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TRAITE' 

DE 

ESUS-CHRIST. 

LIVRE  PREMIER. 


[VISION  DE  L'OUVRAGE. 

L y a cinq  chofes  principales  qu’on 
peut  conudérer  touchant  Jefus* 
Chrift. 

I.  Le  Principe  par  lequel  il  eft 
venu  au  Monde. 

■ *4 

II.  Les  Difpofitions  ou  les  Préparations  qui 
nt  précédé* 

III  Sa  Perfonne  6c  fes  Natures. 

I V.  Ses  Offices  ou  les  Charges. 

V*  Ses  deux  Etats  , fçavoir  d’abaiflement  6c 
exaltation. 

Tome  II \ A DU 


a,  Traite' 

DU  PRINCIPE  PAR 

lequel  JESUS-CHRIST  eft 
venu  au  Monde. 

CHAPITRE  I 

Si  Jejus-ChriJl  jût  venu  au  Monde  encore 
qu'  Adam  n'eût  pas  péché. 

\ 

Î L n’eft  pas  néceflaire  de  traiter  ici  la  queftion 
agitée  entre  les  Scholaftiques,  fçavoir  fi  Jefus- 
hrift  fût  venu  au  Monde  encore  qu’Adam  n’eût 
point  péché  ■>  car  fi  on  confulte  le  fens  perpé- 
tuel de  l’Evangile,  on  verra  que  Jefùs-Chrift 
n’eft  venu  que  pour  l’occaGon  au  péché  6c  pour 
détruire  les  œuvres  du  Diable,  à caufè  dequoi 
S.  Paul  le  met  en  oppofuion  avec  Adam,l’appellant 
U fécond  Adam , & nous  le  repréfentant  dans  cette 
veuë  comme  le  Chef  d’un  nouveau  monde , d’où 
il  s’enfuit  qu’il  n’eft:  point  venu  par  le  principe 
de  la  Nature.  Et  quant  à cette  raifon  que  quel- 
ques Scholaftiques  mettent  en  avant , favoir , que 
quand  même  l’homme  n’eût  point  péché.  Dieu 
eut  voulu  remplir  ou  employer  tous  les  moyens 
pofîibles  pour  le  communiquer  à la  créature,  en- 
*tre  lefquels  l’union  hypoftatique  avec  la  nature 
humaine  femble  tenir  le  premier  rang  ; d’où  ils 
concluent  que  Jefus-Chrift  n’eût  pas  laiflê  de  ve- 
nir au  monde,  quand  même  l’homme  eût  per- 
fîfté  dans  Ton  innocence.  Cette  raifon-là,  dis-je, 
me  paroît  frivole,  parce  quelle  eft  établie  fur  un 
principe  non  feulement  douteux , mais  évidem- 
ment faux , qui  eft  que  Dieu  dans  l’ordre  de  la  Na- 
ture 
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c fe  communique  à toutes  les  créatures  de 
ates  les  manières  poffibles.  Cette  maxime  efl 
ifle  j Car  Dieu  n’eût  pas  donné  à l’homme  la 
>ire  & la  félicité  célefte  dans  l’ordre  de  la  Na- 
:e,  ni  ne  lui  eût  communiqué  cet  Efprit  d’im- 
ccabilité  qu’il  communique  à fès  Saints  dans  le 
radis , ni  celui  de  Perfevérance  au  bien  qu’il 
mmunique  aux  fideles  fur  la  terre. 

té  * .... 

CHAPITRE  IL 

ê 

. » . 

uel  efl  ce  Principe  Surnaturel  de  la  venue 

de  Jefus-Chrift . 

\ # 

L faut  donc  pofer  pour  fondement  que  Jefiis- 
Chrift  n’eft  pas  venu  au  monde  de  la  manière 
le  les  autres  nommes  y viennent  en.  vertu  de 
tte  «parole  du  Créateur , fru&ifiez.  & multipliez* , 
ais  qu’il  y efl:  venu  par  un  Principe  fupérieur  à 
Nature,  & en  vertu  de  cette  autre  parole,  La 
nence  de  ta  femme  brifera  la  tefie  du  Serpent,  Mais 
ael  efl  ce  Principe  fupérieur  à la  nature  ? Tous 
5 Théologiens  conviennent  que  c’eft  un  princi- 
î de  franc  arbitre  & de  liberté  en  Dieu  , c’eft-à- 
re  qu’il  dépendoit  de  Dieu  & de  for*  bon  plâi- 
r d’envoyer  fon  Fils  au  monde  ou  de  ne  le  pas 
woyer,  & ceft  à cela  qu’il  faut  raporter  le 
aflage  du  Pf  40.  Th  r? as  point  prisplatjir  an  facri- 
ce  m an  gâteau , mais  tu  mas  per  ce  les  oreilles  ; tu  nas 
nnt  demande  à? Holocaujtes  , adonc  faj  dit , il  e/l 
:rit  au  relie  du  Livre , Mon  Dieu , fay  pris  plaifir  à 
tire  ta  volonté t Car  cette  volonté  que  Jefus-Chrift 
it  dawcet  Oïaele  qu’il  a pris  plaifir  défaire  , efl 
exécution  des  decrets  de  Dieu  touchant  la  ré- 
lemption,qui  font  appeliez  la  volonté  de  Dieu 
>arce  qu’ils  ét oient  arbitraire*.  A caufè  dequoi 

2 * : *-  Saint 

» • • 
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:Saint  Paul  expliquant  ce  Paffage,  dit  que  par 
cette  volonté  mus  fommes  fanÜifiez. , J avoir  par  l'o- 
blation une  fois  faite  par  lefus-Cbri/l  II  faut  encore 
raporter  à cela  même  le  Paflage  de  Saint  Paul  i. 
Cor,  Depuis  qu'en  la  Sapience  de  Dieu  le  monde  y? a 
point  connu  Dieu  par  fapience , le  bon-plaifir  de  Dieu  a 
été  de  fauver  les  croyans par  la  folie  de  la  Prédication. 
Car  quoi  que  d’abord  il  femble  que  ce  terme  de 
bon-plaifir  tombe  fur  la  manière  dont  Dieu  apelle 
les  hommes  fous  l’Evangile , favoir,  par  la  pré- 
dication , fi  cft-ce  neanrmoins , que  quand  ori 
çonfidére  bien  le  but  de  Saint  Paul,  & la  matière 
dont  il  s’agit,  on  voit  que  ce  bon-plaifir  regarde 
le  falut  que  Dieu  donne  aux  croyans  par  la  pré- 
dication . En  effet  il  oppolc-là  l’effet  qu’a  produit 
■t  la  Philolbphie  humaine , quieft  de  perdre  les  hom- 
mes, au  fàlut  que  Dieu  a troùvé  bon  de  faire  pro- 
duire à la  prédication;  de  forte  que  raportgnt  ce 
^ dernier  au  bon-plaifir  de  Dieu , il  eft  évident  qu’il 
dépendoit  de  la  liberté  de  Dieu , non  de  fauver 
les  hommes  par  la  voye  de  la  fapience,  ou  par  cel- 
le de  la  prédication  * mais  de  les  fauver  par  la 

{Prédication , ou  de  les  laifîer  périr  par  la  voye  de 
a fapience.  Cela  méme  : paroît  par  le  terme  de 
grâce  quieft  fi  fbuvent  employé  pour  fignifier  l'E- 
vangile, & par  celui  de  don  Dieu  qui  eft  aufîiem? 
ployé  pour  fignifier  Jdus  Chrift.  La  grâce  falutai- 
re  a tous  hommes  eft  clairement  apparue . Tit.  2.  L'En - 
fant  nous  eft  ne\  le  Fils  nous  a été  donné.  Ef aie  9. 
Grâces  d Dieu  de  fin  inénarrable , 2.  Cor*  9.  La 
chofe  parle  d’elle-même.  Car  après  la  çhûte  du 
genre-humain^  puifquc  nous  nous  trouvions  tous 
enveloppez  dans  la  condamnation  & expo&z  aux 
' rigueurs  de  Iajuftice,ileftmanifefte  qu’iljdépen- 
doit  uniquement  du  bon-plaifir  de  Dieu  de.  nous 


envoyer  un  Libérateur,  & qu’il  n’y  avoit  aucune 


nécefîité  qui  l’obligeât  à cela. 
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CHAPITRE  III. 

il  étoit  arbitraire  à Dieu' d'envoyer  Je  fus - 

Chrtfij  ou  ne  le  pas  envoyer. 

\ 

)N  dira  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  compren- 
dre que  Dieu  n’étoit  obligé  par  aucune  né- 
lité  à nous  envoyer  Ton  Fils , mais  qu’il  icniblc 
contraire  qu’il  ne  pouvoit  pas  nous  l’envoyer; 
>ù  il  s’enfuit  qu’on  ne  fauroit  dire  qu’il  lui  fût 
itraire  de  l’envoyer  ou  de  ne  pas  l’envoyer.  La* 
tice  étant  une  vertu  naturelle  fcc  nécefiâirc  en 
:u , & l’homme  étant  devenu  pécheur,  il  ne 
îble  jAs  que  Dieu  pût  s’empclcher  de  perdre 
)mme,  ni  qu’il  fût  en  liberté  de  lui  procurer 
: délivrance.  Je  répons  qu’il  y a trois  dégrez 
la  Jullice.  Le  premier  cil  celui  j}ar  lequel 
:u  punit  le  péché,  de  quelque  manière  que  ce- 
è fallê.  Le  fécond  eft  celui  par  lequel  il  punit 
itivement  le  péché  en  la  perlonne  de  celui  qui 
commis.  Et  le  troifiéme  eft  celui  par  lequel 
eu,  à caufe  des  péchez  qu’un  homme  a commis, 
réfufe  la  communication  de  quelque  lumière 
érieure  ou  extérieure , ou  de  quelque  fccours 
el  qu’il  foit.  Le  premier  de  cesdçgrezcft  ,non 
itraire , mais  neceflàire  en  Dieu.  Car  ce  n’eft 
re  chofe  que  l’amour  de  la  Sainteté , laquelle 
nme  chacun  voit  eft  fi  efléntielleà  la  Divinité, 
il  n’eft  pas  poffible  de  concevoir  Dieu  fans  cette 
our  .*  Mais  quant  au  fécond  fcc  au  troifiéme  dé- 
il  eft  certain  qu’ils  Ibnt  arbitraires  en  Dieu, 
ft-à-dire  que  pourvû  que  le  péché  foie  puni  ,£c 
e l’amour  infinie  qu’il  a pour  la  Sainteté  de- 
:ure  en  fon  entier  fans  recevoir  ni  brèche 
ébranlement , il  lui  eft  arbitraire  de  punir  le 

A 5 pécheur 
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pécheur  , ou  de  ne  le  point  punir,  de  le  fè- 
courir,  ou  de  ne  le  point  lècourir,  de  lui  accorder 
lés  lumières , ou  de  ne  les  lui  point  accorder. 
Comme  donc  cette  amour  de  la  Sainteté  deman- 
doit  nécefîàirement  la  punition  du  crime , 6c  que 
le  crime  fe  pouvoir  punir  ou  en  la  perfonne  de  ce- 
lui qui  l’a  voit  commis,  ou  en  la  perfonne  d’un 
autre,  il  lui  a été  arbitraire  d’envoyer  fon  Fils  au 
monde , ou  de  ne  le  pas  envoyer. 

CHAPITRE  IV. 

Si  le  crime  d'une  perfonne  peut  être  puni  en  m 
la  perfonne  d'un  autre. 

MAis,  dira-t-on , puifque  l’ordre  de  la  Na- 
ture attribue  à châque  perfonne  fon  aftion, 

6c  par  conféquent  fon  crime  ou  fon  péché , fans 
qu’il  fe  puifle  communiquer  ou  dévenir  l’aéfion 
d’un  autre  homme , les  aétions  ne  pouvant  être 
dans  le  commerce,  ne  faut-il  pas  aufli  neceflài- 
reraent  dire,  que  ce  même  ordre  de  la  Nature 
attribue  la  peine  de  châque  aétion  criminelle  pré- 
ciicment  à la  perfonne  qui  l’a  commifè  ; ainfi  il 
n’eft  pas  poflible  que  le  péché  foit  puni  en  la 
perlonne  d’un  autre  qui  ne  l’a  point  commis,  fans 
que  cet  ordre  foit  violé , ce  que  Dieu  ne  peut 
faire  à moins  que'de  fe  rénier  foy-même,  ce  qu’on 
ne  peut  dire  fans  blafphéme.  Je  répons  qu’il  faut 
concevoir  dans  l’ordre  naturel  deux  dégrez,  l’un 
eft  le  premier  6c  fondamental  établiffementde  la  na- 
ture des  chofes  avec  leurs  rélations  6c  liaifons.  Le 
fécond  eft  un  ordre  qui  regarde  plûtot  l’état  des 
chofes  que  leur  premier  établiflement.  Le  pre- 
mier degré  eft  inviolable,  il  ne  fauroit  être  chan- 
gé , parce  qu’il  a Ion  fondement  dans  l’eflènee 

même 
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même  de  Dieu,  qui  eft  le  premier  Exemplaire, 
ou  fi  vous  voulez  le  premier  Original  de  toutes 
choies  ; mais  quant  au  fécond  il  eft  certain  qu’il 
eft  muable,  6c  qu’il  fe  change  en  effet,  ibit  en 
malfbit  en  bien , félon  que  la  Sageflé  Divins-  trou- 
ve bon,  ou  de  le  faire  ou  de  le  permettre.  On  peut 
éclaircir  cela  par  des  exemples.  Et  1 . dans  l’ordre 
des  chofes  Phyfîques  , le  premier  établiffement 
naturel  de  la  Nature  humaine  demande  qu’elle 
foit  compofée  de  corps  & d’ame , de  matière  6c 
de  forme,  d’efprit  8c  de  chair.  Le  fécond  éta- 
blilfement  qui  regarde  plus  l’éfat  de  la  Nature 
humaine,  que  la  Nature  humaine  elle-même , de- 
mande que  le  corps  ait  tous  fes  organes  intérieurs 
& extérieurs , difpolèz  d’une  telle  manière , qu’il 
ait  deux  mains,  deux  bras,  deux  pieds,  qu’il  ait 
chaque  partie  dans  une  telle  & telle  fituation  ; ce 
premier  établilfement  eft  immuable,  6c  Dieu  luy- 
même  n’y  peut  rien  changer,  mais  le  fécond  eft 
muable  fans  doute.  & en  bien  & en  mal,  6c  c’eft 
de  ce  changement  d’où  procèdent  les  monftres, 
ou  les  Héros.  2.  Le  premier  établiffement  natu- 
rel du  monde  eft  d’étre  compofé  de  plufleurs 
créatures  toutes  dépendantes  de  la  Providence  Di- 
vine, 6c  les  raifonnables  d’entr’elles  fùjettes,  de 
droit , aux  Loix  du  Créateur.  Le  fécond  établifle- 
mcnt  qui  regarde  l’état  naturel  du  monde,  plu- 
tôt que  lbn  eflence  eft  que  les  créatures  raifbnna- 
bles  le  foûmettent  de  fait,  non  feulement  aux  ordres 
de  la  Providence  Divine,  mais  aufli  à fes  Loix, 
& qu’elles  ayent  toutes  les  inclinations  portées  à 
cela.  Le  premier  établiffement  eft  inviolable  6c 
Dieu  luy-mêrae  n’en  fauroit  difpenfer,  mais  le 
fécond  a été  changé,  comme  l’expérience  nous  l’a 
fait  voir.  Sur  ce  fondement  je  dis  que  le  premier 
établiffement  naturel  de  la  Juftice,  6c  fon  premier 
. , . A ^ ordre 


Digitized  by  Google 


8 Trait  e'  v 

ordre  qui  fait  fon  eflénce  eft  que  le  péché  (bit 


puni , que  l’aéfcion  criminelle  ne  foit  jamais  ni 
approuvée  , ni  négligée  , ni  tenue  pour  indifé- 
rente,  ni  tolérée.  Mais  le  fécond  établilîèment  qui 
regarde  l’état  naturel  de  la  Juftice,  & non  Ion 
erfence , eft  que  le  péché  ou  l’aéfcion  criminelle  foit 
vangée  & punie  en  la  perfonne  même  qui  l’acom* 
mife.  Le  premier'établiflcment  eft  que  Paélion  mau 
vaife  foit  odieufe  & puniflàble,  Le  fécond  quelle 
foitpuniffable  dans  la  perfonne  à qui  elle  appartient, 
c’eft-à-dire,  dans  la  perfonne  qui  Pa  commife.  C’eft 
ce  premier  étabKffement  que  Dieu  ne  làuroit  chan- 
ger, parce  qu’il  ne  fauroit  ceflér  d’étre  -Jufte; 
mais  quand  au  fécond  il  le  peut,  parce  qu'il  ne  re- 
garde que  Pétat  naturel  de  la  Juftice  & non  fon 
eflénce , comme  il  paroît  par  cette  raifbn.  C’eft 
que  toute  l’idée  de  Pamour  de  la  Sainteté  & de 
la  haine  du  péché  qui  fait  Pcflènce  de  la  Juftice, 
demeure  en  fon  entier,  encore  que  le  péché  foit 
puni  dans  une  autre  perfonne  que  celle  qui  Pa 
commis  ; comme  toute  PefTencede  la  nature  hu- 
maine demeure  en  fon  entier  bien  que  le  corps  foit 
monjftrueuxen  quelqu’une  4e  fes  parties,  ou  qu’il 
foit  élevé  à une  perfeétion  au  deflüs  de  la  régie 


Ependant  quoi  que  nous  difions  que  l’en- 
voi de  Jefus-Chriftau  monde  étoit  arbitrai- 


re a Dieu , il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer  qu’il 
n ait  été  meu  à cela  par  aucune  raifbn  de  fageflè 
ou  de  mifericorde.  Mais  il  faut  dire  i.  qu’il  y a 


trois  fortes  d’attributs  en  Dieu,  Les  uns  ont  les 

* raifops 


, i 
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raifons  de  leurs  exercices  dans  la  qualité  de  leur 
objet  , & telle  eft  par  exemple  k Juftice , laquel- 
le ayant  pour  objet  le  péché,  tire  de  la  nature 
même  de  fon  objet  les  raifons  de  fon  aétion , & 
à l’égard  de  ces  attributs  qui  font  néceflàires. 
Dieu  luy-même  ne  s’en  peut  difpenfer  ; parce 
que  s’il  s’en  difpenfoit , il  violeroit  k relation  na- 
turelle & eflèntielle  qui  eft  entre  lui  & un  tel  ob- 
jet. On  peut  dire  la  même  choie  de  k bonté  en- 
vers une  créature  innocente.  Car  quoi  qu’ablblu- 
ment  parlant  il  ne  donne  rien  à k créature  en 
quelque  état  qu’elle  foit,  à caufe  de  k ibuveraine 
& infinie  Majefté  qui  leleve  au  defîus  d’elle , fi 
eft-ce  pourtant  qu’il  y a un  raport  & une  rélation 
inviolable  entre  la  Sainteté  de  la  créature  & Dieu , 
qui  kit  que  Dieu  ne  peut  jamais  ni  k condamner, 
ni  s’empêcher  même  de  l’aprouver,  & par  confé- 
quentde  la  bénir.  La  fécondé  lorte  d’attriburs  que 
nous  concevons  en  Dieu,  eft  de  ceux  dont  à la  vé- 
rité on  peut  rendre  quelque  raifon^'mais  cette  rai- 
fon  ne  fe  tirepoint  de  leur  objet,  elle  il*  tire  immé- 
diatement & uniquement  de  Dieu  même.  Tels 
fontfês  attributs  par  lefquels  Dieu  a fait  le  monde, 
qui  font  la  bonté,  k fageflê  & k puiflance,'il  ne  faut 
point  douter  qu’il  n’y  ait  eu  des  raifons  qui  ont  meu 
Dieu  à leur  exercice  dans  l’œuvre  de  l’Vnivers , 
mais  ces  raifons  nepouvoient  pas  venir  de  l’objet, 
puis  qu’il  n’étoit  point  encore,  elles  ne  peuvent 
être  prifes  que  de  Dieu  même  <jui  a eu  inclina- 
tion à fe  communiquer  , 8c  à déployer  au  dehors 
les  merveilles  de  fa  puiflànce  6 c de  fa  fageffe.  Ces 
fortes  d’attributs  font  appeliez  arbitraires  à l’égard 
de  leur  objet , parce  que  leur  objet  ne  contribue 
rien  qui  les  engage  ou  qui  les  détermine  à l’aélion. 
La  troifiéme  forte  d’attributs  font  ceux  dont  on 
ne  peut  rendre  aucune  raifon  ni  de  la  part  de  k 
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créature , ni  de  la  part  de  Dieu  même , n’y  ayant 
rien  qui  les  détermine  à l’aétion  que  le  feul  bon- 
plaifir.  Telle  eft  la  milëricorde  par  laquelle  Dieu  ' 
élit  les  hommes  à la  Foy,  & la  volonté  par  la- 
quelle il  endurcit  les  autres , c’eft-à-dire , qui  les 
réprouve.  Telle  eft  la  grâce  par  laquelle  il  diftri- 
buë  les  vocations  particulières  , comme  celle  de 
Bethfaléel  & d’Àoliab  pour  la  conftruétion  du  Ta- 
bernacle, celle  de  Moiiê  Sc  des  Prophètes,  celle 
des  Apôtres , & en  général  de  tous  ceux  qui  font 
appeliez  de  Dieu  pour  quelque  grande  œuvre,  8c 
nous  y pouvons  mettre  aufli  la  vocation  de  la 
poftérité  de  Jacob  pour  l’Alliance  de  Dieu  & la 
poffeflion  de  la  terre  de  Canaan.  Toutes  ces  for- 
tes de  grâces  font  tellement  arbitraires  qu’on  n’en 
fauroit  donner  autre  raifon , que  le  feul  bon-plai- 
fir  de  Dieu  qui  te  détermine  luy-même  ; &de  là 
vient  que  quand  on  en  parle  on  a accoûtumé  de 
marquer  cette  différence  entre  l’amour  de  Dieu 
& celle  des  hommes , favoir  que  celle  des  hom- 
mes fuppofe  fon  objet , car  avant  que  nous  ai- 
mions quelqu’un , il  faut  qu’il  foit  aimable , ou 
qu’on  le  fuppofe  tel , au  lieu  que  l’amour  de  Dieu 
ne  le  fuppofe  point , mais  le  fait , car  c’cft  fa  grâ- 
ce ôc  fon  élection  qui  met  en  nous  toutes  les  bon- 
nes qualitez  que  nous  pouvons  avoir. 

Sur  cette  diftinétion  il  faut  dire  que  le  prin- 
cipe par  lequel  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde 
eft  un  attribut  de  la  fécondé  forte.  11  n’a  pas  été 
tellement  arbitraire  en  Dieu  de  l’envoyer  ou  de 
ne  le  pas  envoyer , qu’il  n’y  ait  eu  quelques  rai- 
fons  qui  l’ont  meu  à le  donner  plutôt  qu’à  lere- 
fufer  ; mais  ces  raifons  ne  font  pas  pnfes  de  la  créa- 
ture, puis  qu’il  n’y  avoit  en  nous  que  péché  & 
malédiélion , St  ainfi  à cet  égard  cet  envoi  a été 
arbitraire.  Elles  font  prifes  de  Dieu  même , car 
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autant  qu’il  nous  eft  permis  de  le  concevoir  par 
l'événement.  Dieu  i.  a voulu  qu'il  y eûtnonlèu-j| 
lement  entre  les  Anges , mais  aufli  entre  les  hom-™ 
mes  un  objet  perpétuel  de  Ibn  amour  ; Or  tout  le 
genre  humain  étant  envelopé  dans  le  péché  du  pre- 
mier homme , il  étoit  impoflible  que  les  hommes 
fufiênt  en  aucune  manière  l’objet  de  l’amour  de 
Dieu , fi  Dieu  ne  leur  eût  procuré  un  Rédemp- 
teur. 2.  Dieu  a voulu  relever  la  gloire  de  fa  lâ- 
gefle  d’une  manière  plus  illuftre  qu’elle  n’avoit 
paru  dans  la  création  de  l’Univers.  Car  dans  la 
création  de  l’Univers  la  làgeflê  de  Dieu  reluit, 
en  ce  qu’il  a donné  à chaque  choie  des  inclina- 
tions proportionnées  à la  fin  pour  laquelle  elles 
font  deftinées , & aux  effets  qu’il  en  veut  tirer. 
Mais  dans  la  Grâce  cette  même  fagefle  reluit  en 
ce  qu’il  deftine  des  chofes  à des  fins , ÔC  leur  fait 
produire  des  effets  avec  lefquels  non  feulement 
elles  paroiflent  n’avoir  nulle  proportion , mais  qui 
femblent  même  leur  être  tout-à-fait  contraires. 
Ainfi  au  lieu  que  la  Croix  eft  le  dernier  degré  de 
l’ignominie,  Dieu  en  a fait  le  chemin  de  la  gloi- 
re j Au  lieu  que  la  Virginité  eft  un  principe  in- 
fécond , Dieu  s’en  eft  fervi  pour  mettre  fon  Fils 
au  monde , Sc  pour  peupler  le  Ciel  par  fon  minif- 
tére.  Au  lieu  que  la  foiblefiè  eft  la  voye  ordi- 
naire par  laquelle  on  fuccombe  fous  la  viétoire 
des  ennemis,  Dieu  en  a fait  le  moyen  admirable 
des  triomphes  de  Jefus-Chrift , félon  que  Saint  Paul 
le  dit,  Col.  2*  que Iefus-Chnfl  a dépouillé  les  Prin- 
cipautés (3  les  Puijfanccs,  triomphant  (Pelles  en  U 
Croix.  Au  lieu  que  la  mort  rompt  la  liaifon  du 
père  avec  fes  enfans , Dieu  en  a fait  au  contraire 
l’unique  moyen  par  lequel  Jelùs-Chrift  nous  -a  myf- 
tiquement  engendrez  à Dieu , félon  ce  que  dit 
Efaïe,  epü3  après  eptpil  aura  mis  fon  amc  en  oblation 
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pour  le  péché , il  fe  verra  de  la  poflérite , il  prolonge  - 
^ra  fes  jours , £✓  le  bon-plaifir  de  P Eternel  proférera 
hcn  fa  main ♦ Ef  53.  3.  Dieu  a voulu  relever  la 
gloire  de  fa  puiflance  au  de-là  de  ce  qu’elle  avoit 
paru  dans  lceconomie  de  la  Nature.  Dans  la  Na- 
ture il  avoit  tiré  un  homme  du  limon  de  la  terre, 
8c  Pavoit  fait  fortir  du  fein  de  la  poudre  beau  8c 
pompeux , comme  il  fait  fortir  tous  les  jours  le 
Soleil  de  fon  cabinet.  Mais  dans  la  Grâce  il  a tiré 
le  nouvel  homme  du  fein  des  Enfers , il  le  fait  for- 
tir du  feindel’abyfme  mille  fois  plus  pompeux  8c 
plus  rayonnant  de  gloire  que  le  Soleil , ni  que  le 
premier  homme.  Dans  la  Nature  Dieu  avoit  par 
un  art  admirable  trouvé  le  moyen  d’unir  l’efprit 
avec  la  chair, en  foufflant  dans  cette  poignée  de  ter- 
re dont  il  fit  le  corps  d’Adam,  une  relpiration  de 
vie.  Mais  dans  la  Grâce  il  a trouve  le  fècret  d’u- 
nir enfemble  en  l’unité  d’une  même  Perfonne , le 
Créateur  avec  la  créature,  la  Nature  Divine  avec 
l’humaine , l’Efprit  éternel  avec  le  corps  j de  for- 
te qu’en  la  Nature  on  avoit  dit  Amplement,  La 
poudre  a été  faite  chair , 8c  la  chair  a été  faite  en 
ame  vivante 4 Dans  la  Grâce  on  dit , la  Parole  a été 
faite  chair , 8t  celui  cjui  étoit  en  forme  de  Dieu  ne  ré- 
futant point  rapine  d’étre  égal  a Dieu , a pris  la  for- 
me de  Serviteur.  Dans  la  Nature,  les  Anges 
avoient  admire  la  puiflance  de  Dieu  quand  il  tira 
une  femme  du  côté  d’un  homme  dormant*,  mais 
dans  la  Grâce  ils  ont  vû  avec  une  admiration 
plus  grande  fortir  une  Eglife  du  côté  d’un  hom- 
me mourant.  4.  Dieu  a voulu  relever  la  gloire  de 
fa  bonté  au  defliis  de  ce  qu’elle  avoit  paru  dans 
l’œconomie  du  monde.  Car  dans  la  Création 
Dieu  avoit  été  aflez  bon  pour  produire  les  créaT 
tures  du  néant , 8c  l’on  peut  dire  qu’il  les  avoit 
fliniées  avant  qu’elles  fuflent.  Mais  dans  la  Grâce 

il 
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i».  il  a produit  la  nouvelle  créature  de  quelque  cho- 

trs  /è  de  pis  que  le  néant,  je  veux  dire  du  léin  delà 

•la  rébellion  & de  la  révolte,  8c  l’on  peut  dire  qu’il 
)it  * l’a  aymée  non  feulement  quand  elle  n’étoit  pas 
a.  aymable,  mais  lors  même  qu’elle  étoit  l'objet  de 
e,  là  haine,  & lors-même  qu’elle  lehaïfloit.  Dieu , 
ÿ dit  Saint  Paul , recommande  du  tout  fa  dikïhon  en- 
e vers  mous  , f » ce  que  lors  que  nous  »’ étions  que  pt~ 
i cbeurs  Chrift  efl  mort  pour  nous.  Rom.  y.  Dans  la 
création  Dieu  fit  paraître  fa  bonté  fur  l’homme 
innocent,  il  luy  donna  la  domination  de  les  œu- 
vres,.& le  mit  dans  un  paradis  de  délices.  Mais 
dans  la  Grâce  Dieu  a porté  cette  bonté  jufcju’à 
nous  pardonner  nos  crimes , à faire  de  mifera- 
bles  pécheurs  des  heritiers  de  fon  Royaume,  & 
à les  élever  à la  poflèffion  d’un  Paradis  célefte  8c 
éternel.  6.  U a voulu  par  ce  moyen  porter  les 
vertus  de  l’homme,  dans  lefquelles  confiée  fon 
image,  à un  degré  plus  glorieux  8c  plus  illuftre 
mille  fois  qu’il  ne  les  luy  avoit  données  dans  l’é- 
tat de  Ibn  innocence  ; car  combien  plus  forte  eft 
la  reconnoiflànce  qu’un  homme  pécheur  à pour 
fon  Dieu  qui  la  racheté  , 8c  qui  l’a  adopté,  que 
celle  qu’Adam  avoit  pour  le  même  Dieu  qui  l’a- 
voit  créé  ; combien  plus  puiflante  & plus  vive  eft 
l’amour  que  le  fàng  de  Jelüs-Chrift  & l’adoptiot> 
de  la  milericorde  nous  infpire,  que  celle  qu’inl- 

Êiroit  à Adam  la  terre  dont  il  avoit  été  pris  , 8c 
s créatures  dont  il  avoit  été  fait  le  Maître.  Com- 
ble plus  tendre  8cpius  inviolable  eft  l’amour  de 
la  vertu  8c  de  la  faintetc  que  la  repentance  nous 
donne  après  le  crime , que  celle  que  l’innocence 
communiquoit  au  premier  homme.  Combien  plus 
profonde  eft  l’humilité  d’un  homme  qui  s’anean- 
rit*aux  pieds  de  la  Jufticc  Divine  , 8c  qui  couvre 
£k  fucc  de  honte  8c  de  confufion,  fè  condamnant 
, ■ W ■ foy- 
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foy  - même , 8c  s’ouvrant  l’Enfer  à foy  - même  i 
que  celle  que  la  poudre  ou  le  néant  dont  Adam 
avoit  été  tiré  8c  la  bafléffe  de  fa  condition  luy  pou- 
voir communiquer.  Combien  plus  forte  , conf- 
iante 2c  inviolable  eft  la  Sainteté  que  le  Saint 
Efprit  forme  en  nous , qu’il  y (bûtient  luy-même , 

8c  pour  laquelle  J efus-Chrift  intercède  dans  le  Ciel , 
que  celle  qu’Adam  avoit  reçue  , 8c  qui.  avoit  été 
kiflëe  dans  la  main  de  fon  confeil.  7.  Il  n’a  pas 
voulu  que  le  Démon  triomphât  de  la  corruption, 
qu’il  avoit  apportée  fur  l’ouvrage  de  la  création 
Car  quoi  que  les  jugemens  de  la  Juftice  Divine 
l’empêchaffent  d’infultcr , ni . de  fe  glorifier  de  ce 
qu’il  avoit  fait  en  remportant  là.  funefte  viétoire 
fur  l’homme , fi  eft-ce  néanmoins  qu’en  quelque 
manière  il  pouvoir  fe  glorifier 'd’avoir  arrêté  le 
cours  de  la  bonté  de  Dieu  vers  fa  créature , 8c  pou- 
voit infulter  fur  la  créature  elle-même  qu’il  avoit  - 
détruit^  Dieu  donc  a voulu  confondre  cet  en- 
nemi, de  la  même  maniéré  qu’il  confondit  autre- 
fois NebucadnetzarScfes  Babyloniens  qui  avoyent 
détruit  le  premier  T emple , en  en  relevant  les  mafu- 
rcs,  ou  pour  mieux  dire,  en  bâtiffant  fur  les  pre- 
miers fondemens  une  deuxième  mailbn  qui  fût 
. plus  glorieufe  c^ue  la  première,  félon  l’Orâcle  du 
Prophète  Aggee.  La  gloire  de  cette  deuxième  mai- 
fin  fera  plus  grande  que  celle  de  la  première.  Car 
nous  pouvons  fort  bien  appliquer  cette  Prophétie 
au  fujet  que  nous  traitons.  La  gloire  du  nouveau 
monde , de  ce  fécond  Temple  de  Dieu , rebâti  par 
Jefus-Chrift , a été  mille  fois  plus  grande  que  celle 
du  premier,  8c  le  Démon  avû  naître  de  fa  mali- 
ce , fà  honte  8c  fa  confufion  ; 8c  l’Empire  qu’il 
avoit  ufurpé  fur  les- œuvres  de  Dieu , 11’a  fervi 
qu’à  le  couvrir  d’opprobre  8c  à rendre  plus  pe-  • 
fantes  les  chaînes  de  fa  férvitude. 
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CHAPITRE  VI. 


• Si  ces  raifons  obligé oyent  Dieu  à nous  en- 
1 voyer  fon  Fils. 

T T Oila  à peu-prés  les  raifons  qui  ont  meu  Dieu 
V.  à envoyer  Jeus-Chrift  au  monde.  Mais 
quoi  qu’elles  nous  paroiflent  folidcs  6c  importan- 
tes , il  ne«faut  pourtant  pas  s’imaginer  qu’elles 
fuflent  fi  néceftaires  à l’égard  de  Dieu  , qu’il  ne 
peut  s’empêcher  de  les  fuivte  , ni  qu’elles  le  dé- 
terminafîènt  d’une  telle  manière  qu’il  lui  fût  né- 
ccflàire  d’envoyer  fon  Fils  , car  toutes  ces  raifons 
font  prifès  de  la  gloire  externe  de  Dieu  & del’é- 
xcrcice  de  de  fes  vertus  au  dehors.  Or  Dieu  n’a 
nullement  befoin  de  cette  gloire  externe,  étant 
fouvérginement  parfait , 6c  fouvérainement  heu- 
reux en  la  poflefîîon  de  foy-même  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  non  feulement  l’envoy  de  Jefus-Çhrift 
étoit  arbitraire  à Dieu  à nôtre  égard , c’eft-à-dire , 
qu’il  n’y  avoit  rien  en  nous  qui  le  meut  à cela  , 
mais  il  étoit  aufïi  arbitraire  à l’égard  de  Dieu  f 
c’eft-a-  dire,  que  les  raifons  prifès  de  lui -même 
qui  Vy  induifoient , n étoyent  point  des  raifons  né- 
cefîaires,  parce  que  comme  je  viens  de  le  dire,  el- 
les étoyent  toutes  prifès  de  fa  gloire  extérieure,  de  * 
laquelle  cenainement  Dieu  n’a  que  faire  pour  être 
heureux  6c  parfait , 8c  pour  laquelle  on  peut  bien 
dire  que  toutes  les  créatures  font  faites  6c  defti- 
nées,  comme  pour  leur  fin.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  le -même  de  fes  attributs,  car  à proprement 
varier  Dieu  eft  une  Ellènce  néceffaire  qui  n’eft 
ieftinée  à aucune  fin,  mais  qui  eft  fin  à foy-mê- 
ne.  Ainfi  à tous  égards  il  dépendoit  de  fon  pur 
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bon-plaifir  de  nous  envoyer  Jcfus-Chrift , ou  de 
ne  le  pas  envoyer  , ce  qui  relève  d’autant  plus  fon 
amour  envers  nous  , 8c  rend  infinie  nôtre  obli- 
gation. 


CHAPITRE  VII. 

St  fuppofé  que  Dieu  nous  voulut  fauver , il 

le  pouvoir  faire  fans  envoyer  fon  Fils.  * 

* 

GE  que  nous  difons  de  l’envoy  de  Jefiis- 
Chrift  qu’il  a été  arbitraire  à Dieu , doit 
être  entendu  à l’égard  de  la  première  grâce  qui 
nous  la  donné,  c’efl:  - à - dire , de  la  volonté  que 
Dieu  a eu  de  nous  racheter , laquelle  a été  une  vo- 
lonté de  bon  - plaifir.  Mais  fi  on  lupole  une  fois 
cette  volonté , il  faut  reconnoître  en  même-tems 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  pour  l’execu- 
ter  , Je  veux  dire  pour  opérer  la  rédemption  du 
genr<?  humain  que  l’envoy  de  Jefus-Chriu  -,  8c  de 
cette  forte , cet  envoy , lequel  étant  confideré  ab- 
folument  efi:  arbitraire  , devient  néceflaire  fur  la 
fuppofition  du  décret  de  nous  fàuver  ou  de  nous 
rendre  le  falut  poflïble.  • 

Mais  quoy,  dira- 1- on.  Dieu  ne  pouvoit- il 
pas  nous  lau  ver  par  le  fimple  exercice  de  lamiferi- 
corde,  en  nous  pardonnant  nos  péchez  fans  fâtis- 
fâétion.  Je  répons  que  cela  étoit  abfolument  im- 
poflïble.  i . Parce  que  la  Juftice  ett  une  vertu  na- 
turelle 8c  efientielle  en  Dieu  » laquelle  ne  fait 
point  fon  objet , mais  le  fuppofe , 8c  de  l’exerciee 
de  laquelle  Dieu  ne  fe  peut  difpenfer  à moins  que 
de  violer  là  propre  eflènee , ce  qui  ne  fe  peut  di- 
re fans  blafphéme.  Les  Sociniens  voyant  bien  la 
force  de  cette  raifon , ont  été  pour  l’eluder  allez 

te- 
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téméraires  pour  nier  le  fondement  fur  lequel  elle 
s’établit;  lavoir,  que  la  Juftice  foit  une  vertu  na- 
turelle & eflèntielle  en  Dieu  ; au  contraire,  ils 
veulent  que  la  miféricorde  lui  foit  eflèntielle  , & 
la  Juftice  arbitraire.  Mais  cette  erreur  fe  réfute 
facilement,  fi  on  confidére  ce  que  c’eft  que  la  Jus- 
tice en  Dieu  , lavoir  que  c’eft:  une  haine  contre 
le  péché , Sc  une  volonté  de  le  punir  St'de  con- 
lèrver la  rélation  qui  eft  entre  le  crime  & la  pei- 
ne. Or  cette  haine  du  péché , & cette  volonté  de 
le  punir  naift  nécefîàirement  & eflëntiellemenn 
de  l’amour  de  la  fainteté  , & de  la  volonté  de 
maintenir  la  rélation  qui  eft  entre  la  lainteté  & la 
félicité.  Et  qui  eft-ce  qui  ne  voit  que  l’amour  de 
la  lainteté  , & le  défir  de  conlèrver  la  rélation 
qu’elle  a avec  la  félicité  , eft  fi  eflèntiel  à Dieu , 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  former  l’idée  de  la  Di- 
vinité fans  concevoir  diftinéfcement  cette  vertu? 
Il  n’eft  donc  pas  pollîble  que  la  Juftice, qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  haine  du  crime , & la  volonté 
de  conlèrver  la  rélation  qu’elle  a avec  la  peine , ne 
foit  eflèntielle  à la  Divinité.  Il  faut  concevoir  ces 


quatre  choies  en  Dieu.  i.  L’amour  de  la  Sainteté, 
a.  La  volonté  de  maintenir  la  rélation  qu’elle  a 
avec  la  félicité.  3.  La  haine  du  péché.  4.  La  vo- 
lonté de  garder  la  rélation  qu’il  a avec  la  peine. 
De  ces  quatre  choies  , il  eft  évident  que  la  deu- 
xième naift  nécefîàirement  de  la  première.  Il  eft 
donc  par  conléquent  évident  que  la  quatrième, 
naift  de  la  troifiéme.  Or  la  troifiéme  naift  nécef- 


lairement  de  la  première  , ou  pour  mieux  dire, 
la  troifiéme  & la  première  ne  font  qu’une  même 
chofe  , & elles  font  toutes  deux  fi  eflèntielles  à 
Dieu  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  concevoir  Dieu 
fans  elles  ; la  deuxième  donc  & la  quatrième  lui 
font  de  même  eflèntielles  , & il  ne  les  làuroic 
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violer  fans  Te  renier  foy-même,  ce  qui  eft  im- 
pie. 

Une  deuxième  raifon  de  cela  même  peut-être 
prife  de  ce  que  Dieu  eft  efl'entiellement  le  Sou- 
vérain  Magiftrat  du  Monde  , & par  conféquent 
le  Protecteur  de  l’ordre , & le  Vangeur  du  -droit  & 
de  l’équité.  Il  n’eft  donc  pas  poifible  qu’il  n’e- 
xerce îà  Juftice  , & par  conféquent  qu’il  ne  pu- 
nifte  le  crime , puis  qu’un  crime  n’eft  autte  cho- 
fe  que  la  violation  de  l’ordre  naturel  dans  lequel 
les  choies  doivent  être,&  la  tranigreflion  desloix 
éternelles.  Un  Magiftrat  peut-être  confidéré,  ou 
comme  perfonne  privée,  ou  comme  Magiftrat. 
En  cette  première  qualité,  il  peut-être  oftenfé& 
avoir  du  reflêntimcnt  pour  les  injures  qu’on  lui 
fait,  il  peut  aufli  recevoir  du  dommage  en  fa  per- 
fonne & en  fes  biens,  & en  délirer  la  réparation, 
il  peut  encore  avoir  de  la  haine  contre  quelqu’un 
làns  fujet , & être  furpris  de  quelque  palfion  vio- 
lente , & par  tous  ces  principes  il  fe  peut  faire 

?[u’il  procurera  du  mal  à autrui.  Mais  il  le  peut 
aire  aufli  qu’il  ne  leur  en  procurera  pas , car  il  eft 
le  Maître  de  fes  biens,  & peut  quitter  le  dommage 
qu’il  a reçu  à l’égard  de  là  perlbnne  ; il  eft  aufli  le 
Maître  de  fes  droits  , & il  peut  relâcher  la  répa- 
ration des  injures  qu’il  a fouffertes  , il  peut  chan- 
ger fa  haine  8c  reprimer  fa  paflion.  Mais  comme 
Magiftrat  il  eft  lié  par  les  loix  dont  il  eft  le  défen- 
feur  8t  l’exécuteur , il  n’en  eft  point  le  Maître , 
8c  il  ne  dépend  nullement  de  lui  de  lôuflf  ir  qu’el- 
les foyent  impunément  violées.  L’ordre  naturel 
des  choies  étant  que  la  peine  foit  jointe  au  crime, 
il  ne  fauroit  changer  cet  ordre  ni  laifler  le  crime 
impuni.  Pour  appliquer  cet  exemple  à Dieu  , je 
dis  que  Dieu  peut  - être  confidéré , ou  comme 
une  Perfonne  particulière , ou  comme  le  Souvé- 
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1-  : vcrain  Magiftrat  du  Monde.  En  qualité  de  Per- 
fonne  particulière  , il  n’eft  pas  capable  de  haine 
rc  capricieufe  ni  mal-fondée, ni  de  paffion téméraire 
1-  • ou  violente  , il  ne  peut  auffi  recevoir  aucun  dom- 
it  mage  ni  en  lui - même  ni  en  les  biens  , Car  corn- 
ai me  notre  bien  ne  va  pas  juftfu’a  lm , lüivant  ce  que 
e-  . le  Prophète  dit  PC  16.  nôtre  mal  n’y  vapasaui'li, 

1-  il  eft  élevé  au  deflus  des  atteintes  des  créatures , 
> il  peut  recevoir  des  outrages  ou  des  injures  à l’é- 
;1  gard  de  fa  gloire  extérieure,  & à cet  égard  on  le 
x peut  confiderer  comme  une  Partie  offenfée  qui 
u * pourrait  peut-être  relâcher  de  fes  droits;  puis- 
t.  "qu’il  en  eft  abfolument  le  Maître.  Mais  ce  n’eft 
ic  ‘ pas  en  cette  qualicé  cjue  Dieu  exerce  fa  Jultice, 
ii  il  le  fait  comme  Souverain  Magiftrat , comme  V an- 

r-  geur  de  l’ordre , & Protefteur  fouvérain  de  Péqui- 
1,  té;  Mais , direzrvous , cet  ordre  lui- même  St  cette 
n équité  ne  doit -elle  pas  être  mife  au  nombre  des 
y.  créatures , puis-que  ce  n eft  que  la  naturelle  réla- 
e tion  que  les  choies  ont  entre  elles  ? Or  de  là  il 

it  s’enfuit  que  Dieu  en  eft:  le  Maître  , qu  il  le  peut 

ft  changer  comme  bon  lui  femble , & par  conféquent 
e l’ordre  même  qui  porte  la  liaifon  de  la  peine  avec 
c le  crime  n’efl:  pas  une  choie  inviolable  à Dieu. 

Je  répons  que  ceux  qui  prennent  la  volonté  de 
„ Dieu  pour  la  première  St  fondamentale  régie  de 
l’établilîèment  de  l’ordre,  St  qui  ne  reconnoiflènt 
rien  de  premier  ou  de  radical , (i  j’oie  parler  ainfi , 
que  le  feul  bon-plaifir  de  Dieu  qui  a fait  la  ver- 
tu , vertu , St  le  vice , vice  ; qui  a établi  la  liaifon  du 
bien  Phyfique  avec  le  bien  Moral  , St  du  rnal 
Phylique  avec  le  mal  Moral , lui  étant  libre  de  fai- 
re ujie  autre  dilpolîtion  , ceux-là  dis -je,  ne  fe 
fauroyent  empêcher  d’avoüerque  Dieu  eft:  le  Maî- 
tre des  Loix,  St  qu’il  dépend  uniquement  de  lui 
de  les  changer , de  les  oblërver  ou  de  ne  les  pas 
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oblêrver  , de  les  relâcher  ou  de  les  exécuter  à la 
rigueur } d’où  il  s’enfuit  nécessairement  que  Dieu 
pouvoit  pardonner  fon  péché  à l’homme  fans  au- 
cune fatisfaétion.  11  s’enfuit  de  la  même  quelque 
choie  de  plus  étrange  , car  on  en  pourroit  fort 
bien  conclure  que  Dieu  pouvoit  couronner  le  cri- 
me de  l’homme  de  toutes  les  bénédiétions , & fai- 
re que  fon  péché , fa  des-obéiflànce,  & là  révolté 
fût  déformais  conlidérée  comme  une  belle  vertu. 
On  en  peut  aufli  conclurre  que  Dieu  pouvoit  éta- 
blir cet  ordre , que  la  créature  fut  obligée  de  le 
haïr,  de  le  blalphémer, .d’être  ingrate  & mécon- 
noilfante  envers  lui,  & fi  vous  voulez  encore,  on  * ‘ 
en  peut  conclurre  que  Dieu  pouvoit  décharger  la  * 
créature  de  toute  obligation , la  rendre  Maîtrefle 
d’elle-même,  & lui  élever  un  Trône  & une  Au- 
torité , non  feulement  lu r toutes  les  créatures  de 
Dieu , mais  aufli  fur  Dieu  même.  Je  dis  quetou-* 
tes  ces  conféquences  fuivent  néceflàirement  du 
principe  de  ces  gens -là  , car  fi  la  première,  radi-* 
cale  & fondamentale  régie  d’où  lordre  dépend , . 
n’eft  autre  choie  que  la  fimple  volonté  & le  bon 
plaifir  de  Dieu , comme  il  lui  a été  arbitraire  d’é- 
tablir l’ordre  que  nous  voyons  , il  lui  étoit  arbi- 
* traire  aufli  d’en  établir  un  autre  quel  qu’il  fût , 
ou  de  n’en  établir  point  du  tout,  ou  d’établir  le 
defordre  en  la  place  de  l’ordre  , & en  ce  cas,  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  defordre  eût  été 
le  véritable  ordre.  Mais  il  n’efl:  pas  difficile  de 
comprendre  que  ce  principe  non  feulement  eft 
faux  , mais  aufli  très  - pernicieux,  induifant  les 
hommes  à méprifer  la  différence  du  vice  & de  la 
^ vertu  comme  une  différence  capricieufë  , établie 
fans  raifon  & làns  néceflité , les  portant  a murmu- 
rer contre  Dieu  & contre  là  Juftice,  & jettant 
~ toutes  chofes  dans  une  épouvantable  confufion. 
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Il  eft  donc  certain  *qûe  la  première  8c  fondamen- 
tale régie  de  l’ordre  neft  pas  le  bon  - plaifir  de 
Dieu  , ni  aucune  chofe  arbitraire  ou  muable. 
Qu’elle  eft -elle  donc,  direz -vous,  faut- il  con- 
cevoir pour  cela  quelque  chofe  de  coéternel  à 
Dieu  qui  ne  dépendift  point  de  lui , & dont  au  con- 
traire il  dépendroit?  Combien  peu  différeroit  cela 
du  Deftin  des  Stoïciens?  Non,  il  ne  faut  rien  con- 
cevoir de  coéternel  à Dieu  différent  de  lui-même  ± 
Mais  il  faut  dire  que  cette  première  8c  fondamen- 
tale régie  de  Pordre,  eft  l’eflènee  même  & la  na- 
ture de  la  Divinité , confiderée  à Pégard  de  fes  pro- 
priétez  morales  ^ or  comme  il  feroit  abfurde  2c 
impie  de  dire  que  Peflènce  de  Dieu  lui  eft  arbi- 
traire , c’eft-à-dire  , qu’il  dépend  de  fbn  bon- 
plaifir  d’être  tel  ou  de  ne  l’être  pas  , puis  qu’à 
ce  conte  , il  dépendroit  de  Dieu  d’être  Dieu  ou 
de  ne  le  pas  être  y 6c  qu’ainfi  on  concevroit  en 
dui  une  Divinité  muable  & flexible  à toutes  fortes 
de  formes  , il  eft  aufli  abfurde  2c  impie  de  dire, 
qu’il  dépend  de  la  pure  liberté  de  Dieu  ou  de  fon 
bon-plaifir  de  garder  ou  de  rompre  cet  ordre  na- 
turel, qui  porte  la  liaifonde  la  peine  2c du  crime, 
.du  mal  Phyfique  2c  du  mal  Moral.  Il  faut  donc 
regarder  cet  ordre  comme  une  chofo  inviolable , 
confiante  6c  incapable  de  recevoir  aucun  change- 
ment, comme  étant  établi  fur  un  fondement  fixe, 
ferme  8c  néceflàire , favoir  les  vertus  morales  qui 
font  eflentielles  à la  Divinité.  Dieu  donc  en  qua- 
lité de  Magiftat  Souvérain  étant  Proteéleur  6c 
-Vangeurdecet  ordre, rïé  peut  quil  n’exerce  une 
juftice  incapable  de  changement , une  juftice  qui 
lui  impofe  une  néceflité , 2c  par  conféquent  de  la- 
quelle il  ne  fe  peut  nullement  difpenfer.  Mais,  di- 
rez-vous , n’eft-ce  pas  une  chofe  choquante  de  s’i- 
maginer qu’il  y a quelque  chofe  qui  impofe  nécefl* 
t,  . : b?  fité 
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fi  té  à Dieu  , quieft  revêtu  cPune-Majefté  infinie, 
6c  qui  eft  au  deflus  de  tout?  Je  répons  que  fi  on 
concevoit  que  cette  néceflité  lui  eft  impofée  par 
quelque  chofe  hors  de  lui , il  y auroit  de  l’impiété 
dans  cette  penfée , mais  on  conçoit  que  cette  né- 
ceflité ne  vient  que  de  fa  Nature-même , & bien 
loin  que  ce  foit  une  knperfe&ion  en  Dieu  d’être 
nécefïairement  tel  qu’il  eft , & d’avoir  une  Natu- 
re & uneEflence  inviolable  à lui-même,  & nulle- 
ment dépendante*  de  fon  bon-plaifir  ou  de  ^ fon 
arbitre , qu’au  contraire  c eft  fa  fbuveraine  perfec- 
tion , 8c  la  penfée  oppofée  qui  lui  attribue  droit 
fur  fà  propre  Nature  , lui  attribue  la  dernière  de 
toutes  les  imperfe&ions , car  elle  n’établit  en  lui 
rien  de  fixe,  non  pas  même  fon  bon-plaifir,  ni  ce 
prétendu  droit  de  fe  faire  ou  deffaire  comme  bon 
lui  femble , car  fi  l’Eflence  Divine  eft  ainfi  mua- 
ble  , pourquoi  ce  prétendu  droit  ne  le  feroit-il 
pas  auffi?  D’où  viendroit  que  le  principe  d’inconfi- 
tance  qui  change  tout , qui  établit  tout  comme 
bon  lui  fomble , ne  fe  pourroit  pas  changer  foi-mé- 
;me , & s’établir  ou  fe  détruire  comme  il  lui  plai- 
roit , ce  qui , comme  chacun  voit , ne  fe  peut  con- 
cevoir fans  extravagance?  Mais , dira- t-on , quand 
on  admettroit  le  principe , que  Dieu  exerce  fa  jut 
tice  contre  les  crimes  en  qualité  de  Souverain 
Magiftrat  du  monde  , bien  loin  qu’il  s’en  enfui- 
vît  que  Dieu  ne  peut  pardonner  les  péchez  fans 
fâtisfachon , que  le  contraire  s’en  enfùivroit  nécef- 
fàirement  ; car  la  fin  que  fe  doit  propofer  le  Sou- 
verain Magiftrat  eft  la  confervation  de  la  Répu- 
blique, fans  laquelle  l’ordre  ni  les  loix  ne  fervent 
de  .rien.  C’eft  pourquoi  les  Jurifcon fuites  6c  les 
Politiques  ont  perpétuellement  en  la  bouche  cet-* 
te  maxime,  Sains  Populi  faprema  lex  efto.  Quand 
donc  il  ne  s’agit  que  de  la  ruine  de  quelques  par* 

tiçuliers , 
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ticuliers,il  eft:  certain  que  le  Magiftrat  doit  exer- 
cer la  juftice  , parce  que  le  bien  public  doit  être 
préféré  au  bien  particulier  , & que  la  conferva- 
tion  inviolable  des  Loix  eft'  préférable  à la  con- 
te rvation  des  particuliers. 


—Immedicabile  vulnus 
Enfe  recidendmu  ejl3ne  pars  fincera  trahatur. 

Mais  quand  il  s’agit  de  la  deftruétion  de  tout 
le  corps,  alors  le  Souverain  Magiftrat  ne  peut  plus 
exercer  la  juftice,  parce  quelles  Loix  fe  dérrui- 
roient  elles-mêmes , fi  elles  détruifoient  la  Répu- 
blique ; ainft  en  ce  cas , les  Loix  doivent  céder  au 
falut  de  tout  le  corps  , Scie  Magiftrat  doit  accor- 
der une  amniftie.  Je  répons  qu’il  y a de  deux  for- 
tes de  Loix , les.  unes  qui  font  faites  pour  la  Ré- 
publique, & non  la  République  pour  elles,  les 
autres  qui  ne  font  pas  faites  pour  la  République, 
mais  au  contraire  la  République  eft  faite  pour 
elles.  L’objeétion  a lieu  à l’égard  des  premières 
Loix  , je  l’avoue  , mais  je  nie  qu’elle  ait  lieu  à 
l’égard  des  fécondés  ; au  contraire  quand  une  Ré- 
publique n’eft  faite  que  pour  Pobfervation  de  cer- 
taines loix  , fi  au  lieu  de  les  obier  ver,  elle  les 
viole,  les  loix  demandent  juftement  2c  néceflài- 
rement  fa  ruine,  2c  le  Souverain  Magiftrat  qui 
n’en  eft  pas  le  Maître,  nelàuroit  préférer  lacon- 
fervation  d’une  République  criminelle,  à la  Ma- 
jefté  fâcrée  de  ces  loix.  Or  dans  la  matière  dont  il 
s’agit,  je  dis  que  la  République  des  Créatures  a 
été  faite  pour  l’obfervation  des  loix  Divines , 6c 
non  les  loix  Divines  pour  la  confervation  de  la 
République,  car  les  Créatures  ont  la  gloire  de 
Dieu  pour  fin  , c’eft  à cela  qu’elles  font  defti- 
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nees,&  fans  cela  Dieu  ne  les  auroit  jamais  faites , 
& cetre  gloire  de  Dieu  confîfte  en  l’obfervation 
de  fes  loix,  fans  qu’on  puiflè  dire  que  les  loix 
Divines  qui  font  un  rayon  des  vertus  morales  qui 
font  en  Dieu , ou  pour  mieux  dire , qui  ne  font 
que  les  vertus  morales  elles-mêmes  ,ayent  les  créa- 
tures pour  fin , ni  qu’elles  y foient  naturellement 
deftinées.  Je  répons  encore.  2 Qu’il  y a deux 
fortes  de  Magiftrat  Souverain,  l’un  qui  ne  fauroit 
détruire  la  République  criminelle, lans  fe  détrui- 
re foi-même , ou  fans  perdre  abfolument  la  qua- 
lité de  Magiftrat  Souverain,  ce  qui  éteindrait  en 
lui  toute  la  Majellé , & le  réduirait  à la  qualité 
de  fimple  particulier,  ou  du  moins  fans  diminuer 
beaucoup  de  l’éclat  de  Sa  Majefté , à proportion 
de  ce  corps  de  République  qu’il  détruirait , 8c 
tels  font  les  Roys  de  la  T erre.  Mais  Dieu  eft  un 
Magiftrat  Souverain  d’une  autre  forte , car  quand 
il  auroit  détruit  généralement  tous  les  hommes , 
il  ne  lailferoit  pas  de  régner  fur  les  Anges , ÔC  fur 
les  créatures  inanimées  , 8c  quand  il  auroit  dé- 
truit univerlellement  toutes  les  créatures  , non 
feulement  il  ne  lailferoit  pas  de  fubfifter  en  lui- 
même , infiniment  heureux  & infiniment  parfait, 
mais  aulîi  il  pourrait  quand  il  lui  plairait  former 
de  nouvelles  créatures,  & rétablir  cette  gloire  ex- 
terne qui  pourtant  ne  lui  eft  en  aucune  manière 
néceflaire , & qui  n augmente  en  rien  le  fonds  & 
l’éclat  intérieur  de  Sa  Majefté,  car  Dieu  eft fuf- 
filànt  à foi  - même.  Ainfi  il  n’y  a rien  qui  puiflè 
émouvoir  Dieu  à pardonner  aux  hommes  pécheurs 
lâns  une  préalable  fatisfà&ion.  r : . 

A ces  deux  raifons , que  je  viens  de  repré-* 
fenter  , on  en  peut  ajoûter  une  troifiéme  pri- 
le  de  la  vérité  de  la  fatisfaétion  elle-même.  Car 
fi  Dieu  pouvoit  pardonner  les  péchez  fans  fatis* 

faction, 
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faction  , il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  eût  vou- 
lu ni  louftraire  aux  hommes  ce  doux  effet  de  là 
miférrcorde , ni  envoyer  fon  Fils  au  Monde,  ni, 
exiger  de  lui  , comme:  il  a fait , tout  fon  fang 

Siur  le  prix  de  nôtre  rédemption.  < Dieu  & . la 
ature , dit-on , ne  font  rien  en  vain.  Mais  com- 
me la  force  de  cette  raifon  dépend  de  bien  éta- 
blir par  l’Ecriture  -la  vérité  de  la  fatisfaclion , 8c 
que  ce  n’ell  pas  ici  le  lieu  d’en  parler  , nous 
paflerons  à d’autres  chofes. 


CHAPITRE  VIII, 

* * % . 1 

Si  Dieu  ne  pouvoit  pas  fauver  les  hom - 
- . mes  par  d'autres  moyens  que  par 

la  mort  de  fon  Fils. 


N fait  encore  icy  une  autre  queftion  ; Sa- 
voir , fi  même  en  établiflant  la  néceflké 


de  . la  lâtisfàéhon  , l’envoy  de  Jefixs  - Chrift  au 
Monde  étoit  néceflàire  , c’eft-à-dire  , fi  la  la- 
geilè  Divine  ne  pouvoit  pas  trouver  d’autre  moyen 
que  celui  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Et  il  eft 
vray  que  plufieurs  qui  reconnoifl’ent  le  premier  ne 
reconnoiflèntpas  ce  deuxième,  ne  croyant  pas  que 
nous  devions  donner  de  fi  étroites  limites  à la  puif- 
lance  8c  à la  fagefle  inépuitàble  de  Dieu.  J’a- 
vouë  en  effet  que  cette  queftion  me  paroît  trop  cu- 
rieufe , 8c  que  même  elle  me  femble  aflez  inutile , 
il  nous  fuffit  à mon  avis  de  lavoir  que  la  fitgellède 
Dieu  n’a  pas  employé  a&uellement  d’autre  moyen 
que.  celui-là  8c  que  c’eft  en  la  feule  moit  de 
fon  Fils  que  Dieu  a voulu  rétablir  fon  Alliance 
ôc  fit  cpmmunion.  avec  les. hommes,  fans  qu’il 


foit 
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foit  befoin  d’aller  chercher  d’autres  moyens  pof- 
fibles  dans  les  profondeurs  de  la  fageflè  Divine. 
Je  ne  laiflèrai  pourtant  pas  de  dire  que  quand  on 
^examinera  bien  la  nature  dn  péché  de  l’homme, 
& les  droits  de  la  Juftice  de  Dieu,  la  fâcrée  Ma- 
jefté  des  Loix  étemelles , qui  avoient  été  violées, 
& la  neceflité  de  réparer  l’outrage  qui  avoit  été 
fait  aux  perfections  morales  de  Dieu,  qui  font  la 
régie  originale  £c  fondamentale  du  devoir  du 
Créateur , on  trouvera  que  cette  réparation  ne  fe 
pouvoit  faire  par  quelque  fâtisfaétion  que  ce  fût, 
& qu’il  en  falloir  une  qui  répondit  à l’augufte 
Majellé  de  la  fâinteté  de  Dieu , & par  confequent 
qu’il  la  falloit  d’un  prix  infini,  ce  qui  ne  fe  pou- 
voit trouver  que  dans  unePerfonne  d’une  digni- 
té infinie.  La  grandeur  des  outrages  fe  mefure 
par  la  grandeur  de  l’objet  qui  le  reçoit,  & non 
par  la  qualité  des  perfonnes  qui  les  font.  Au  con- 
. traire  la  grandeur  d’une  fatisfaftion  fê  mefure  par 
la  dignité  de  la  perfonne  qui  la  fait , & non  par 
la  grandeur  de  celle  qui  la  reçoit.  D’où  il  s’enfuit 
que  Dieu  étant  luy-même  la  Partie  offenfée , non 
feulement  entant  que  l’Autorité  de  fa  parole  & de 
fon  commandement  avoit  été  violée,  & que  fon 
Alliance  avec  l’homme  avoit  été  enfreinte,  f â 
bonté  & fa  puifîance  méprifées,  mais  entant  que 
fâ  Sainteté,  qui  efl,  fi  je  l’ofe  dire  ainfi,  ce  qu’il 
y a de  plus  grand,  de  plus  majeftueux  & déplus 
Divin  en  Dieu , avoit  été  outragée  par  le  péché 
de  l’homme , le  péché  efl:  infini , & qu’il  ne  peut 
être  expié  que  par  une  réparation  infinie , qui  ré- 
leve  l’honneur  & la  gloire  de  la  Sainteté  à lapro- 
portion  de  ce  qu’elle  a été  abaiffée.  Or  cela  étant 
ainfi , il  paraît  que  la  fâtisfaétion  ne  pouvoit  ve- 
nir ni  des  Anges,  ni  des  hommes,  ni  d’aucune 
créature,  ni  même  de  toutes  les  créatures  jointes 
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enfemble  , leur  humilité  au  defTous  de  Dieu  ne 
pouvant  jamais  rélever  la  gloire  au  point  que  le 
crime  l’avoit  flétrie.  Or  n’y  ayant  hors  des  créa- 
tures que  les  trois  Perfbnnes  de  la  Divinité , il 
ne  fembloit  pas  convenable  à la  fageflè  de  Dieu, 
que  ce  fut  ni  la  première  ni  la  troiliéme  qui  don- 
naient cette  ferisfàétion.  Le  Père  étant  la  pre- 
mière en  ordre , il  lèmble  qu’il  devoit  plutôt  rece- 
voir la  fetisfà&ion  que  la  donner;  Et  le  S.  Efprit 
étant  la  troiliéme,  l’application  de  la  latisfaâion 
femhloit  lui  apartenir,  puis  que  cette  application 
conlille  dans  des  aétes  de  puillànce , & que  la 
demiere  choie  qui  fe  déployé  dans  l’execution 
d’un-  ouvrage,  c’en  la  puillànce. 
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Sijefus-Chrifiejlvenu  au'  monde  far  un 
amour  de  Dieu  envers  les  hommes. ..  ^ 

* 

4 • •»  ^ 4 

f 

IL  paroît  donc  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
julquïci , de  quelle  maniére^on  doit  entendre 
que  l’envoi  de  Jefus-Chrift  au  monde  a été  arbi- 
traire, & de  quelle  manière  aulîi  il  faut  conce- 
voir qu’il  a été  néceflàire , 8c  ainli  voilà  déjà  le 
bon  plaiür  de  Dieu  ; fe  Jultice  8c  fe  Sagefle  qui 
font  les  prindpes  de  cet  envoi.  Mais  ne  le  feut-il 
pas  encore  attribuer  à fon  amour?  Ouï  fens  dou- 
te, puis  que  l’Ecriture  dit  en  termes  formels. 
Que  Dieu  a faut  aimé  le  Monde  qu’il  a donne 
fin  Fils  y afin  que  quiconque  croit  en  lui  nepériffe  pointt 
mats  ait  la  vie  étemelle , Jean  3. 1 j.  Mais  comment, 
direz  - vous>  eft-il  poflible  que  Jelûs  -Chrift  loit 
venu  au  Monde  par  un  principe  d’amour,  puis 

qu’il  n’eft  venu  que  pour  appailer  la  Iuftice  & fe 
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colère  Divine  émue  contre  nous  ? L’Ecriture  nous 
en  feigne  que  Dieu  ne  nous  aime  qu’en  Jefus- 
Chrift , c’eft-à-dire  lors  que  nous  fommes  en  Ie- 
fus-Chrift,  en  qui  nous  lui  fommes  agréables* 
N’eft-ce  donc  pas  une  contradiction  de  dire  que 
Dieu  nous  ait  aimez  avant  que  nous  fu fiions  en 
Iefus-Chrift , qu’il  nous  ait  aimez  avant  que  d’é- 
tre  reconcilié  avec  nous,  qu’il  nous  ait  aimez 
avant  que  nous  lui  fuflions  agréables , car  c’eft 
nécefiairement  ce  qu’il  faut  dire,  fi  l’amour  de 
Dieu  eft  le  principe  de  l’envoi  de  fbn  Fils  au 
monde. 

Pour  répondre  à cette  dificulté , il  faut  diftin- 
guer  trois  dégrcz  d’amour  de  Dieu,  que  nous 
pouvons  appeller  amour  de  bien-veillance , amour 
de  bene'ficence , & amour  de  complaifance r\  Ces  ter- 
mes ne  font  peut-être  pas  tout-à-fait  exaCts,  mais 
on  s’en  fert  pour  la  nécefîité  de  la  diftinCtion. 
L’amour  que  nous  appelions  de  bien-veillance  eft 
cette  première  inclination  que  nous  concevons  en 
Dieu  pour  fe  rendre  placable  envers  le  genre 
humain , en  établifîànt  un  nouveau  droit , autre 
que  celui  de  la  Nature,  qui  fe  trouve  violé.  L’a- 
raour  de  bénéficence  eft  celle  par  laquelle  Dieu  a 
xéfblu  de  donner  actuellement  à quelques-uns  des 
hommes , fàvoir  nommément  à tels  & tels  la  force 
d’accomplir  ce  nouveau  droit , par  la  foy  & par 
la  fanétification.  L’amour  de  complaifance  eft 
celle  par  laquelle  Dieu  aime  & approuve  les  per- 
ionnes  en  qui  il  trouve  déjà  la  foy  & la  fànétifica- 
tion.  Cette  demiere  amour  eft  celle  de  Dieu  nô- 
tre Père  qui  nous  juftifie,  en  fè  déclarant  appaifé 
envers  nous , & c’eft  avec  raifon  qu’on  l’appelle 
amour  de  complaifance,  parce  que  Dieu  approu- 
ve nos  perfonnes , & qu’elles  lui  font  agréables. 
La  fécondé  eft  l’amour  de  Dieu  qui  nous  élit,  afin 
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de  nous  donner  les  qualitez  néceflaires  pour  être 
de  juftes  objets  de  fon  amour  de  cpmplailânce , 8c 
ce  n’eft  pas  lâns  raifon  qu’on  la  nomme  amour 
de  bénéficence,  parce  que  le  fruit  ou  l’effet  for- 
mel de  cette  amour  confifte  à nous  communiquer 
actuellement  Ton  Saint  Efprit , 8c  par  fon  Saint  # 
Efprit , la  foy  & la  converfion  qui  font  les  plus 
grands  bien-faits  que  nous  puiffions  recevoir  de 
Dieu,  8c  d’où  tous  les  autres  dépendent.  La  pre- 
mière eft  celle  par  laquelle  Dieu  a voulu  nous 
rendre  fon  Salut  8t  fa  réconciliation  poffibles , en 
introduifànt  l’Evangile , ce  nouveau  droit  de  grâce, 
que  nous  pouvons  appeller  une  planche  apres  nô- 
tre naufrage  , 8c  elle  n’eft  pas  mal  nommée 
amoür  de  bien-veillance,  parce  quelle  fè  conçoit 
fous  l’idée  d’une  fimple  émotion  de  miféricorde, 
d’une  (impie  compaffion  dont  il  a été  touché  pour 
nôtre  mifére,  8c  u vous  voulez  d’un  fimple  défir 
de  • fe  réconcilier  avec  nous.  Cette  diftinétion 
étant  ainfi  établie , il  n’eft  pas  difficile  de  répon- 
dre à l’objeftion,  car  il  eft  vrai  que  Dieu  ne  nous 
peut  aimer  de  cette  amour  par  laquelle  les  créa- 
tures lui»,  font  agréables , qu’il  ne  nous  confidére 
comme  étant  déjà  dans  la  Communion  de  lefùs- 
Chrift  fon  Fils  ■ ; c’eft  l’amour  de  Dieu  actuelle- 
ment appaifé  envers  nous , or  il  n’eft  appaifé  que 
par  la  fatisfaétion  de  Iefus-Chrift  qui  nous  eft  im- 
putée par  la  foi.  Si  donc  quelqu’un  difoit  que  Dieu 
eût  aimé  les  hommes  de  cette  troifiéme  efpéce 
d’amour  avant  que  de  leur  donner  fon  Fils,ü  di- 
roit  une  chofe  tres-abfurde , mais  c’eft  ce  que  nous 
ne  difons  pas.  Quant  à l’amour  de  bénéficence 
j’avouë  qu’elle  fuppolê  Iefus-Chrift  déjà  envoyé, 
i.  Parce  que  Dieu  ne  nous  aime  de  cette  amour, 
que  pour  nous  mettre  en  la  Communion  de  Iefus- 
Chriftj  ce  qui  fiippofe  que  Iefus-Chrift  eft  déjà. 
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2.  Parce  que  Dieu  neft  émeu  à nous  aimer  de  cet- 
te amour,  que  parla  confidération & l’eftime  qu’il 
fait  du  mérite  de  Iefus-Chrift  ion  Fils , lequel  eft 
trop  grand  pour  pouvoir  demeurer  fans  application 
& làns  ulàge.  Dieu  donc  voyant  que  s’il  ne  don- 
t ne  fon  Saint  Elprit  aux  hommes,  il  n’y  en  aura 
pas  un  qui  croye  en  fon  Fils , ni  qui  entre  en  fa 
Communion , il  eft  venu  par  là  à élire  un  certain 
nombre  de  perfonnes  , & à les  aimer  jufou’à 
ce  point  de  leur  donner  là  grâce  pour  les  faire 
croire  , & les  rendre  par  le  moyen  de  la  foy  les 
membres  myftiquesdu  corps  de  fon  Fils,  & c’en 
en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  ce  que  Saint  Paul 
dit , Eph.  I * Que  Dieu  nous  a élits  en  Ieftts  - Chrift 
avant  la  fondation  des  Jîe'cles  j c’eft-à-dirc,  ou  fim- 
plement  qu’il  nous  a elûs  pour  nous  mettre  en  Ie- 
lus-Chrift,  nôtre  communion  avec  lui  étant  le 
terme  prochain  de  nôtre  élection , ou  bien  qu’é- 
tant entré  dans  les  intérêts  de  Iefus-Chrift  fon  Fils, 
& ayant  vû  qu’il  n’étoit  pas  convénable  qu’il 
demeurait  làns  fidèles , cette  confîdération  a été  la 
caufe  motive  de  nôtre  éleétion.  Si  quelqu’un  di- 
foit  que  l’envoi  de  Iefus-Chrift  au  monde  napas 
précédé  cette  amour  de  bénéficence , mais  qu’au 
contraire  cette  amour  l’a  précédé  6c  qu’elle  en  eft 
la  caufe  ; nous  penfons  qu’il  y auroit  dans  cette 
opinion , quelque  confufion  & quelque  erreur  qui 
ne  compatirait  pas  avec  le  texte  *de  Saint  Paul  que 
je  viens  d’alleguer , ni  avec  le  véritable  ordre  que 
la  nature  des  chofes  met  entre  les  aétes  ou  les  de- 
crets Divins*  Aulfî  ne  le  difons  nous  pas , car  nous 
rapportons  uniquement  l’envoi  de  lelùs-Chrift  à 
ce  premier  degré  d’amour  que  nous  nommons 
amour  de  bien-veillance , que  nous  concevons  com- 
me un  mouvement  de  compaflion  en  Dieu,  &un 
défir  de  procurer  les  chofes  néceflàires  pour  le 

rendre 
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cet.  rendre  placable  envers  nous , & pour  fe  mettre  en 
|u’il  état  de  nous  pouvoir  pardonner , & de  devenir 
ei  nôtre  ami.  Or  ce  degre  d’amour  lubfifte  fort  bien 
ion  avec  une  véritable  haine , & il  n’y  a rien  d’in- 

on-  compatible  à dire , que  pendant  que  nous  étions 

lura  encore  les  objets  de  la  Iuftice  Divine,  pendant  que 

1 fa  nous  étions  motts  en  nos  fautes  & en  nos  péchez, 

rain  pendant  que  nous  étions  les  ennemis  de  Dieu, 
u’à  Dieu  a été  touché  de  compafîlon  envers  nousjuf- 
tire  qu’à  ce  point  de  nous  vouloir  procurer  les  moyens 
les  de  nous  réconcilier  avec  lui,  & de  nous  rendre  fa 
’eft  eommunion  poffible.  Il  paraît  de  ce  que  je  viens 

aul  de  dire  que  le  jufte  ordre  dans  lequel  il  faut  ran- 

rtft  ger  les  decrets  Divins , confifte  à bien  placer  ces 
m.  trois  degrez  d’amour.  Car  il  faut  mettre  l’amour 
le.  de  bien-veillance  la  première,  & en  faire  dépen- 
; le  dre  l’envoi  de  Iefus-Chrift  au  monde.  Puis  il  faut 
mettre  l’amour  de  bénéficence  pour  la  fécondé , & 
ils,  en  faire  dépendre  nôtre  éleétion  à la  foy  & à la 
fl  converfion.  Et  enfin  il  faut  mettre  pour  la  der- 
la  niere  l’amour  de  complaifànce , & en  faire  dé- 
pendre  nôtre  juftification  aduelle  ôc  nôtre  falut. 
jas  Si  au  contraire  on  renverfbit  cet  ordre,  & que  l’on 
3U  conçût  l’amour  de  complaifance  la  première,  en 
£ difànt  que  la  première  chofê  que  Dieu  a faite  a été 
:e  d’avoir  nos  perfonnes  agréables , de  nous  juftifier, 
uj  de  nous  donner  le  fajut , ôc  de  revêtir  pour  nous 
je  des  entrailles  de  Pére,qu’enfuite  de  cela,  il  nous 
IC  a donné  Iefus-Chrift , Ôc  qu’enfin  il  nous  a com- 

^ muniqué  fon  Efprit  qui  nous  donne  la  foi  en  Iefus- 

1S  Chrift.  Ce  ferait  fans  doute  introduire  dans  la 
à Théologie  une  étrange  confufion.  La  confufion 
5 ne  ferait  pas  moindre , fi  on  concevoir  l’amour 
de  bénéficence  la  première  en  Dieu , & qu’on  s’i- 
, maginât  que  la  première  chofê  que  Dieu  a faite 

, a été  de  nous  élire  pour  nous  donner  la  foi,  & 

par 
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par  la  foi  le  falut , ou  ce  qui  revient  à un , pour 
nous  donner  le  falut  par  le  moyen  de  la  foi , 8c 
qu’enfuite  il  a envoyé  Iefus-Chrift  au  : Monde 
pour  être  l’objet  de  nôtre  foi , de  forte  qu’enfia: 
il  nous  a aimez,  en  lui , c’eft-à-dirc  dans  fa  com- 
munion, de  fon  amour  de  complaifence.  Car  il 
eft  vrai  que  cela  ne  s’ajufte,  ni  avec  les  textes  de 
l’Ecriture,  ni  avec  la  nature  des  choies  ; : Non 
avec  les  textes  de  l’Ecriture  fainte,  où  il  cil  en- 
foigné  formellement  que  Dieu  a tant  aimé  le  monde 
qu'il  a donné  fon  Fils  unique , afin  que  quiconque  croit 
en  lui  ne  périjfe  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelles 
Ce  qui  marque  évidemment  que  v cette  amour 
qui  a été  lacaufe  de  l’envoi  de  lefus-Chrift,n’eft; 
point  une  amour  reftrainte  à un  certain  nombre 
de  perlonnes,  comme  elle  le  foroit  fans  doute,  fi 
c’êtoit  l’amour  d’éleéHonou  de  bénéficence , mais 
que  c’eft  au  contraire  .une  amour  générale  ou 
commune,  qui  ne  diftingue  encore  perfonne , mais  : 
qui  appelle  toutes  fortes  de  perfonnes  à croire  en 
lefus-Chrift,  c’eft  ce  qui  eft  marqué  par  le  terme 
de  Monde , 8c  par  cet  autre  terme  Quiconque . En  - 
effet  toutes  > ces  propofitions  générales  , comme 
celle  que  je  viens  d’alleguer,  8c. celle  de  Saint 
Paul  Rom.  I . V Evangile  efl  la puijfance  de  Dieu  en 
falut  a tout  croyant  , 8t  celle  de  Ioël , quiconque 
invoquera  le  Nom  du  Seigneur  fera  fauve\  8c  cette 
autre , Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez. 
& quils  viennent  a la  connoiffance  de  la  vérité , . & 
plufieurs  autres  femblables,  ne  fauroient  être  élu- 
dées , en  difant  que  l’Ecriture  marque  feulement 
là  la  vocation  des  Gentils , pour  l’oppofer  à celle 
qui  fous  la  loi  étoit  reftrainte  aux  Iiraëhtes.  Car 
il  eft  vrai  que  l’Ecriture  marque  la  vocation  des 
Gentils  auec  les  Iuifs,  mais  elle  la  marque  non 
comme  une  vocation  de  quelques*uns  fimplement 

dentre 
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d’entre  les  Gentils  8c  les  Iuifs,  favoir  les  Elus  de 
l’un  & l’autre  peuple , ce  qui  feroit  oppofer  une 
Vocation  reftreinte  avec  un  autre  vocation  reftrein- 
te , mais  elle  la  marque  comme  une  vocation  gé- 
nérale , à caufe  dequoi  fou  vent  dans  les  Prophè- 
tes , la  raifon  de  cette  vocation  eft  prife  de  ce  que 
Dieu  eft  le  Créateur  de  tous.  Pf.  24.  La  Terre 
appartient  a L'Eternel , enfèmble  tout  ce  qui  efi  en 
elle  , la  terre  habitable , & c:ux  qui  y habitent. 
Pf9)-.  V tnez  profternons  nous , enclinons  nous  devant 
P Eternel  qui  nous  a faits.  Pf*  100.  P’ous  tous  les 
habitant  de  la  Terre  , jettez  des  cris  de  rejouif 
fance  a P Eternel.  Servez  a l' Eternel  avec  allégrejfe , 
venez  devant  lui  avec  un  chant  de  joye , connoif- 
fez  que  l' Eternel  ejl  Dieu , qui  nous  a faits , & ce 
ne  Jommes  pas  nous  , qui  nous  jommes  faits:  nous 
fommes  fon  Peuple  & le  troupeau  de  fa  pâture. 
Or  cette  raifon  fait  voir  que  c’eft  une  voca- 
tion qui  appartient  à tous  les  hommes.  Audi 
eft-il  vrai  que  l’Evangile  doit  être  prefché  indif- 
féremment à tous , lins  s’informer  s’ils  font  élus 
ou  reprouvez,  & il  ne  forviroit  de  rien  de  dire 
que  cette  prédication  indifférente  à tous,  vient  de 
ce  que  les  Prédicateurs  ignorent  les  Decrets  de 
la  prédeftination  8c  de  la  réprobation  ; Carjcfus- 
Chrift  luy-même  qui  ne  les  ignoroit  pas  l’a  ainfi 
pratiquée,  jufque-là  même,  qu’il  a appelîé  au 
nombre  de  fes  Difciples  un  ludas , qui  par  la 
grandeur  de  fes  crimes  peut  être  regardé  comme 
le  Chef  des  reprouvez,  Que  li  la  prédication 
de  l’Evangile,  8c  la  vocation  extérieure  à Iefus- 
Chrilt  regarde  généralement  8c  indifféremment 
tous  les  hommes , fans  diftinélion  d’élûs  8c  de  re- 
prouvez, il  s’enfuit  évidemment  que  l’amonrpar 
laquelle  Iefos-Chrift  a été  envoyé  au  Monde , & 
enluite  de  laquelle  Iefus-Chnft.  eft  prefché  , 
Tsme  IL  C n’eft 


Digitized  by  Google 


34  Traite’ 

n’eft  pas  cette  amour  particulière*  pour  les  élûs, 
mais  une  amour  généia’e  qui  précédé  cette  diftinc- 
tion  des  hommes  en  élûs  & réprouvez.  C’eft  à 
mon  avis  en  cette  manière  qu’il  faut  prendre  le 
terme  de  monde  dans  le  paflage  du  troifiéme  de  S. 
Jean,  Dieu  a tant  aime' le  monde.  Car  le  monde  là  li- 
gnifie la  Nature  humaine,  les  hommes  quels 
qu’ils  foient , fans  aucune  diftin&ion , par  oppo- 
fition  aux  Anges  tombez  pour  Îefquelsjefus-Chrifl 
n’eft  nullement  envoyé,  qui  ne  font  point  appel- 
iez à croire  en  lui , & à qui  l’Evangile  n’eft  nul- 
lement annoncé  avec  commandement  de  l’em- 
braflcr. 

Mais  n’y  a-t-il  pas  de  l’inconvénient  d’établir 
d’abord  en  Dieu  une  amour  de  bien-veillance , 
par  laquelle  il  délire  de  fe  mettre  en  état  de  pla- 
cabilité  ,&de  la  faire  générale  pour  tous  les  hom- 
mes , puis  qu’eniuite  il  faut  neceflairement  met- 
tre en  lui  une  haine  particulière  à l’égard  des  re- 
prouvez , lefquels  il  abandonne  (ans  leur  vouloir 
procurer  les  autres  moyens  néceflàires  au  lâlut.  De 
cette  manière  il  fèmble  que  Dieu  au  commence- 
ment a aimé  ces  mêmes  perlonnes , qu’enfuite  il 
hait  ; qu’il  a été  émeu  de  compaflion  pour  leurs 
miléres,  6c  qu’enfuite  comme  le  retraçant  il  les 
lailî'e  dans  leur  mal-heur,  6c  les  fait  être  les  objets 
éternels  de  fa  Juftice* 

Je  répons  i.  que  quand  on  concevrait  en  Dieu 
ce  premier  degré  d’amour,  & enfuite  cet  autre 
degré  de  haine  qui  fait  la  réprobation , quand 
dis-je  on  les  concevroit  nommément  & détermi- 
nément  à l’égard  des  mêmes  perfonnes,  il  n’yau- 
roit  nul  inconvénient , parce  que  les  égards  fous 
lelquels  nous  concevons  qu’il  les  confidéroit  fe- 
roient  tres-différens  j d’abord  il  les  confidéroit 
comme  ayant  violé  la  Loy  naturelle  r 6c  comme 
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étant  tombez  dans  le  péché  Amplement , & du  pé- 
ché dans  la  mifére , 8c  à cet  égard  il  léroit  émeu 
de  compaflion  envers  eux , & enfuite  il  les  con- 
fidéreroit  comme  des  obftinez  & des  endurcis  qui 
rejetteroient  fa  Grâce  offerte  en  Jefùs-Chrift , & 
qui . boucheroient  leurs  oreilles  à la  prédication 
de  fbn  Evangile , furquoi  feroit  fondée  cette  hai- 
ne 8c  cette  colère , d’où  procéderoit  la  réproba- 
tion. Et  en  cela  il  n’y  auroit  rien  ni  d’incompa- 
tible , ni  de  choquant , rien  qui  ne  s’accordât  avec 
les  idées  de  la  droite  raifon, 

Mais  2.  le  répons  que  quand  nous  concevons 
en  Dièu  cette  première  miféricorde , par  laquelle  . 
il  veut  fe  rendre  placable  envers  les  hommes , il 
faut  néceflairement  la  concevoir  comme  détermi- 
née en  fbn  effet  aux  feuls  fidèles  d'entre  les  hom- 
mes; car  dire, je  veux  être  placable  parle  moyen 
de  la  foi , cela  ne  fignifie  autre  chofe  fi  ce  n’elt , 
je  veux  me  rendre  propice,  & me  mettre  en  état 
de  pardonner  à tous  ceux  quicroironf.  De  forte 
• que  ce  degré  même  de  miféricorde  ne  regarde 
point  nommément  8c  diftinétement  toutes  les  per- 
fonnes  qui  compofent  le  genre  humain  , mais  feu- 
lement tous  ceux  d’entre  les  hommes  qui  croiront. 
Et  parce  que  ce  decret  eft  conçu  comme  anté- 
cédent à celui  de  leleétion , par  lequel  ceux  qui 
doivent  croire  font  diftinélement  défignez , à cau- 
fe  de  cela  nul  particulier  n’eff  diftin&ement  ex- 
clus de  cette  première  miféricorde , 8c  au  contrai- 
re ils  y font  tous  indiftinétement  8c  indifférem- 
ment compris , parce  qu’encore  il  ne  paroîc  pas 
quels  feront  les  fidèles,  ni  quels  ne  le  feront  pas, 
celane  paroiflânt  qu’enfuitedansle  decret  de  l’E- 
le&ion.  Cependant  comme  l’on  peut  dire  que 
tous  les  hommes  quels  qu’ils  foient  y font  com- 
pris en  quelque  fens , parce  qu’ils  n’en  font  pas 
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formellement  exclus,  on  peut  dire  aufliquils  en 
font  tous  quels  qu’ils  foient  exclus  en  quelque  fens, 
puis  qu’il  ne  paroît  pas  encore  non  plus  quels  fe- 
ront les  fidèles , ni  quels  ne  le  feront  pas.  11  y a 
donc  dans  ce  premier  mouvement  que  nous  con- 
cevons en  Dieu,  deux  att  es,  l’un  de  miféricorde, 
6c  l’autre  de  iuftice , l’un  d’amour , 6c  l’autre  de 
haine.  Le  premier  doit  être  conçu  à peu-prés  en 
ce  fèns,  je  veux  faire  miféricorde  à tous  ceitic 
d’entre  les  hommes  qui  croiront  au  Médiateur 
que  je  leur  envoyeray,  6c  l’autre  doit  être  conçu 
en  cette  forme , je  veux  exclurre  de  ma  miféri- 
corde tous  ceux  d entre  les  hommes  qui  ne  croi- 
ront pas  en  ce  Médiateur.  Ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  deux  attes  ne  regarde  encore  aucun  des  hom- 
mes diftinttement  6c  en  particulier , mais  l’un  6c 
l’autre  les  regarde  tous  dans  une  notion  confufè  , 
comme  on  parle.  Les  fidèles  quels  qu’ils  foyent 
font,  l’objet  du  premier  atte;  les  infidèles  quels 
qu’ils  foyent  font  l’objet  du  fécond.  Ainfi  à pro- 
prement' parler  on  ne  peut  pas  dire  que  les  re- 
prouvez, c’eft-à-dire,  ceux  qui  enfuite  de  ce  de- 
cret de  la  réprobation  font  laifléz  dans  leur  en- 
durciflément , ayent  été  diftinttement  l’objet  de 
cette  première  amour  de  Dieu,  laquelle  ne  regar- 
de que  les  fidèles , tout  ce  que  l’on  peut  dire  eft 
qu’ils  en  étoient  l’objet  in  potcntia  comme  on  par- 
le, 6e  non  pas  m afin  j mais  on  peut  dire  aufîî 
qu’ils  Pétoient  tnpotentia  de  Patte  de  haine  qui  fe 
trouve  enfermé  dans  ce  premier  mouvement.  Car 
les  hommes  confidérez  antécédemment  au  decret 
de  l’élettion  6c  de  la  réprobation , font  tous  éga- 
lemet  in  potentta  à être  ou  fidèles  ou  -infidèles , 1^ 
détermination  précife  des  uns  à la  foy , des  autres 
à l’infidélité  , n’ayant  été  faite  que  par  le  decret 
de  l’élettion  6c  de  la  réprobation } d’où  il  s’enfuit 
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que  ce  premier  mouvement  de  Dieu  dans  lequel 
nous  concevons  les  deux  aétes  que  j’ay  marquez , 
l’un  d’amour,  8c  l’autre  de  haine,  ne  regïïrdc 
aucunement perfonne  en  particulier,  mais  feule- 
ment deux  ordres  d’hommes  qui  agiront  diverfè- 
ment,  8c  qui  auront  de  differentes  qualitez,  Sc 
par  confequent  ce  premier  mouvement  n’a  pu 
en  aucune  manière  empêcher  que  Dieu  ne  pro- 
cédât enfuite  félon  fon  bon  plailir  à l’élection  des 
uns , 8c  à la  réprobation  des  autres.  Etonne  peut 
pas  dire  que  par  la  r eprobat ion  il  ait  retraété  le  pre- 
mier mouvement  de  miféricorde,  qu’il  avoit  eu 
pour  les  perfonnes  qu  il  reprouve  : Car  autre  cho- 
fe  eft  de  dire,  je  veux  faire  miféricorde  à tous 
les  croyans,  8c  aütre  chofe  de  dire , je  veux  don- 
ner aétuellement  à un  tel  8c  à un  tel,  la  foy; 
Dieu  fe  retracteroit  fans  doute , fi  après  avoir  dit 
je  veux  faire  miféricorde  à tous  les  croyans , il 
difoit  enfuite,  je  ne  veux  pas  faire  miféricorde  à 
tels  8c  tels  croyans;  mais  il  n’y  a nulle  incompati- 
bilité â dire  d’un  côté,  je  veux  faire  miféricorde 
à tous  les  croyans,  8c  de  l’autre,  je  ne  veux  pas 
donner  la  foy  à tels  8c  tels. 

De-là  il  paroît  en  quel  fens  il  faut  entendre, 
que  la  première  grâce  qui  envoyé  Jefus-Chrift  au 
monde  eft  univerfelle , 8c  en  quel  lens  elle  eft  par- 
ticulière; car  elle  peut  être  appellée  univerfelle 
en  ce  qu’elle  n’eft  pas  reftrainteà  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  particulières,  comme  l’eft  le  de- 
cret de  l’éleétion , que  nous  avons  appelle  amour 
de  bénéficence , ni  comme  l’eft  le  decret  de  la 
Juftification  8c  du  falut , que  nous  avons  appelle' 
amour  de  complaifance  ; mais  qu’elle  eft  indifférem- 
ment étendue  à qui  que  ce  ioit  des  hommes  qui 
croira  , fans  exclurre  aucun  de  la  foy;  elle  eft 
neantmoins  particulière  en  ce  qu’elle  ne  s’étend 
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pas  univerfellement  fur  toutes  fortes  d’hommes 
quels  qu’ils  foient , croyans  ou  non  croyans , mais 
eft  prédfément  déterminée  à l’ordre  des  croyans. 

Mais , dira-t-on  , fi  cette  première  grâce  n’ex- 
clut perfonne  de  la  foy  , comme  on  le  vient  de 
dire,  il  faut  donc  que  tous  les  hommes  univerfel- 
lemcnt  foient  appeliez  au  moins  d’une  vocation 
extérieure , à cette  foy  ; car  s’ils  n’y  font  appeliez 
extérieurement  , le  defaut  de  vocation  les  en  ex- 
clut , puis  que  nul  ne  peut  croire  , s’il  n’eft  ap- 
peilé  par  la  propofition  des  objets  de  la  grâce , 8c 
ce  fera  à ce  défaut  de  vocation  qu’il  faudra  attri- 
buer leur  impénitence  ,8c  par  conlëquent  leur  dan- 
nation  , 8c  non  à leur  propre  malice  ? Cependant 
nous  avons  cy  - delfus  déterminé  que  cette  voca- 
tion n’eft  pas  univerfolle , 8c  qu’elle  n’a  nulle- 
ment été  addreflee  aux  Gentils  par  les  voyes  delà 
Providence,  étant  d’ailleurs  évident  qu’ils  ne  l’ont 
pas  eue  par  le  miniftére  de  la  parole.  Pour  répon- 
dre à cette  difficulté  en  peu  de  mots,  je  dis  que  la 
vocation  extérieure  dépend  non  feulement  ae  cet- 
te première  miféricorde  que  nous  concevons  en 
Dieu , mais  d’une  œconomie  de  fageffe  qui  fe  ré- 
gie, tant  for  cette  première  miféricorde , que  for  le 
decret  de  l’éleétion  8c  de  la  réprobation.  J’avoue 
que  fi  la  vocation  dépendoit  abfolument  de  cette 
première  miféricorde,  il  faudroit  que  Dieu  fifl  of- 
frir fa  grâce  univerfellement  à tous  les  hommes , 
8c  à chacun  des  particuliers , depuis  le  commen- 
cement du  monde  juiqu’à  la  fin.  Et  cela  feroit 
ainfi  fans  doute,  fi  Dieu  fe  fût  arrêté  Amplement 
• . à ce  premier  aéte  par  lequel  il  a réfolu  de  faire 
grâce  à tous  les  croyans.  Mais  d’un  côté  l’Ecri- 
ture nous  enfèigne  qu’il  a été  plus  avant , favoir 
Kq  u’au  decret  particulier  de  l’éleétion  8c  de  la 
réprobation  , par  lequel  le  nombre  précis  des 
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croyans  8c  des  incrédules  a été  déterminé  , 8c  de 
l’autre,  l’expérience  nous  convainc  que  la  voca- 
tion à la  foy  n’eft  pas  en  effet  univerfelle  à *tous 
les  hommes , 8c  à châque  particulier , puis  qu’un 
nombre  prefque  infini  d’enfans  meurent  avant  l’â- 

Êe  de  connoiffance , 8c  par  conféquent  avant  que 
i vocation  extérieure  puiflë  parvenir  julqu’à  eux. 
Il  eft  vrai  que  les  enfans  des  Chrétiens  qui  reçoi- 
vent le  baptême  avant  que  de  mourir , reçoivent 

auelquc  chofe  d’équipolent  à cette  vocation,  mais 
eft  confiant  que  tous  ceux  des  Gentils  avant  la 
mort  de  Jefus-Chrift,  tous  ceux  des  Mahomé- 
tans,  des  Juifs,  8c  des  Payens  encore  aujourd’hui 
qui  meurent  en  bas  âge , n’ont  eu  la  vocation,  ni 
en  elle  - même , ni  par  équipolence  ; d’où  il  faut 
néceflàirement  conclurre  que  la  vocation  ne  dé- 
pend pas  fimplement  de  ce  premier  aéte  de  mifé- 
rieorde,  mais  qu’elle  eft  comme  j’ay  dit,difpenfée 
par  une  ceconomie  de  fagellê.  Et  cela  même  fc 
peut  recueillir  dtfce  qui  fe  lit  au  Livre  des  Aétes, 
que  Saint  Paul  ayant  quelque  défir  de  pafTer  dans 
un  certain  pais , pour  annoncer  l’Evangile  , PEfi 
prit  ne  le  lui  permit  pas.  Pourquoi  ne  le  lui  eût-il 
pas  permis,  fi  la  vocation  eut  deu  être  univerfelle 
à tous  les  hommes , 8c  à châque  particulier , 8c  fi 
elle  eût  dépendu  fimplement  du  premier  aéte  de 
miféricorde  que  nous  appelions  Bien  - veillance. 
Il  eft  donc  certain  qu’il  y a un#  ceconomie  de  fa- 
geffequi  la  régie;  or  comme  j’ay  dit,cette!œconomie 
de  fàgefl’e  a non  feulement  égard  au  premier  aéte 
de  miiéricorde , mais  auflx  au  decret  de  l’éleétion 
8c  de  la  réprobation.  Je  dis  qu’elle  a égard  au 

1>remier  aéte  de  miféricorde  , à caufê  dequoi  dans 
es  lieux  8t  dans  les  tems  où  l’Evangile  eft  pref- 
ché , la  vocation  eft  addreflée  indifféremment  aux 
uns  8c  aux  autres , tant  à ceux  qui  doivent  croire, 
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qu’à  ceux  qui  doivent  demeurer  incrédules , 8c 
cela  non  feulement  par  les  hommes,  parce  qu’ils 
ne  fàuroient  connoître  quels  font  les  elûs  & quels 
les  reprouvez,  mais  aufli  par  l’ordre  de  Dieu  mê- 
me, comme  il  paroit  par  la  prédication  de  Jefus- 
Chriff , 8c  par  ce  qui  eft:  dit  dans  l’Evangile.  Fa* 
engraifie  le  cœur  de  ce  peuple , afin  qu’en  voyant  tls 
ne  voyent  pas , £?  qu’en  oyant  ils  n entendent  pas  , 
qu’ils  ne  fie  convertirent , & que  je  ne  les  gu erififie. 
Mais  je  dis  aufli  qu’elle  a 'égard  au  decret  de  Pé- 
leftion  & de  la  réprobation , 8c  quand  Dieu  voit 
que  dans  de  certains  tems,  ou  de  certains  lieux  , 
il  n’y  a perfonne  qui  foit  marqué  de  fon  decret 
pour  avoir  la  foy,  alors  il  retire  de  ces  tems  , 8c 
de  ces  lieux,  là  vocation  extérieure,  ne  voulant 
pas  que  fa  voix  foit  fans  aucun  effet,  ni  que  l’of- 
fre de  fa  Grâce  foit  faite  inutilement.  Il  confidé- 
re  donc  ces  hommes  comme  fi  déjà  aétuellement 
ils  avoient  rejette,  là  miféricorde  „8c  les  lailîe  plon- 
gez dans  leur  aveuglement  8c  dans  leur  corruption; 
8c  ceft  pour  cela  qu’il  n’apasadrelîë  de  vocation, 
ni  par  fa  parole,  ni  par  les  œuvres  delà  Providen- 
ce, aux  anciens  Payens  avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrift , & qu’il  n’en  adreffe  pas  encore  aujourd’huy 
à plufieurs  nations,  qui  n’ont  jamais  entendu  par- 
ler ni  de  Jefus-Chrift , ni  des  myftéres  de  fon  Evan- 

t 

CHAPITRE  X. 

Four  quoi  la  venue  de  Jefus-Chrift  eft  attri- 
buée à l'envoi  j que  le  Père  a fait 

de  fon  Fils. 

AVant  que  nous  quittions  cette  matière  du 
Principe  par  lequel  Jefiis-Chrtft  eft  venu  au 

monde. 
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monde , il  eft  important  que  nous  vuidions  une 
difficulté  qui  confifte  à favoir , pourquoi  cette  ve- 
nue eft  ordinairement  attribuée  en  l’Evangile  à 
l’envoi  que  le  Père  a fait  de  fon  Fils  ; car  puis 
que  les  Perlonnes  de  l’Adorable  Trinité  font  éga- 
lés, & qu’un  égal  n’a  pas  de  puifi'ance  ni  d’au- 
torité fur  fon  égal , comment  ic  peut-il  dirç  que 
le  Père  a envoyé  fon  Fils  ? Cependant  il  n’y  a 
rien  de  fi  commun  dans  l’Eeriture  que  cet  envoi. 
Dieu  difoit  par  Moïfo , lr Eternel  vous  fufe  itéra  un 
Prophète  tel  que  moi , Sc  au  Pfi  2.  le  Père  eft  intro- 
duit , diftnt , ^’ay  facré  mon  Roi  fur  Ston , montagne 
• demafainteté ,'8tEf.  49.  L’Eternel,  ditJefus-Chrift,. 
m’a  appelle' des  le  ventre , il  a fait  mention  de  mon  N om 
des  les  entrailles  de  ma  mère , il  a rendu  ma  bouche  fem- 
blable  aune  èpèe  airuè ,»/  m’a  caché  en  P ombre  de  fa 
main  , il  ma  rendu  comme  une  flèche  bien  polie , il 
m’a  ferré  en  fa  bouche.  Dieu , dit  Saint  Iean , a tant 
aimé  le  monde  qu  il  a donné  fon  Fils  unique , afin  que 
quiconque  croit  en  lui  ne  périfle  point , mais  qu’il  ait 
la  vie  e'ternelle . Dieu , dit  Saint  Paul , Heb.  1 . ayant 
autrefois  parlé  aux  Pères  par  les  Prophètes , il  a parlé 
a nous  en  ces  derniers  jours  par  fon  Fils , lequel  il  a éta- 
bli héritier  de  toutes  chofes.  Il  n’y  a rien  de  fi  lou- 
vent  répété  dans  l’Ecriture  que  cet  envoi.  Pour 
vuider  cette  difficulté,  il  faut  diftinguer  l’état  na- 
turel des  Perfonnes  Divines , d’avec  leur  état  ce- 
conomique  ; dans  l’état  naturel  les  Perfonnes  font 
égales,  dune  même  autorité,  & d’une  même 
puiflance,  à caufe  dequoi  Saint  Paul  dit  quelefus- 
Chrifl  étant  en  forme  de  Dieu , ne  répu  toit  point  ra- 
pine d’être  égal  a Dieu.  Elles  ont  toutes  trois  un 
même  fonds  d’EfTcnceôt  de  Divinité,  d’où  il  s’en- 
fuit qu’elles  font  égales  ; mais  dans  l’œcono- 
mie  elles  ont  pris  volontairement  des  Charges 
inégales.  Le  Père  a pris  celle  de  premier  Fon- 
dateur 
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dateur  de  l’Eglife,  de  Souverain  Magiftrat  du  mon- 
de, de  Proteéfceur  & de  Vangeurdes  Loix  ,&de 
premier  Directeur  de  l’œuvre  de  nôtre  fàlut.  Le 
Fils  a pris  celle  de  Médiateur  entre  Dieu  8c  les' 
hommes , pour  faire  toutes  les  choies  néceflaires 
pour  l’œuvre  de  la  rédemption.  Et  le  Saint  Es- 
prit a pris  celle  de  Confolateur  8c  de  Santifica- 
teur  de  l’Eglife,  pour  la  converfion  de  s fidèles , & 
pour  leur  perféverance  jufqu’à  la  fin.  Car  dans 
nôtre  làlut  il  faut  concevoir  trois  actes  abfolu- 
ment  néceflaires.  -Le  premier  qu’il  nous  foit  pré- :: 
paré  ; c’efl:  que  le  Pere  a fait , par  le  projet  qu’il 
en  a drefié , par  la  défignation  qu’il  a faite  d’une 
’viétime  pour  nous,  par  le  tranfport  de  nos  pé-  ; * 
chez  fur  cette  Viétime,  par  la  fatisfaébion  qu’il 
en  a reçue,  & autres  choies  femblables.  Le  fe-  - 
cond  elt  qu’il  nous  foit  acquis  & mérité , & c’efl:  }, 
ce  que  le  Fils  a fait  en  venant  au  monde,  8c  en 
y mourant  pour  nous,  8c  enfuite  en  reflufeitant  i? 
glorieufement.  Le  troifiéme  eft  qu’il  nous  foie' 
actuellement  appliqué  ; & c’eft  ce  que  le  Saint 
Efprit  fait  , loit  en  produifânt  la  foy  au  dedans" 
de  nous  avec  la  fanéfification,  loit  en  répandant 
dans  nos  cœurs  le  lèntiment  de  la  paix  de  Dieu 
par  la  juftification , foit  en  nous  faifànt  perfévérer 
jufqu’à  la  fin , foit  en  nous  reflufeitant  comme  il 
fera  un  jour,  & en  nous  élevant  dans  le  Para- *■:' 
dis.  Cette  œconomie  où  nous  concevons  que 
ces  trois  Perfonues  font  entrées , peut  en  quel- 
que maniéré  être  repréfèntéc  par  l’image  de  trois 
hommes , qui  {croient  entr’eux  parfaitement  égaux 
en  authorité  & en  dignité , 8c  qui  formeroient  en 
commun  le  deflein  de  lé  bâtir  un  Palais  célébré  v 
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pour  y faire  leur  demeure.  Le  premier  preriw 
droit  volontairement  la  charge  d’en  tracer  le  plan,  f 
d’en  préparer  les  matériaux , ôc  de  donner  les  or-- 
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dres  pour  toute  la  conduite  de  l’ouvrage.  * Le  fé- 
cond prendroit  la  charge  d’en  jetter  le$  fonde  - 
mens,  d’en  bâtir  les  murailles, d’en  élev^  lesco- 
lomnes,&  en  un  mot  d’achever  tout  le  bâtiment 
à l’égard  de  fes  parties.  Le  troifiéme  prendroit 
auffi  volontairement  la  charge  de  le  nettoyer  de 
fes  ordures,  de  l’orner  & de  l’enrichir  de  tous  les 
embellilfemens  nécellaires  pour  le  rendre  propre  à 
l’habitation  de  ces  trois  perfonnes.  C’eft  à peu  - 

}>rés  de  cette  manière  que  nous  formons  l’idée  de 
’ceconomie  Divine.  Or  comme  la  charge  du  Père 
eft  plus  excellence' par  la  nature  de  fes  fonétions 
que  celle  dn  Fils,  & qu’elle  conlifte,  comme  j’ay 
dit , à être  le  premier  & Souvérain  Directeur  de 
l’œuvre  de  la  rédemption,  le  Fils  a dû  prendre  là 
million  de  lui  pour  venir  au  monde,  $ç  c’eft  pour 
cela  que  Jefus-Chrift  rapporte  fi  fouvent  fon 
premier  avènement  à lenvoi  de  fon  Père,  il  a dû 
prendre  là  miflion  de  lui  pour  la  charge  de  Pro- 
phète, à caufe  dequoi,  il  dit,  Ef  PEfprit  du 
Seigneur  eft  fur  moi  , d'autant  qu'il  nPa  oint  pour 
Evangélifer  aux  débonnaires , il  ma  envoyé  pour  mé~ 
deciner  ceux  qui  ont  le  cœur  froiJfe\pour  publier  aux 
captifs  la  liberté  , & aux  prifonniers  f ouverture  de 
la  prifon.  Paffage  .que  Jefus  « Chrift  s’eft  lui  - mê- 
me appliqué  dans  l'Evangile.  Il  a dû  prendre  là 
million  de  lui  pour  la  charge  de  Sacrificateur , à 
caulè  dequoi  Saint  Paul  dit,  que  Jefus-Chrift  ne  s' eft 
point  glorifié  foi-même  pour  prendre  la  charge  de  Sou- 
verain Sacrificateur  , mais  que  celui-l'a  glorifié , qui 
lui  a dit  fTu  és  mon  Fils , je  t'ay  aujourd'hui  engen- 
dre\ Heb.  y.  Il  a dû  prendre  là  million  de  lui  pour  là 
charge  de  Roy  de  l’Eglilè , à caulè  dequoi le-même 
S.  Paul  a dit,  que  Dieu  la  fouvérainement  élevé  £? 
qu'il  lui  a donné  un  Nom  qui  eft  fur  tout  nom , afin 
qu'au  Nom  de  Jefus  tout  genoüil  fe  ployé , &c.  C’eft  à 
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cette  inégalité  des  charges  de  l’oeconomic  que  fè 
doit  rapporter  cepaflage  de  l’Evangile , où  Jefus- 
Chriftdit  ,Le  Père  efl  plus  grand  que  moi.  Et  cet 
autre  paflàge  de  S.  Paul  i.  Cor.  15-.  où  il  dit  que/c 
Fils  même  fera  ajlujetti  a celui  qui  Lui  a affujetti  tou- 
tes chofes ♦ Car  il  ne  s’agit  pas , ni  dans  l’un  ni 
dans  l’autre  de  ces  textes  d’aucune  inégalité  per- 
(bnnelle  qui  foit  entre  le  Père  & le  Fils,  mais 
d’une  (impie  inégalité  de  charges,  (elon  laquelle  le 
Père  eft  plus  grand  que  le  Fils,  Sc  le  Fils  eft  in- 
ferieur au  Père.  Au  refte  il  ne  faut  pas  confidé- 
rer  (împlement  cette  œconomie  à l’égard  des  diffé- 
rentes charges  que  les  perfonnes  Divines  ont  pri- 
lés,  mais  il  la  faut  aufîi  confidérer  à l’égard  des  di- 
vers périodes  des  tems , qui  ont  été  comme  difi- 
tinéfo  à chaque  Perfonne  , fk  dans  lefquels  châ- 
que  Perfonne  a paru  d’une  manière  particulière. 
Car  le  tems  qui  a coulé  depuis  la  chute  d’Adam 
jufqù’à  l’Incarnation  de  Jefus-Chrift , peut  être 
fort  bien  appellé  Je  tems  de  l’œconomic  du  Père, 
& fi  vous  vous  voulez  encore  il  le  faut  prendre 
jufqucs  a l’Afcenfion  de  Iefiis-Chrift  au  Ciel , tout 
le  tems  qui  a été  employé  aux  Préparations  de 
nôtre  lâlut,  c’efi:  le  période  du  Père.  Depuis 
l’incarnation  de  Iefus-Chrift  jufqu’à  la  fin  des  fié- 
clcs,  c’eft  le  tems  del’œconomie  du  Fils,  laquel- 
le ne  finira  que  parle  dernier  Jugement,  lorsqu’il 
aura  mis  tous  fes  ennemis  pour  le  marche-pied 
de  (es  pieds.  Depuis  le  jour  de  la  Pentecôte  juf- 
qu’à celui  de  la  dernière  réfurrection,  c’efi;  l’œ- 
conomie  du  Saint  Efiprit , car  elle  ne  finira  que 
par  nôtre  élévation  dans  la  gloire  éternelle. 
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DES  DISPOSITIONS  OU 
Préparations , qui  ont  précédé  la  Ve- 
nue  de  JESUS- CHRIST  au 
Monde. 


DIVISION. 

) Ien  que  le  Principe  par  lequel  Je- 
' fus-ChrA  eft  venù  au  Monde  , loit 
■’  éternel , a le  conliderev  dans  les  Dé- 
crets Divins  , & qu’à  le  confidércr 
: même  dans  le  tems,ila't  été  immé- 
diatement apres  la  çhûte  de  1 hom- 
me, fi  eft- ce  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  venu  en 
effet  qu’aprés  une  longue  fuite  de  ncclcs  , a 
caulê  dequoi  l’Ecriture  Sainte  a acoutume  a ap- 
pel 1er  le  temsde  fa  manifeftation , les  derniers  jours^ 
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Joël  1.  Heb,  i.  & Paccomplif entent  des  tems , Gaî. 
4.  11  y a eu  plufieurs  raifons  de  cc  retardement, 
dont  nous  ne  toucherons  ici  qu’une  feule  .lavoir, 
que  la  Providence  Divine  a voulu  pendant  tout 
cet  intervalle  préparer  & difpofer  les  chofes  à cet- 
te grande  œuvre  de  la  rédemption , pour  laquelle 
Jefus-Chrift  devoit  venir.  C’eft  dans  la  veuc  de 
ces  premières  Préparations  que  Saint  Paul  appelle 
l’Evangile , le  fecret  ou  le  Myflére  de  piété , car  fouS 
ce  terme  de  Myflére , il  nous  le  repréfente  comme 
un  del^ein  que  Dieu  a couvé  durant  long-tems , & 
fur  lequel  il  a long-tems  travaillé  fourdement, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  il  l’a  fait  éclatdr  & l’a  mis  en 
lumière.  C’eft  dans  cette  même  veuë  que  Jefiis- 
Chrift  compare  le  Royaume  de  Dieu  , c’eft  - à - 
dire  , l’œuvre  de  l’Evangile  à un  grain  de  fe- 
mence  de  moûtarde  qui  eft  jetté  en  terre , & qui 
par  des  accroiflëmens  infenfibles  devient  enfin 
un  grand  arbre  , il  l’accompare  aufli  au  levain 
qu’une  femme  met  dans  fa  farine  , & qui  peu  à 
peu  enfle  & enaigrit  la  pafte  ; On  y peut  aufli  rap- 
porter l’image  de  la  grofleflè  & de  l’enfantepaent 
<jue  Jefus-Chrift  employé  Jean  16.  & dont  Saint 
Jean  s’eft  aufli  fervi  Âpoc.  14. 

Toutes  ces  Difpofittons  ou  ces  précédentes  Pré- 
parations peuvent  être  réduites  à fix  Articles.  Le 
premier  contient  ce  que  Dieu  a fait  par  cette  Pro- 
vidence générale  qui  conÉtve  & qui  gouverne  le 
Monde,  & nous  les  pouvons  appeller  les  Difpo- 
fitions  communes  à tous  les  hommes.  Le  deu- 
xième comprend  les  Oracles  ou  Prédictions  Pro- 
phétiques , qui  promettoient  la  venue  du  Meflie. 
Le  troifiéme  regarde  les  types  ou  figures  qui  re- 
préfentoient  ce  même  Meflie , foit  dans  la  natu- 
re, foit  fous  la  Loi.  Le  quatrième  confidére  les 
ligueurs  £c  lafévérité  de  l’Alliance  légale  que  Dieu 
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traita  avec  les  Ifraëlites.  Le  cinquième  enferme 
tout  ce  qu’on  appelle  la  foibleflê  & le  joug  des 
Cérémonies  Mofaïques , dont  Saint  Paul  à dit 
que  c’étoit  un  Pédagogue  four  nous  amener  à fefus- 
Chri(t.  Le  fixiéme  lira  touchant  la  difpenlâtion 
de  l’Efprit  qui  accompagnoit  l’oeconomie  Légale. 
'Nous  aurons  déformais  a traiter  de  ces  fix  choies 
l’une  après  l’autre. 

V 

CHAPITRE.  L 

• .#• 

Des  Difpofitions  communes  à tous  les 
■;  hommes. 

QUant  à cet  Article  ici , pour  éviter  une  ré- 
pétition inutile , nous  renvoyons  le  Lefteur 
a nôtre  Traité  de  la  Juftification,  où  tou- 
tes ces  Dilpofitions  ont  été  fuffifâmment  traitées. 

Et  ainfi  nous  paflerons  au  deuxième  Article. 

' • 

CHAPITRE  IL 

Des  Oracles. 

* , 

*■  % 

LEs  Oracles  ou  Prédirions  qui  fe  rencon  - 
trent  dans  l’Ancien  Teftament  touchant  le 
'Meffie , font  de  plufieurs  fortes.  Car  il  y en  a qui 
Te  rapportent  au  Meffie  immédiatement  , c eft-à- 
dire  fans  milieu , & il  y en  a d’autres  qui  s’y  rap- 
portent médiatement  par  le  moyen  de  quelques 
autres  perfonnes , ou  de  quelques  autres  moyens. 
Ainfi  l’Oracle  de  Moyfe  , Y Eternel  vous  fufeitera 
" un  Prophète  femblable  à moi , en  eft  un  de  ce  pre- 
mier Ordre.  Et  celui  du  PT  2.  Pourquoi  ont  frémi 
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les  Nations , & les  peuples  projettent  chofes  vaines  ?. 
pourquoi  fe  trouvent  en  perfonne  les  Rois  , ££  les  Prin* 
ces  consultent  enfemble  contre  P Eternel  & contre  fon 
Chrift?  en  cft  un  de  la  féconde  efpéce.  D’ailleurs 
cette  deuxieme  efpéce  d’Oracles  , que  nous  ap- 
pelions médiats,  fe  divifènt  encore  en  deux,  car 
il  y en  a qui  conviennent  tellement  à la  créature 
qui  fert  de  matière  & de  type  , que  le  fens  des 
paroles  fe  trouve  tout  entier  en  elle  , bien  qu’el- 
les s’accompliflent  d'une  manière  plus  noble  dans 
le  Meflie.  * Et  il  y en  a d’autres  dont  le  fens  en- 
tier & parfait  ne  fe  vérifie  nullement  dans  la  créa- 
ture ou  dans  le  type , mais  fe  vérifie  uniquement 
en  la  Perfonne  de  Jèfus  -Chrift.  Par  exemple  ces 
paroles  de  David  Pf.  6).  fe  fuis  devenu  étranger  a 
pies  frères  , & un  homme  de  dehors  aux  enfans  de 
ma  mère , fè  vérifient  entièrement  en  la  perfonife 
de  David  * même  , bien  qu  elles  appartiennent  a 
Jefus-Chnft , & qu’en  lui  elles  ayent  un  fens  plus 
grand  &c  plus  plein.  Mais  celle  - ci  du  Meflie.  Ils  j 
mont  donné  du  fiel  en  mon  repas  , £?  en  ma  foif  ils 
mont  abreuvé  de  vinaigre  , ne  peuvent  avoir  un  \ 
fens  literal  qu’en  la  Perfonne  de  Jefus-  Chrill:.  . ! 

On  peut  aufli  divifer  les  Oracles  félon  la  ma-  ‘ j 
tiére  qu’ils  contiennent  , car  -les  uns  regardent 
la  perfonne  meme  du  Meflie  , les  autres  regar- 
dent fon  premier  avènement  & fos  circonflances , 

. & il  y en  a d’autres  qui  en  marquent  les  fuites. 

De  cei^x  qui  regardent  fa  Perfonne, les  uns  mar-  j 

quent  fà  qualité  de  Fils  & fà  génération  éter-  ; 

nelleples  autres  marquent  fa  Nature  Divine,  les 
autres  fa  nature  humaine  , les  uns  fon  abbaifTe-  j 
ment  , les  autres  fon  exaltation  , les  uns  fa  Pro- 
phetie  , les  autres  fon  Sacerdoce  , les  autres  là 
.Royauté.  De  ççux  qui  marquent  les  circonftances 
de  fon  avènement  » les  uns  parlent  du  tems  de  là 

ma- 
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manifeftation,  les  autres  en  défignent  le  lieu  , les 
uns  parlent  de  la  mère  qui  le  devoir  mettre  au 
monde,  les  autres  de  la  ville  où  il  devoir  être  éle- 
vé , les  uns  s’arrcftent  à Ton  Précurfeur,  les  au- 
tres prédifent  quelques  - unes  de  lès  aétions  , les 
uns  marquent  le  genre  de  fa  mort , les  autres  fa. 
rélùrreéfcion , 8c  les  autres  quelque  autre  choie  lèm- 
blable.  De  ceux  qui  regardent  plus  particuliére- 
ment les  fuites  de  lôn  avènement , il  y en  a qui 
s’arrêtent  formellement  à la  paix  de  Dieu  avec  les 
hommes,  & aux  bénédiétions  de  là  grâce.  Il  y 
en  a qui  s’attachent  à prédire  la  vocation  des  Gen- 
tils , il  y en  a d'autres  qui  marquent  la  réjeétion  des 
Juifs  ,&  d’autres  la  ruine  en  particulier  de  Judas, 
& des  perfécuteurs  qui  crucifièrent  Jefus-Chrift. 

En  général  il  faut  remarquer  qu’à  mefure  qu’on 
s’ell  approché  du  tems  de  la  venue  du  Melïie , les 
Oracles  font  devenus  plus  diftin&s  8c  plus  cir- 
conftantiez , 8c  ils  ont  été  donnez  même  en  plus 
grand  nombre.  Car  comme  quand  le  tems  de  la 
venue  d’un  Prince  , 8c  de  l’établiflement  de  fon 
Régné  dans  un  état,  approche  , lès  Mefl’agers  8ç 
fes  Serviteurs  viennent  plus  fréquemment  & avec 
plus  d’éclat  j II  en  a été  de  même  des  Oracles, 
ces  avantcoureurs  de  Jefus-Chrift  ont  dû  paraî- 
tre 8c  plus  illuftres  8c  plus  abondans  , à mefure 
que  Jelùs-Chrift  a été  .plus  prochain. 

Les  raifons  de  la  Sageflè  Divine  , dans  la  di£ 
penfation  des  Oracles  ne  font  pas  difficiles  à com- 
prendre. i.  Elle  a voulu  relever  par -là  l’cclaÇ 
8c  la  dignité  du  Melïie  , afin  qu’on  n’en  jugeât 
pas  comme  d’une  perfonne  ordinaire  ; 8c  en  ef- 
fet il  étoit  bien  jufte  qu’un  fi  grand  8c  admi- 
rable avènement  , l’avénemenr  du  Fils  de  Dieu , 
du  Sauveur  du  Monde  , de  celui  qui  devoit  re- 
nouvel 1er  la  face  de  toutes  choies , fût  marqué 
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& précédé  par  des  fignes  avantcoureurs , car  c’efl- 
là  le  cara&ére  prefque  perpétuel  des  grands  acci-  " 
dens , d’avoir  des  fignes.  Dieu  marque  de  loin  les 
deflëins  extraordinaires  de  faSagefle,  lesjugemens 
de  là  Juftice  , & les  autres  changemens  qui  arri- 
vent  dans  l’Univers;  Il  falloit  donc  que  celui-ci  , 
le  plus  grand  de  tous , l’œuvre  unique  & finguliere 
de  la  grâce,  ne  fût  pas  deftitué  de  ces  Prédictions. 
2.  Dieu  a voulu  nourrir  & entretenir  par  - là  la 
foy  de  fon  Eglife , & fon  efpérance , avant  cette  ve-  \ 
nuë.  Car  puis  que  tous  les  Elûs  de  Dieu  , depuis 
la  fondation  des  Siècles  jufqu’à  Jefiis-Chrift,  dé- 
voient être  fauvez , par  fon  mérite  & fa  fktisfac- 
tion,8tquàinfi  quel  Eglife  a dû  être  de  touttems 
Chrétienne  , il  et  oit  néceflaire  que  Dieu  donnât . 
quelque  connoiflànce  de  Jefus-Chrift  dés  le  com- 
mencement , & qu’il  conservât  & augmentât  cette 
connoiflànce  dans  la  fuite.  L’Eglife  ancienne 
avoit  la  même  relation  à la  venue  de  Jefus-Chrift 
& au  tems  de  l’Evangile , que  nous  avons  à fon 
dernier  avènement , & au  tems  de  la  gloire  futu- 
re, comme  donc  il  eft  néceflaire  pour  entretenir 
nôtre  eipérance,  & pour  nourrir  nôtre  foy&nô-  ; 
tre  piété  , que  nous  ayons  quelque  connoiflànce 
des  biens  qu’il  nous  réferve,&  que  nous  fâchions 
avec  afliirance  que  Jefiis-Chrift  reviendra  ; de 
même  il  étoit  néceflaire  pour  la  foy  & pour  la 
piété  des  Anciens,  qu’ils  fufl'ent  aflurez  de  la  pre- 
mière venue  du  Meflie  , & qu’ils  connuflent  en 
quelque  forte  la  grandeur  des  biens  qu’il  leur  de- 
voit  apporter.  C’eft  pourquoi  Saint  Paul  Heb. 
% dit,  parlant  des  Anciens  , quils  n'ont  point  reçu 
les  promefes , mais  qn'ils  les  ont  vetiés  de  loin , qu'ils 
les  ont  creués  , & qu'ils  les  ont  filuées  , & Jefiis- 
Chrift  dit  d’ Abraham , quil  avoit  veu  fa  journée , 
& quil  s'en  et  oit  réjouy . Kous  êtes , dit -il  ailleurs, 

bien  - 


t ^ 


0 B J E S Ü S-C  H R î $ T.  LfV.  il.  Ch.  II.  f ï 
bien  - heureux  de  voir  ce  que  vos  jeux  voyent  , 
a entendre  te  que  vos  oreilles  entendent , car  plujieurs 
Prophètes  ont  defiré  de  voir  ce  que  vous  voyez,  ne 
Pont  pas  veu.  ■ 3.  Dieu  a voulu  jetter  des  fonde - 
mens  inébranlables  pour  nôtre  foy , en  faifant  que 
les  Siècles  précédera  rendirent  témoignage  à fon 
Fils.  Car  une  des  plûs  importantes  preuves  de  la 
Religion  Chrétienne,  & qui  marque  autant  qu’aux 
tune  autre  que  Dieu  feul  eft  fon  Auteur,  c’eft  lë 
rapport  qu’il  y a entre  le  Vieux  & le  Nouveau 
Teftament,  à caufe  dequoi  Saint  Paul  dit  i.Cof. 
10.  que  toutes  ces  chojes  font  écrites  pour  nous  admo- 
ne  fier  , comme  ceux  aufquels  les  derniers  tems  font 
parvenus  9 & Rom.  IC.  Tontes  les  chojes , dit-  il  } qui 
ont  été  écrites , ont  été  écrites  pour  nStre  endoctrine- 
ment , * afin  que  par  patience  & confolation  dès  Êcri~ 
tures  y nous  ayons  efperance . . 4;  Ces  mêmes  Oracles 
qui  ont  aydé  à la  converfkm  des  peuples , & qui 
foû tiennent  la  Foy  & la  piété  des  Saints , ont  1er- 
vi  8c  lêrVerit  encore  de  ftÿet  de  condamnatioh 
contre  les  méchans  8c  les  incrédules.  Car  cesOrsi- 
des  les  rendent  inexcu  fables  devant  pfeu-,  8c  [Jour 
cette  raifon  Jefus-Chrift  difoit  aux  Juifs , Mojfe 
en  qui  vous  avez,  efpérance  efl  celui  qui  vous  accu- 
fera.  Si  vous  croyiez  en  Mojfe  vous  croiriez  auflt  m 
Moi , car  il  a écrit  itÿm.  ^ - ' ' • " ^ 

Comme  ces  Oracles  font  en  très -grand  nom- 
bre8c  très  - différera  les  uns  des  autres,  il  eft  dif- 
' fidle  de  donner  des  régies  pour  leur  intelligence 
& leur  explication.  ' En  général  on  peut  dire 
x.  Qu’il  faut  exaétement  prendre  garde,  fîl*oft 
ne  trouve  pas  quelque  chofè  dans  ies  termes  de 
l’Oracle , qui  ne  puiflè  en  nulle  manière  être  appli- 

fjué  à autre  qu’au  Meftïe  > Car  en  ce  cas  il  faut 
ort  appuyer,  fur  ces  termes , 8c  les  mettre  dans 
tout  leur  Jour  , pour  faire  voir  ce  caraétére  d’O- 
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racle,  ».  Quand  on  trouve  un  Oracle  , de  ceux 
que  nous  avons  appeliez  médiats,  il  faut  prendre 
garde  s’il  n’y  a point  dans  les  termes  quelque  cho- 
ie de  trop  fort , de  trop  vif,  ou  de  trop  magnifi- 
que , pour  être  terminé  & uniquement  rapporté 
à la  fimplc  créature  , car  c’eft  ce  qu’on  trouvera 
prefque  toûjours.  Or  en  ce  cas.il  faut  remarquer 
ce  qu’il  y a de  fort  8c  de  grand  , 8c  le  mettre  en 
veué  , car  c’eft  un  autre  cara&ére  d’Oracle.  3.  Il 
faut  examiner  avec  loin  les  chofes  qui  précédent, 
les  choies  qui  fuivent;  car  quelque -fois  vous 
y trouvérez  des  difcours , qui  marquent  qu’il  y a 
Oracle  , parce  qu’ils  ne  peuvent  appartenir  au 
tems  auquel  ces  paroles  fe  difbient  -,  8c  quelque- 
fois vous  trouvez  que  l’Oracle  eft  comme  un  dit 
cours  hors  d’œuvre  i fans  qu’il  y paroiflè  prefque 
_ni  fuite  , ni  liaifon  ; . ce  qui  eft  encore  une  autre 
marque  d’Oracle.  4.  Lorfque  les  termes  te  véri- 
fient clairement  8c  parfaitement  danslaperfonne, 
t dans  la  choie  qui  fert  de  type  , alors  il  faut 
mfidérer  cette  chofe  8c  cette  perfonne , 8c  décou- 
vrir le  plus  diftinéfcement  qu’il  fera  pofîxble  cette 
vérité , fa  voir  que  Jefus-Ghrift  étoit  repréfenté  fous 
le  voile  de  ces  types  ; mais  ces  régies,  8c  d’autres 
qu’on  pourroit  donner  fur  ce  fiijet , te  reçonnoî- 
tront  plus  clairement  dans  la  pratique.  Nous  ne 
, quitterons  donc  pas  cette  matière  que  première- 
ment nous  n’ayons  examiné  une  partie  des  Ora- 
. clés  de  l’Ancien  Teftament , 8c  nous  en  choifi- 
• , rons  , de  toutes  les  efpéces  , les  plus  impor- 
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CHAPITRE  III. 

Des  Oracles  contenus  au  Livre  de  la 
Genéje. 

1 

LE  premier  Oracle  qui  le  préfente  eft  celui  de 
la  Gen.  5.  ly.  Je  mettrai  inimittié  entre  tôt  & fa 
jemme  , dit  Dieu  au  Serpent , Entre  ta  femence  &■ 
U femence  de  la  femme , cette  femence  te  brifera  U 
tefie  , & tu  lui  briferas  le  talon. 

Pour  traiter  ce  Texte  avec  ordre,  il  faut  divi- 
fer  PAftion  ou  le  Difcours  en  deux  parties  : dans 
la  première  il  faut  faire  des  confédérations  généra- 
les , pour  établir  que  c’eft  un  Oracle  qui  regarde 
la  Perfonne  du  Meflie.  Et  dans  la  fécondé  il 
faut  entrer  dans  un  examen  particulier  des  chofes 
contenues  dans  ce  Texte. 

La  première  confîdération  eftpriféde  ce  qu’on 
trouve  dans  plufieurs  paflâges  du  Nouveau  Tefta- 
ment , une  manifefte  allufion  à ces  paroles.  Ainfî 
Jean  ix.  Jefus-Chrift  parlant  de  l’heure  de  fa  mort, 
dit,  maintenant  eft  le  jugement  de  ce  Monde,  main- 
tenant le  Prince  de  ce  Monde  fera  jette'  dehors.  Ainfî 
Saint  Paul  Rom.  16.  dit , que  le  Dieu  de  paix  brifera 
bien-tôt  Satan  fous  nos  pieds . Ainfî  le  même  Apô- 
tre Heb.  2.  dit,  que  fefus-Chnft  par  fa  mort  a dé- 
truit celui  qui  avoit  P Empire  de  la  mort  , favoir  le 
Diable.  Ainfi  Iean  16.  il  eft  dit,  que  le  Prince  de 
ce  Monde  eft  déjà  jugé.  Ainfî  x.  Jean  3 il  eft  dit, 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  apparu , afin  qu'il  défift  les 
oeuvres  du  Diable , & ces  œuvres  là-même  font  ap- 
pelles le  péché.  Dans  tous  ces  Textes  il  eft  clair 
qu’il  y a une  manifefte  allufion  à la  première  ten- 
tation, qu’Adam  & Eve  fouffrirentde  la  part  du 
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Serpent,  & il  nous  apprennent  ouvertement  que 
ce  Serpenqêtoit  le  Diable,  ÔC  que  celui  qui  eft  venu 
détruire  fon  Empire , & lui  ôter  la  puiflànce  ty- 
rannique qu’il  avoit  ufurpée,  c’eft  Jefus-Chrift, 
Or  cela  même  nous  fait  voir  que  ce  que  Dieu  dit  ici, 
touchant  cette  inimitié  qu’il  met  entre  la  femen- 
ce  de  la  femme,  & le  ferpent,  & ce  qu’il  dit  que 
cette  femence  brifera  la  telle  du  Serpent,  cil  un 
Oracle  qui  ne  trouve  Ibn  accompliflèment  qu  en 
Jefus  Chrift. 

Mais  comme  l’authorité  des  Livres  du  Nou- 


veau Teüament,  quelque  Divine  qu’elle  foitànô* 
tre  egard , n’eft  pas  propre  pour  convaincre  des 
Juirs  ou  des  incrédules  , la  fécondé  confidéra- 
jtion  que  je  ferai  eft , qu’il  y a dans  le  Plèaume 
i jo,  dont  pn  ne  peut  pas  nier  qu’il  n’appartien- 
ne au  Meflîe,  une  évidente  allufionà  ce  texte  de 
la  Gencfe,  d’où  il  eft  aifé  de  conduire  que  c’eft 
un  Oracle  qui  regarde  le  Meflîe.  D’abord  il  eft 
(lit  que  Dieu  a dit  au  Meflîe , Sieds  toy  a ma  dex - 
tre  , jufqu'a  tems  que  jaje  mu  tes  ennemis  pour  le 
marche-pied  de  tes  pieds  • Or  qui  peuvent  être  ces 
ennemis  du  Meflîe , que  le  Serpent  & fa  femen- 
ce , avec  qui  la  fêmence  de  la  femme  doit  avoir 
une  éternelle  inimitié.  Enluite  , après  avoir  dit 
que  C Eternel  a jure'  au  Méfié,  dijant  ; Tu  es  Sa- 
crificateur éternellement  a la  façon  de  Melchtfèdec , il 
ajoûte  qu'il  exercera  îugement  fur  les  Nations , qu'tl 
remplira  tout  de  corps  morts , 0 qu'il  froijfera  le  Chef 
qui  domine  fur  un  grand  pays.  Ce  qui  étant  appli- 
qué au  Meflîe , ne  peut  que  représenter  la  ruine 
dp  cét  Empiré  du  Démon  , qu’il  ul'urpa  par  la 
çliûte  du  premier  homme,  fàifant  une  allufion 
toute  évidente  à ce  qui  eft  dit  ici,  La  femence  de 
la  femme  brifera  la  tefie  du  ferpent. 

III.  Les  Juifs  demeurent  d’accord  que  leSer- 
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pent  qui  tenta  Eve  ne  fut  que  l’mftrument  du 
Pçmon,&  que  le  Démon  fut  le  principal  Auteur 
4e  cette  tentation.  Et  en  effet  ce  feroit  une  cho- 
ie abfurde,  que  de  rapporter  un  fl  grand  événe- 
ment que  la  chute  des  premiers  hommes  à un  Am- 
ple animal , qui  de  fa  nature  êtoit  deftitué  de  rai- 
ion  & d’intelligence,  & qui  par  conféquent  êtoit 
incapable  de  furprendre  Eve  avec  autant  d’aitifi* 
çè  qu’on  en  découvre  dans  cette  tentation.  A 
caufe  dequoi  toute  l’Ecriture  attribue  lachûte  de 
‘ nos  premiers  Parens  au  Diable,  & le  Livre  même 
de  la  Sapience  ch,z.  qu’on  attribue  à Philonjuif, 
dit , <jmc  la  mort  efl  entrée  au  Monde  par  P envie  du 
Diable.  Or  fur  ce  principe  il  n’eft  pas  mahaife  de 
çonclurre , que  ces  paroles  que  nous  expliquons,  re- 
gardent principalement  le  Démon , & quelles  ne 
peuvent  ni  ne  doivent  être  entendues  Amplement 
de  cette  averûon  naturelle , que  les  hommes  fèm- 
blent  avoir  pour  les  fèrpens.  Il  eût  été  fans  doute 
indigne  de  Dieu , de  marquer  une  fi  petite  chofè 
par  de  fl  grands  termes,  & fur  tout  dans  un  ju- 
gement fblennel,  qu’ii  prononce  après  un  grand 
crime , qui  avoit  traifhé  avec  foi  la  ruine  de  tout 
le  monde,  un  jugement,  dis-je,  qui  regardoit  la 
fuite  de  tous  les  fiécles,  & qui  interefloit  non  feu- 
lement tout  le  genre-humain,  mais  toutes  les  créa- 
tures- Il  faut  donc  pofer  comme  une  chofè  conf- 
tante,  que  ces  paroles,  le  mettrai  inimitié  entre  toi 
& la  femme  t entre  ta  femence  & la  femence  de  la 
femme,  regardent  non  le  Serpent  Amplement, 
mais  le  Diable,  fous  l’image  du  Serpent.  D’autant 
plus  que  le  Serpent  confidéré  Amplement  comme 
Un  animal,  n’étoitpas  capable  de  jugement  ni  de 
condamnation,  parce  qu’il  n’étoit  pas  capable  de 
Loix , étant  tomme  j’ay  dit , deftitué  de  raifon  & 
d’iqtelligence.  Cependant , direz-vous  , dans  ce 
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même  jugement  on  trouve  des  expreftions-jpii 
femblent  ne  regarder  que  le  Serpent.  Car  il  eft 
dit  que  Dieu  dit  au  Serpent , D'amant  que  tu  at 
fau  cela  , tu  feras  maudit  fier  tout  beftail,  & fur  tou- 
te befie  des  champs , C tu  marcheras  fier,  ton  ventre , 
& mangeras  la  poudre  toute  ta  vie.  le  répons  qu’il 
faut  prendre  ces  paroles  comme  une  malédiction 
typique  femblableàcelle  que  Iefûs-Chriftpronon- 

S contre  le  figuier , auquel  il  ne  trouva  pas  de 
lit  ; car  le  Serpent  mm  plus  que  le  figuier  n’é- 
toit  pas  capable  à proprement  parler  de  malé- 
diction; mais  comme  fous  la  figure  de  la  malé- 
diction du  figuier,  êtoit  repréfentée  la  malédic- 
tion de  Dieu  fur  les  Juifs,  l'arbre  mvftique  que 
Dieu  avoit  planté , qu’il  avoit  cultive , & duquel 
il  attendoit  des  fruits  : de  même  fous  l’image  de 
la  malédiction  du  Serpent , eft  reprefentée  la  ma- 
lédiction de  Dieu  fur  le  Démon , qui  eft  devenu 
l’horreur  &•  l’execracion  de  la  Nature,  & qui 
marche  dans  la  poudre,  c’eft-à-diredans  lesfoüil- 
leures , dans  les  impuretez,  dans  l’opprobre , 6c 
dans  les  douleurs. 

IV.  De-là  il n’eft pas mal-aifé  de  comprendre, 
que  par  la  lemence  de  la  femme  on  ne  fauroit 
entendre  ,ni  en  général  tous  les  hommes,  ni  en 
particulier  les  lfraëlites.  Non  en  général  tous  les  , 
nommes , car  bien  loin  que  nous  voyions  cette 
inimitié,  dont  il  eft  ici  parlé,  entre  le  Diable 
tous  les  hommes,  au  contraire  on  a vû  dans  lefen- 
timent  même  des  Juifs,  & on  voit  encore  félon  - 
eux,  la  plufpart  des  nations  le laifîer aveuglement 
conduire  par  les.  infpirations  du  Diable.  En 
effet  avant  la, venue  de  Jefiis-Chrift,  le  Dia- 
ble fe  fàifoit  adorer  des  hommes  par  le  moyen  dë 
fès  idoles,  & Saint  Paul  ayant  égard  à cela,  dit- 
r;  Cor.  10.  Que  ce  qui  eft  tmmaie d l'idole , eft  im - 
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mole  au  Diable.  L’inimitié  dont  il  eft  ici  parlé  à 
fi  peu  d’égard  à tous  les  hommes,  que  les  fuperfti- 
tions , les  erreurs , & les  vices  font  au  contraire 
les  liens  d’une  funefte  amitié  entre  le  Démon 
& les  peuples.  D’ailleurs  bien  loin  qu’on  puif- 
!ë  dire  de  tous  leshommes  en  général  qu’ils  bri- 
fent  la  tefte  du  Démon , & que  le  Démon  ne  fait 
que  leur  brifer  le  talon,  quil  faut  dire  tout  au 
contraire , que  le  Démon  brife  la  tefte  des  hom- 
mes, & que  les  hommes  ne  lui  égratignent  pas 
feulement  le  talon. 

] le  dis  2.  qu’on  ne  fauroit  entendre  par  la  fe- 
mence  de  la  femme , les  Iftaëlites , la  poftérité 
d’ Abraham.  Car  quoi  qu’il  foit  vrai , que  Dieu 
eût  mis  inimitié  entre  les  véritables  Ifraèlites,  & 
le  Démon , entant  qu’il  les  avpit  retirez  de  l’ido- . 
latrie  8t  de  la  corruption  générale , fi  eft-ce  néant- 
moins  qu’une  grande  partie  des  Iftaëlites,  favoir 
ceux  que  Saint  Paul  appelle  les  Ifraèlites  félon  la 
chair , & non  filon  PE  [prit , c’eft-à-dire,  qui  n’a- 
partcnoieut  pas  à l’éleétion  , ont  tous  vécu , & 
font  morts  dans  la  communion  du  Démon,  quel- 
que profcffion  extérieure  qu’ils  fiflènt  d’y  avoir 
! renoncé.  Combien  de  fois  auffi  a-t-on  vû  que 
le  Diable  a triomphé  de  ce  peuple,  l’ayant  ra- 
mené à l’idolâtrie  des  Nations,  qu’il  avoitaban- 
■ donnée.  A quoi  vous  pouvez  ajouter  que  cette 
expreffion , la  fimence  de  la  femme , fëroit  affez 
extraordinaire , ou  pour  mieux  dire  finguliére  & 
inintelligible , s’il  fai  oit  entendre  les  Ifraèlites , car 
ils  ne  font  pas  plus  la  femence  de  la  femme  , que 
le  refte  des  hommes.  Et  fi  en  effet  ç’eût  été  là  le 
fens  fec  l’intelligence  de  Moifë , quand  il  écrivit 
cet  Oracle,  d’où  viendroit  que  faiiànt  dans  lafui- 
’ te  l'hiftoire  exaéfce  d’ Abraham  & de  là  poftérité , 
dç  la  fervitude  des  Iftaëlites  dans  l’Egypte , de  leur 
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délivrance , & de  l’Alliance  que  Dieu  traita  avec 
eux;  il  ne  leur  a jamais  appliqué,  ni  formelle- 
ment , ni  par  allulion , ce  nom  de  femence  de  U 
femme , ni  cet  Oracle,  ni  aucune  des  chofes qu’il 
contient  : y a-t-il  quelque  apparence  que  fi  ç’eût 
été  fa  penlce,  il  n’en  eût  pas  fait  Implication 

Îuand  il  a décrit  toutes  ces  grandes  merveilles  que 
)ieu  fit  en  faveur  de  ce  peuple,  Sc  tous  les  avan- 
tages qu’il  lui  accorda  ? Cependant  vous  ne  trou- 
verez pas  qu’il  foit  monté  plus  haut  que  la  pre- 
mière Alliance  que  Dieu  traita  avec  Abraham , 
Ifaac  & Jacob,  à laquelle  il  rapporte  tout  ce  qui 
le  fit  dans  la  fuite. 

Enfin  on  ne  fauroit  dire  que  par  cette  femence 
de  la  femme , il  faille  entendre  aucun  de  ces  grands 
Jfommes  dont  nous  avons  l’hiûoire  dans  le  Vieux 
Teftament.  Car  outre  qu’une  telle  imagination 
n’auroit  aucun  fondement  dans  l’Ecriture , puis 
que  rien  d’approchant  ne  fe  trouue  dans  l’hitioi- 
re  de  N oé , ni  dans  celle  d’ Abraham , ni  dans  cel- 
le de  Melchifédec,  ni  dans  celle  de  Moife,  ni  dans 
celle  de  David , &c,  Outre  cela , dis-je , il  y a quel- 
que chofe  de  trop  grand  & de  trop  magni- 
fique dans  ces  paroles,  cette  femence  te  brifera  la 
te/le , & tu  lui  br  feras  le  talon , pour  être  entendues 
d’une  Gmple  créature, 

V.  Mais  pour  mieux  comprendre  la  force  de  cet- 
ae  vérité  que  je  viens  de  dire , il  faut  examiner 
ce  que  lignifie  cette  tefle  du  Serpent , St  ce  talon  de 
la  femence  de  ia  femme.  Chacun  fait  que  dans  la 
compofition  du  corps  humain , la  telle  & le  talon 
font  les  deux  extremitez,  mais  avec  cette  diffé- 
rence , que  la  telle  ell  le  fiége  de  la  dignité , de 
l’authorité,  de  la  puilfance,  de  l’intelligence,  & - 
de  la  conduite  ; St  le  talon  au  contraire  ell  la  partie 
la  plus  balle,  la  plus  éloignée  de  la  fourcc  dufen- 
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timcnt,  la  plus  terreftre  8c  la  moins  noble.  • Sur 
cette  idée,  qui  eft  une  idée  commune,  il  n’eft 
pas  difficile  de  Comprendre  que  quand  l’Oracle 
dit que  la  fentence  de  la  femme  brtfera  la  telle  du  Ser- 
pent , cela  fignifie  qu’elle  détruira  fon  Empire  & 
l'on  autorité  ; car  la  telle  outre  ce  que  je  viens  de 
dire,  eft  employée  en  l’Ecriture  pour  lignifier 
l’Empire , 8c  ceux  qui  le  polîedent  ; La  tejle  d’or 
que  tu  as  veuè  en  fi»j>e,  difoit  Daniel  à Nebucad- 
netzar,  c’ eft  toi  4 Roi,  Il  s’agit  donc  ici  de  ladeC 
truétion  de  l’Empire  du  Diable, du  renveriement 
’ de  Ibn  Trône , 8c  de  la  ruine  de  cette  tyrannique  8c 
ûcriiége  Autorité  qu’il  avoit  ufurpée  fur  le  gen- 
re humain  ; ce  qui  eft  fort  bien  repréfenté  par  la 
telle  d’un  ferpent  ; car  c’ell  dans  là  telle  que  con- 
fille  tout  fon  venin,  c’eft  de  là  telle  qu’il  s’élan- 
ce , de  la  telle  qu’il  picque,  8c  qu’il  infinué  le 
poifon  dont  il  tuë  ceux  qu’il  attaque.  Le  talon  de 
la  femence  de  la  femme  au  contraire , doit  lignifier 
la  plus  baffe  8c  la  plus  terreftre  des  parties  dont 
die  eft  compofee,  la  partie  la  moins  noble  8c  la 
moins  importante. 

.VA'Ces  fondemens  étant  ainfi  pofez  , il  n’eft  pas 
difficile  de  conclurre  que  cet  Oracle  regarde  né- 
cefiàirement  la  Perfbnne  lâcrée  de  Jefus-Chrift 
nôtre  Rédempteur.  D abord  je  ne  triamuferai 
point  à réfutée  l’impertinence  de  ceux , qui  au 
lieu  de  rapporter  ces  paroles  9elle  te  brtfera  la  tejle, 
'a  la  lemence  de  la  femme,  les  rapportent  à la 
femme  même,  furquoi  ils  philolbphent  que  c’eft 
la  Sainte  8c  bien-heureule  Vierge.  Certainement 
«nous  confondrons  toujours  de  bon  cœur  qu’on 
sflonne  à la  bien-heureule  Mère  de  Nôtre  Sei- 
gneur Jefus-Chnft  toutes  les  juftes  louange?  qui 
lui  font  deuës,  8c  nous  ferons  les  premiers  à met- 
tre en  execution  ce  qu’elle  en  a prédit , Foiet  toutes 
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les  Nations  me  diront  bien-heur eu fe.  Mais  quand 
on  voudra  tranfporter  la  gloire  qui  n’eft  due  qu’à 
fon  Fils,  qui  eft  lui-même  Ton  Créateur  & ion 
Dieu , nous  fommes  alîürez  que  fi  elle  même  vi- 
voit  encore  far  la  terre,  elle  en  auroitde  l’indi- 
gnation, nous  nous  y oppoferons  donc,  & pour 
lès  intérêts,  & pour  les  nôtres,  & pour  la  gloire 
de  Jefus-Chrift.  Dans  cette  occafion-cy,  ü n’y 
a rien  de  plus  mal  fondé  que  l’imagination  de  ces 
gens,  qui  fa  trouve  combattue  par  le  genre  du 
Verbe  & de  l’article  qui  eft  en  l’Hébreu  \ car 
étant  l’un  & l’autre  du  genre  mafculin  , il  ne  fe 
peuvent  rapportera  la  femme,  mais  il  fa  doivent 
uniquement  rapporter  à la  femcnce , qui  eft  auffi 
en  Hébreu  du  genre  mafculin. 

Mais  laiffant  à part  la  groflîere  erreur  de  ces  gens, 
examinons  les  paroles  de  cet  Oracle  l’une  après 
lautre.  I.  dit -il , je  mettras  inimitié  entre  toi  & U 
femme.  Une  grande  partie  entendent  par  cette 
femme , l’Eglife  ; 8c  il  eft  vrai  qu’il  y a dès  le 
commencement  du  Monde  une  guerre  formée  8c 
ouverte  entre  la  femence  de  l’Eghfe,c’eft-à-dire,les 
fidèles,  & la  femcnce  du  Démon , ceft-à-dire , les 
mêchans.  On  peut  encore  fans  doute  entendre  en 
un  bon  fans , que  la  femence  de  l’Eglife , c’eft-à-di- 
re  les  fidèles  brifent  la  tête  du  Serpent , parce  qu’ils 
le  font  en  la  Perfonne  de  leur  Chef,  qui  eft  Jefus- 
Chrift.  Mais  pour  dire  avec  liberté  ce  qu’il  me 
femble  de  cette  explication,  je  la  trouve  contrain- 
te 8t  peu  naturelle , elle  répand  plûtot  des  ténèbres 
farce  Texte,  qu’elle  ne  lui  donne  delalumiérej 
car  fi  la  femme  eft  l’Eglife,  la  femence  de  la  fem- 
me ne  fera  pas  formellement  Jefas-Chrift,  car 
Jefus-Chrift  eft  le  Chef  & le  Pérc  de  l’Eglife , 
& ndn  à proprement  parler  fa  femence.  Que  fi 
par  la  femence  de  la  femme  il  faut  entendre  les 
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fidèles , 8c  en  fuite  entendre  que  les  fidèles  brifênt 
la  tête  du  ferpent,  par  ]efus-Chrift,  voila  un  cir- 
cuit & une  efpéce  de  labyrinthe  dans  lequel  on 
jette  nôtre  penfée , ce  qui  affoiblit  extrêmement 
l’éclat  8c  la  force  de  ces  admirables  paroles  ; à 
quel  propos  donc  aller  chercher  tout  cet  embar- 
ras ? La  femme , eft  la  femme  , 8c  la  femence  de  la 
femme  , la  femence  de  la  femme,  littéralement  8c 
fans  métaphore,  /e  mettrai  inimitié  entre  toy  la 
femme , c’eft- à- dire,  dés  maintenant  je  mets  en 
la  femme  un  germe  8c  un  principe  de  ta  deftruc- 
tion  8c  de  ta  ruine, tu  as  triomphé  de  lafoiblelîe 
de  ce  fexe,  8c  c’eft  de  ce  fexe  même, que  fortira 
celui,  qui  détruira  ce  funefte  Empire  que  tu  viens 
d’établir.  Car  il  faut  remarquer  dans  la  fuite  du 
difeours  de  Dieu  , que  1 . il  s’adreffe  à l’homme , 
8c  qu’il  lui  dit , n’as  ta  pas  mangé  de  P arbre  duquel 
ie  t’ avais  dejfendu  de  manger  ? Alors  l’homme  re- 
jettant  la  caufe  de  fbn  péché  fur  la  femme  répon- 
dit , la  femme  que  tu  mas  donnée  pour  être  avec  moi  , 
m’a  baillé  de  P arbre  : & j’en  ai  mangé,  Sur  cette 
réponfe  Dieu  s’addreffe  à la  femme , 8c  lui  dit , 
pourquoi  as  tu  fait  cela  ? 8c  la  femme  répondit , le 
ferpent  m’a  feduite  , & j’en  ay  mangé . Puis  tout 
d’une  fuite  Dieu  adreflè  fà  parole  au  ferpent,  8c 
après  l’avoir  maudit , il  ajoûte , je  mettrai  inimitié 
entre  toi  & la  femme.  Cette  fuite  fait  voir  évidem- 
ment, que  Dieu  oppofe  en  ces  paroles  la  femme 
à l’homme,  c’eft -a- dire,  fexe  à fexe.  Ces  pa- 
roles donc  9je  mettrai  inimitié  entre  toi  & U femme9 
regardent  en  particulier  la  femme  8c  fon  fexe , 
par  oppofition  à celui  de  l’homme , 8c  c’eft  au- 
tant comme  fi  Dieu  difoit , comme  je  viens  de  le 
repréfenter  , ce  fera  dans  ce  fexe  que  je  mettrai 
le  premier  germe  de  la  guerre  , qui  te  fera  faite.  - 
Et  en  effet  cette  inimitié  dont  le  Démon  a en- 
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fin  fenti  les  effets,  ce  premier  levain, fi  fothput^ 
1er  ainfi , d’où  enfin  eft  fortie  fit  ruine , a été  mi» 
en  la  femme  , & c’eft  ce  qui  paraîtra  par  l’ex*’T 
plication  des  paroles  fuivantes.  fe  mettrai  inimitié- 
entre  ta  femence  (3  la  fimence  de  la  femme.  La  fë- 
mence  du  Démon  , c’eft  là  poftérité  myftique,' 
car  ü n’en  a point  d’autre , c’eft  - à - dire , les  erw 
mes  , les  lùperftitions , les  idolâtries,  les  naiferes 
les  maladies  y la  mort , la  damnation  éternelle,  & 
en  un  mot  toute  cette  funefte  & mal  - heureulcft 

le  fiiccez  de  fàpre-~l- 
rUnivers  : voilà  la  /?J| 
menée  du  Serpent.  Celle  de  ht  femme  c’eft  Jefîis  «î  ‘ 
Chrift  le  Fils  de  Dieu,  fait  de  femme , lequel  par* 
une  expreflion  finguliére  & qui  ne  le  trouve  ea 
aucun  endroit  de  l’Ecriture  Sainte  appliquée  qu*$  4 


confufion  dû  Démon , de  cela  même  d’où  il  avoit 
prétendu  tirer  là  gloire, lavoir  de  la  fragilité  d*un 
fêxe , dont  il  s’étoit  lèrvi  pour  renverfer  toute 
Poeconomie  de  la  Nature.1’*”4  " * * ^S***^. 

Cela  étant  ainfi  expliqué , il  n’y  a plus  de  dif- 
ficulté dans  le  refte  , Jeius-Cfiritt  , cette  bien- 
heureufê  lèmence  de  la  femme  , a brifé  la  tête  du' 


quelle  Saint  Paul  l’appdlê  te  piek  de  'ce  *Sitàifd. 
Surquoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  Dieu  ne  dit 
pas  ablblument , que  la  lèmence  de  la  femme  met*  \ 
tra  à mort  le  ferpent,  ou  qu’elle  te  privera  d’ac- 
tion 8c  de  mouvement  ; car  quoi  que  cela  doive 
enfin  arriver ■ fi  eft-  ce  «juè  cet  Oracle , qui  rtfc 
regarde  que  le  premier  avenement  du  Merné,  & 
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non  le  fécond , n'en  parle  pas , & fe  reftraint  à la 
deftruction  de  1 Empire  du  Diable , qui  a été  faite 
par  la  Croix  de  Jefus-Chrift , & par  la  publica- 
tion de  fon  Evangile  par  tout  le  Monde.  Or  com- 
me les  ferpens  ne  laiflent  pas  d’avoir  du  mouve- 
ment & de  l’aétion  , encore  qu’ils  ayent  la  tête 
écrafée  ; de  même  quoi  que  l’Empire  du  Démon 
foit  détruit , il  ne  laifîe  pas  d’être  le  perfécuteur 
des  fidèles , & de  leur  faire  beaucoup  de  mal.  Il 

J!  a donc  deux  viétoires  qui  doivent  s’obtenir  fur 
ui , par  la  première  fa  tête  a été  brifée  fous  les 
pieds  de  Jefus-Chrift  , & par  la  féconde  tout  le 
refte  de  fon  corps  fera  brifé  fous  les  pieds  des  fi- 
dèles. Cet  Oracle  parle  de  la  première  , & Saine 
Paul  Rom.  1 6.  parle  de  la  fécondé.  Le  Dieu  de 
paix  bnfera  bien  - tôt  Satan  Jous  nos  pieds.  Remar- 
quez ces  termes , le  Dieu  de  paix  ; car  dans  le  pre- 
mier Oracle, Dieu  parle  comme  Dieu  de  guerre, 
je  mettrai  inimitié , la  guerre  dure  jufqu’à  ce  que 
l’Empire  du  Diablç  foit  renverfe  j quand  l’Em- 
pire au  Démon  eft  renverfé  la  paix  eft  faite,  Dieu 
eft  le  Dieu  de  paix. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dernière  expreffion, 
tu  lui  bnferas  le  talon  , il  n’y  a perfonne  qui  ne 
voye  que  cela  a été  accompli  en  la  Perfonne  de 
Jefus-Chrift  à l’égard  de  la  Nature  humaine,  qui 
a été  en  lui  comme  fa  partie  terrefte  & moins  no- 
ble, & la  plus  éloignée  de  l’autorité  , de  la  Ma- 
jefté  & des  fburces  du  mouvement  , de  l’aéfcion , 
& de  la  vie.  C’eft  contre  cette  Nature  humaine 
que  le  Diable  a déployé  fes  forces  , 8c  il  faut  re- 
marquer que  l’Oracle  ne  dit  pas  , tu  lui  piqueras 
le  talon , ce  qui  pourtant  fembloit  devoir  être  na- 
turellement dit  , s’agtfîànt  de  l’aétion  d’un  fér- 
pent  j mais  il  dit , tu  lut  bnferas  le  talon , fe  fervant 
du  même  terme , dont  il  s’éeoit  férvi  pour  expri- 
mer 
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mer  l’aftion  de  Jefus-Chrift  centre  le  Diable  j 
parce  qu’en  effet  de  la  même  manière  que  Jefïis- 
Chrift  a déployé  là  force  invincible  & infinie , pour 
accabler  le  Démon  & renverfer  fon  Empire  , de 
même  le  Démon  a déployé  toutes  fes  forces  pour 
accabler  Jefus-Chrift  en  fa  nature  humain», & com- 
me la  tête  du  Serpent  a été  écrafée  par  l’effort  de  Je- 
fus-Chrift,  de  même  la  Nature  humaine  a fouffert  la 
diffolution  & la  mort  par  la  rage  du  Démon.  Mais 
enfin  comme  quand  la  tête  ert  écrafée  le  corps  ne 
fâuroit  fe  rétablir , au  contraire  la  mort  de  la  tête 
fe  communique  enfin  à tout  le  corps , au  lieu  que 
quand  le  talon  eft  écrafé  , la  tête  demeurant  en 
.fon  entier  , la  Nature  eft  en  état  de  fe  rétablir  ; 
ainfi  la  deftruétion  de  l’Empire  du  Démon,  fe- 
ra fiiivie  ncceffairement  d’une  mort , St  d’une  ruine 
entière , au  lieu  que  ce  que  Jefus  - Chrift  a fouf- 
fert en  fa  Nature  humaine , a été  bien  - tôt  réta- 
bli, par  la  vertu  de  cette  autre  Nature  Divine 
qui  etoit  hors  de  l’atteinte  de  l’ennemi , à caufc 
dequoi  Saint  Pierre  dit , qu'il  a été  mortifié  en  chair , 
mais  qu’il  a été  vivifié  par  PEfprit. 


Le  fécond  Oracle  eft  contenu  dans  l’alliance 
que  Dieu  traita  avec  Abraham  , laquelle  fe  trou- 
ve plufieurs  fois  réitérée  dans  le  livre  de  la  Ge- 
nefe  , févoir,  ch.  12.  v.  2.  & 3.  ch.  13.  v.  1 y.  & 
1 6.  ch.  xy.  v.  y.  ch.  17.  v.  4.  y.  6 & 7.  ch.  18. 
v.  12.  ch.  21.  v.  iz.  ch.  22.  v.  15  ÔC  fuivans.  ch. 
26.  v.  4. . De  tous  ces  divers  lieux  où  la  même 
chofe  eft  traitée  , nous  choifirons  celui  du  chap. 
22.  Parce  qu’il  eft  le  plus  complet  ôc  le  plus  ex- 
près , car  il  contient  à peu-prés,  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  autres  textes , ôc  que  même  il 
contient  des  chofés  que  les  autres  n’ont  pas.  Il  eft 
donc  dit  dans  ce  chapitre , qu’aprés  qu’A-braham  le 
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fut  mis  en  devoir  de  facrifier  Ifaac  fon  Fils,Dieu  l’en- 
ayant  empêché  , il  facrifia.  en  fa  place  un  mou- 
ton , que  la  Providence  Divine  lui  fit  rencon- 
trer  en  ce  même  moment,  & qu’alors  PAnge 
de  l’Eternel  cria  des  Cieux  à Abraham  , difant. 

p’ayjuré  par  moi  - même , dit  P Eternel,  parce  que 
tn  as  fait  cette  chofe  ici  , & que  tu  n'as  point  épar- 
gné ton  Fils , ton  ZJnique  , pour  certain  je  te  bénirai , 
0 multiplierai  ta  poflérité  très-abondamment , comme 
les  étoiles  des  Cieux , 0 comme  le  fablon  de  laAîeri 
0 ta  poflérité  pojjédera  la  porte  de  fis  ennemis  , 0 - 
toutes  les  Nations  de  la  Ferre  feront  bénites  en  ta  fi- 
menc e , parce  que  tu  as  obey  a ma  voix. 

Pour  bien  traitter  cet  Oracle,  il  faut  faire  la  mê- 
me chofe  que  nous  avons  faite  fur  le  précédent , je 
yeux  dire  qu'il  faut  divifer  nôtre  difeours  en  deux 
parties.  Dans  la  première  nous  prouverons  évi- 
demment , que  ce  texte  ne  fe  termine  point  a 
Abraham  , ou  à fa  poflérité,  prifè  littéralement 
pour  le  pêuple  d’Ifraël , mais  qu'il  faut  néceflaire- 
mejit  le  rapporter  au  Meflie,qui  efl  Jefus-Chrifl.  • 
Dans  la  deuxième  , nous  en  ferons  une  applica- 
tion particulière  à Jfcfus-Chrift,&  verrons  pofî- 
tivement  comme  itl  fe  trouve  pleinement  accom- 
pli en  lui. 

Quant  à la  première  de  ces  parties,  il  y a dans 
cette  Alliance  cinq  chofes  principales  à confidé- 
rer*  La  première  efl  la  bénédiftion  dont  il  pro- 
met de  bénir  Abraham , je  te  bénirai.  La  deuxie- 
me ell  la  multiplication  qu’il  lui  promet  de  fa  pofl 
tente,  comme  les  étoiles  du  Ciel , & le  fablon  de  la 
Mer.  La  troifiéme , la  promeffe  qu’il  lui  fait, que 
& Poflérité  pojjédera  la  porte  dre  fis  ennemis.  La 
quatrième  , ce  qu’il  ajoûte  que  toutes  les  Nations 
• de  la  Ferre  feront  bénites  en  fa  femehee.  Et  .la  cin- 
quième , efl  le  ferment  par  lequel  il  confirme  ôc 
Font#  If  E ratifie 
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ratifie  toutes  ces  promefles.  Or  ces  cinq  chofes 
font  de  telle  Nature  , qu’elles  nous  fourniflènt 
chacune  des  preuves  fortes  & convaincantes, pour 
faire  voir  que  cette  Alliance  regarde  le  Meffie,8c 
que  les  paroles  qui  l’expliquent  , doivent  être 
confidérées  comme  un  Oracle. 

Ce  que  Dieu  dit  ici  Amplement  en  ces  termes  , 
le  te  bénirai , eft  exprimé  ch.  i2.de  cette  manière. 
le  te  bénirai  £?  je  rendrai  grand  ton  nom  y & tn  fie- 
ras bénédiction , je  bénirai  ceux  qui  te  béniront , & 
maudirai  ceux  qui  te  maudiront . Or  ces  paroles 
marquent  évidemment  i.  une  grande  & tres- 
exceilente  bénédiction  , qui  par  conféquent  ne 
peut  ni  ne  doit  être  reftreinte  à cette  (impie -bé- 
nédiction temporelle , par  laquelle  Dieu  donna 
enfuite  à la  poftérité  d’Abraham  le  plus  de  Ca- 
* naan  , car  la  pofleffion  d’un  petit  pais  comme 
étoit  celui-là , quelque  abondant  qu’il  fût , ne  (âu- 
roit  remplir  toute  la  force  & la  magnificence  'qui 
eft  en  ces  termes  , je  ferai  grand  ton  nom  , & tu 
feras  bénédiElion , puilque  ni  la  pofleffion  de  Ca- 
naan , ni  tous  les  avantages  que  les  Hraëlites 
y eurent , ne  pou  voient  pas  empêcher  qu’ils  ne 
fuflent  expofèz  à toutes  les  miléres  de  la  Nature. 
Moins  pou  voient  - ils  mériter  que  Dieu  , à caufe 
d’eux, dît  à Abraham  qi? il  fer  oit  bénédiction . Car 
it  y a quelque  chofe  de  plus  fort  à dire.  Tu  feras 
iénédtttion  , qu’à  dire  Amplement  , Tu  feras  bé- 
nit } &C  cette  expreffion , Tu  feras  bénédiéhon , veut 
dire  , Tu  feras  bénit  de  la  plus  grande  de  toutes 
les  bénédictions.  Audi  cette- benédiétion  de  la 
Terre  de  Canaan  eft  qulqué  chofe  de  trop  bas, 
. pour  pouvoir  répondre  à cette  grande  promeflq, 
le  rendrai  grand  ton  nom. , car  ces  termes  en  la 
bouche  de  Dieu  doivent  néceflairement  enfermer 
une  grandeur  2c  une  JMajefté  fuprêma,  un  éclat 
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& une  gloire  élevée  au  deflus  de  la  gloire  com- 
mune des  hommes.  Or  fi  on  reftraint  cet  Oracle 
, à la*  feule  perfonne  d’Abraham  , 8c  aux  feuls  I Is- 
raélites , combien  a été  toujours  petit  & bas  ce 
nom  que  Dieu  promet  de  rendre  grand  ? Abra- 
ham pendant  fa  vie  ne  fut  pas  un  grand  Prince, 
ni  un  grand  Conquérant  ; quand  il  habita  en  Ca- 
naan , il  y fut  comme  étranger  , 8c  quand  il  def- 
cendit  en  Egypte, il  y fut  expofé aux pafiions dé- 
réglées d’Abimelec,&  fans  une  protection ^oute 
particulière  de  Dieu  , fon  mariage  avec  Sara  eût 
été  deshonoré.  Après  fa  mort  j’avoue  que  fon- 
nom  devint  grand  8c  célébré  parmi  les  enfans  de 
Jacob , c’eft-a-dire , au  milieu  du  peuple  d’Ifraël , 
* mais  outre  qu’il  fcroit  aflez  indigne  de  Dieu  de 
promettre  comme  une  grande  8c  admirable  béné- 
diétion  une  vaine  réputation  , qui  vient  après  la 
mort , ce  qu’on  appelle  un  bon  vent  après  le  nau- 
frage, outre  cela,  dis -je,  combien  petit  a été  le 
cercle  de  cette  réputation  d’Abraham  , qui  étoit 
renfermée  dans  un  peuple  qui  n’étoit  rien,  en 
comparaifon  de  tant  d’autres  Nations  qui  occu- 
poient  le  refte  de  la  Terre,  qui  n’avoient  jamais 
entendu  parler  d’Abraham,  8c  qui  avoient  un  mé- 
pris prodigieux  pour  les  Ifraëlites?  Et  cela  même 
fait  voir  qu’on  ne  peut  rapporter  cette  -promeHë  à 
la  poftérité  d’Abraham;  car  quelque  célébré  quel- 
le ayt  été  parmi  fes  voifins  , la  réputation  néant- 
moins  a été  toûjours  très -petite,  ÔC  elle  ne  peut 
nullement  entrer  en  comparaifon  , ni  avec  celle 
des  Afly riens,  ni  avec  celle  des  Parthes , ni  avec 
celle  des  Grecs  , ni  avec  celle  des  Romains  , d’où 
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d s’enfuit  qu’il  faut  que  les  paroles  de  Dieu  ayent 
un  fèns  plus  élevé  8c  plus  myflique.  2.  Cçs  ter- 
mes//!? te  b entrai , & Th  feras  benédiüion  , GgmV 
fient  que  non  feulement  Abraham  recevroit  la  plus 
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grande  de  toutes  les  bénédictions  de  Dieu , mais 
qu’il  feroit  établi  pour  être  fburce  de  bénédiction  y 
ce  qui  par  oit  par  les  paroles  fui  vantés  , £2  en  toy 
feront  bénites  toutes  les  familles  de  la  Terre.  Car  Hi- 
dée  que  ces  paroles  donnent  eft , que  non  feule- 
ment Dieu  donne  fà  bénédiction  à Abraham , mais 
qu’il  l’établit  tellement  en  lui , qu’il  l’en  fait  le 
diflnbuteur  ,afiia  que  déformais  il  n y ait  plus  de 
bénédiction  , que  celle  qui  procédera  de  lui  , 6c 
qu’on  viendra  pu i fer  en  lui  5 Or  il  eft  évident 
qu’il  y a en  cela  quelque  chofe  de  trop  grand' 
pour  être  rapporté  à une  {impie  créature  comme 
Abraham.  Dieu  communiqué  fa  bénédiction  & fà 
communion  immédiatement  par  lui -même,  8c 
nul  ne  peut  être  établi  pour  fource  de  bénédiction  * 
Divine , qui  ne  foit  Dieu.  C’eft  pourquoi  l’E- 
glifê  Ef.  63.  rcconnoît  formellement  que  la  béné- 
diction lui  vient  immédiatement  de  Dieu,  & non 
.d’Abraham.  Certes , dit  elle,  tu  ez.  nôtre  Père , en- 
core cju1 Abraham  ne  nous  reconnût  pas  , & eju'Ifra'él 
ne  nous  avouât  pas.  Eternel , Eeft  toi  qui  es  nôtre 
Père , & ton  Nom  ef  nôtre  Rédempteur  de  tout  tems. 
Ce  paflâge  eft  directement  oppofé  à celui  que 
nous  traitons  , fi  l’on  entend  celui  que  nous  trai- 
tons , de  la  feule  perlbnne  d’Abraham  \ car  il  ne 
fè  peut  qtf  Abraham  foit  établi  la  fôurce  de  la  bé- 
nédiction Divine  , 5c  que  neantmoins  on  puiflè 
dire , Quand  Abraham  ne  nous  reconnaîtrait  pas  , Ji 
eft-cc  cjue  tu  ez.  nôtrè  Père , & nôtre  Rédempteur , puis 
qu’eftant  feparezSc  hors  de  la  communion  de  celui 
en  qui  Dieu  a mis  fa  bénédiction  pbur  la  commua 
niquer  aux  autres , on  ne  fàuroit  plus  efpérer  de  re- 
cevoir cette  bénédiction,  la  communion  de  Dieu 
dépendant  néceflairement  de  la  communion  de  ce- 
lui en  qui  Dieu  a mis  fà  bénédiction , pour  la  dillri- 
buer.  11  faut  donc  nécefîàifemement  dire , que  le 
à - fens 
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fens  de  ces  paroles  va  plus  loin  qu’ Abraham  , & 
par  conféquent  , qu’il  regarde  le  Meilie.  3.  Les 
paroles  dont  il  s’agit  lignifient  néceflairement  une 
bénédiétion  ferme,  confiante,  & perpétuelle , ce 
qui  paraît  1.  par  cette  exprdïion,  Tu feras  bénédic- 
*«>»,laquelie  veut  dire,  non  feulement  je  mettrai  en 
toi  la  plus  grande  de  mes  bénédiétions , non  feu- 
lement je  t’en  feray  la  fource , mais  aufli  je  t’en 
feray  la  fource  pour  tous  les  lîecles , la  fource 
éternelle  ; car  s’il  pouvoir  arriver  que  celui  dont 
Dieu  parle , cefi'ât  d’être  fource  de  bénédiétion , 
il  n’eut  pas  été  digne  de  Dieu  de  fe  fervir  d’une 
manière  de  parler  aulîi  forte  que  celle-là , outre 
que  celui  qui  peut  n’être  plus  îburce  de  bénédic- 
tion , n’eft  jamais  en  état  de  l’être , puis  qu’éwe 
fource  de  bénédiétion  marque  une  li  grande  di- 
gnité dans  le  fujet , qu’elle  en  exclut  toute  forte 
de  deffauts  & d’imperfeétions.  a.  Cela  paraît  par 
ce  qui  eft  ajouté  en  forme  d’explication , En  toi 
feront  bénites. toutes  les  familles  de  la  Terre  • car  qui 
dit  toutes  les  familles  ou  toutes  les  Nations,  mar- 
que non  feulement  tous  les  peuples  d’une  géné- 
ration , ou  de  deux , de  deux  fiécles  ou  de  trois, 
mais  généralement  tous  les  peuples  de  tous  les 
fiécles,  puis  qu’en  quelque  génération  ou  quelque 
nation  que  ce  foit , les  peuples  qui  y vivent  font 
du  nombre  des  familles  &des  Nations  de  la  Ter- 
re. 3.  Cela  paraît  parce  qui  eft  dit  ch.  17.  ? éta- 
blir ay  mon  Alliance  entre  moi  & toi , & entreta  pofté- 
nté  en  leurs  âges , four  être  une  Alliance  perpétuelle , 
afin  (jue  je  te  fois  Dieu  , & a ta  poflérué  après  toy. 
Ce  qui  marque  que  cette  bénédiétion  -dont  il  s’a- 
git, eft  une  bénédiétion  fixe , & qui  doit  demeu- 
rer à toujours*  Or  il  eft  certain  que  cette  béné- 
diétion, raportée  à Abraham,  ni  l’Alliance  que 
Dieu  a traitée  avec  fe  poftérité  en  lui , ne  peu- 
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vent  nullement  être  appellées  perpétuelles , pour 
deux  raifons.  La  première  , parce  que  depuis  ieizc 
fiécles  ou  environ , les  Ifraëlites  la  pofténté  d’A- 
braham,  ont  perdu  le  premier  Scie  principal  fruit 
de  cette  bénédiétion,  lavoir  la  Terre  de  Canaan  \ 
ainG  a cet  égard , Abraham  leur  éft  devenu  une 
- fource  tarie  dans  laquelle  ils  ne  trouvent  plus  de 
bénédiction.  La  fécondé  eft,,  que  P Alliance  que 
Dieu  traita  avec  les  lfraëütes  lors  qu’ils  fortirent 
d’Egypte , laquelle  étoit  fans  doute,  félon  les  Juif!, 
celle  qu’il  avoit  traittée  avec  Abraham , eft  oppo- 
fée  Jer.  qi.  à une  Alliance  nouvelle , que  Dieu 
devoit  traiter  aux  derniers  jours , ce  qui  marque 
déjà  que  cette  première  Alliance  ne  devoit  pas  être 
perpétuelle.  D’ailleurs  il  eft  formellement  remar- 
qué là-même,  que  cette  première  Alliance  avoit 
été  rompuë.  Voicy  les  jours  viennent , dit  l’Eternel, 
que  je  traiterai  une  nouvelle  Alliance  avec  la  maifon 
efjÇrael  & aisée  la  mai  fin  de  Iuda , non  pas  filon  t Al- 
liance que  ie  traitai  avec  leurs  Pères , au  jour  que  je  les 
pris  par  la  main  pour  les  faire  firtir  du  pais  d? Egypte , 
laquelle  Alliance  ils  ont  enfrainte , bien  que  je  leur  eujfç 
été  pour  mary , Or  de-là  je  conclus , que  les  paro- 
les dont  il  s’agit  doivent  être  rapportées  à un  autre 
qu’à  Abraham.  4.  Ces  paroles  Ggnifient  une  four- 
ce unique  de  bénédiction , hors  de  laquelle  il  n’y 
a que  malédiétion  Sc  que  mort.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  par  la.  nature  même  de  la  chofo,  car  comme 
il  n’y  a qu’un  Dieu , il  n’y  peut  auffi  avoir  qu’u- 
ne foule  fource  de  la  bénédiétion  Divine  entre 
Dieu  Sc  les  hommes.  La  bénédiétion  Divine  ne 
peut  pas  être  partagée  entue  deux  difpenfateurs, 
d’ont  l’un  en  ait  une  partie,  Sc  l’autre  l’autre, 
car  elle  fo  donne  Sc  fe  pofléde  p!lr  indivis,  puis 
• qu’elle  conGfte  dans  la  paix  de  Dieu , Sc  dans  le 
droit  à fon  falut , ce  qui  ne  fouftre  point  de  divi- 
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fion.  Il  ne  Te  peut  dire  aufli  que  Dieu  face  deux 
lources  d’une  même*bénédiétion , car  ficelaêtoit, 
la  communion  de  Dieu  neferoit  pas  uniforme,  les 
uns  Piroient  puiiêr  dans  une  fource , Sc  les  autres 
dans  une  autre,  ce  qui  eft  contraire  à lefprit  de  la 
Religion,  qui  eft  de  raflëmbler  tout  a l’unité.- 
cela  même  paroît  par  les  termes  dont  Dieu  fe  fort. 
le  bc'mraymceux  qui  te  béniront,  & maudirai  ceux  cjui 
te  maudiront,  car  cela  veut  dire,  il  n’y  aura  de  bé- 
nédiction Divine  qu’en  toi,  Sc  hors  de  toi  il  n’y 
aura  que  malédiction.  Or  cela  étant  appliqué  à 
la  foule  perfonne  d’Abraham,  fo  trouvera,  je l’a- 
vouë,  dans  le  fons  des  Juifs,  lelquels  veulent  que 
l’Alliance  Sc  le  falut  de  Dieu  foient  tellement  ref- 
traints.  & attachez  au  fàng  & à la  poftérité  d’A- 
braham , que  les  peuples  en  foient  entièrement 
exclus.  Mais  fi  on  confidére  la  chofe  en  elle-mê- 
me, on  verra  facilement  que  cette  prérogative  eft 
trop  grande,  Sc  cette  promeflé  trop  magnifique 
pour  être  faite  à un  fimple  homme;  quelle  ap- 
parence que  Dieu  qui  eft  le  Créateur  Sc  le  Maître 
univerfollement  Sc  également  de  tous  les  peuples, 
ait  voulu  fo  lier  foi-même , Sc  s’impofer  cette  loi 
de  rté  communiquer  fon  falut  qu’à  la  feule  poftéri- 
té  d’Abraham , Sc  uniquement  par  fâ  communion? 
Ce  qui  nous  fournit  encore  une  preuve,  que  ces 
paroles  doivent  appartenir  au  Mefîie. 

Quant  à la  multiplication  de  la  poftérité  d’A- 
braham, que  Dieu  lui  promet  dans  ccttfc  Alliance, 
il  faut  d’abord  remarquer  que  la  promeflé  de  Dieu 
ne  regarde  pas  tous  les  enfans  d’Abraham , car  elle 
ne  regarde  point  i.  tous  les  enfàns  qu’il  eut  de  Ke- 
tura.  2,  Elle  n’appartient  pas  aufli  à Ifmaël, 
parce  que  formellement  l’Alliance  eft  reftrainte  à 
Ifaac  ch.  £1  , où  Dieu  lui  dit , en  Ifaac  te  fera  kppel- 
lée  ftmetice.  Mais  3,  11  en  faut  même  exclurre  une 
. ' . E 4 partie 
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partie  de  la  poftérité  d’Ifaac , lavoir  Efaü  & fez 
deicendans*  C’eft  ce  que  les  Juifs  reconnoifient  9 
ïeftreignant  cette  promefleàla  feule  famille  de  Ja- 
cob. Or  il  eft  évident  parplufieur$raifons,queles 
paroles  de  Dieu  né  peuvent  pas  avoir  leur  accom- 
plillèmçnt  dans  les  Ilraëlites.  i.  Il  y a quelque 
chofe  de  trçpp  grand  <6c  de  trop  fort  dans  les  ex- 
preflions,  pour  ne  reprélenter  que  la  multitude 
d’un  petit  peuple,  lequel  étant  comparé  avec  les 
autres  nations  de  la  Terre,  n’a  jamais  été  confï- 
déré  que  comme  un  point  dans  un  grand  globe , ou 
comme  une  goutte  d’eau  dans  une  grande  riviere; 
& cependant  Dieu  dit,  le  multiplierai  ta  pojlérité 
comme  les  étoiles  du  Ciel , & le  fablon  de  la  mer , ce 
qui  veut  dire  que  fa  poftérité  feroit  innombrable. 
C eft  pourquoi  ch.  iy.  il  eft  dit,  queDieiimena 
Abraham  dehors,  & qu’il  lui  dit , regarde  mainte- 
nant vers  les  Ci eux , & conte  les  étoiles , fi  tu  les  peux 
conter , ainfî  fera  ta  poflérité.  Or  quelque  grand 
qu’ait  été  le  peuple  d’iiraël , fi  eft-ce  neantmoins 
qu’il  êtoit  fort  facile  de  le  dénombrer , il  fut  mê- 
me dénombré  diverfes  fois,  i.  quand  ils  fortirent 
d’Egypte  r le  nombre  des  hommes  fut  marqué  à 
fixcens  mille  : David  aufli  en  fon  tems  en  fit  un 
exaét  dénombrement  , il  eft  même  vrai-fëmbla- 
' ble  que  le  peuple  demeuroit  toûjours  dénombré, 
car  la  diviiion  des  familles  êtoit  exaélement  gar- 
dée, 6c  la  relation  que  chaque  perfonne  avoit  à 
fa  famille,  devoit  être  publiquement  connue, 

Î)Our  les  mariages,  pour  les  luccefîious,  6c  pour 
c retrait-lignager , car  il  n’y  avoit  nulle  confu- 
fion , ni  à l’égard  des  tribus  , ni  à l’égard  des 
Chefs  des  tribus,  ni  à l’égard  des  familles  parti- 
culières , ni  des  perfohrtes , chacun  devoit  lavoir 
fous  quel  Chef  il  fe devoit  ranger,  Ôc  les  Chefs, 
& par  conféquent  le  nombre  des  perfbnnes  fur  les- 
quelles 
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juclles  ils  êtoienc  établis,  êtoient  connus.  Auffî 
la  naiftànce  de  Jcfus-Chrift  il  fe  fit  un  dénombre- 
nent  exaét  de  tous  les  Juifs,  8c  il  fe  recüeille  de 
’Hiftoire  de  Jofeph,  que  les  Romains  en  firent 
iverfês  fois  le  dénombrement  depuis  qu’ils  les  eu- 
ent  fbûmis  à leur  Empire.  %.  Cette  promeflè  de 
uiltiplication,  ne  peut  pas  avoir  fon  effet  dans  la 
ofténté  d’Abraham , puis  que  dans  la  fuite  des 
:ms  , au  lieu  de  croit  re , cette  poftérité  n'a  fait 
ue  diminuer  vifiblement , comme  il  paraît  1.  par 
x féparation  des  dix  lignées  fous  le  fchifmedeje- 
oboam , 8c  par  le  tranfport  de  ces  dix  lignées  en 
labylone,  qui  fut  fuivi  d’une  colonie  d’etrangers 
ui  vindrent  habiter  leur  pais , 8c  qui  s’y  mclerent 
dlement  avec  les  naturels  habitans  qui  y reftôient, 
u’il  n’êtoit  pluspoffible  de  les  reconnoître , à eau- 
: dequoi  Jofeph  remarque,  que  quand  les  Sama- 
tains  qui  êtoient  fortisdecesgens-là  voyoientles 
flaires  des  Juifs  en  profpérité , ils  le  difoient  leurs 
t éres , mais  quand  ils  les  voyoient  en  afHiétion , 
ls  les  renioient  8c  proteftoient  qu’ils  n’avoient  au- 
une  confânguinite  avec  eux.  Quoi  qu’il  en  foit, 
;s  Juifs  les  ont  toujours  regardez  comme  des  Schif- 
natiques,  8c  des  Hérétiques , qui  s’étoient  féparez 
le  la  communion  d’Abraham,  ce  qui  eft  déjà  une 
'tande  diminution.  Car  ilnefàut  pas  iciconfidé- 
er  fimplement  la  poftérité  d’Abraham,  comme 
tn  peuple  qui  eftdefcendu  de  lui,  mais  ilfautre- 
^arder  cette  poftérité  dans  l’Alliance  de  Dieu,  c’eft- 
.-dire,  entant  que  Dieu  promet  à Abraham  qu’il 
cra  leur  Dieu , d’où  il  s’enfuit  que  tôus  ceux  qui 
)nt  abandonné  la  vraye  Religion  des  Juifs , font  ré- 
futez hors  de  cette  poftérité.  On  peut  conter  auflî 
pour  une  autre  diminution  de  ce  peuple  , celle  qui 
irriva  par  les  armes  des  Romains  fousTite  Vef- 
pafian,  lors  que  Jérufalem  fut  pnfe 8c  fàccagée , 8c 

celle 
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celle  qui  aniva  fous  l’Empire  d’Adrien , lors  qu’un 
Impofteur  nommé  Barchocheba  fit  foule  ver  tous 
les  Juifs,  St  les  engagea  à fouffrir  une  deftruétion, 
que  leurs  propres  Hiftoriens  difont  avoir  été  en- 
core plus  grande  que  celle  qui  êtoit  arrivée  fous 
Tite.  Depuis  ce  tems-là , bien  loin  que  les  J uifs  fe 
foient  accrus  en  nombre , qu’au  contraire  ils  ont 
toûjours  diminué,  St  fe  font  même  divifêz  en- 
tr’eux  d’une  manière,  qui  fait  la  diminution  plus 
grande  à l’égard  de  la  Religion  St  de  l’Alliance 
d’ Abraham;  car  il  y a une  Secte  entr’eux  qui  s’ap- 
pelle des  Karaïtes , que  les  autres  regardent  com- 
me des  excommuniez.  Et  quant  à ceux  qui  dans  les 
pais  étrangers  cachent  leur  Religion,  faifant fem- 
blant  d’être  Chrétiens , bien  que  fecrétement  ils 
pratiquent  le  Judaïfme,  les  autres  Juifs  les  regar- 
dent St  eux  St  leurs  defcendans , .comme  des  Juifs 
bâtards  qui  ne  font  pas  dans  leur  communion.  Il  efl 
donc  évident  que  cette  promefle  de  Dieu  touchant 
la  multiplication  de  la  femence  d’ Abraham,  a 
quelque  chofe  de  trop  grand  pour  être  littérale- 
ment reftrainte  aux  Ifraëlites  félon  la  chair. 

Je  viens  maintenant  à la  troifiéme  chofe  conte- 
nue dans  cette  Alliance , favoir  la  promefle  que  ! 
Dieu  fait  à Abraham  que  (apofiérité pofe'dera  la  por- 
te de  fe ! ennemis.  Ces  termes  veulent  dire  i.  une 
viétoire.  z.  une  Domination  St  une  Autorité  fou- 
veraine  for  les  ennemis.  3 une  dépendance  que 
les  ennemis  auront  d’eux , foit  à 1 egard  des  Juge- 
mens , foit  à l’égard  du  Gouvernement  Politique; 
car  on  fait  que  les  Portes  anciennement  fervoient 
à trois  u (âges,  à la  deffenfe  Sc  à la  feureté  des  Ci- 
tez, à l’aflemblée  des  Juges  pour  donner  leurs 
fontences , St  à lafiemblée  des  Chefs  de  la  Poli- 
ce St  des  Anciens , pour  délibérer  fur  les  affaires  du 
Gouvernement.  Pofleder  donc  les  portes  des  en- 
nemis. 
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«émis , c’eft  t’emporter  fur  eux  des  viétoires , c’eft 
•les  tenir  fubjugez , & leur  donner  des  loix  8c  les 
juger,  c’eft  regner  ou  dominer  fur  eux , 8c  en  un- 
mot , c’efl:  être  Arbitre  de  leurs  affaires.  Or  qui 
ne  voit  que  cette  promefle  eft  trop  grande  pour 
être  reftrainte  aux  Ifraëlites  félon  la  chair.  J’a- 
vouë  qu’ils  ont  obtenu  de  belles  8c  fignalées  vic- 
toires fur  leurs  ennemis , fous  la  conduite  de  Jofué, 
mais  combien  de  fois  ces  victoires  8c  tous  ces  au- 
tres avantages  qui  en  dépendoient,  ont-ils  été 
troublez  par  des  affliétions  8c  des  férvitudes  publi- 
ques ? Combien  de  fois  les  Ifraëlites  ont-ils  été  vain- 
cus par  leurs  ennemis , 8c  aflüjetis  à eux  fous  le 
gouvernement  des  Juges,  comme  il  paroît  par 
l’Hiftoire  ? Vous  les  voyez  tantôt  battus  8c  aflèr- 
vis  par  les  Moabites , tantôt  par  les  Madianites , 
8c  tantôt  par  les  Philiftins  ; quelques  fiécles  après 
ne  furent-ils  pas  aflërvis  aux  Babyloniens  ,8c  quand 
ils  fe  rétablirent  par  l’ordre  de  Cyrus,  nedemeu- 
rerent-ils  pas  encore  en  quelque  forte  fous  la  do- 
mination des  Perfes?  Combien  de  fois  furent -ils 
battus  par  les  fucceflèurs  d’Alexandre,  lavoir  les 
Rois  de  Syrie,  ou  ceux  d’Egypte,  8c  quelque 
tems  après  ne  furent-ils  pas  aff  ujétis  aux  Romains? 
Enfin  depuis  la  deftruéhon  de  Jérulâlem  Sc  la  dif- 
perfion  aes  Juifs,  qu’eft  devenuë  cette  promefle 
qu’ils  pofféderoient  la  porte  de  leurs  ennemis, 
quelles  portes  poflëdent  des  gens,  qui  n’ont,  ni 
villes,  ni  Loix  particulières,  ni  Magiftrats,  ni  prêt 
que  un  poûce  de  terre  qui  leur  appartienne,  8c 
dont  ils  puiflènt  dire  qu’ils  font  a&uellement  les 
Maîtres  ? Depuis  féize  fiécles  ils  vivent  répandus 
parmi  les  autres  Nations , contraints  de  vivre  fous 
des  loix  étrangères,  8c  expofez  à la  merci  de  leurs 
Adverfàires.  ^ 

Mais  il  ne  faut  pas  confidérer  négligemment  ce 

.que 
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que  Dieu  ajoute  4.  dans  cet  Oracle  qu*cn  U fi - 
mence  dy  Abraham  firont  bénites  toutes  les  Nations  de 
* la  Terre 4 Car  on  ne  peut  en  aucune  manière  enten- 
dre ces  paroles  des  Ifraëlites , il  eft  clair  qu’elles 
lignifient  que  Dieu  établiffoit  dans  la  femence 
d’ Abraham  une  bénédiétion  qui  devoit  fè  répan- 
dre fur  toutes  les  Nations,  & par  conféquentque 
toutes  les  Nations  dévoient  entrer  dans  la  com- 
munion de  cette  femence  ; car  il  n’était  pas  pot 
fible  que  les  Nations  fuflènt  participantes  de  la 
bénédi&ion  de  la  femence , fans  être  dans  là  com- 
munion , d’où  il  s’enfuit  encore  une  autre  choie, 
lavoir  que  les  Nations  ne  dévoient  pas  être  mau- 
dites pour  l’amour  de  cette  femence,  puisqu’elle 
leur  devoit  communiquer  fa  bénédiction.  Or  fi 
nous  tournons  maintenant  nos  yeux  fur  les  Juifs, 
nous  trouverons  le  contraire  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire.  Car  1.  les  Nations  n’ont  jamais  été  par- 
ticipantes de  la  Religion  ou  de  l’Alliance  de  Dieu 
avec  Abraham , à le  prendre  dans  le  fens  des  J uifs; 
car  quelle  eft  la  Nation  qui  ait  embraffé  la  Reli- 
gion Judaïque  ? Nous  trouvons  bien  dans  leurs 
Hiftoires , que  fbuvent  ils  ont  embraffé  les  fii- 
perftitions  & les  idolâtries  des  Nations,  mais  que 
jamais  les  Nations  ayent  embraffé  leur  Loy , c’eft 
ce  qui  ne  fë  trouve  point.  Il  eft  arrivé  quelque- 
fois qu’ils  ont  contraint  les  Iduméens  à recevoir 
la  Circoncifion  , c’eft  ce  qui  arriva  peu  de  teins 
avant  le  régné  du  grand  Hérode,  & prefque  en 
ce  tems-là  même , ils  contraignirent  les  Samari- 
tains d’obferver  la  Loy  de  Moïiè  à la  façon  des 
Juifs.  Mais  outre  que  cela  ne  dura  que  fres-peu 
de  teins , & que  cet  accident  ne  peut  être  regar- 
dé que  comme  la  lueur  d’un  éclair  <^ui  nefaitque 
palier , & qui  n’empéche  pas  les  tenébres  d’une 
nuir , ni  ne  les  interrompt.  Outre  cela  dis-je  les  Idu- 
o . • méens 
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méens  5c  les  Samaritains  étoient-ils  toutes  les  fa- 

«t  » 

milles  de  la  Terre,  eux  qui  comparez  aux  autres 
peuples  n’étoient  rien.  2.  Nous  ne  trouvons  pas 
qu’il  liât  jamais  arrivé,  que  les  Nations  de  la 
Terre  lbierit  entrées  en  communion  avec  les  If- 
raëlites , ni  qu’elles  ayent  fait  avec  eux  un  même 
corps  de  fociété:  au  contraire,  ils  ont  été  prefque 
toujours  l’opprobre  des  autres  peuples,  8c  l’obéi 
jet  de  leur  haine , éloignez  des  grandes  affaires  du 
monde,  8c  comme  retranchez  de  tout  lereftc  de 
l’Univers.  Enfin  nous  trouvons  que  pour  l’amour 
des  Ifraëlites  Dieu  avoit  abandonné  tous  les  autres 
peuples , & qu’il  leur  avoit  rendu  là  bénédiétion 
fi  particulière , que  hors  de  l’enceinte  d’Ifraël  il 
n’y  avoit  que  malédiéfcion , encore  aujourd'huy 
même  les  Juifs  font  en  cette  penfée,que  le  falut 
& 1* Alliance  de  Dieu  -eft  attachée  à leur  fâng,  à 
caufé  deqtioi  ils  regardent  tous  les  autres  hommes 
comme  des ' abominables  que  Dieu  a dévouez  à 
l’interdit  , 8t  de  qui  il  leur  a donné  la  vie  8c  les 
biens,  fans  qu’ils  commettent  aucune  injuftice  de 
les  leur  ôter  quand  ils  peuvent.  Quelle  apparence 
donc  qu’on  puiffe  dire  , qu  en  cette  fëmence  d’A- 
braham  toutes  les  Nations  font  bénites , puis  qu’au 
contraire  elles  font  fous  la  malédiétion  à caufe  d’el- 


le? D’où  il  s’enfuit  néceflàirement^u’il  faut  don-, 
ner  uu  autre  fèns  à cës  paroles  de  Dieu  ; 8c  par  con- 
féqüertt  les  ra^ôrècr  aü  Meflie.  '*  • ' *'  * 

Enfin  la  cinquième  chofe  que  nous  avons  dit 
qui  devoit  être  remarquée  dans  cetté  Alliance  de 
Dieu  , eft  le  ferment  ' folennel  âvfeC  lequel  il  la 
confirme.  Le  ferment  de  Dieu  marque  néceflàire- 
ment  deux  chofes.  "'-  t.  La  grandeur  8t  l’impor- 
tance de  la  chofe  dont  il  s’agit  : Je  dis  fà  grandeur 
8c  fon  importanfeè  , tailt  à 1 egard  dè  Dieu  qua 
l’égard  des  hommes,  car  quand  Dieu  jure,  il  jure 
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par  foi-même , comme  l’Ange  le  dit  ici.  f*ay  juré 
far  moi -même  dit  P Eternel  j Or  jurer  par  foi-mê- 
me, c’eft  appeller  à témoin  toute  la  Divinité,  fi 
je  l’ofe  dire  ainfi , c’eft  donner  du  mouvement  gé- 
néral à toutes  fos  perfeétions , & les  intérelîèr  tou- 
tes dans  la  chofe  dont  il  s’agit , au  lieu  que  dans 
la  Ample  parole  il  n’y  a que  quelques-unes  defes 
^ertus  qui  s’intéreflént , comme  fa  làgeflè , fabon- 
té , ou  la  juftice  ; Qui  ne  voit  donc  que  cet  ébran- 
lement général  de  toute  la  Divinité,  ce  concours 
univerfel  de  tous  fes  attributs, ne  fe  peutfàiro-que 
pour  quelque  grande  chofe  que  Dieu  ayt  fouvé- 
rainement  à cœur  , & dans  laquelle  confifte , & 
le  plus  grand  intéreft  de  fa  gloire,  & le  plus  grand 
intéreftde  l’homme.  z.  Le  Serment  de  Dieu  mar- 
que une  chofe  ferme  St  inébranlable  , plus  iné- 
branlable même  que  le  Ciel  & la  Terre,  dotat 
l’établiflément  n’a  point  été  confirmé  par.  aucun 
ferment.  C’ell  pourquoi  David  Pf.  no.  parlant 
d’un  Serment  de  Dieu  , joint  enfemble  ces  deux 
, cxprelfions  , VEtemel  a jure'  & ne  s* en  repentira, 
point , pour  nous  apprendre  que  les  chofes  qui  font 
ainfi  confirmées  par  un  ferment , font  fixes  St  ir- 
révocables. Si  nous  appliquons  ces  deux  caractè- 
res à l’Alliance  charnelle  que  Dieu  a traitée  avec 
les  Ifraëlites , la  femence  d’ Abraham  , nous  ver- 
rons bien -tôt  que  ce  ferment  de  Dieu  n’a  nulle 
proportion  avec  cette  Alliance.  Çar  quant  au  pre- 
mier , eft-ce  une  chofe  fi  grande  St  fi  importante , 
(bit  à l’égard  de  Dieu  , loit  même  à l’egard  des-, 
hommes  , que  Dieu  tire  un  miférable  peuple  de 
deffous  la  tyrannie  des  Egyptiens  , qu’il  fàfle  des 
miracles  fur  les  créatures  matérielles  en  leur  fa- 
veur , qu’il  les  nourri  (Fc  dans  le  Défert , qu’il  lui 
donne  une  Terre  de  Canaan  découlante  de  lait 
St  de  miel  j qui  a - 1 - il  en  tout  cela  qui  relève 

éx- 


* 


Digltized  by  Google 


de  Jesus-Christ.  Liv.  II.  Ch.  III.  79 
exceffivement  la  gloire  de  Dieu?  Il  leur  donne  là 
Loy  for  la  Montagne  dfe  Sinay , mais  une  Loy  de 
l’infraéfcion  de  laquelle  il  fe  plaignoit  tous  les 
jours , il  leur  donne  je  ne  lày  combien  d’Ordon- 
nances , de  Sacrifices  , de  Purifications,  d’obferva- 
tions  de  Feftes  , & de  Cérémonies  lemblables; 
Qui  a-t-il  en  cela  qui  mérite  le  ferment  de  Dieu  ? 
Au  contraire  dans  l’état  de  corruption  où  font  les 
hommes,  la  Religion  Judaïque  eft  d’un  côté,  une 
Religion -de  condamnation  & de  mort,  & de  l’au- 
tre , une  Religion  indigne  par  elle  - même  de  la 
Majefté  de  Dieu-,  & de  l’excellence  de  fes  per- 
fections ; Car  d’un  côté , il  n’y  a perionne  qui 
puiflè  atteindre  à l’innocence  que  la  Loy  morale 
demande,  & de  l’autre,  ce  grand  appareil  de  cé- 
rémonies & de  culte  externe  n’a  pas  de  rapport 
de  lui  - même  avec  la  fageflë  & la  Majefté  foprê- 
me  de  Dieu.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  cette 
Alliance  foit  digne  d’une  fi  grande  choie  que  le 
Serment  dé  Dieu  î Quant  au  deuxième  caraétére , 
favoir  la  fermeté  inviolable  & éternelle  delà  cho- 
fe  dont  il  s’agit,  j’ay  des-ja  remarqué  que  Dieu 
Jer.  31.  Parlant  de  l’Alliance  des  Iftaëlites  l’oppo- 
fe  à une  Alliance  nouvelle,  qu’iladeflèin  de  trai- 
ter aux  derniers  jours  , ce  qui  marque  que  cette 
première  devoit  être  abolie,  & qu’il  fe  plaint  que 
lés  Ilraëlites  l’avoient  enfreinte.  Et  que  dirons 
nous  s’il  paroît  qu’à  quelque  égard, Dieu  a rom- 
pu cette  Alliance  par  un  ferment?  Seroit-il  vray 
que  fur  une  même  chofe  Dieu  fît  des  Sermcns 
contraires.  Cependant  il  eft  confiant  que  dés  qu’il 
eut  tiré  les  Ifraëlites  d’Egipte  , 8c  qu’il  eut  ouï 
les  fréqucns  murmures  de  ces  mutins , ennuyé  de 
cette  génération , comme  parle  l’Ecriture'  Il  jura 
en  [a  colère , fi  jamais  sis  entrent  en  mon  repos.  J’a- 
vouë  que  pour  cela  fon  Alliance  ne  fui;  pas  entiè- 
re men 
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rement  ni  abfolument  rompue , mais  pourtant  il 
eft  vray  qu’elle  le  fut  à Pégard  de  ces  miférablçs 
qui  tombèrent  dans  le  défert , & qui  étoient  la 
poftérité  d’ Abraham , en  faveur  de  qui  Dieu  avçit , 
fait  le  premier  Serment  ; mais  peut -on  dire  que 
cette  Alliance  n’ait  pas  été  dépuis  rompue  , car 
comment  appellerons  nous  cet  état , auquel  le 
trouvent  les  Juifs-  dépuis  feize  fiécles  , fi  ce  neft 
une  entière  & abfoluë  rupture  d’AUiance  ? Ils 
font  chalfez  hors  de  la  Terre  promilè  , ils  font 
fous  le  joug  , ou  fous  la  domination  de  leurs  en- 
nemis , ils  font  dans  une  perpétuelle  diminution  à 
l’égard  de  leur  nombre  , ils  font  exécrables  & 
maudits  à toutes  les  Nations  , ils  font  par  leur 
propre  confeffion  fous  une  colère  de  Dieu  qui  du- 
re feize  fiécles  , ils  n’ont  plus  aucune  marque.de 
la  prélènce  & de  l’habitation  de  Dieu  au  milieu 
d’eux  ••  Dieu  leur  a ôté  la  Maifon,  fon  feu  ^ta- 
ble , fes  flambeaux , les  Domeftiques , fon  Elprit , 
là  Voix,  fes  Oracles, ils  n’ont  plus  de  commerce 
avec  lui , ils  pèchent  tous  les  jours  contre  fo6  Loix , 

' £c  ils  font  privez  actuellement  de  ce  qu’ils  croyent  • 
avoir  été  le  remède  de  leurs  péchez , lavoir  les  Sa- 
crifices & les  Expiations.,  D’où  il  s’enfuit  qu’ils 
demeurent  en  leurs  crimes , lâns  aucun  moyen 
d’en  fortir  par  la  voye  de  leur  Religion  ; il  ne  fis 
peut  donc  dire  en  aucune  manière  que  leur  Al- 
liance fubfifte  , d’où  il  s’enfuit  que  ce  n’eft  pas  à 
elle  qu’il  fout  appliquer  le  Serment  de  Dieu.  J’a- 
joûterai  à cela  une  confidération  for  l’occafion  qui 
obligea  Dieu  à jurer  de  cette  manière , car  l’Hif- 
toire  remarque  que  ce  fut  for  ce  qu’ Abraham  s’é-  • 
toit  mis  en  devoir  de  facrifier  fon  Fils  , félon  le 
commandement  qu’il  en  avoir  reçu  de  Dieu.  Ce- 
pendant quoi  que  cette  obéïflànce  d’ Abraham  (bit 
digne  de  toutes  nos  louanges  , fl  eft -ce  qu’à  l’é- 
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gard  de  Dieu , Abraham  ne  fit  que  ce  qu’il  de- 
voit  ; & foit  que  vous  regardiez  le  peu  de  prix 
qu’ont  les  vertus  de  la  créature,  quelques  grandes 
qu’elles  foient , foit  que  vous  confidériez  que  quel- 
que précieux  que  fut  le  fàng  d’Ifâac  à Abraham.* 
il  ne  l’étoit  pas  extrêmement  à Dieu  , fie  que  de 
toute  cette  aétion,  il  en  reiiffiflbit  plûtôt  la  gloire 
d’ Abraham  par  l’épreuve  de  fes  vertus,  que  celle 
de  Dieu  qui  ne  fut  pas  extrêmement  rehauffée  par 
une  aétion  fëcrête  , 8c  dont  peu  de  gens  eurent 
connoiflànce.  Il  faut  nécdlàiremement  inférer 
que  cette  occafion  n’étoit  pas  digne  d’un  fi  grand 
ferment  que  celui  que  Dieu  lui  fait  maintenant. 
D’où  je  conclus  qu'il  faut  qu’il  y ayt  en  tout  cela 
quelque  chofë  de  myftique  qüi  ne  regarde  plus 
Abraham  , mais  Nôtre  Seigneur  Jefùs-Chnlt  le 
Vray  Mefîîe,  la  vraye  femence  d’ Abraham , 8ç  ce 
que  nous  allons  encore  voif  plus  clairement , pat 
l’application  particulière  que  nous  lui  ferons  de 
toutes  les  exprefllons  de  Dieu  dans  cette  Àlliaa* 
ce,  & du  ferment  qui  la  confirme. 

MpÉ  faut  maintenant  paffer  à l’application  de  cet 
Oracle  à Jjefils  - Chrift  , qui  efl:  la  deuxième  par- 
tie de  nôtre  explication.  Mais  avant  que  d’alleç 
plus^  avant  il  éft  néceffaire  de  remarquer.  ^ 

I.  Que  ce  que  nous  venons  de  dire,  ne  doit 
pas  être  pris  commê  fi  nous  voulions  nier  abfolu- 
ment  que  les  paroles  de  l’Alliance  de  Dieu  avec 
Abraham  n’eufient  aucun  égard  ayx  Ifràëlites  fé- 
lon la  chair  , 8c  qu’elles  ne  leur  appartinfient  eri 
aucune  manière  , ce  n’efl  pas  là  nôtre  pénfée, 
lous  dii'e  feulement , que  quelque  accom- 

pliffcmenr  qu’elles  âyent  eu  dans  les  Ifràëlites  , il 
faut  pourtant  reconnoîtrè  par  toutes  les  chofes  que 
nous  avons  Remarquées  , que  leur  feus  va  plus 
loin  ; ainfi  dans  ces  paroles  il  faut  reconnoîtru 
^•  Tme  II.  ¥ qu’il 
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qu’il  y a eû Vieux  Alliances,  qui  ont  ete  par  ma* 
niére  de  dire  enchaffées  l’une  dans  l’autre , fa  voir, 
l’Alliance  temporelle  , qui  regardoit  les  Ifraëli- 
tes,  & l’Alliance  Evangélique,  qui  regarde  tous 

les  Fidèles.  ,, 

IL  II  faut  remarquer  que  cette  première  Al- 
liance que  nous  appelions  temporelle , a cte  un 
type  & une  figure  de  l’Evangelique  ; nôtre  de£ 
fèin  pourtant  n’eft  pas  de  confidérer  maintenant 
cette  relation  typique,  foit  dans  la  peifonne  me- 
me d’ Abraham , foit  dans  les  denx  femmes  qu’il 
a eues , Agar  8c  Sara,  foit  dans  les  deux  entans 
qui  lui  nafquirent  de  ces  deux  femmes , & qui  fu- 
rent Ifmaël  èc  Ifaac , foit  dans  le  Sacrifice  qu  Abra- 
ham youlut  faire  d’ifàac  fon  Fils.  Toutes  ces*con- 
fiderations  doivent  être  renvoyées  au  Traité  que 
nous  ferons  des  Types  : nous  ne  regardons  main- 
tenant les  paroles  de  Dieu  à Abraham , qu’entant 
qu’elles  font  un  Oracle , c’eft-à-dire , précisément 
entant  qu’elles  contiennent  une  promefië  tou* 
chant  le  Meflie  ; C’eft  dans  cette  veuë  que  nous 
allons  faire  voir  leur  accompliffement  en  la  Per- 
sonne de  Jefus-Chrift  , & pour  cet  effet  il  faut 
rappeller  çcs  cinq  chofes  principales  / que  nous 
avons  dit  qui  font  contenues  dans  cette  Alliance 
de  Dieu.  La  première  eft  la  bénédiétion  que  Dieu 
promet  à Abraham.  11  n’eft  pas  mal-aife  de  recon- 
noître  que  cette  promeflè  a fon  plein  & entier  ef- 
fet en  Jefiis-Chrift  ,non  feulement  parce  que  Dieu 
l’a  élevé  à la  pliis  grande  gloire  qui  fe  puilfe  coni 
cevoir  , mais  auffi  parce  qu’il  l’a  établi  pour  êtr#_ — - 
la  fource  de  fa  bénédiétion  pour  la  communiquer 
aux  hommes.  Bénit  foit  Dieti , dit  Saint  Paul  Eph. 
j.  qui  eft  le  Père  de  Notre  Seigneur  je  fut  - Chnft , 
qui  nous  a bénits  en  toute  bénédiiïton  fpirituelle  aux 
I4eux  Çéleftes  en  le  fus  - Cbnft . # Ceft  içi  Iç  témoi - 
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gtiage , dit  Saint  Jean  i.  ch.  y.  Savoir  que  Dieu 
nom  a.  donné  la  vie  éternelle  , & cette  vie  efi  en  fin 
Fils , II.  Ta  fait  une  fource  de  bénédi&ion  éter- 
nelle & intariflàble.  Qui  boira  ± ditril  lui-  meme  * 
de  Peau  que  je  lui  donneras  fPaura  plus  jamais  H* 
Jean  SpMœis  P fait  que  je  Ifti  donnerai  fera  faite  en 
lui  me  fontaine  d’eau  faillante.  A cela  fe  peuvent 
raporter  tous  lest  partages  de  l’Ecriture  qui  pro» 
mettent  la  vie  éternelle , à tous  ceux  qui  croiront 
en  Jefus  - Chrift  » à ceux  qui  mangeront  là  chair 
& boiront  Ion  iàng  , à ceux  qui  feront  joints  à lui 
Comme  des  farmens  à leur  fep , &.  comme  des  mem- 
bres « leur  Chef,  en  un  mot  à tous  ceux  qui  fe- 
ront dans  fs  communion.  C’eft  une  fource  uni. 
que,  hors  de  ma  * àk -lit  vous  ne  pouvez.  rien  faire 
Jean  I f.  Je  fins  la  voje , la  vérité , & la  vie nul 
ne  vient  au  Peste*  Jmon  par  moi,  Jean  14.  Il  n'y  a 
point  de  point  m aucun  autre,  & il  n'y  a point  d'au - 
tïe  nom  fin*  le  Ciel  par  lequel  il  mus  faille  être  fau- 
nes, Aéte.  4 Dieu  bénit  tous  ceux  qui  le  bénif- 
fcflt»  6c  maudit  tous  ceux  qui  le  maudiffent , Saint 
Paul , dit , PhiL  %.  Dieit  lui  a donné  un  mm  qui  efi 
fur  tout  nom  , afin  qu'au  nom  de  Jefus  tout  yènoutl 
fe  ployé.  & ailleurs  i.  Cor.  » f.  il  dit  que  Dieu  lui 
4 ait,  Siedt  toi  à ma  droite  jujques  à ce  que  paye  mit 
tes  ennemis  pour  le  marchepied  de  tes  pieds. 

. Quand  à la  multiplication  de  là  poftérité  que 
Dieu  promet  à Abraham , qui  ne  voit  que  cette 
promeflè  a fon  plein  6c  entier  accoraplidèment  en 
Jefus-Chrift , dont  la  poftérité  Comprend  tous  les 
Elus  depuis  le  commencement  duJVlonde  jufqu’à 
la  fin , ce  font  les  enfans  de  fon  feng  * 6c  on  peut 
dire  .qu’il  les  a tous  myftiqucment  engendrez  par 
les  travaux  de  fa  Croix.  Mais , direz  - vous , com- 
ment pouvons  nous  être  appeliez  la  poftérké  de 
Jefus-  Clirift  puis  qu’il  eft  appelle  dans  l’Ecriture 
'•A  •*  % — z , Sainte 
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Sainte  , notre  Frere  ? Je  répons  qua  divers  e gai  as 
nous  fommes  les  frères  8c  les  enfans  de  J élus  - 
Chrift  : Ses  frères , parce  que  Dieu  , qui  eft  ion 
Père  par  narure , eft  aufft  le  nôtre  par  adoption  : 
Ses  frères  parce  que  nous  fommes  appellera poi- 
féder  avec  lui  un  même  héritage  ; Nous  ]9mmes> 
dit  faint  Paul , héritiers  de  Dieu  & coheritiers  dele- 
fus- Chrift.  Ses  frères  encore,  parce  qu’il  y a une 
très - grande  conformité  8c  une  reflemblance  par- 
faite entre  lui  8c  nous , a caufe  dequoi  Saint  Paul 
dit  , Nous  fommes  faits  une  même  fiant  e par  la  con- 
formité' de  fa  mort  & de  fit  réfurrettion.  Maïs  nous 
ne  laiffons  pourtant  pas  d’être  fes  enfàns  ; parce 
qu’il  eft  la  caufe  qui  a meû  Dieu  de  toute  éter- 
nité à former  le  deflêin  de  nôtre  élection  ; parce 
que  c’eft  de  lui  que  nous  tirons  la  vie  fpirituelle 
qui  nous  met  dans  la  famille  de  Dieu ; parce  que 
c’eft  la  femence  incorruptible  de  ibn  Evangile, 
qui  nous  engendre  à Dieu , 8c  enfin  parce  que  cet- 
te reflemblance  que  nous  avons  avec  lui , ne  vient 
que  de  ce  que  nous  avons  été  tirez  fur  luï,  com- 
me des  copies  fur  un  exemplaire , 8c  un  original , 
ou  , pour  mieux  dire  , parce  que  ces  celeltes  8c 
myftiques  couleurs  qui  nous  donnent  là  rcflem- 
blance , ne  font  qu’une  communication  qu’il  nous 
a faite  lui  - même  de  fes  traits  Divins  8t  immor- 
tels.; c’eft  pourquoi  Ef  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté de  lui  attribuer  en  propres  termes  une  pof- 
térité,  apres , dit -il,  que  fin  ame  fera  mife  en  obla- 
tion pour  le  péché  * il  fe  verra  de  la  pofterite  , & 
enfuite  expliquant  ce  qu’il  entend  par  cette  pof- 
terité , il  dit  , que  ce  feront  ceux  qu'il  jufhfiera  , 
c’eft -à- dire  , fes  fidèles.  Mon  Serviteur  Iufte 
en  lufhftera  plufieurs  , par  la  connoiffance  qu'ils  au- 
ront de  lui.  Le  nombre  de  cette  poftérité  peut 
fort  - bien  être  comparé  aux  étoilies  du  Gel  , 
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& au  fablon  de  la  Mer  , car  il  eft  innomblable 
non  feulement  aux  hommes,  mais  aux  Anges  mê- 
me , n’y  ayant  que  Dieu  feul  qui  lâche  le  nom- 
bre de  les  Elûs.  Je  remarquerai  ici  enpaffant,  une 
confidération , que  Saint  Auguftin  a faite  fur  ces 
deux  comparaifons  fi  différentes,  l’une  des  etoilles 
du  Ciel  ,•&.  l’autre  du  fablon  de  la  Mer , lavoir  que 
par  les  etoilles  du  Ciel , Dieu  a voulu  remarquer 
les  plus  illuftres  d’entre  fes  fidèles  , ceux  qui , ou  t, 
par  leurs  paroles , ou  par  leur  exemple,  en  introdui- 
fent  plufieurs  à Jultice,  car  ceux-là  font  comme 
des  étoiles  dans  un  firmament  ; 6c  que  par  le  fablon  de 
la  Mer  , il  a voulu  fignifier  les  foibles  6c  les  infir- 
mes , qui  font  fouvent  couverts  6c  inondez  des 
vagues  de  la  Mer,  c’eft-à-dire,  expoièz  beau- 
coup plus  que  les  autres  à la  violence  des  tenta- 
tions , & qui  neantmoins  font  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  autres , comme  en  effet  le 
fablon  de  la  mer  femble  être  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  étoiles  du  Ciel,  Quoiqu’il 
en  foit  de  cette  penfée  de  Saint  Auguftin , il  eft 
clair  au  fond  que  la  pofterité  de  Jelus-Chrift  eft 
innombrable,  ce  qui  eft  précifement  le  but  de  Dieu 
dans  ces  paroles. 

La  troifiéme  promefle  n’eft  pas  difficile  à en- 
tendre. Ta  pofterité  poffe’déra  la  porte  de  fes  ennemis . 

Car  Jefus-Chrift  régné  fur  les  Principautez  & fur 

les  Puiflànces,  dont  il  a triomphé  en  fâ  Croix; 

fes  ennemis  donc  font  le  Démon, -fes  Idoles,  fes  « 

fùperftitions,  & les  crimes  dont  il  avoit  rempli  la 

terre:  Or  Jefus  - Chrift  pofféde  leur /wt?  ayant 

détruit  toute  leur  puiflànce,  6c  leur  ayant  ravi 

cette  autorité  qu’ils  avoient  injuftementufurpée; 

&c’eft  ce  qu’il  a fait  par  la  lum  iére  de  fon  Evan- 
gile. Ses  ennemis  encore  font  les  hommes  idolâ- 
tres 6c  pécheurs, 6c  Jefus*-Chrift pofféde  leurs  por- 
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tes,  en  deux  manières;  l’une  à l’égard  de  ceux 
qui  fe  convertilfent , puis  qu’il  les  a volontaire- 
ment fournis  à fon  Empire  ; l’autre,  à l’égard  de  . 
ceux  qui  relient  infidèles  & méchans , lelquels  il 
a fournis  dç  fait  à l’ordre  de  fa  Providence  , fe 
iervant  d’eux  comme  il  lui  plaît  pour  l’exécution 
de  fes  deflêins.  On  peut  encore  fort  bien  dire  que 
l’Eglife  poféde  la  porte  de  fes  ennemis  , puis  qu’elle 
a part  aux  viéfcoires  & à l’autorité  fouveraine  de 
Jdùs-Chrilt  ; fon  Cheffic  fon  Sauveur  ; & que  d’ail- 
leurs elle  eft  tellement  allurée  de  fon  làlut , qu’elle 
fait  que  toutes  chofes  lui  aident  enlèmble  en  bien, 
& qu’elle  demeure  plus  que  viéfcorieufe  de  la  mort, 
de  la  vie,  de  la  famine,  de  la  nudité,  de  l’êpée,  < 
de  l’angoilfe , de  la  perfécution , rien  de  tout  ce- 
la ne  la  pouvant  feparer  de  la  dileétion  de  Jelûs- 
Çhrift. 


• * 

Quant  à la  quatrième  promellè , elle  appartient 
(i  vifiblement  à Jefus-Chrill  qu’il  n’ell  {las  poffi- 
ble  de  la  rapporter  ailleurs,  ni  en  tout  ni  en  par- 
tie. En  ta  femence , dit  Dieu,  feront  bénites  toutes 
les.  Nations  delaTerre.  Il  n’ell  pas  difficile  de  com- 
prendre quel  accomplillêment  ces  paroles  ont  eû 
en  Jefus-Chrill,  puis  que  nous  favons  que  c’eft 
lui  qui  a répandu  la  bénédiûion  célefte-  par  tout 
le  Monde,  au  lieu  qu’auparavant  elle  é toit  ref. 
traénte  dans  les  fimples  bornes  de  la  Palelline: 

• autre-fois  cette  lumière  n’éclairoit  qu-’une  feule 
Gofeen , & cette  rofée  ne  tomboit  que  fur  une  * 
feule  toifon;  mais  par  Jefus-Chrill  elle  a été  répan- 
due fur  tout  l’Univers.  A cela  fe  peuvent  rap- 
porter tous  les  Textes  du  Nouveau  Tellament, 
qui  marquent  que  Jefus-Chrill  eft  venu  pour  ap- 
peller  tant  les  Gentils  que  les  Juils,  & qu'iln'ja 
en  lut , ni  luif,  ni  Grec , ni  Scyte , ni  Barbare  ^ qu* si 
a été  la  paroi  entre-moyenne  ,qu  il  a appelé  fieux  qui 

*•  fine 


l 


Digitized  by  Google 


/ 


de  J e s’ir s-C iï R i st  Liv.  II.  Ch.  IÏÏ.  87 

font  loin  de  même  que  ceux  qui  font  prés , enfin  qu’il  a 
reconcilié  toutes  chofei  en  un  corps , ayant  fait  ta  paix 
par  le  fang  de  fa  Croix.  Auffi  Saint  Paul  rapporte 
precifément  cet  Oracle  à J efus-Chrift , & dans  fort 
Epifre  aux  Romains,  8c  dans  celle  qu’il  écrit  aux 
Galates , 8c  il  prouve  même  par  cet  Oracle  que 
l'Evangile  a été  donné  quatre  cent  trente  ans' 
avant  la  Loy , d’où  il  conclut  que  la  Loy  nepou- 
voit  l’enfraindre , 8c  qu’il  faut  néceflairemCnt  qué 
lai  Loy  même  ait  un  ulàge  miniftériel,  qui  ait  re- 
gardé l’Evangile.  Mais,  direz-vous,  que  fàut-il 
juger  de  la  remarque  de  Saint  Paul , favoir  que 
Dieu  n'a  pas  dit  à Abraham , en  tes  femiftc'es  com- 
me pour  en  défigner  plufieurs,  mais  qu’il  a dit,## 
ta  femence , au  nombre  fingulier,  pour  n’en  défi- 
, gner  qu’une , favoir  Jefus-Chrift  ? car  il  fèmble  que 
cette  confidération  n’eft  pas  tout-à-fâit  folide.  En 
effet  la  femence  fignifie  la poflértté , & lapojlérité  peut 
fort  bien  lignifier  plufieurs  perfonnes.  Je  répons 
que  la  remarque  de  Saint  Paul , fi  vous  la  confi-' 
dérez,  non  fimplement  à l’égard  de  la  force  du  " 
•terme  de  y#»####,  mais  par  égard  à la  matière 
dont  il  s’agit , êft  fort  bonne.  Car  quand  on  exa- 
mine bien  toute  la  force  des  paroles  de  Dieu , il 
paraît  manifeftement  qutelles  ne  peuvent  avoir  leur 
leur  entier  accomplilîement , qu’en  une  Perfonne 
Divine , infinie , & élevée  au  deflus  de  toutes  les 
créatures , d’où  il  s’enfuit  qu’elles  ne  peuvent  ap- 
partenir qu’à  une  feule  perfonne,  8c  non  à plufieurs. 
Or  cela  étant  ainfi , qui  ne  voit  qu’il  faut  rappor- 
ter à la  fàge  Providence  de  Dieu , de  ce  qu’en  cet 
Oracle  elle  n’a  pas  voulu  fe  feruir  du  terme  d en- 
fans  , 8c  autres  femblables  au  pluriel , mais  de  celui 
de  fehtince  au  fingulier , afin  de  défigner  une  Per- 
fonne particulière.  Et  je  ne  doute  pas , que  ce 
* ne  foicavec  deflein  que  Dieu  a employç  ici  le  ter- 
’ v •*  F 4 me 
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jne  de  femence , qu’il  avoit  employé  dans  le  pre- 
mier Oracle , terme  qui  n’eft  pas  fréquent  dans 
j’Ecriture , afin  de  nous  faire  comprendre  que  la 
même  perfonne  quiétoit  defignée  dans  ce  premier 
Oracle , l’eft  encore  dans  celui-ci  avec  moins  de 
généralité,  Car  la  femence  de  la  femme  eft  une  ex- 
preffion  qui  fait  une  idée  plus  vague,  & cel- 
le-ci, la  femcnce  d? Abraham , en  fait  une  plus  ret- 
Crainte* 

Paflons  maintenant  à la  cinquième  chofo  qui  eft 
le  jurement  par  lequel  Dieu  a voulu  confirmer 
fon  Alliance  avec  Abraham.  Si  nous  le  rapportons 
ailleurs  qu’à  Jefus-Chrift,  il  n’eft  pas  poflible  de 
ji’y  remarquer  une  disproportion  tout-à-fàit  indi- 
gne de  Dieu,  lavoir  ; un  grand  & auguftefeau, 
le  plus  majeftueux  tous  les  cara&éres,  appli- 

3ue  à une  petite  choie,  comme  on  le  lait  voir 
ans  la  première  partie  de  ce  difcours  ; mais  fi  on 
je  rapporte  à Jefus  Chnti , vous  voyezd’abord  re- 
venir cette  proportion  fi  conforme  à la  Sageflè 
Divine.  Car  comme  il  n’y  a rien  de  fi  augufte, 
de  fi  grand,, de  fi  inviolable,  que  le  forment  de 
Dieu,  iln’yarienauffi  de  fi  admirable,  défi  ma- 
jeftueux, & de  fi  célefte  que  l’Alliance  éternelle, 
que  lp  Père  a traitée  avec  Jefus-Chrift  fon  Fils, 
ou  pour  mieux  dire,  avec  tous  les  fidèles  par  Je- 
fus-Chrift; ceft  une  Alliance  étemelle,  & qui  ne 
doit  jamais  prendre  fin  : c’eftune  Alliance  qui  éle- 
vé la  glojraide  Dieu  au  plus  haut  point  où  elle 
puifle  êfre  portée;  c’en  une  Alliance  qui  commu- 
nique à l’homme,  un  falut  réel , une  félicité  cé- 
îefte,  une  immortalité  glorieufe,  elle  eft  donc 
bien  digne  du  forment  dç  Dieu.  Aufli  n’eft-ce 
.pas  dans  cette  feule  occafion.que  l’Ecriture  nous 
fait  mention  de  ce  ferment , confirmatif  de  l’ Al- 
liance de  grâce,  David  nous  en  parle  au-Pf.  i io. 
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U Eternel , dit-il , a juré  ne  syen  repentira  point  : 
Tu.  es  Sacrificateur  a la  façon  de  Melchifedec,  C’eft 
ce  que  Saint  Paul  explique  fort  bien  Hebr  7*  o& 
il  fait  voir  queJefus-Chrift  a eû  cet  avantage  par 
delîus  les  Anciens  Sacrificateurs , que  fon  Sacer- 
doce a été  confirmé  par  un  ferment,  au  lieu  que 
le  leur  n'avoit  jamais  eû  cet  avantage.  Il  traite  de 
même  ce  ferment  fait  à Abraham  au  fixiéme  de 
la  même  Epitre. 

Il  ne  nous  refte  qu’à  dire  un  mot  del’occafion 
que  Dieu  prit,  pour  faire  à Abraham,  avec  fer- 
ment, de  fi  grandes  promefles.  Car  cefut  après 
qu’il  fe  fut  mis  en  devoir  de  facrifier  fbn  fils  Ilaac. 
11  ne  faut  pas  douter  qu’il  n'y  ait  eû  du  myftére 
dans  cette  conduite , & que  la  fàgeflè  Divine  n’ait 
voulu  nous  faire  comprendre  fous’ cet  orribre , ou 
fous  cette  envelope , que  toutes  ces  grandes  prp- 
meffes  qui  compofent  l’Alliance  de  Jefus-Chrift, 
cette  bénédiétion  Divine  qu’il  pofTéde , cette  mul- 
tiplication de  fa  poftérité,  cette  viétoire  8c  cette 
domination  fur  les  ennemis , & enfin  cette  effu- 
fion  de  là  bénédiétion  fur  toutes  les  Nations,  ne 
viennent  qu’enfuite  de  fon  Sacrifice,  & que  c’eft 
fur  le  lang  de  fa  Croix  qu’elles  font  toutes  fon- 
dées. , Surquoi.il  faut  remarquer  qu’y  ayant  plu- 
fieurs  chofes  enJefiis-Chrift,  qui  ont f précédé  fbn 
exaltation  , comme  lunion  de  fes  deux  Natures,' 
là  naiflànce , fès  miracles, fes fouffrances,&c.  bien 
que  ces  chofes  foicnt  marquées  dans  plufïeurs  au- 


tres Oracles , il  n’y  en  a 
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defignéedans  celui-ci*  Il  n’y  a que  les  chofes  qui 
regardent  fon  exaltation , & la  prédication  de  fon 
Evangile  par  toute  la  Terre , c’eft-à-dire , ce  qui 
a fuivi  fa  mort,  & nullement  ce  qui  l’a  précédée. 
La  Sagefîe  de  Dieu  l’a  ainfi  ordonne , parce  que 
cette  Alliance  vint  enfuite  du  Sacrifice  d’Ifàac,  8c 
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que  Dieu  a voulu  nous  faire  connoîtrèque  lefens 
caché  de  fon  Oracle  regardoit  Jeliis-Chrift,  après 
le  Cinglant  Sacrifice  qu’il  devoit  offrir  à Dieu  pour 
nôtre  rédemption. 

Le  troifiéme  Oracle  du  Livre  de  la  Genéfe  eft 
au  Ch.  49.  verf  10,  Le  fceptre  ne  fi  départira  point 
de  fada  ni  le  Legiflateur  d’entre  fis  pieds , jufques  k 
ce  que  Scilo  vienne  , & à lui  appartient  P afiemblée 
des  Peuples. 

Les  Anciens  Pères  ont  expliqué  myftiquement 
tout  ce  qui  eft  dans  cette  dernière  bénédiction  de 
Jacob  à les  enfàns , & le  plus  fouvent  leurs  expli- 
cations ont  été  violentes  & contraintes.  De  tou- 
tes les  parties  de  cette  bénédiétion,  celle  qui  peut 
le  plus  •naturellement  être  interprétée  du  Meffie , 
eft  celle  qui  regarde  Juda.  fada , dit-il , quant  a 
toi  tes  frères  te  loueront , ta  main  fera  fur  le  collet  dit 
tes  ennemis , les  fils  de  tes  frères  fi profterneront  devant 
toi , tout  cela  peut  êtrefpirituellement  entendu  de 
Jefus-Chrift , mais  il  faut  confidérer  Juda  com- 
me type.  Il  en  eft  de  même  de  ce  qui  eft  ajoûté, 
touchant  la  comparaifon  d’un  Lion.  Quant  à ce 
Verfet  dixiéme,  il  eft  clair  que  c’eft  une  Pro- 
phétie, & un  Oracle  qui  promet  1.  la  venue  dfr 
Meffie.  2.  qui  marque  le  tems  de  là  venue , ÔC  3. 
qui  défigne  une  de  fes  principales  œuvres.  L'ex- 
plication doneques  de  ce  Texte  dépend  de  trois 
choies.  La  première  de  lavoir  ce  que  c’eft  que 
ce  Scilo  qui  doit  venir.  La  fécondé  de  favoir  ce 
que  c’eft  que  ce  Sceptre  & ce  Lègiflateurq uejuda 
devoit  conlêrver  jufques  à la  venue  du  Solo.  Et 
la  troifiéme  ce  que  c’eft  que  Pajfemblèe  des  peuples , 
que  le  Scilo  devoit  faire. 

Pour  la  première  les  Juifs  & les  Chrétiens  de- 
, , meurent 
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meurent  d’accord  que  ce  Scilo  eft  le  Meffie  ; ainfi 
Jonathan  le  Pàraphrafte  Chaldaïque  , au  lieu  de 
ces  mots  jufqu^a-ce  que  le  Scilo  vienne , met  ceux-ci, 
jufqu’a-ce  que  le  Roi  Méfié  vienne.  La  paraphrafè 
Jerofolimitane  porte  la  même  chofe.  Les  Auteurs 
du  Talmud  interprètent  de  même  Scilo  par  le 
Mef le.  Ainfi  dans  le  Code  Sanédrim  ch.  n.  on 
trouve  CCS  mots  yRabbi  fohanan  a dit  quel  eft  le  nom 
du  Méfié , à quoi  ceux  de  P Ecole  de  Rabin  Sçela 
répondent  y fin  nom  eft  Scilo  , félon  quPtl  e(l  écrit  juf- 
ques  à ce  que  Scilo  vienne.  De  «même  Rabbi  Bê- 
chai dans  ion  Commentaire  fur  ce  pafiàge  dit  for- 
mellement que  Jacob  a voulu  défigner  par  ce  nom 
la  perfonne  du  Meffie  en  particulier.  Les  Rab- 
bins poftéricurs  & plus  nouveaux  ne  s’éloignent 

rs  de  cette  interprétation . Il  y en  a même  qui  par 
cabbale  des  nombres  trouvent  dans  ce  îiom  ce- 
lui  de  Meffie,  car  Tavo  Sçilohk  3^8.  qui  eft  pre- 
dTément  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  le  terme 
Machiak.  qui  fignifie  Meffie. 

Cependant  quand  il  eft  queftion  de  trouver 
grammaticalement  la  lignification  de  ce  mot  Scilo 
*qui  ne  fç  trouve  point  ailleurs  dans  l’Ecriture , il 
y a plufieurs  fentimcns  &,  plufieurs  conjectures. 
Les  principales  font  1.  que  ce  terme  eft  compofé 
de  la  lettre  fein  prifo  du  mot  sicher  qui  fignifie 
Qui  & de  la  particule  Lo  qui  fignifie  d lui , comme 
qui  diroit , celui  a qui  il  appartient , & cela  par  rap- 
port au  Sceptre  & au  Legiflateur , c’eft-à-dire  celui 
à qui  appartient  le  Sceptre  & la  Lot.  2.  Que  ce 
terme  vient  de  la  racine  fcala , être  tranqune ^ être 
en  repos,  de  forte  que  fctlo  félon*  eux  Veut  dire  le 
tranquile , P auteur  de  la  tranqutlité  du  repos , 3.  Que 
ce  terme  vient  du  mot  ftilga , qui  fignifie  la  mem* 
brane  dans  laquelle  P enfant  eft  contenu , lors  qu'il  eft 
encore  dans  lifein  de  fa  mère , de  forte  que  Sçtlo  eft 

mis 
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mis  pour  beno , le  He  prenant  la  place  du  Vatt\ 
& il  veut  dire  fin  fils.  Les  principaux  Rabbins 
s’attachent  à cette  lignification.  Quelques-uns 
mêmes  croyent  avoir  découvert  que  le  terme  fiil 
dans  la  langue  Punique  lignifie  fils,  & ils  al- 
lèguent fur  ce  fujet  unpaflage  d’une  Comédie  de 
Plaute.  4.  11  y en  a qui  le  rapportent  au  verbe 
fcalac  qui  lignifie , envoyer , & ils  veulent  que  Scilo 
veuille  dire  fin  envoyé  par  la  fiipreffion  de  la  der- 
nière radicale , ou  par  le  changement  du  Chet  en 
Jiet  dont  il  n’y  pas  manque  d’exemples.  Enfin 
d’autres  le  tirent  de  la  racine  Chalan  qui  lignifie 
être  parfait  & être  en  paix,  & par  ce  moyen  Scilo  II- 
gnifieroit  ou  le  parfait , la  perfeElion , P accomphffe- 
ment , celui  qui  accomplit , ou  bien  le  pacifique , P au- 
teur de  la  paix  ; de  toutes  ces  différentes  interpré- 
tations fa  plus  autorifée  eft  la  troifiéme , tant  parce 
qu’elle  eft  appuyée  du  fendaient  des  Rabbins  à 
l’autorité  defquels  il  faut  donner  beaucoup  quand 
il  eft  queftion  d’un  terme  de  la  langue  Hébraïque, 
que  parce  que  la  dérivation  de  Scilo  le  failânt  def- 
cendre  de  Saïga  eft  naturelle  & fans  aucune  con- 
trainte. M 

Ainfi  Scilo  veut  dire,  fin  fils,  c’eft-à-dire  lelon 
les  Rabbins , le fils  de  Iuda , ainfi  nommé  par  excel- 
lence , car  quoi  que  Juda  loit  une  tribu  abondan- 
te en  hommes , & qu’ils  peuvent  tous  être  appel- 
iez , les  enfans  de  Iuda , le  Meflie  étant  pourtant 
le  plus  glorieux  de  tous  ces  enfans,  il  a pû  être 
appel  lé,  fin  fils,  dans  un  fens  tout  particulier,  de 
la  même  panière  que  nous  avons  vû  dans  les  Ora-  • 
clés  precédens  qu’il  eft  appelle  la  femencc  de  la  fem- 
me & la  fimence  d’ Abraham.  Bien  que  jenevou- 
lulfe  pas  rejetterabfolument  cette  explication , j’ai-t 
merois  pourtant  mieux  rapporter  ce,  fin  fils,  à 
D;eu,  c’eft-à-dire,  le  Fils  de  Dieu,  bien  que  Dieu 
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ne  foit  pas  nommé,  ni  dans  ce  verfèt,  ni  dans  les 
précéder^  Car  il  me  femble  qu’il  eft  aflèz  du 
caraûere  Prophétique  de  fous-entendre  le  nom  de 
Dieu  & de  le  défigner  par  quelque  pronom , làns 
que  pourtant  il  Toit  formellement  nommé.  De 
cette  forre  cet  Oracle  feroit  le  premier  qui  mar- 
queroit  expreflement  la  Perfonne  Divine  du  Mefc 
fie , & il  fe  trouveroit  confirmé  par  celui  du  Pf  x. 
77/  es  mon  Fils  ; je  tat  aujourd'hui  engendre  y & par 
celui  d’Efàïe.  L'Enfant  nous  ejl  ne  y le  *Fils  nous  a 
été  donné.  Aufli  l’execution  de  l’Oracle  dans  le 
Nouveau  Teftament  eft  que  ce  nom  de  Fi/t  de 
Dieu  a été  communément  donné  au  Mcflîe  i.par 

• Dieu  même , Celui-cy  eft  mon  Fils  bien  aimé , &C. 
2.  par  la  confeffion  de  Saint  Pierre,  Tu  és le  Chnft 
le  Fils  du  Dieu  vivant , 8c  enfuite  fréquemment 
dans  l’Ecriture. 

; * 

XL  a féconde  chofe  qu’il  y a à confidérer , c’eft  le 
caraéfcére  du  tems  de  la  venue  du  Meffie,fâvoir  avant 
que  le  Sceptre  foit  ôté  de  Juda , &.  que  le  Legiflateur 
défaille  d'entre  fes pieds.  Surquoi  il  y a deux  expli- 
cations ; l’une  que  le  peuple  des  Iuïfsdevoit  avoir 
toujours  un  Roi  de  là  Tribu , Scdes  Gouverneurs 
Iuifs  julqu'à-ce  que  le  Meflievint.  Ceuxquiibnt 
dans  cette  penfée  veulent  trouver  l’accompliflê- 
ment  de  cet  Oracle , c’eft-à-dire  la  deflàillance  du 
Sceptre  8c  du  Legiflateur  de  Juda  au  tems  d’Hé- 

* rode  le  Grand , lequel  n’étoit  pas  Juif,  mais  Idu- 
méen,  •&  il  tranfporta  à foi  toute  l’autorité  d’une 
telle  manière  que  les  Iuifs  naturels  n’en  .avoient 
plus.  Mais  cette  explication  eft  fujette  a beau- 
coup d’inconvéniens.  Cari,  bien  qu’Hérode  ne 
fut  pas  originairement  Iuif,  il  l’étoit  neanfmoins 
de  naiflànce  , étant  né  d’un  Pere  profélite  qui 
avoit  embraflç  la  Religion  Iudaîque , ayoît  reçft 
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la  circoncifion  , & s’étoit  incorporé  dans  la  Ré- 
publique des  Juifs  , de  forte  que  fon  fils  Herode 
ne  pouvoir  qu’il  ne  fût  confidéré  comme  Juif. 
2.  Quand  on  conGdéreroit  Herode  comme  iwu 
étranger  à l’égard  de  fa  perfonne  , on  ne  pour  - 
roit  pas  dire  pourtant  que  le  Sceptre  de  Juda  eut 
défailli  ni  fon  Legiflateur  fous  le  Régné  d’Herode, 
car  Herode  ne  portoit  que  le  Sceptre  de  Juda, 
ni  n’exerçoit  que  les  loix  Ôc  le  gouvernement  na-  » 
turel  de  Juda.  Quand  un  peuple  fe  foumet  à la  . 
domination  d’un  étranger  , cela  fe  fait  en  deux 
manières , car  ou  la  perionne  de  l’étranger  fe  ran- 
ge aux  mœurs,  aux  coutumes,  aux  loix,  2c  à la 
forme  du  gouvernement  du  peuple  , 2c  devient  - 
ainfi  une  partie  de  ce  peuple,  ou  le  peuple  eftdé- 
poüillé  de  fa  naturelle  ôc  ancienne  forme  de  gou- 
vernement , êc  fe  foumet  à une  forme  de  dorais 
nation  étrangère.  Dans  ce  deuxième  cas  on  peut 
dire  qu’un  peuple  perd  fon  Empire  ôc  fon  Legif- 
lateur , mais  on  ne  le  peut  pas  dire  au  premier , 
vous  ne  direz  pas  par  exemple  que  la  Pologne  ayt 
perdu  fon  Sceptre  êc  fe  s Loix , lors  qu’elle  a ap- 
pellé  un  étranger  pour  être  fon  Roy , parce  que  çeç 
étranger  n’a  régné  que  félon  les  loix  naturelles  du 
pais , ôc  n’a  tenu  que  le  Sceptre  qui  appartient  à 
ce  peuple , ÔC  non  un  Sceptre  étranger.  Ainfi  on 
ne  peut  pas  dire  que  cet  Oracle  ait  eu  fon  accom. 
pliflèment  au  tems  d’Herode  le  Grand,  q.  S’il  fàlloit  ' 
prendre  ces  paroles  en  ce  fens  ; lavoir  qu’une  perfon- 
ne naturellement  ifl'uéde  la  Tribu  de  Juda  regne- 
roit,  1e  ne  fay  comment  on  pourrait  trouver  de  vé- 
ritables Roys  de  Juda  depuis  le  retour  de  la  captivité 
deBabylone,çar  ce  furent  des  Sacrificateurs  Ôc  des 
Perfonnes  de  la  Tribu  de  Lévi  qui  eurent  la  fou- 
veraine  autorité  dans  leurs  mains  ,ôc  la  famille  des 
Afmonéens  qui  défaillit  en  la  perfonne  de  Hii  ca- 
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nus  predécçflèur  d’Hérode  n’étoit  pas  de  la  Tri* 
bu  de  Juda.,  mais  de  ce|le  de  Lévi.  4.  L’Oracle 
ne  die  pas  que  le  Scilo  viendra  lors  que  le  Sceptre 
fe  fera  départi  de  Juda,  & que  le  Legiflateur  au* 
sa  défailli  d’entre  -fes  pieds,  mais  il  dit  que  le  Scep- 
tre ne  fe  départira  point  julqu’à  ce  que  Sala  vien- 
ne. Or  il  eft  vrai  que  lefus-Chrift  ne  vint  au 
monde  que  fur  la  fin  de  la  vie  d’Herode  , & par 
confequent  long  - teins  après  que  le  Sceptre  avoiç 
défailli  en  Juda  félon  l’interprétation  dont  il  s’agit. 

Il  faut  donc  rejéter  ce  lens-là  comme  faux  6c 
incommode , 6c  venir  à une  autre  explication  qui 
eft  que  la  Tribu  de  Juda  devoit  confer ver  fon  pro- 
pre gouvernement  naturel  6c  vivre  fous  lès  pro- 
pres Loix  , fans  être  foumife  à aucune  domina- 
tion étrangère  , ni  dépouillée  de  fa  naturelle  au- 
torité i en  un  mot  ils  dévoient  faire  corps  de  peu- 
ple à part , indépendans  de  tout  autre  peuple  jul- 
qu’à ce  que  le  Melîîe  lût  venu.  Or  c’eft  préci- 
lement  ce  qui  a été  jufques  au  tems  de  la  venue 
de  Jefus-Chrift  , Car  l’interruption  de  feptaute 
ans  de  captivité  en  Babylone  ne  doit  être  ici  con- 
tée pour  rien,  parce  que  ce  ne  fut  pes  une  extinc- 
tion du  gouvernement  naturel  de  Juda  , ni  une 
abolition  de  fon  Sceptre,  puis  qu’ils  furent  rétablis 
au  bout  de  feptante  ans,  ce  ne  fut  qu’une  fufpen- 
fion  à tems  , une  elpece  d’éclypfo  qui  ne  dure 
pas.  Or  le  fens  de  lOracle  eft ,,  non  qu’il  n’y  ar- 
riverait pas  de  telle  fulpenfion  à terQS  ,1^8  que  le 
Sceptre  de  Juda,  ç’eft-à-dire , la  formq  naturelle 
de  fon  gouvernement  indépendante  dg  tout  autre 
peuple  ne  lui  feroit  point  ablblument  6t  totale-: 
ment  ravie , ni  ne  fouffriroit  une  entière  extinç- 
tion.  Aufli  quand  Jefus-Chrift  vint  su  monde, 
6c  quand  il  véçut  parmi  les  Juifs  , ce  peuple  vi- 
voit  fous  fon  Sceptre  6<  avoit  fon.  Légillateur.  Il 
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eft  vrai  qüc  ce  Sceptre  & ce  Legiflateur  furent 
extrêmement  ébranlez  lors  que  Arcbelaüs  fils  8c£ 

. héritier  d’Herode  lût  relégué  à Vienne  en  Dau-? 
phiné  par  Augufte;  Car  alors  la  Judée  fut  jointe 
a la  Syrie  pour  - être  gouvernée  par  le  Gouver- 
neur que  les  Romains  y envoyaient  : Et  au  refte 
l’Empéreur  envoyoit  dans  la  Judée  même  un  In-£» , 
tendant  qui  faiioit  toutes  les  affaires  en  fon  nom  .S  . 
& avdft  le^droit  de  vie  & de  morr.  C’eft  pour* 
quoi  vous  lifez  dans  l’Evangile  que  quand  Pilate 
qui  étoit  un  de  ce s Intetfdans , dit  aux  Juifs , voici" 
vôtre  Roi , ils  lui  dirent  notis  n’avons  point  d’autre 
v Roy  que  Ce  far , 8c  quand  Pilate  hefitoit  fur  la  con-  ? 
damnation  de  Jefüs,  les  Iüifs  lui  dirent,  Si  tùre - 
lâches  celui-ci  ttu  n’eu  pas  ami  de  Ce  far , car  qui féff. 
fait  Roy  contredit  a Cefar  j & quand  Pilate  leur  dit  > 
Prenez.- le  vous-même  & le  jugez. félon  vôtre  Loy  , 
ils, lui  répondirent , Us  ne  flous  eft  pas  permis 
mettre  perfônne  a mort , Ils  étoient  donc  dcs-ja  dé-* 
poüillez  de  l’autorité  fouveraine.  ' Mais  quelque 
ébranlement  qu’eût  reçu  leur  liberté  , fi  eft  - ce  ‘ 
pourtant  qu’encore  ils  faifoient  un  corps  de  peu-'  * 
pie  à part , ils  : poflèdoient  leur  propre  8c  naturel 
pais  , ils  étoient  encore  gouvernez  par  les  Ro- 
mains même  félon*  leurs  Lbix  naturelles  ; ils?  , 
avoient  encore  leurs  luges , leurs  Magiftrats , leur 
Sanedrim  qui  étoit  leur  Souverain?  Sénat , ainfi  on,  - 
ne  pouvoir  pas  encore  dire'-abfolument  que  leur  - 
Sceptre  8c  leur  Legiflateur  eût  défailli.  Mais  eefe  ^ 
arriva  bien -tôt  après,  car  environ  trente -fix  ans 
après  la  mort  de  lefiis  -Cbrift , Ierulàlem  8c  tou- 
te la  Iudée  fut  prife  8c  faccagée  par  les  armes  des 
,u  Romains  , 8c  tout  ce  peuple  dilperfé  d’une  telle  <■ 
manière  que  dépuis  ce  tems-ljiils  n’ont  plus  fait 
corps,  ni  n’ont  pofTedé  leur  pais,  ni  n’on’t  eû  la 
liberté  de  fe  femr  dç  leurs  lois  naturelles,  ou  de 
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vivre  en  quelque  forme  de  gouvernement  indé- 
pendante du  gouvernement  des  autres  peuples  ; 

Or  cela  fait  voir  évidemment  que  Iclus-Chrift  eft 
ce  Salo , ce  Meflie  promis,  car  on  ne  fauroit  re- 
garder cette  difperfion  dans  laquelle  ils  font , com- 
n me  une  (Impie  fufpenfion  des  aétes  de  leur  Sceptre*, 
femblable  à celle  qui  leur  arriva  durant  la  capti- 
vité de  Babylone.  Celle -la  ne  dura  quefeptante 
.années  , mais  celle-ci  dure  depuis  foize  ficelés, 

& les  chofes  font  dans  un  tel  état , qu’il  n y a plus 
d’apparence  de  rétabliflement  pour  eux.  On  peut 
donc  d’ipi  tirer  une  démonftration  convaincante 
contre  les  Juifs  , que  le  Meflie  eft  venu  , en 
leur  faifant  voir  que  depuis  feize.cens  ans  Ju- 
da  n’a  plus  ni  Sceptre  ni  Légiflateur , d’où  il 
s’enfuit  que  le  Sato  promis  par  Jacob  eft  ve- 
nu. 

Refte  la  troifîéme  chofe  qui  eft  Pajfcmblée  des 
f tuâtes  j quelques-uns  dilënt  que  du  temps  d’He- 
roae  le  Grand  , il  fo  trouva  des  complailâns  qui 
pour  faire  leur  cour  auprès  de  lui , lui  appliquè- 
rent cet  Oracle,  fous  prétexte  qu’il  avoit  lubjugué 
les  Iduméens , c’eft-à-dire,  les  enfans  d’Efaii , 

& par  conféquent  -qu’il  avoit  joint  enfomble  les 
deux  peuples  qui  étoierft  fortis  d’Ifaac  favoii*  les 
enfans  d’Elaii  & de  Jacob.  Mais  il  n’y  a rien  de 
plus  abfurde  que  cette  imagination , qu’Herode , 
c’eft-à.-dire  , le  plus  méchant  Sc  le  pluslcélerat 
de  tous  les  hommes , qui  n «voit  nul  fondaient  de 
Religion  ayt  été  le  Meflie , ôc  il  n’eft  pas  nécefi*  . 
faire  de  réfuter  cette  erreur.  Les  Hérodiens  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Evangile  font  peut  - être  ces  fla- 
teurs.  Cette  aflemblée  des  peuples  que  peut  - elle 
être  autre  chofo  que  la  vocation  des  Gentils , car 
Jefus  - Chrift  eft  venu  pour  aflëmble.r  en  un  tous 
Tome  IL  G les 
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le?  enfans  de  Dieu , 8c  fous  fon  régne  il  n’y  a qu’ua 

feul  Troupeau  8c  un  feul  Berger. 

CHAPITRE.  IV. 

• Ve  y Oracle  contenu  dans  le  Livre  des 
Nombres. 

9*  ^ 

« . 

CEt  Oracle  fè  trouve  au  Chap.  24.  verf.  17.  * ’ 
Je  le  voj , mais  non  pas  maintenant  : je  le  re- 
garde, mais  non  pas  de  prés.  •'Une  étoile  e/l  procédée 
de  Jàcob , & un  fceptre  s*  eft  élevé  d'Ifraély&  iltranj- 
percera  les  coins  de  Moab , & détruira  tous  les  enjans 
de  Set  h. 

Deux  chofes  paroiflent  afléz  clairement  lors 
que  l’on  confidéré  un  peu  plus  particulièrement 
ces  paroles.  La  première , qu’elles  ne  peuvent  ap- 
partenir au  peuple  d’Ifraël  en  fon  corps,  ni  à Moyle , 
ni  a aucun  autre  de  ces  illuftres  Perfonnes  , dont 
le  Vieux  Teftament  nous  fait  l’Hiftoirç  ; d’où  il 
s’enfuit  que  c’eft  un  Oracle  qui  doit  regarder  le 
Meffie.  La  deuxième , qu’elles  onf  leur  plein  8t 
entier  accomplilfement  en  la  Perfonne  de  Jefus  - 
Chrift , d’où  il  s’enfuit  au  Ai  que  Jefus-Chrift  eft 
le  Me  Aïe  a qui  cet  Oracle  appartient. 

Quant  à-  la  première  de  ces  chofes , ces  termes 
Je  le  v$y  , mais  non  pas  maintenant  , je  le  regarde  , 
mais  non  pas  de  prés , marquent  qu’il  n’eft  pas  par- 
lé ici  du  corps  des  Ifnielites , car  Balaam  lesvoyoit 
tous  en  corps  rangez  félon  leurs  Tribus, comme 
il  eft  expreflèment  remarqué  au  2.  verf.  de  ce 
chap.  Il  s’agit  donc  de  quelque  perfonne  parti  - 
culiére  qui  n’avoit  point  encore  pris  naiflànce, 

& que  Balaam  illuminé  par  l’Elprit  de  Dieu  re- 
garde 
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garde  de  loiii , c*eft  - à - dire , au  travers  l’obfcu- 
rité  des  tems  à venir.  2.  Cette  étoile  procédie  de 
Iacob  , 8c  ce  * Sceptre  qui  fie  devoit  élever  déifiait 
marquent  encore  qu’il  s’agit-là  d’une  perfonne  par- 
ticulière qui  devoit  naître  au  milieu  des  Ifraëlites , 
8c  devoit  être  non  feulement  brillante  comme 
une  étoile  , mais  brillante  d’une  lumière  célefte , 
& d’une  lumière  fixe  8c  permanente , 8c  incapable 
d’altération  , comme  eft  celle  des  étoiles  , ce  qui 
ne  peut  appartenir  ni  à Moylê,  ni  à Jofué,  m a 
David  , ni  à aucun  des  Roys  d’Ifraël , parccque 
quelque  gloire  qu’ils  ayent  cûë,8c  quelques  gran- 
des aétions  qu’ils  ayent  faites  , leur  gloire  néant- 
moins  a été  plus  de  la  Terre  que  du  Ciel, 8c  une 
gloire  temporelle  qui  pourroit  être  mieux  repré- 
fentée  par  l’éclat  d’un  éclair  qui  ne  fait  que  paf» 
fer,  que  par  la  lumière  d’une-étoile.  q.  Ces  ter- 
mes un  Sceptre  s' élever  a d’Ifiaël  marquent  non  fim- 
plement  la  perfonne  particulière  d’un  Roy  , qui 
reçoit  le  Scéptre  de  la  main  de  .les  Succeffeurs, 
mais  plutôt  une  Royauté , un  Régne  fingulier , dif- 
ferent de  la  Royauté  ordinaire  établie  entre  les 
hommes  ; Or  cette  Royauté,  ce  Régne  fingulier 
ainfi  different  des  autres  Régnes , ne  peut  être  ni 
le  Régne  de  Moyfe,  lequel  â proprement  parler 
ne*  fut  jamais  Roy  ,'  ni  n’en  prit  jamais  le  tîtrc,, 
ni  n’en  eut  jamais  les  enfeignes  , ni  le  gouverne- 
ment de  Jofué  qui  de  même  ne  fut  jamais  Roy, 
ni  le  Régne  de  Saul , de  David  8c  des  autres  Roys 
d’Ifraël , parceque  quoi  que  ce  ne  fût  qu’une 
feule  8c  même  Royauté  , fi  eft  - ce  pourtant  que 
plufieurs  perfonnes  la  poflederentfocceffivement, 
ce  qui  refifte  au  terme  cé étoile , qui  marque  une 
feule  perfonne  dpnt  la  gloire  devoit  être  célefte, 

8c  la  lumière  éternelle  Enfin  Ce  qui  eft  ajoûté 
Il  détruira , ou  fuivant  la  force  du  terme  Chaldaï- 
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que  employé  dans  l’original  il  dominera  tons  lés  - 
enfans  de  Seth , eft  une  preuve  évidente  que  cet 
Oracle  ne  peut  convenir, ni  à touté  la  nation  des 
Ifraëlites,  ni  à aucun  de  ces  illuftres  Hommes  qui 
Pont  gouvernée  chacun  en  ion  tems  , car  les  en- 
fans  de  Seth  font  vniverfèllement  tous  les  hom- 
mes, ou  au  moins  tous  les  defcendans  de  Noé, 
car  Adam  ayant  eû  plufieurs  enfans , 8t  châcun  de 
fes  enfans  ayant  peuplé  la  Terre , Noé  defcendant 
de  Seth  fut  le  feul  qui  fe  fàuva  du  déluge , les  au- 
tres peuples  y ayant  péri  ; & les  enfans  de  Noé 
Gen.  io.  nous  font  repréfentez  comme  s’étant  ré- 
pandus par  toute  la  Terre  , c’eft  pourquoi  Ba- 
Jaam  dit  ici , les  enfans  de  Seth  , pour  dire  tous  les 
hommes.  En  un  mot  cet  Oracle  à quatre  carac- 
tères. Le  premier  eft  qu’il  défigne  une  perlbnne 
encore  fort  éloignée  du  tems  de  Balaam  , & qui 
ne  devoir  paroître  que  long -tems  après  , ce  qui 
doit  fans  doute  lignifier  une  longueur  de  tems  fort 
confidérable  , car  autrement  l’Oracle  ne  l’eût  pas 
marquée  , étant  fort  ordinaire  aux  Prophéties  de 
parler  des  chofes  futures , comme  fi  elles  étoient 
préfentes.  Le  fécond  eft  de  marquer  une  perlbn- 
ne particulière  , à qui  • les  qualitez  d’une  étoile 
puiflènt  convenir , favoir , là  fplendeur  ou  fà  glpi- 
re  , fà  nature  célefte  , fà  lumière  permanente  8c 
incapable  d’être  éteinte,  q.  De  marquer  une  nou- . 
velle  manière  de  régner  , une  Royauté  extraor- 
dinaire , différente  de  la  forme  des  autres.  4.  De 
marquer  un  régne  qui  s’étende  fur  toute  la  Ter- 
re, Or  ces  quatre  càraétéres  ne  fauroient  conve- 
nir qu’au  Meffie. 

t • , 

* 

’ Mais  il  eft  clair  auffi  que  ces  quatre  chofes  fc 
trouvent  pleinement  accomplies  en  la  Perfonne  de 
Jelüs-Chrift.  1.  C’eft  un  objet  digne  d’être  ré- 
véle 
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vélé  à travers  l’ombre  des  fiécles  par  les  lumières 
de  l’Efprit  de  Dieu  , dont  il  eft  dit  formellement 
que  Balaam  fut  révêtu  dans  cette  occafion.  Les 
:.Moïfes , les  Jofuez,  les  Davids,  les  Salomons 
n’ayant  été  que  de  fimples  hommes , leurs  actions, 
leurs  délivrances , & leurs  conqueftes  n’ayant  été 
que  temporelles , & leur  gloire  n’ayant  duré  que 
fi  peu  de  temps , ils  ne  méritoient  pas  (ans  doute 
•que  l’Efprit  de  Dieu  s’emploiât  d’une  façon  fi 
extraordinaire  à les  faire  connoître  , outre  que 

3uant  à Moïfe.  & à Jofué , ils  vivoient  du  tems 
T e Balaam , & cette  Prophétie  ne  les  peut  pas  re- 
gardèr.  Or  n’y  en  ayant  aucune  d’ailleurs,  qui  eût 
marqué  leur  naiflànce  long-tems  avant  qu’elle  ar- 
rivât, il  n’y  a nulle  apparence  qu’étant  comme 
. ils  étoient  les  plus  illuftres  de  tous  ceux  qui  ont 
gouverné  Ifraël , l’avantage  8c  la  gloire  d’une  Pré- 
diétionqui  leur  avoir  été  refuféeeût  pû  être  accor- 
dée à ceux  qui  leur  fuccédoient , 8c  qui  ne  furent 
..  pas  à beaucoup  prés  fi  illuftres  qu’eux.  Mais  on 
ne  peut  rien  dire  de.  femblable  de  Jefus-Chrift, 
avec  lequel,  ni  Abraham,  ni  Moyfè,  ni  Jofué  ne 

Îieuvent  entrer  en  aucune  comparaifon.  2.  Entre 
a naiflànce  de  Jefus-Chrift  8c  le  tems  auquel  Ba- 
laam vivoit , il  y a eû  une  allez  longue  fuite  de 
fiécles  pour  objiger  l’Efpnt  de  Dieu  de  la  faire  ex- 
- preflement  remarquer  .*  ce  qu’on  ne  fauroit  dire 
des  deux  principaux  Rois  qui  ont  régné  fur  If. 
raël , lavoir  David  8c  Salomon  ; car  entre  le  tems 
de  la  fortie  des  Ifraëlites,  & David , il  y a eû  à peu- 
prés  cinq  fiécles , mais  jufques  à Jefus-Chrift,  11  y 
en  a eû  quinze  ou  environ.  3,  Jefus-Chrift  eft  une 
. Perfonne  particulière , fi  grande  8t  fi  magnifique , 
que  paroiflànt  de  loin  comme  il  fàifoit  à Balaam, 
il  a pû  fort  bien  être  repréfenté  fous  l’image  d’u- 
ne étoile , favoir  d’une  étoile  nouvelle,,  qui  après 
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une  longue  fuite  de  tems  devoit  commencer  à 
paroître  , & à honorer  la  Terre  de  fes  rayons. 
Quand  Malachie , le  dernier  des  Prophètes  l’a  vu, 

Î*’a  été  fous  l’idée  d’un  Soleil,  mais  quant  à Ba- 
aam  qui  le  voyoit  de  loin , il  l’a  dû  voir  être  com-i 
me  une  étoile»  Sa  condition  ou  fâ  nature  comme 
celle  des  étoilles , eft  toute  célcfte , à caufe  de- 
quoi  Saint  Paul  l’appelle  l'homme  célefie , & lui- 
même  dit  fouvent  qu’il  eft  dccendu  du  Ciel , nul 
n* eft  décendu  du  Ciel , ftnon  le  Fils  de  l'homme  qui  eft 
• au  Ciel . La  gloire  de  fes  oeuvres  peut  fort  bien 
être  repréfentée  par  la  lumière  des  étoiles , non  feu- 
lement à confidérer  cette  gloire  en  elle-même, 

• .mais  auffi  pour  deux  autres  raifons.  L’une, que 
comme  les  étoiles  répandent  leur  lueur  fur  la  Ter- 
re, Jefus-Chrift  auffi  a voulu  répandre  la  fienne 
fur  les  hommes,  ne  fe  contentant  pas  d’éclairer 
les  Anges  dans  le  Paradis.  L’autre,parce  qu’il  a tel- 
lement répandu  fa  gloire  & fa  lueur  parmi  les  hom- 
mes, qu’il  a confervé  pourtant  fa  pureté  au  milieu 
de  leuts  corruptions,  comme  les  étoiles  confer- 
vent  la  pureté  de  leurs  rayons.  Ajoûtez  à cela  ce 
que  nous  avons  déjà  remarqué  de  l’éternité  8t  de 
la  fermeté  de  fa  lumière , laquelle  eft  fort  bien  re- 
préfentée  par  celle  d’une  étoile.  4.  Qui  ne  fait 
non  feulement  que  Jefus-Chrift  eft  le  Roi  Sou- 
verain des  hommes  & des  Anges  , mais  auffi  que 
fon  Régne  eft  un  Régne  fingulier , bien  different 
de  tous  ceux  qui  ont  jamais  parû  dans  le  monde. 
Different  1.  à l’égard  de  fà  fin,  car  la  fin  natu- 
relle des  autres  Règnes  eft  la  paix , & la  confer- 
vation  temporelle  des  Sujets  ; ôc  la  fin  de  celui  de 
Jefus-Chrift  eft  leur  falut  étemel,  z.  Il  eft  diffé-  * 
rent  quant  à la  nature  de  la  Domination  : Les 
Roys.de  la  Terre  régnent  fur  les  corps  ; & Jcfus- 
Chrjft  fur  les  confciences,  3.  Différent  à l’égard 
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delà  manière  de  dominer:  LesRoys  de  là  Terre 
régnent  par  les  armes  matérielles  ; Jefus-Chrift  ré- 
gne par  fa  parole  & par  ion  Efprit.  4.  Different 
a l’égard  de  la  fubfiftance  du  Régne , car  les  Ré- 
gnés Terreftresne  fubfiftentque  par  la  fticceflion» 
de  plufîeurs  perfonnes  : Jefus-Chrift  au  contraire 
eft  un  Roy  éternel  qui  n’a  ni  fucceflêurs  ni  pré- 
décefleurs.  En  cinquième  lieu  le  Sceptre  de  Je- 
fus-Chrift domine  lur  tous  les  enfans  de  Seth , c’êft- 
à-dire,  fur  tous  les  peuples  de  la  Terre,  félon  ce 
que  David  dit , Pf  2.  Demande  moi , & je  te  donnerai 
four  ton  héritage  les  Nations  de  la  Terre.  C’eft  pour- 
quoi Jelus-Cntift  dit  Jean  1 7.  que  le  Père  lui  a don- 
né puiftartce fur  tonte  chair , & ailleurs,  que  tonte 
puifance  Ini  eft  donnée  an  Ciel  & en  la  Terre . 

CHAPITRE  V. 

Des  Oracles  contenus  au  Livre  du 
Deutéronome. 

LE  premier  qui  fe  préfente  eft  au  ch.  i8.v.  1 y. 

16.  1 7. 1 8.  & 1 9.  N Eternel  ton  Dien  te  (uftitera 
nn  Prophète  comme  moi  (P entre  tes  frères , vous  l'é- 
couterez , fnivant  ce  que  tu  as  demandé  aï  Eternel  ton 
Dieu  en  Horeb , au  iour  de  la  congrégation , difant , 
Que  je  n'oye  plus  la  voix  de  P Eternel  mon  Dieu & 
que  je  ne  voye  plus  ce  grand  feu , de  peur  que  je  ne 
meure.  Lors  P Eternel  me  dit , ils  ont  bien  dit  ce  qu'ils 
ont  dit. . fe  leur  fùfciteray  un  Prophète  comme  toi  d'en- 
tre leurs  frères,  & mettray  mes  paroles  en  fa  bouche  ; 

& il  leur  dira  tout  ce  que  je  lut  aura  commandé.  Et 
adviendra  qne  quiconque  n'écoutera  mes  paroles  qu'il 
Aura  dites  en  mon  Nom , je  lui  en  demander ay 
eonte. 
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Pour  l’intelligence  de  cet  Oracle  nous  ferons 
deux  chofes.  La  première  de  faire  voir  qu’il  faut 
néceflàirement  rapporter  ces  paroles  au  Meffie. 

. La  fécondé  fera  d’en  faire  une  jufte  application 
* à Jefus-Chrift. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première,  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  la  prouver  à des  Chrétiens  qui  re- 
çoivent  l’autorité  du  Nouveau  Teftament.  Car 
outre  ce  que  Philippe  dit  à Nathanaël,  Jean  1.47. 
(avoir , que  J dus  elt  celui  duquel  Moife  a écrit  en 
la  Loi , par  égard  fans  doute  à ce  palîàgej.  Saint 
Pierre  Aét  3.  applique  formellenjent  ces  paroles 
à Jefus-Chrilt , Moife  même , dit-il , a dit  aux  Pércs>  • 
le  Seigneur  vôtre  Dieu  vous  fufeitera  un  Prophète  tel 
que  mot  d’entre  vos  frères , vous  P écouterez,  en  tout  ce 
qu’il  vous  dira.  Saint  Eftienne  de  même  dans  cette 
veuë  dit,  Aét.  7.  C’efl  ce  Moife  qui  a dit  aux  enfans 
d’Iraël , l’ Eternel  vous  fujciter a un  Prophète  tel  que  moi 
d’entre  vos  frères , écoutez.-le.  Mais  puifque  dans 
cette  matière  des  Oracles,  il  s’agit  nondefuppor 
1er  l’autorité  du  Nouveau  Teftament,  mais  au 
contraire  de  l’établir,  il  eft  clair  qu’il  faut  tirer 
nos  preuves  d’ailleurs  pour  l’éclairciflèment  de  ce- 
lui-ci,de  même  que  pour  l’éclairciflement  des  autres. 

Il  faut  donc  1.  voir  ce  que  les  Juifs  pour  éluder 
la  force  de  ces  paroles , qui  désignent  avec  tant 
d’éyidence  laPerfonnede  Jefus-Chrift,  pourraient 
mettre  en  avant  de  plus  plaufible.  Ils  pourroient 
dire  que  ces  paroles  ne  dçfignent  pas  çn  particulier 
une  laile  perfonne,  mais  qu’elles  lignifient  en  gé- 
néral que  Dieu  promet  de  ne  parler  plus  à fon  peu- 
ple immédiatement  par  lui-même , ni  par  le  mi, 
mftére  des  Anges.  Cela  lemble  ètrejconfirmé 
par  ce  qui  eft  ajouté  dans  la  fuite,  que  quand  un 
Prophète  aura  dit  quelque  parole  au  Nam  de  l Eternel  s 
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que  PEternel  ne  lui  aura  point  commande  de  dire , ou 
qui  aura  parle'  au  nom  d’adtres  Dieux , ce  Prophète  là 
mourra . • 

Mais  ce  pafl'age  e(l  trop  fort  & trop  évident  pour 
pouvoir  être  éludé.  Car  i.  il  marque  un  Prophète 
au  nombre  fingulier  : ce  qui  déjà  fait  voir  qu’il  s’a- 
git ici,  non  d’un  certain  ordre  de  perfonnes  telles 
que  les  Prophètes  ordinaires  que  Dieu  envoyoità 
fon  peuple , mais  d’une  feule  Perfonne  en  parti- 
culier , & ce  changement  de  nombre  feroit  tout- 
à-fait  extraordinaire  & étonnant,  fi  Dieu  vouloir 
dire  Amplement  qu’il  lüfciteroit  des  Prophètes. 
».  il  dit  que  ce  Prophète  fera  comme  Moïle , & 
répété  ce  caraétére  par  deux  fois.  Cependant  il  eft 
dit  au  ch,  34.  de  ce  même  Livre,  qu’Unes'efi  de- 
puis élevé  aucun  Prophète  en  Ifrael  comme  Motfe , que 
Dieu  ait  connu  face  a face.  On  pourrait  remar- 
quer beaucoup  de  chofes  particulières  à Moife, 
nous  nous  contenterons  pour  maintenant  d’en  re- 
marquer quatre  principales.  La  première , qu’il  a 
été  un  Libérateur  du  peuple  de  Dieu , & un  Li- 
bérateur de  la  manière  du  monde  la  plus  grande 
te  la  plus  accompagnée  de  miracles;  un  Libéra- 
teur à l’égard  d’une  profonde  fervitude , & d’une 
mifére  inconcevable  où  le  peuple  êtok  réduit: 
un  Libérateur , . qui  en  retirant  le  peuple  de  la 
fervitude,  Jui  a propofé  la  pofîèflion  de  la  Terre 
de  Canaan.  La  fécondé , qu’il  a été  un  Média- 
teur d’ Alliance  entre. Dieu  & les  llfaélitcs , par- 
lant au  Peuple  de.  la  part  de  Dieu , > & à Dieu  de 
la  part  du  Peuple , & fervant  comme  de  milieu 
te  de  lien  pour  faire  cette  commiffion  mutuelle 
du  Peuple  avec  Dieu,&  de  Dieu  avec  le  Peuple, 
La  troifiérqg  que  ç’a  été  un  Légiflateur  qui  a éta- 
bli une  Loi  & une  forme  de  Religion , fous  la- 
quelle le  Peuple  crcvoit  vivre  enfuite.  Et  la  qua- 
trième 
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. triéme  qu’il  a fait  un  corps  de  fociété  Eccléfiafti- 
que , ayant  convoqué  les  Ifraëlites , & les  ayant 
afîèmblez  en  corps  d’Eglife.  Or  il  eft  certain  que 
jamais  Dieu  n’a  fufcité  aucun  Prophète,  à la  réfer- 
vedeJefus-Chrift,  à qui  ces  quatre  choies  puiflent 
• convenir.  Car  pour  ce  qui  regarde  la  délivrance 
de  la  captivité  de  Babylone , ceux  qui  l'ont  faite 
n’ont  point  été  Prophètes , à proprement  parler ,8c 
elle  n’a  point  été  faite  de  la  manière  que  Moyfe 
avoit  fait  la  première , c’eft-à  -dire,  par  un  pouvoir 
furnaturel , immédiatement  Divin , malgré  les  re- 
fiftances  de  Pharaon.  Efdras,  Néhémie,  Zoro- 
babel , étoient  ou  des  Capitaines , ou  des  Lévi- 
tes; St  ce  fut  par  le  confentement  & l’ordre  des 
Monarques  d’Aflyrie,  favoir  de  Darius  8c  deCy- 
rus,  que  le  Peuple  fut  mis  en  liberté.  On  peut 
encore  moins  dire  que  ces  Libérateurs  ayent  don- 
né une  nouvelle  Loi , ni  fait  une  nouvelle  Al- 
liance, ni  établi  une  nouvelle  forme  de  Religion, 
ni  introduit  le  Peuple  dans  une  nouvelle  Terre', 
puifque  comme  chacun  fait,  ils  ne  firent  autre  cho- 
ie que  rétablir  le  Peuple  dans  fon  ancien  pays, 
dans  l’exercice  de  l’ancienne  Religion , dans  l’an- 
cienne Alliance  qu’ils  avoient  avec  Dieu  fous  la 
première» Loi  qui  leur  avoit  été  donnée»  • 11  faut 
donc  néceflairement  regarder  ces  paroles,  comme 
un  Oracle  qui  ne  peut  trouver  fon  %ccompliflè- 
ment  que  dans  la  Perfonne  du  Meflie,  c’eft-à- 
dire,  dans  la  Perfbnne  de  J efus-Chrift. 

• • - . . • • ' ' 

Pour  foire  voir  plus  clairement  cette  vérité , il 

fout  confidérer  dans  ce  texte  trois  Points,  i.  La 
promeflè , P Eternel  te  fnfcitera  un  Prophète  tel  que . 
moi  d’entre  tes  freres , vous  P écouterez^  ce  qui  eft: 
encore  répété  au  nom  de  Dieu  même  en  ces  ter-  ■ 
mes,  le  leur  Jufciterai  un  Propre  tel  que  toi  Centre  , 
leurs 
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leurs  frères , & je  mettrai  mes  paroles  en  fa  bouche  , 
& il  leur  dira  tout  ce  que  \e  lui  aurai  commande'. 

Le  fécond  Point  eft  l’occafion  de  cette  promelîe, 
ce  qui  eft  contenu  en  ces  paroles , fuivant  tout  ce 
que  tu  as  demandé  a l' Eternel  ton  Dieu  en  Horeb  le 
jour  de  la  congrégation , difant , que  je  n'oyi  plus  la 
voix  de  P Eternel  mon  Dieu  , & que  je  ne  voje  plus 
ce  grand  feu  , de  peur  que  je  ne  meure.  Letioifieme 
Point  eft  la  menace  oui  eft  faite  à ceux  qui  ne  re- 
cevront pas  ce  Prophéte-là , ce  qui  eft  exprimé 
en  ces  termes.  Et  il  adviendra  que  quiconque  «V- 
coutera  mes  paroles  qu'il  aura  dites  en  mon  Nom , je 
lui  en  demanderai  conte. 

Le  premier  Point  contient  quatre  chofes.  1 . Un 
Prophéce  comme  Moyfe.  %;  Un  Prophète  fufeité 
de  Dieu.  5.  Un  Prophète  pris  du  milieu  de  fes 
frères , & 4.  Le  commandement  de  l’écouter. 

Quant  à la  première , entre  les  rapports  admi- 
rables qu’on  peut  remarquer  que  Moyfe  a eus  avec 
Jefus-Chrift,  on  y trouvera  particulièrement  ces 
quatre  que  j’ai  déjà  touchez , favoir , qu’ils  ont  été 
l’un&  l’autre,  Libérateurs , Médiateurs , Legifla- 
teurs,  & Convocateurs  d’Eglifes.  Jefus-Chrift  a 
délivré  le  Peuple  de  Dieu  d’une  lervitude  plus 
raiférable  & plus  cruelle  que  celle  d'Egypte;  il  a 
fait  là  délivrance  fous  le  titre  de  Prophète  de  Dieu, 
immédiatement  envoyé  de  lui,  il  l’a  faite  avec  mi- 
racles & puilfance  infinie , il  l’a  faite  en  rempor- 
tant une  entière  viétoire  fur  les  ennemis  de  nôtre 
falut,  lefquels  il  a entièrement  détruits  , comme 
Moyfe  fit  les  Egyptiens  ; il  l’a  faite  avec  un  fang 
de  propitiation,  comme  Moyfe  fit  lafienne  : & 
enfin  en  nous  délivrant , il  nous  a propofé  la  pof- 
fèfiîon  d’une  nouvelle  Canaan,  favoir  la  Canaan 
célefte,  Jefus-Chrift  a été  outre  cela  Médiateur 
‘ 1 .j  ' d’une 
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d’une  nouvelle  Alliance , non  feulement  entant 
qu’il  nous  a apporté  de  la  part  de  Ion  Père  les 
myftéres  de  là  volonté  , 6c  que  de  la  part  des 
hommes  il  a porté  à Dieu  leur  acquiefcement  6e 
leur  Amen  : mais  aulfi  parce  que  c’eft  lui  qui  a 
joint  6c  réconcilié  enfemble  les  deux  Parties  qui 
auparavant  étoient Ennemies,  à caufe  dequoi  ion 
iàng  eft  appellé , le  fànv  de  P Alliance  éternelle , Heb. 
13  D’ailleurs  il  a été  Légiflateur  comme  Moyle, 
nous  ayant  dopné  cette  JainSte  6c  inviolable  Lof* 
que  Saint  Paul  appelle  U Loi  de  PE/prit  de  vie , la- 
voir Ton  Evangile  , pour  être  la  régie  de  nôtre 
conduite,  6c  ayant  laiffé  au  milieu  de  nous  un 
corps  de  Religion  6c  de  fervice  Divin,  lavoir  la 
Religion  Chrétienne  > laquelle  il  a accompagnée 
de  promeflès  6c  de  menaces , propofânt  d’un  côté 
à lés  obfervateurs  le  falut  étemel , 6c  de  l’autre, 
la  mort  6c  la  damnation  éternelle  à ceux  qui  la  re- 
jette) ont.  Enfin  qui  ne  lait  qiie  Jelus-Chrift  a 
été  l'Auteur,  le  Fondateur  6c  le  Convocateur 
d’une  nouvelle  Eglife , d’une  nouvelle  fbciété 
d’hommes  qu’il  a joints  enfemble  par  des  liens  fa- 
crez  , après  les  avoir  délivrez  de  leur  «ancienne 
fervitude.  C’eft  cette  Allèmblée  dont  ils’eftfait 
lui-même  le  Chef  pour  la  conduire  dans  la  Ca* 
naan  célefte  ; il  la  meine,  avant  que  de  l’introdui- 
re  dans  cette  Canaan , parles  détours  d’un  Délêrt, 
où  il  la  nourrit,  non  des  fruits  de  la  terre,  mais 
de  la  Manne  de  fonCiel.  - • 
r . La  fécondé  chofe  contenue  dans  ce  premier 
Point,  eft  que  ce  Prophète  promis  devoit  être 
liilcité  de  Dieu  , c’éft-à-dire,  fulcité  immédiate-  - 
ment , non  par  une  million  émanée  des  hommes, 

■ comme  l’avoient  les  Sacrificateurs  6c  les  Scribes , 
mais  par  une  miffion  immédiatement  Divine  ; non 
avec  des  préparations  humaines telles  que  les 
* :.r%  avoient 
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«voient  les  anciens  Prophètes,  qui,  avant  que  d’é- 
tre  emploiez , êtoient  durant  quelque  teins  difei- 
ples  des  Prophètes;  à caufe  dequoi  ils  êtoient  ap- 
peliez Enfans  des  Prophètes , à qui  ils  fuccedoient 
après  leur  mort;,  comme  il  paroît  d’Elifée  Succefc 
fcur  d’Elie  ; mais  inftruit  uniquement  de  Dieu 
même.  2.  Le  terme  de  fufrité  marque  une  voca- 
tion extraordinaire,  grande,  & tendante  à quel- 
que grande  & importante  fin , carc’eftla  force  de 
Ce  terme , ELom.  9.  Je  Paj  fufetté  k cette  propre  fin  ; & 
ailleurs  dans  une  infinité  de  lieux.  Or  tout  cela  ap- 
partient à la  Perfonne  du  Meflïe  , eminenter. 

La  troifiéme  chofe  eft,  que  ce  Prophète  devoit 
être  pris  d’entre  fes  frères,  d’entre  le  peuple.  Ce 
qui  marque  1.  la  Nature  Humaine  de  Jefus-Chrift, 
& eft  fortifié  par  toutes  les  raifons  par  lefquelles  on 
démontre  que  le  Meflïe  devoit  être , non  un  An- 
ge, ou  une  Perfonne  Divine  feulement , mais  un 
nomme.  2.  Cela  marque  la  naiflânee  que  le  Mef- 
fie  devoit  prendre  entre  les  Juifs,  devant  être  fils 
d’Abraham  & de  David. 

* La  quatrième  chofe  contenue  dans  ce  premier 
Point  eft  le  commandement  de  l’écouter.  Ce  qui 
marque  1.  fon  autorité  Souveraine  fur  PEglifê. 
i.  Son  infaillibilité , car  nous  ne  femmes  obligez 
d’écouter  abfolument  qui  que  ce  foit , shl  n’eft  in- 
faillible, 2çfi  fa  parole  n’eft  la  voix  de  la  premiè- 
re Vérité,  c’eft-à-dire,  lavoixdeDieu.  q.  Cela 
marque  que  ce  Prophète  fera  taire  toute  autre  voix 
que  la  tienne,  la  voix  du  monde,  la  voix  de  nos 
paflîons , la  voix  de  la  raifon  humaine , la  voix  mê- 
me de  Moyfe , & des  Anciens  Prophètes , afin 
que  l’attentio»  des  hommes  {bit  toute  à lui , car 
nous  n’en  pouvons  écouter  deux  à la  fois. 

Le  fécond  Point  regarde  l’occafion  fur  laquelle 

Dieu 
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Dieu  fait  cette  promeflè-là.  Il  faut  faire  l’Hil- 
toire  contënuë  Ex.  2,0.  Savoir,  que  le  Peuple  d’IC- 
raël  épouvanté  par  les  feux  & les  tonnerres  de  Si- 
nay , 8c  par  toute  la  pompe  de  Iuftice  & de  Ma- 
jefté  avec  laquelle  Dieu  lui  paroifloit  (iir  la  mon- 
tagne , 6c  dont  il  accompagnoit  fes  paroles , dit  à 
Moyl'e , Que  je  ti’oye  plus  la  voix  de  P Eternel  mon 
Dieu , & que  je  ne  voye  plus  ce  grand  feu  , de  peur 
que  je  ne  meure.  Sur  quoi  l’Eternel  dit  à Moyfe. 
Ils  ont  bien  dit  ce  qu'ils  ont  dit,  je  leur  fufciteray  un 
Prophète  tel  que  toi  d’entre  leurs  frères  , & je  met - 
tray  mes  paroles  en  fa  bouche  , & il  leur  dira  tout  ce 
que  je  lui  auray  commande',  i.  Il  s’enfuit  de  là  que. 
Dieu  en  donnant  là  Loy  , 8c  établifl'ant  fôn  An- 
cienne Religion , avoit  dés-lors  même  deflëin  non 
de  faire  durer  fa  Loy  à toujours,  & que  c’eût  été 
la  fëule  lotis  laquelle  il  eût  voulu  que  les  hommes 
vécuflènt , comme  s’il  eût  dit  aux  Ilraëlites , cette 
pompe  majeftueulë  qui  vous  effraye  maintenant 
ne  durera  pas  long-tems , car  elle  ne  durera  que 
tout  le  tems  qu’il  faut  employer  pour  faire  le  pre- 
mier établiflement  de  ma  Loy  6c  de  ma  Reli-  . 
gion  , après  quoi  ma  Loy  6c  ma  Religion  vous 
iërviront  de  réglé,  car  je  n’auray  plus  à vous  fai- 
re entendre  de  nouvelles  paroles  ; Et  G le  Peuple 
eût  dit,  mais  pendant  ce  premier  établiflement  de. 
la  Loy  nous  mourrons , car  nous  ne  faurions  fbû- 
tenir  ce  grand  éclat; alors  Dieu  leur  eûtdit,con- 
delcendant  a leur  infirmité  , le  ne  parleray  plus  k 
vous , mais  mon  Serviteur  Aloyfe  parlera  k vous , de 
ma  part.  .Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  que  Dieu 
pour  arrêter  cette  frayeur  qui  ne  vcnoit  que  d’u- 
ne pompe  momentanée  , laquelle. ne  devoit  durer 
que  pendant  le  premier  établiflement  de  la  Loy, 
ne  leur  pouvoit  pas  dire,  je  leur  fufciteray  un  Pro- 
. phe'te  comme  toy , ces  paroles  marquent  évidem- 
» ment 
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ment  que  Dieu  avoit  deflein  de  faire  un  autre  éta- 
bliffement  de  Loy  & de  Religion , fuivant  ce  qui 
eft  dit  Aggée  1.  Encore  une  fou  fémouveray  le  Ciel 
& la  Terre , & la  Mer  & le  Sec.  'Et  fémouveray 
toutes  les  Nations  , afin  que  les  defirez.  d’entre  toutes 
Us  Nations  viennent  '•  & remfliray  cette  Maifon  - ici 
de  gloire , a dit  P Eternel  des  Armées. 

II.  Il  faut  remarquer  ce  que  Dieihdit  à Moyfe , 
lors  que  le  Peuple  demandâ  que  l’Eternel  ne  par- 
lât plus  à lui.  Ils  ont  bien  dit,  dit -il,  ce  qu'ils  ont 
dit  -,  cat  cette  expreffion  marque  que  le  Peuple 
avoit  mieux  dit  qu’il  n’avoit  penfé  dire  , 8c  que 
fans  y fonger  il  étoit  entré  dans  ce  fecret  8c  mys- 
térieux deflein  que  Dieu  avoit  de  donner  une 
fécondé  Alliance.  Auflï  quand  la  Samaritaine  ré- 
pondit à Ie'fus  - Chrift  qui  lui  dilbft , 'va  , ap- 
pelle ton  mary  , le  n’ay  point  fie  mari } Iefus  - Chrift 
lui  dit,  tu  as  bien  dit , \e  n'ay  point  de  mari,  car  tu 
as  eu  cinq  mary  s , & celui  que  tu  as  maintenant  n'efi 
point  ton  mary  j comme  s’il ‘lui  eût  dit , Tu  as 
mieux  parlé  que  tu  ne  penfois  , car  tu  t’ez  con- 
damnée toy  - même , & as  reconnu  le  crime  & le 
defordre  de  ta  vie.  C’eft  donc  autant  que  fi  Dieu 
eût  dit  à Moyfe  , leur  parole  va  plus  loin  qu’ils 
ne  penfent  , car  elle  enferme  dans  fon  étendue 
l’abrogation  de  cette  première  Loy  qui  en  effet 
ne  durera  qu’un  certain  tems* , & l’établiflement 
d’une  féconde  mille  fois  plus  majeftueufe  que  cel- 
le -cy. 

III.  Il  faut  donc  remarquer  encore  la  différen- 
ce de  la  première  8c  de  la  deuxième  Alliance  i leur 
Auteur  commun  eft;  Dieu  ; mais  dans  la  première. 
Dieu  fe  fait  voir  dans  tout  l’appareil  de  Sa  Ma- 
jefté , 8c  dans  toute  la  rigueur  de  fa  juftice  ; il 
tonne  , il  éclaire,  il  brûle,  il  confume,  il  épou- 
vante les  hommes  , il  les  fait  trembler , & le$ 

• confi 
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confteme , il  leur  imprime  l’horreur  de  la  mort ; 
Que  je  noyé  plus  la  voix  de  P Eternel  mon  Dieu  i 
que  je  ne  voye  plus  ce  feu  de  peur  que  je  ne  meure , 
Moyfe  luy-même  dit  , fen  fuis  épouvanté,  & j'en 
tremble  : Mais  dans  la  fécondé  , il  paraît  comme 
un  Dieu  de  grâce  , qui  confole,  qui  adoucit,  qui 
relève,  qui  appelle  doucement  les  hommes,  & qui 
les  vivifie  de  fa  voix  6c  de  (à  préfence.  2.  Il  traita 
celle-là  par  le  miniftére  de  Moyfe  , lequel  bien 
que  Médiateur  n’empêcha  pas  que  Dieu  ne  pa- 
rût immédiatement  dans  cèt  appareil  magnifique 
dont  je  viens  de  parler;  Car  Moyfe  n’étoit qu’un 
Médiateur  typique  , qui  n’avoit  pas  la  force  d’a- 
dqucir  ou  de  tempérer  la  lbuvéraine  6c  infinie 
Majefté  de.E^eu  , ni  d’éteindre  les  rigueurs  de  fa 
Juftice.  Mais  la  fécondé  a été  donnée  par  le  mi- 
niftére de  Jelüs-Chrift  , qui  a été  un  véritable 
Médiateur , 'lequel  a pû  empêcher  que  le  Père 
Eternel  ne  nous  apparût  immédiatement , car  il  a 
tempéré  cette  gloire  infinie  de  Majefté  dont  le 
Péreeft  revêtu , par  une  miféricorde  ineffable  qu’il 
lui  a infpirée;  6c  il  a éteint  toutes  les  flammes  de 
fa  Juftice, par  le  prix  infini  de  fa  Satisfàéfcion.  Or 
c’cft  cette  grande  8c  admirable  différence  que 
Saint  Paul  repréfente  Heb*.  12.  Vous  n'ejles  pas 
venus  a une  Montagne , 8cc.  jufqu’à  la  fin  du  cha- 
pitre. 

I V.  Il  faqt  remarquer  que  quand  l’homme  eft 
pécheur  6c  que  Dieu  lui  parle  immédiatement , fa 
voix  eft  un  feu  qui  le  dévoré  , 8c  un  foudre  qui 
le  tue;  mais  quand  il  lui  parle  par  la  bouche  d’un 
Médiateur,  qui  ne  peut  être  qu’un  feul  Jeftis- 
Chrift,  fa  voix  eft  une  voix  de  grâce  8c  de  vie; 
à quoi  il  faut  rapporter  ce  que  Jefus-Chrift  di- 
foit.  Cette  ejl  la  vie  éternelle  qu'ils  te  cgnnoifîent  feul 
vray  Dieu,  & celui  que  tuas  envoyé  Iefut-Chnfl. 

S’il 
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S’il  eût  parlé  de  la  feule  connoiflânce  du  Père, 
fans  y ajoûter  celle  du  Fils , il  eût  fallu  dire , cette 
eft  la  mort  éternelle , mais  en  Ielus-Chrift  la  mort 
eft  convertie  en  vie. 


Le  tfoifiéme  Point  eft  contenu  en  ces  mots,  Et 

adviendra  que  quiconque  n'écoutera  mes  paroles  qu'il 
aura  dites  en  mon  Nom  ,je  lui  en  demanderai  compte* 
Surquoi  I.  Il  faut  remarquer  que  Saint  Pierre 
Aéh  3.  rapporte  ces  paroles  d’une  autre  manière, 
Car  âu  lieu  de  dire  , le  lui  en  demanderai  compte  j 
il  dit,  fera  exterminé  d'entre  le  Peuple.  '.  Un  adver- 
faire  de  l’Evangile  pourroit  ce  femble  acculer 
l’Apôtre  de  mauvaife  foy  ; mais  il  eft  évident  que 
Saint  Pierre  a füivi  le  fens  du  paflàge  , quoi  qu’il 
n’en  ayt  pas  luivi  exaftement  les  paroles , le  lui  en 
demanderai  compte  , c’eft  une  figure  de  diminu- 
tion , laquelle  étant  rapportée  à l'on  entière  ligni- 
fication veut  dire , il  fera  exterminé  d’entre  le  Peu- 
ple. En  effet  quand  Dieu  demande  compte  au  pé- 
cheur de  fbn  crime, cela  enferme  une  condamna- 
tion , & une  peine  éternelle  ; Sc  combien  plus  lors  ■ 
qu’il  s’agit  d’un  crime  aulîi  grand  que  celui  d’a- 
voir méprifé  le  Souvérain  Prophète  de  Dieu  ? 

II.  Il  faut  remarquer  ce  que  Saint  Pierre  dit 
ait  Livre  des  Actes , Qu’il  n’y  a point  dé 'autre  Nom 
fins  le  Ciel  qui  foit  donné  aux  hommes , par  lequel  il 
nous  faille  être  ptuvez .,  Et  que  Jefus- Chrift  luy- 
'même  dit  Jean  14.  Ar«/  ne  vient  au  Père  Jînon  par 
moy  , St  ailleurs  , qui  ne  croit  point  en  moy  , Pire 
de  Dieu  demeure  fur  lui  i car  il  n’y  a aucun  autre 
tnoyen  pour  éviter  la  damnation  eternelle,  que  Je-’ 
fus -Chrift.  A caule  dequoi  les  Difciples  dilojent. 
A qui  irions  -nous  , tu  as  les  paroles  de  vie  Eter- 
nelle. ' * 


III. 
Tome 


Il  faut  remarquer  que  ceux  qui  rejettent 
te  II \ H l’E- 
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l’Evangile , font  non  feulement  dannez  par  cette 
raifon  qu’ils  rejettent  l’unique  remède  qui  les  peut 
délivrer  de  la  mort  , mais  aufli  parce  qu’ils  com- 
mettent le  plus  grand  de  tous  les  crimes , car  il 
n’y  en  a point  de  plus  grand  que  le  mépris  de 
la  grâce  de  Dieu  & du  fang  de  fon  Alliance. 

Le  fécond  Oracle  du  Deutéronome  eft  conte- 
nu au  Chap.  50.  Verf,  11.  12.  13,  & 14.  Ce  com- 
mandement ici  que  je  te  commande  aujourd'hui  n'efl 
point  trop  haut  pour  toy  , ££  n’en  efl  point  loin.  Il 
rïefi  pas  aux  deux  fpour  dire , Qui  efl -ce  qui  mon- 
tera pour  nous  aux  deux , & nous  l’apportera , pour 
nous  le  faire  ouïr , afin  que  nous  le  facions  ? -duffi 
n'efl  - il  pas.  outre  mer , pour  dire  , Qui  efl  -ce  qui 
paflera  outre  mer  pour  nous , & nous  l'apportera , afin 
de  nous  le  faire  ouïr  , & que  nous  le  facions  ? Car 
cette  parole  efl  fort  près  de  toy  , en  ta  bouche  & en 
ton  cœur  , pour  la  faire. 

Saint  Paul  Rom.  10.  applique  ce  pafiâge  de 
Moyfè  à la  parole  de  l’Evangile , Moyfe,  dit- il > 
décrit  ainfi  la  fufiiee  qui  efl  par  la  Loy , [avoir , que 
l'homme  qui  fera  ces  chofes  vivra  par  elles  , mais  la 
lufltcc  qui  efl  par  la  foi  dit  ainfi  , Ne  di  point  en 
ton  cœur  qui  montera  au  Ciel  ? Cela  efl  ramener 
Chrifl  d'en  - haut } ou  qui  défendra  en  (abyfme?  Ce- 
la efl  ramener  Clrrifl  des  morts.  L’authorité  d’unfi 
"grand  Apôtre  nous  doit  faire  reconnoître  que  ce 
paflàge  efl  un  Oracle  : Car  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  Saint  Paul  n’ayt  fait  qu’une  {impie  al- 
lufion  aux  paroles  de  Moylé  , ni  qu’en  laiifant  à 
part  leur  vray  & naturel  fêns , il  ayt  voulu  les  ac- 
'commoder  à fon  fujet.'Ce  n’efl:  pas  la  coutume 
•de  cet  Apôtre  , Sc  fi  l’on  prend  garde  de  prés  à 
toutes  les  citations  qu’il  a faites  des  pafiâges  dy 
Vieux  Teftamènt , on  trouvera  qu’il  les  a faites 
• • fo- 
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folidement , félon  leur  véritable  Sc  naturelle  intel- 
ligence , 8c  non  par  voye  d'accommodation 
. Pour  le  démontrer  en  particulier  de  ce  palîà- 
ge , il  faut  remarquer  I.  que  dans  ce  chapitre 
Moyfe  établit  d’abord  deux  choies  ; l’une,  qu’il 
devoit  arriver  que  les  Iriaëlit;es  violeroient  Sc  rom.- 
proient  la  première  Alliance,  que  Dieu  avoit  trai- 
tée avec  eux  , & qu’à  caufe  de  cela  Dieu  les  re- 
jetteroit , Sc  feroit  tomber  fur  eux  la  malédiétion.' 
Et  c’eli  cette  malédiétion &:  cette  rejeétion , qui  eft 
décrite  dans  la  fin  du  chap.  19. 8c  que  le  Prophète 
fuppofe  comme  déclarée  Sc  prédite  des  le  com- 
mencement du  trentième  , Il  av  tendra  , dit  -il, 
quand  toutes  ces  chofes  feront  venues  fur  toy.  L’au- 
tre choie  qu’il  établit  eft , qu’aprés  la  rupture  de 
la,  première  Alliance  , Dieu  en  feroit  une  nou- 
velle. L? Eternel  ton  Dieu , dit  - il , ramènera  à re- 
pos tes  captifs  , & aura  compafjïon  de  toy  , & dere- 
chef te  rajfemhlera  d'entre  tous  les  peuples,  StC.  V. 
3.4  SC  7.  • • • ■ 

I L II  faut  remarquer  que  les  caraétéres  dont 
Moyfe  marque  cette  deuxième  Alliance  , font 
ceux  - ci  I . que  Dieu  circonctroit  le  prcpuce  du  cœur 
de  fin  peuple  , afin  qu'ils  aintajfent  P Eternel  leur 
Dieu , de  tout  leur  cœur  & de  toute  leur  ame.  Ce 
qui  lignifie  , d’un  côté  , que  cette  fécondé  Al- 
liance ne  confifteroit  pas  en  des  cérémonies  exté- 
rieures comme  la  première,  mais  eri  la  pureté  in-», 
térieure  de  Pâme  ; Sc  de  l’autre  , que  Dieu  non 
feulement  exigeroit  de  fon  Peuple  cette  pureté 
intérieure  , comme  une  condition , mais  qu’il  la 
produiroit  luy-même,  ce  qu’il  ne  faifoit  pas  dans 
la  première.  Car  i’Âlliance  Légale  exige  hien  des 
conditions , mais  elle  ne  les  lait  pas  en  l’homme. 
Dans  cette  nouvelle  Alliance  donc  il  en  devoit 
être  tout  au  contraire  , Dieu  promettoit  de  faire 
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la  condition  qu’il  exigeoit.  V Eternel  ton  Dieu , 
dit  - il  , circoncira  ton  cœur  , & le  cœur  de  ta  pojie - 
rite , afin  que  tu  aimes  P Eternel  ton  Dieu  de  tout  ton 
cœur.  2.  Cette  dernière  Alliance  ne  devoit  pas 
être  fujette  à la  malédiéHon,  comme  la  première, 
elle  ne  devoit  opérer  que  la  bénédiction  fur  le 
Peuple  de  Dieu , & quant  à la  malédi&ion  , elle 
devoit  tomber  fiir  les  ennemis  du  Peuple , le  Peu- 
ple en  étant  exempt  quant  à lui  ; C'eft  ce  qu’il 
exprime  v.  7.  en  ces  termes , L? Eternel  ton  Dieu 
mettra  toutes  ces  exécration  s-la , du  ferment  que  vous 
avez,  fait , fur  tes  ennemis  , E?  fur  ceux  qui  te  haïf  \ 
fint , lefquels  P auront  perféexte.  3.  Comme  Pobéïfl 
fànce  de  ce  nouveau  Peuple  devoit  être  confiante 
& inviolable,  auffi  là  bénédiètion  devoit  êtreaf 
furée.  C’eft  ce  que  Moyfe  exprime  aux  v.  8.  9. 
& 10.  Ænjï , dit -il,  tu  retourneras , & obéiras  a la 
voix  de  P Eternel , & feras  tous  ces  commandement 
que  je  te  commande  aujourd'hui  , & P Eternel  ton 
Dieu  te  fera  abonder  en  bien , &c. 

: III.  Il  faut  remarquer  qu’aprés  avoir  exprimé, 
ces  caractères  de  la  fécondé  Alliâhce , Moÿfe  ajoû- 
te  tout  d’une  fuite.  Or  ce  commandement  - cj  n*efl 
point  trop  haut  pour  toi , & ri* en  eft  point  loin  , &C. 
Ce  qui  établit  un  quatrième  caraétére  de  la  nou- 
velle Alliance , fàvoir  qu’elle  confifte  en  dès  cho- 
fes,  que  Dieu  rendra  faciles  à la  connoillance  des 
hommes  par  le  moyen  de  fa  révélation,  & qui 
feront  en  même-terris  faciles  quant  à l’éxécution. 
Car  elles  confifteront  en  une  parole  claire  & in- 
telligible, qui  fera  imprimée  dans  le  cœur  & mifë 
dans  la  bouche  des  homme  s,  & il  ne  faudra  ni 
monter  aux  Cieux  , ni  defeendre  en  l’Abyme , 
pour  la  trouver.  * 

Cela  étant  ainfi  éclairci , il  paroît  maniïêftement 
que  ce  Chapitre  avec  le  précédent,  depuis  le  verC 

21. 
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41.  jufqu’â  là  fin , font  une  prédi&ion  de  ce  qui 
.devoit  arriver  dans  l’accompiifîement  des  fiécles, 
/avoir,  la  réjeétion  du  Peuple  des  Juifs  ,& l’abo- 
lition de  l’Alliance  Légale , d’unepart , & de  l’au- 
tre, l’établiflement  d'une  nouvelle  Eglife  ,&  d’u- 
ne nouvelle  Alliance.  Il  paroît  aum  que  cette 
nouvelle  Alliance  devoit  être  eflentiejlenent  autre 
que  la  première.  Car  au  lieu  que  la  première  con- 
fiftoit  en  la  Circoncifion  du  corps , 6c  en  toutes  les 
autres  cérémonies  extérieures  qui  accompagnoient  • 
la  Circoncifion,  la  fécondé  devoit  confilter  en  la 
circoncifion  du  coeur,  pour  faire  aimer  Dieu  fou- 
vérainement.  Au  lieu  que  dans  la  première  Dieu 
ne  fàifoit  que  commander , dans  cette  fécondé  il 
fait  lui-même  ce  qu’il  commande.  Au  lieu  que  la 
première  n’a  d’autre  fuccez  que  la  des-obéiflâncc 
de  l’homuie  6c  fa  rébellion.  Le  fuccez  de  la  fé- 
conde eft  qu  contraire , fbn  obeïflance  8c  fa  fu- 
jétion  à Dieu»  Au  lieu  que  le  fuccez  de  la 
première  a été  la  deftruétion  & la  malédiétion  du 
Peuple , avec  qui  Dieu  l’avoit  traitée.  Le  fuc- 
cez de  cette  féconde  doit  être  la  bénédiftion  du 
Peuple  de  Dieu,  6c  la  malédiétion  ou  la  ruine  de 
fes  ennemis.  Au  lieu  que  la  première  Alliancecon- 
fiftoit  en  des  chofès  dont  le  Peuple  n’avoit  eû  la 
connoifîàuce  que  tres-difficilement,  par  une  paro- 
le qui  fortoit  du  milieu  des  flammes, 6c  quiêtoit 
rebutée  par  l’çlprit  6c  par  le  cœur  des  Ifraëlites , à 
caufé  de  leur  naturelle  corruption  ; la  fécondé  au 
contraire  confifte  en  des  chofes  d’une  intelligence 
facile , non  feulement  parce  qu’elles  font  propo- 
fées  par  une  parole  douce , mais  aufii  parce  qu’el- 
les font  intérieurement  imprimées  dans  l’efprit  6c 
dans  le  cœur  des  fidèles.  Au  lieu  que  la  parole  de 
la  Loi  êtoit  impoflible  à accomplir  , tant  parce 
qu’elle  demandoit  une  innocence  entière  que 
. V,  H 3 l’hom- 
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l’homme  n’êtoit  plus  capable  d’avoir , étant  com* 
■me  ilêtoit  tombe  dans  le  péché, que  parce qu’çl^ 
Je  n’êtoit  accompagnée  d’aucune  grâce  du  Saint 
Elprit,  qui  fléchît  lecœuràl’obeïfîàncedeDieu; 
les  choies  de  la  fécondé  font  faciles  à accomplir, 
tant  parce  que  Dieu  ne  demande  que  la  foy  & la 
repentance  dont  un  homme  pécheur  eft  capable, 
que  parce  qu’elle  eft  accompagnée  de  la  vertu  de 
:I’Elprit  de  grâce , qui  forme  en  nous  ces  fàlutai- 
res  mouvemens.  Ainfi  il  eft  clair  que  Saint  Paul 
a folidement  appliqué  ces  paroles  dcMoyfeàl’E- 
- vangile  de  Jelus-Chrift  , lequel  Evangile  ■ eft  en 
effet  cette  leconde  Alliance,  prédite  & promile 
par  cet  Oracle. 

' P 9 * p 

♦ * | «i  4 

Le  troisième  Oracle  du  Deutéronome  eft  con- 
'tenu  au  Chap  32.  verf  21.  Ils  mont  émeu  k ialoufie 
par  ce  qui  n efi point  le  Dieu  fort , & vP ont  provoqué  k « 
courroux  par  leurs  vanitez.  : ainfi  les  émouveray-je  a 
jaloufe  par  un  qui  n*  eft  point  Peuple  • & les  provoque-' 

' ray  a courroux  par  une  Nation  folle. 

Saint  Paul  allègue  cet  Oracle,  Rom.  iô.  Et 
en  effet  fi  on  lit  exaétement  ce  Chapitre,  on  trou- 
vera que  Moyfè  y a prophétifé  la  réjeâion  des 
Juifs,  & la  vocation  des  Gentils.  Il  le  commen- 
ce par  des  termes,  qui  marquent  l’importance  de 
ce  qu’il  alloit  dire.  Fous  Cteux , dit-il , preftez.  Pa- 
reille , & je  par  1er ay , & qua  la  Terre  écoute  les paro* 
les  de  ma  bouche.  Enfuite  dès  le  verf  c.  Il  propo- 
fe  l’ingratitude  & l’infidélité  des  Ifraëlites.  Us  font , 
dit-il , corrompus  envers  luy , c eft  une  génération per- 
verfe  & rebelle , Il  continue  cette  plainte  jufqu’au 
verf  20.  où  il  prononce  Parrêt  de  la  réjeétion  que 
Dieudevoit  faire  de  ce  Peuple.  Lé  Eternel  a dit  Je 
cacher  ay  ma  face  (Peux , & je  verray  quelle  fera  leur finy 
car  ils  font  une  race perverfe>enfans  aufquels  U rfty  a nulle 
• “ 1 : --  * afiu- 
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a ffûrance : puis  d’une  fuite  il  ajoûte , ils  m'ont  émest 
kjaloufie , & c#La  vocation  des  Gentils  eft  toute  ma- 
nifefte  dans  ces  paroles.  1.  Les  Gentils  font  mar- 
quez par  ces  expreflions,««  qut  n'e/l point  Peuple,  une 
Nation  folle.  Or  iln’eft  nas  difficile  de  les  recon- 
noître  à ces  deux  caractères.  2.  Leur  vocation  eft 
marquée  par  la  provocation  à ja/oufie , dont  Dieu 
menace  les  Juifs,  ce  qui  veut  dire  qu’il  donnera 
ion  amour  & fon  Alliance  à cette  Nation  qui  êtoit 
auparavant  folle , & la  retirera  du  Peuple  d’Ifraël. 
3.  Cette  même  vocation  eft  marquée  par  la  com. 
paraifon  qu’il  fait  de  cette  provocation  à jalou- 
fie,  dont  il  ménace  les  Ifraëlites,  avec  celle  dont 
les  Ifraëlites  l’avoient  provoqué.  Ils  m'ont  émeu , 
dit-il , 8tc.  amfi,  &c.  Cela  veut  dire  que  comme 
ils  avoient  donné  leur  amour  & leur  cœur  à d’au- 
tres qu’à  Dieu,  de -même  Dieu  donneroij*  fon 
amour  & fon  cœur  à d’autres  qu’à  eux.  Au  reftè 
cette  Prophétie  ne  peut  avoir  fon  accompliflè- 
ment  que  dans  la  converfîon  des  Nations,  qui  a 
été  faite  par  l’Evangile  de  Jefus-Chrift,  \ 

J;  HT  - • ' - •*  * 

* ■ 

CHAPITRE  VI. 

v - • , . ♦ 

Dè  V Oracle  contenu  dans  le  Livre 

de  Job. 

CEt  Oracle  fe  lit  au  Ch.  19.  verfi  %$.  1 6.  & 
27.  Ie  fay  que  mon  Rédempteur  eft  vivant,  tS  qu’il 
demeurera  le  dernier  fur  la  Terre.  Et  encore  qu  après 
ma  peau  on  ait  rongé cecy , je  verray  Dieu  de  ma  chair. 
Lequel  je  verray  pour  moy , & mes  yeux  le  verront , 
13  non  un  autre. 

Ces  paroles  peuvent  être  regardées  en  deux 
veuës  ; ou  comme  uné  belle  & autentique  décla- 
ration de  l’efpérance.  du  fidèle  touchant  la  réfur- 
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reftion  .•  ou  comme  un  Oracle  qui  regarde  le 
Meffie.  Cette  première  n’eft  pas  de  notre  fûjet 
pour  le  préfent  ; Et  quant  à la  féconde  , il  faut 
faire  quatre  confidérations.  La  première  cft  que 
Job  a mis  ces  paroles  en  avant,  avec  une  préface 
qui  marque  leur  importance  ; & une  importance 
publique  , & qui  même  regardoit  lesfiécles  à venir. 
A la  mienne  volonté  y dit-il , dans  les  verfets  immé- 
diatement précédons,  que  mes  p repos  furent  écrits , 
a la  mienne  volonté  qu’ils  fujjènt gravez,  en  un  livre  , 
avec  une  touche  de  fer , (S  avec  du  plomb  y & qu’ils 
fujfent  taillez,  en  pierre  déroché  à perpétuité.  Puis  tout 
d’un*  fuite,  il  ajoute,  j Quant  amoy  je  fai  que  mon 
Rédempteur  y Scc.  Cette  préparation  qui  excite  l’at- 
tention d’une  façon  fi  extraordinaire  & G nouvelle, 
fait  voir  qu’il  avoit  à dire  quelque  chofe  d’extrême- 
ment grand , & cette  graveurc  qu’il  fouhaite  à 
fan  difcours,  pour  durer  à perpétuité,  défigne 
aflèz  que  ce  qu’il  avoit  à dire , étoit  un  Oracle 
qui  regardoit  l’avenir,  8c  dont  l’ufage  feroitper*; 
pétuel  dans  l’Eglife.  " 

i La  fécondé  obforvation  regarde  le  terme  de 
Rédempteur,  qui  dans  cet  endroit  , où  U s’agit  de  la 
réfurrection  future,  8c  de  l’état  de  l’homme  après 
que  les  vers  ont  rongé  la  chair , c’efl-à-dire,  après 
fa  mort,  ne  peut  que  lignifier  une  rédemption 
fpirituelle  8c  étemelle,  8c non  une  délivrancetem- 
porelle,  telle  que  Job  l’obtint  enfùite  delà  miféri- 
corde  de  Dieu,  qui  le  délivra  de  fés  cruelles  afflic- 
tions. En  effet  il  paroît  par  tous  fes  difcours  pré- 
cédenS , qu’il  n’avoit  nulle  efpérance  de  jouir  en- 
core de  cette  profpérité  que  Dieu  lui  avoit  ôtée , 
8c  qu’il  lui  rendit  peu  après , 8t  il  eft  clair  qu’il 
éléve  Ion  efpérance  plus  haut , & qu’il  Veut  dire, 
que  quand  même  il  devroit  mourir  fous  la  pefàn- 
teur  de  cette  affliétion,  8c  que  les  vers  qui  avoient 
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déjà  rongé  là  peau,  acheyeroienrcle  le  détruire  & 
coofûmer  Je  relie  de  fon  corps , il  ne  laifloit  pas  d’at- 
tendre le  fàlut  de  Dieu.  Or  delà  il  s’enfuit  que 
“ 1 il  appelle  l’Auteur  de  ce  falut  fpirituel  & 

I*  fin  RédmpU*rt  il  a égard  à la  rédemp- 
tion du  Me&e , qui  eft  le  véritable  Rédempteur 
de  nos  âmes  & de  nos  corps , non  feulement  parce 
qu’il  les  délivre  d’une  mort  .éternelle , & leur  com- 
m unique  une  vie  bien-beureufe , mais  aulfi  parce 
qu’il  les  délivre  par  le  prix  infini  de  ion  lâng.  j V 
voue  que  Dieu  dt  quelque-fois  appellé  te  Rédemp- 
twtf  jfrftfli  par  rapport  à jadélivraoee  qu’il  en  fit 
de  ja  fervitude  d’Egypte , & s’il  ne  paroiilbit  pas 
comme  il  fait  évidemment  « que  Job  dans  cepafla- 
ge  parle  de  ion  fiüut  après  & mort , on  ne  pour- 
rait rien  conduire  de  ce  terme  de  Rédempteur. 
Mais  .ce  terme  appliqué  à la  matière  dont  fl  s’agit, 
fournit  une  preuve  convaincante , que  la  réfurrec- 
îion  des  Jolies  & leur  félicité  éternelle  après  la 
iport,  eft  une  vérkahle  rédemption , & parcon- 
lequent  l’oeuvre,  non  de  la  Loy , mais  de  la  Grâ- 
ce; non  de  Moyfe,  mais  du  MerfEe  ; non  de  Dieu 
en  qualité  d’Auteur  de  la  Nature , mais  de  Dieu 


en  qualité  d’ Auteur  de  l'Evangile. 

La  troifiéme  Réflexion  qu’jl  faut  faire  eft  fur 
le  titre  de  Vivant , qu’il  attnbnë  à .fbn  Rédemp- 
teur, & furce  qu’il  ajoûte,  q»\ 'U  demeurer a le  der- 
nier fur  UTerre.  Le  terme  de  vivant  enferme  une 
oppofition  à la  mort.  i.  à laroort  de  cemème  Ré- 
dempteur , à peu-prés  au  même  feus  que  le  Dieu 
d’Ifraël  eft.  appellé  le  Die»  vivent , par  oppofition 
aux  Dieux  des  Gentils , qui  font  des  Dieux  morts. 
Icide  même,  mon  Rédempteur  eft  vivant,  par  op- 
pofition à ce  même  Rédempteur  qui  a été  mort. 
Or  il  faut  remarquer  que  l’idée  d’une  véritable  & 
réelle  rédemption , contient  Si  enferme  la  mort 
•”  ' " " ' " . & 
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& la  vie  ; car  pour  racheter  des  pécheurs  qui  font 
efclaves  de  la  Jufticc  Divine,  il  faut  néceflaire- 
ment  mourir , cette  rédemption  ne  fe  pouvant  fai- 
re que  par  la  propitiation  d’un  Sacrifice.  Mais 
auffi  il  faut  vivre  après  la  mort , car  autrement 
la  propitiation  ne  feroit  pas  faite,  & par  confis- 
quent la  rédemption  feroit  nulle.  Mon  Rédempteur 
don c eft  vivant , c’cft-à-dire , il  eft  mort  pour  payer 
le  prix  de  ma  rançon , & parcequc  fbn  payement 
a eû  fon  effet , il  eft  forti  viétorieux  de  la  mort, 
a.  Ce  terme  de  vivant  marque  une  oppofition  à la 
mort  de  Job  & des  autres  fidèles , comme  s’il  diloit, 
je  ne  doute  pas  que  je  ne  meure,  c’eftlafuitc&le 
fruit  inévitable  du  péché;  mais  je  refîufciteray , 
parce  que  j’ay  un  Rédempteur  vivaht , c’eft-à-dire, 
non  feulement  vivant  en  lui-même,  mais  vivifiant 
ceux  qu’il  a rachetez.  Or  cela  ne  fe  peut  rappor- 
ter à aucun  autre  qu’au  Meftie.  Ce  qu’il  ajoû- 
te,  qu'il  demeurera  le  dernier [ür  la  Terre , revient  1 
peu-prés  au  même  fens , car  cela  veut  dire  trois  cho- 
fes.  La  première  que  nous  mourrons  tous,  à la 
réfèrve  du  Rédempteur  qui  demeurera  toûjours 
vivant,  afin  que  de  fa  vie,  comme  d’une  nou- 
velle fource,  découle  la  réfurreétion  des  fidèles. 
La  fource  de  nôtre  vie  dans  la  nature,  c’eft  Adam. 
Mais  Adam  eft  mort,  & nous  mourrons  tous 
dans  fa  communion  ; mais  Dieu  a fait  une  nouvel- 
le fource  de  vie  dans  ce  Rédempteur,  afin  qu’il 
relève  & reffufcite  les  morts.  C’eflce  que  Saint 
Paul  a dit  I . Cor.  I f.  Comme  en  Adam  tous  meurent , 
pareillement  en  Chrifi  tous  font  vivifiez..  2*  Il  demeu- 
rera le  dernier  fur  la  Terre , fignifie  qu’il  fera  le  Juge- 
ment dernier  & univerfêl , comme  s’il  difoit , tous 
les  hommes  mourront,  & de  la  mort  ils  paflèront 
au  Jugement;  car  il  faut  que  la  mort  de  tous  pré- 
cédé, avant  que  le  Jugement  vienne.  Il  eft  or  don- 
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tlé à tous  de  mourir  une  fois , & apre's  cela  fuit  le  Iuge- 
ment.  La  marque  donc  qu’on  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  feront  jugez,  c’eft  la  mort.  Ainfijob 
veut  dire , tous  les  hommes  mourront , 8c  feront 
enfermez  dans  une  même  prilbn  de  la  mort  pour 
être  jugez  ; mais  mon  Rédempteur  demeurera  le 
dernier  fur  la  Terre,  K ne  mourra  point,  il  relie- 
ra vivant , parce  que  c’eft  lui  qui  doit  juger  tou- 
tes les  créatures.  11  en  eft  de  même  du  Rédeifl^- 
teur  de  Job,  comme  d’un  Magiftrat  qui  entre 
dans  une  ville  rebelle  , d’abord  il  eft  méfié  avec 
tous  les  babitans  de  cette  ville,  mais  enfuite exer- 
çant les  fonétions  de  fa  charge , il  les  fait  tôt® 
mettre  l’un  après  l’autre  dams  des  cachots , & de- 
meure fèul  le  dernier  fur  la  Terre,  pour  faire  le 
jugement  de  ces  miferables.  3.  Il  demeurera  le  der- 
nier fur  la  Terre , fignifie,  il  remportera  une  plei- 
ne 6c  entière  viétoire.  Comme  fi  Jobdifoit,mon 
Rédempteur  combattra  tous  mes  ennemis , 6c  il 
les  vaincra  tous  l’un  après  l’autre , le  dernier  qui  fe- 
ra vaincu  fera  la  mort , de  laquelle  il  triomphera  en 
me  reflufeitant.  En  effet  Jefüs-Chrift  ne  demeu- 
rera le  dernier  fur  la  Terre,  que  quand  il  nous  au- 
ra reflufeitez  ; car  alors,  non  feulement  l’Enfer  ,1e 
Diable,  le  péché,  la  chair,  6c le  monde,  feront 
lùbjuguéz,  mais  la  mort  elle-même  fera  détruite, 
8c  nôtre  Rédempteur  fera  le  Maître  du  champ  de 
bataille  j or  qui  ne  voit  que  tout  cela  ne  peut  re- 
garder que  le  Meflie. 

Enfin  la  quatrième  Obfêrvation  doit  être  faite  fur 
ces  paroles , je  verray  Dieu  de  ma  chair , £î>  mes  yeux 
le  verront  non  un  autre.  Il  eftclair  que  Job  par- 
le là  des  yeux  de  fon  corps,  6c  de  ce  même  corps 
dont  il  efpére  la  réfurreârion.  Ce  qu’il  dit  donc 
qu’il  verra  Dieu  de  fa  chair  8c  de  Ces  yeux , ne  peut 
en  aucue  manière  être  détourné  à un  fens  métapho- 
rique 
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rique , d’où  il  s’enfuit  que  p’eft  un  des  plus  beaux 
.&  plus  magnifiques  Oracles  que  l’çn  puiflè  trouver 
dans  l’Ancjen  Teftament.  Car  il  établit  formel- 
lement que  Dieu  fe  devoit  rendre  vifib(e  aux  yeux 
du  corps,  & qu’en  cette  forme  il  devoit  venir  ju- 
ger le  Monde , ,&  être  vâ  de  Job  même , qui  vi- 
voit  beaucoup  de  fiécles  avant  l’apparition  du  Mefl 
fie.  Au  refte  qui  ne  voit  que  cette  proposition. 
Dieu  le  rendra  vifible  aux  yeux  de  mon  corps,  en- 
ferme tous  les  MyftéresduChriftianifine , & .con- 
firme ,ce  que  Saint  Jean  a dit , que  la  Parole  a été 
faite  chair , if  qu'elle  a habité  entre  nous , if  que 
nous  avons  contemplé  fa  gloire  ; & ailleurs , ce  que  nos 
jeux  ont  vu  t ce  que  nos  mains  ont  touché  de  la  parole 

de  vie.  A quoi  l’on  petit  rapporter  ce  que  Saint 
Paul  a dit,  que  le fecret  de  pieté  efl  grand , Dieu  ma- 
nifejlé  en  chair. 


CHAPITRE  VII. 

U 

• / 

J)es  Oracles  contenus  dans  le  Livre  dès 

Pfeaumes. 

> i * 


LE  premier  Oracle  fe  trouve  au  PJêaume  fé- 
cond , qui  commence  par  ces  paroles , Pour- 
quoi fe  mutinent  les  Nations  ,£?  les  Peuples  projettpnt- 
ils  des  chofes  vaines  ? Pourquoi  fe  trouvent  en  perfon- 
ne  les  Rois  de  la  Terre  y if  les  Princes  confultent 
enfimble  contre  PEtemely  if  contre  fin  Oint.. 

Ce  Pfeaume  eft  un  des  Oracles  typiques  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement , .qui  con- 
tiennent deux  choies , la  figure , & la  Prophé- 
tie , & qui  par  oonféquent  ont  deux  lêns,  ;le  lit- 
téral , & le  myftique  ; car  on  ne  peut  pas  nier 
que  ce  Pièaume  ici  ne  regarde  David  } tant  à 

legard 
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l’égard  des  contradiéfcions  & des  réfiftances  qu’il 
trouva  pour  obtenir  la  Couronne  d’Ilraël , qu’à 
l’égard  des  heureux  fuccez  que  la  Provideticé  de 
Dieu  lui  donna,  nonobftant  ces  difficultez , & de 
l’accompliflement  que  Dieu  fit  de  là  promeflè  qu’il 
lui  avoit  faite  par  la  bouche  de  Sàmiièl , lors  que 
ce  Prophète  l’oignit  en  figne  de  fbn  élévation 
future  à la  Royauté.  Mais  d’autre  côté , nous  né 
tons  pas  douter  qu’il  n appartienne  à Jefus-i 
puis  que  l’Eglife  Chrétienne  naiflànté  le 
lui  attribue  formellement , A et.  4.  Où  il  eft  dit 
que  l’aflêmbléé  des  fidellés , après  avoir  entendu 
les  rigouréufes  deflènfês  que  le  Sénat  des  Juifs 
avoit  faites  à Pierre  & à Jean , de  plus  parler  au  nom 
de  Jefas-Chrift,  ils  élever  eus  tons  d’un  accord  leurs 


voix  a Dieu, , & lui  dirent.  Seigneur , tu  ez.  le  Dieu 
qui  as  fait  les  deux  & la  Terre  £?  toutes  les  chofis 
qui  y font , C’efl  toi  qui  as  dit  par  la  bouche  de  Dtf- 
vid  ton  Servttiur  , pourquoi  ont  frémi  les  Nations 
& ont  les  Peuples  projette  des  chofis  vaines ? Les  Roy  S 
de  la  Terre  fe  font  afiemblez. , & les  Princes  fini  con- 
venus enfemble , contre  le  Seigneur  & contre fih  Ghrifi. 
Car  de  vray  contre  ton  Saint  Fils  fefus  , ijui  ht  ut 
oint,  fi  font  affemblez.  Hérode  & Ponce  Pilait  % avec 
les  Nations  & les  Peuples  d’Ifraél , pour  faire  toutes 
les  chofis  que  ta  main  ton  Cottfiil  av oient  aupara- 
vant déterminées  d’être  fastes.  De  même  A££;  il 
eft  dit  que  Dieu  a acccmply  en  fefus-  Chrifi  tt  qtA 
efi  écrit  au  Pfeaume  fécond , Tu  en  mon  fils,  je  Pt tj 
aujourd'hui  engendré , Ce  qtte  Saint  Pàtifi  Heb.  i; 
appliqué  encore  à Jefûs^Ghrift.  Aittfi  Apôè. 
fus  - Chrift  j s’applique  lui  - tttêtrté  cé  qüi  tft  dit 
.dans  ce  Pfèàumé.  fe  te  donneray pour tvh  héritage 
les  Nations , & poser  ta  poffiffon  les  bouts  de  laTetre, 
tu  les  froijferas  & les  mettras  en  pièces  comme  un  vàtf- 
ftan  de  Potier . La  même  chofe  fe  juftifiepar  HebL 


il 6 -■  T R A I T e' 

J.  où  il  eft  dit  que  jefits  - Cbrift  a été  glorifié  far 
celui  cjHt  lui  a dit^C'efi  toj  qui  ez.  mon  File,, je  t'ay 
aujourd'hui  engendré. 

. En  effet  fi  l’on  confidére  exactement  toutes  les 
paities  de  ce  Pfeaume,  on  y découvrira  par  tout 
des  chofes  qui  ne  peuvent  nullement  avoir  eû  leur 
accompliflement  dans  la  fimple  perfonne  de  Da- 
vid. Ce  Pfeaume  à trois  Parties.  La  première  re- 
préfente les  réfiftances  que  les  ennemis  de  l’Oint 
deTEternel  lui  ont  fait  v.  .i.  2,  3.  La  deuxième 
introduit  Dieu  , diffipant  les  confèils  de  ces  mé- 
dians contre  fon  Oint  v.  4.  y.  6.  7.  8.  & 9.  Et  la 
troifiéme  eft  une  exhortation  addreflee  à ces  gens 
rebelles , pour  les  obliger  à s’aflujétir  à l’Oint  de 
Dieu.  - ■ - • 

■ **  j r t»  • 

» . . ' v * * • ^ ' m * > * 

% 1 » .►>♦  • • • % 

. Dans  la  première  , h.  Les  ennemis  font  mar- 

Oar  ces  termes  , les,  Nations , les  Peuples , les 
' U Terre , & les  Princçs.  Or  il  efl  certain 
que  les  Adverfaires  de  David  ont  été<  reftraints  à 
Saul , & .à  fa  Cour  , 6c  tout  au  plus  aux  princi- 
paux d’entre  les  Ifraëlites  , 6c  aux  Peuples  qui 
étoient  fous  leur  conduite  ; mais  il  ne  fe  tjrouve 
pas  que  les  autres  Roys  6c  les,  autres  Nations,  fe  - 
îbyent  intéreffées  contre . lui  pour  l’empêcher  de 
Régner  fur  Ifraël»  Moins  pêut-on  dire, qu’il  pût 
conter  entre  fes  ennemis  les  Roys  de  la  Terre, 
car  cette  exprefuon  s etend  a la  plus-part  pour -le 
moins  des  Roys  du  Monde  , dont  il  eft  confiant 
que  la  plus  grande  partie  ne  connoiflbit  pas  mê- 
nfc  David,  m n’en  a voit  oui  parler.  D’où  il  s’en- 
fuit déjà  que  ces  paroles  ne  peuvent  être  accom- 
plies qu’en  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift  , contre 
..qui  les  Roys  de  la  Terre,  les  Princes  & les  Na- 
tions fe  font  foûlevées , pour  arrefter  les  progrez 
de  fon  Evangile.  „ . . u > » . 
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& II  L’ûppofition  de  fes  ennemis  efl  marquée 
Comme  une  mutinerie.  Pourquoi  fi  mutinent  les 
Notions,  &c.  Et  comme  un  mouvement  féditieux 
.de  gens  qui  veulent  fecoüer  le  légitime  joug  qu’ils 
font  obligez  de  lubir , Rompons  leurs  liens , & jet- 
tons  arriére  de  nous  leur  chevefire.  Or  il  efl  évident 
que  le  Régne  que  Dieu  avoit  promis  à David  far 
Ifraël , ne  lui  donnoit  aucun  droit  fur  les  autres 
Roys  de  la  Terre  , fie  que  David  ne  prétendoit 
point  d’aflujétir , ni  les  autres  Roys,  ni  les  Nations , 
tous  fan  autorité,  ni  de  les  lier  de  fes  liens.  D’où 
il  s’enfait  encore  que  cela  ne  peut  avoir  Ion  ac- 
comphllement  qu’en  la  Perfonnc  de  Jefas-Chrift, 
à qui  tous  les  Princes  & les  Roys  de  la  Tcrrç 
Jonf  légitimement  foûmis.  y - .à 


« -9  I 


f 
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. . Dans  la  deuxième  partie  ,1.  Il  efl:  ditqueZ)/># 
parlera , a ces  Roys  delà  Terre à ces  Nation s\ en 
fa  colère  , & qu'il  les>  rendra  étonnez,  en  P ardeur  de 
fin  ire . Mais  qui  ne  voit  que  dans  Pétabliflèment 
de  David  fur  le  Trône , il  ne  s’eft  pafle  rien  deteL 
Dieu  n’a  pas  fait  paroître  du  Ciel  cette  extraor- 
dinaire colère  contre  les  ennemis  de  fon  Oint , St 
moins  encore  contre  les  Nations  & les  Roys  de 
la  Terre  y il  ne  les  a.  point  épouvantez  par  là  fu- 
reur. Rien  de  tel  n’efl  arrivé ,,  que  dans  l’établif- 
fement  du  Régne  du  Melîîe  , où  la  Providence 
de  Dieu  a paru  d’une  manière  extraordinaire, 
tant  par  la  deftruâion  de  la  Nation  des  Juifs,  que 
par  la  ruine  de  tous  les.  Perféçuteurs  de  l’Evan- 
gile, entre  lefqpels  ont  été  ces  cruels  Empereurs 
Romains  , qui  après  avoir  fait  tous  leurs  efforts 
pour  abolir,  le  nom  Chrétien  , ont  enfin  faccombé 
fous  la  main  immortelle  de  Dieu. . 

«a  * , « fi  V « * ■»  * 

II.  Ces  paroles  par  lefquejles  Dieu  fè  déclare 
en  faveur  de  fon  Oint , Cefi  toj  qui  fz.  mon  Fils  je 

: - - ••  - fa} 


n8  Traite’  ^ 

j’aJ  Aujourd'hui  engendré,  ont  quelque  chofè  de  trop 
grand  & de  trop  magnifique  , pour  ne  regarder 
que  la  fimple  Perfonné  de  David.  J’aVouë  que  les 
Roys  font  appeliez  en  quelque  endroit  de  l’Ecri- 
ture les  enfans  du  Souverain  , & en  effet  on  peut 
dire  en  un  bon  fens,  que  comme  leur  dignité  les 
fait  être  les  Pères  des  Peuples  , elles  les  fait  être 
les  Enfans  de  Dieu,c’eft-à-dire,  que  comme  ils 
font  élevez  au  deflus  de  nous,  Dieu  eft  élevé  au 
deflus  d’eux;  que  comme  ils  nous  gouvernent, ils 
font  auffi  gouvernez  de  Dieu;  que  comme  ils  nous 
donnent  des  Loix , ils  en  reçoivent  auffi  de  Dieu  ; 
Et  que  comme  ils  répandent  for  nous  des  biens , 
Dieu  répand  auffi  fur  eux  fès  bénédiétions  d’une 
façon  particulière.  .Mais  il  faut  remarquer  trois 
chofès.  La  première  , que  dans  le  paflàge  où.  les 
R°ys  font  appeliez/?/  enfans  du  Souverain , lecor- 
reftif  de  cette  expreffion  eft  incontinent  ajoûté  % 
f^out  Mourrez,  comme  les  autres  homme*.  Mais  dans 
ce  PfèaUme  vous  ne  voyez  rien  dé  femblable;  ce 
qui  fait  voir  que  là  l’expreflion  £ Enfans  de  Dieu , 
-doit  être  reftrainte  à quelque  égard,  & à un  cer- 
tain fens  ; au  lieu  qu’ici  elle  n’a  point  de  féftriç- 
tiort , mais  qü’ellè  doit  être  entendue  dans  toute 
la  force  dé  fa  fignification.  La  deuxième  remar- 
que qu’il  faut  taire  eft , que  dans  l’autre  paflàge 
toüs  les  Roys  en  général , font  appeliez  les  enfans 
du  Souverain  ; au  lieu  que  dans  celui-ci  Une  foule 
Pérfbnne  en  particulier  acê  titré,  8t  elle  l’a  mê- 
me par  élévation  au  dédits  de  tous  les  Roys  de  la 
•Terre,  qui  font  repréfontez  comme  fe  mutinans, 
& s’irritans  contre  cette  nouvelle  dignité  ; Ce  qui 
fait  voir  qü’il  s’agit  ici,  non  d’un  titre  qui  puilîè 
appartenir  aux  Roys  Mondains  , à eaule  de  leur 
Autorité  Souveraine , mais  d’un  titre  fpécial , qui 
ne  peut  convenir  qu’à  un  foui , & qui  éléve  par 

deflus 
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deffus  tout  ce  qu’il  y a «de  plus  grand  au  Monde. 
D’où  il  paraît  que  ces  paroles  ne  peuvent  être 
accomplies  dans  la  Perlonne  de  David , car  Ton 
Régne  n’a  rien  eû  qui  l’élevât  au  deffùs  des  autres 
Roys , rien  même  qui  ne  lui  ayt  été  commun 
avec  Saul  Ion  Prédeffeur  , Sc  avec  Salomon  Ton 
SuccefTeur.  La  troifiéme  remarque  eft  , que  la 
qualité  de  Fils  de  Die»  , pouvant  être  entendue 
en  divers  fens  ”,  ou  par  voye  de  création  , ou  par 
voye  de  dignité  Souvéraine,  ou  pat  voye  d’excel- 
lence de  condition  , ou  par  voye  d’adoption , ou 
enfin  par  voye  de  génération,  ce  texte  détermine 
formellement  dans  lequel  de  tous  ces  fens  il  le  faut 
prendre,  lavoir,  dans  celui  de  génération  : car  il 
ne  dit  pas  feulement.  Tu  et  mon  Fils ; mais  il  dit, 
le  Fay  aujourd'hui  engendre'  ; Ce  qui  ne  le  trouve 
dit  d’aucune  créature  dans  toute  l’Ecriture  Sainte , 
& qui  en  effet  ne  peut  convenir  à aucune.  Adam 
eft  appelle  le  Fils  de  Dieu , parce  que  Dieu  le  créa 
immédiatement.  Les  Anges  font  appeliez  Enfant 
dt  Dieu  y par  l’excellence  de  leur  condition;  les 
Roys  le  font  de  même  , à caufe  de  leur  élévation 
Sou'véraine  au  deflùs  des  autres  hommes.  Les  Fi- 
dèles le  font  par  le  droit  de  l’adoption  ; mais  nul 
que  le  Meffie  ne  l’eft  par  voye  de  génération  ; ces 
paroles  donc  ne  peuvent  uniquement  regarder  que 
le  Meffie. 

Mais , direz -vous  , ces  paroles,  Aét.  font 
rapportées  à Jefus-Chrift,  non  par  égard  a fa  gé- 
nération éternelle  , mais  par  égard  à là  réfùrrec- 
tion  ? Et  Heb.  y.  Elles  lui  font  appliquées,  par 
égard  à fon  établillement  en  la  charge  de  Sou- 
vérain  Sacrificateur  ; d’où  il  femble  qu’on  peut 
conduire , qu'elles  ne  lignifient  pas  la  génération 
étemellev  Je  répons , que  par  la  réfurreétion  de 
Jefus-Chrift,  êc  par  fon  établiflêment  au  Sacer- 
Tome  II.  1 doce. 
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doce  , Dieu  a fait  connaître  qu’il  étoit  fon  Fils, 
engendré  de  toute  éternité , félon  que  Saint  Paul 
dit  , Rom.  1.  Qu'il  a 'été  déclaré  Fils  de  Dieu  , en 
puijfance  par  la  refurretlion  d'entre  les  morts , & Heb. 
3.  Qu? U a été  établi  comme  Fils  fur  la  Maifon  de 
Dieu  , au  lieu  que  Moyfe  rfy  fut  établi  que  comme 
Serviteur.  En  effet  l’exaltation  de  Jefus-  Chrift, 
foit  en  fa  charge  de  Médiateur  , foit  en  fa  gloire 
Souvéraine  , doit  être  regardée  Gomme  une  pu- 
blication autcntique  que  le  Père  a faite  , que  c’ç- 
toit  fon  Fils,  fon  Fils  unique,  éternellement  en- 
gendré de  lui.  Et  fi  on  prend  garde  aux  paroles 
de  ce  Pfeaume,on  trouvera  qu’elles  lignifient  ce- 
la -meme.  Car  il  s’agit  ici  principalement  de  l’é- 
lévation de  Jcfus-Chnft , à l’Empire  Souvéraindu 
Monde.  Paj  facré  mon  Roy  fur  Sion  montagne  de 
ma  Sainteté.  Or  c’eft  dans  cet  aéte  d’élévation , que 
le  Prophète  dit  que  Dieu  a foit  cette  déclaration, 

Je  racontera^ , dit-il,^ point  en  point  l'ordonnance , 

P Eternel  dit  ( c eft-à-dire  au  jour  de  mon  Sacre  ) 
Tu  ez.  mon  Fils  , je  F ay  aujourd'  hui  engendré.  Ré- 
gner fur  le  Monde,  d’un  Régne  Spirituel , d’un 
Régne  de  Grâce , c’eft  être  Fils  de  Dieu  par*  gé- 
nération éternelle  y & de  même  être  élevé  à la 
charge  de  Souvérain  Sacrificateur  pour  réconci- 
lier le  genre  humain  à Dieu , & pour  fonder  une 
Alliance  éternelle  , c’eft  être  le  Fils  unique  du  ' 
£ére. 

IIP  Les  paroles*  foi  vantes  , Demande  moy9  & 
je  te  donneray  pour  ton  héritage  les  Nations  , & pour 
ta  poffeffeon  les  bouts  de  la  Terre , ne  peuvent  en  au- 
cune manière  appartenir  à David , tant  parce  qu’el- 
les fignifient  un  Régne  univerfel , dont  David  a 
été  fort  éloigné, que  parce  aufïi quelles  marquent 
formellement  les  Nations , c’eft  - à - dire , les  Gen- 
tils, par  oppofition  aux  Juifs , félon  le  ftyle  per- 
pétuel 
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pétuel  de  l’Ecriture , & parce  aufli  que  le  terme 
d'héritage  eft  trop  fort  , pour  être  attribué  à Da- 
vid , à l’égard  même  du  Peuple  d’Ifracl , dont  il 
étoit  le  Roy.  Car  les  Ifraêlites  d’une  manière 
particulière  font  appeliez  P héritage  de  Dieu,&  non 
jamais  l’héritage  d’aucun  homme. 

I V*  11  faut  dire  la  même  chofc  du  verfet  fui- 
vant , Th  les  fr  01  fer  as  d'un  fcéptre  de  fer , £?  les 
mettras  en  pièces , comme  un  vaifeau  de potier.  Com- 
ment peut  - on  rapporter  cela  à David  ? peut  - on 
dire  qu’il  ayt  déployé  ainfi  la  force  de  fa  colère 
fur  les  Nations  , ni  même  lür  le  Peuple  d’Ifraël? 

Il  a eu  quelques  guerres , à la  vérité  , contre  le 
party  des  Enfans  de  Saul , & contre  quelques-uns 
de  fos  voifins,&  il  les  a heureufoment  terminées; 
mais  tout  cela  n’a  nulle  proportion  avec  la  ma- 
gnificence de  ces  paroles  , Tu  froijferas  les  Na - • 
tions  , & les  bouts  de  la  T erre , avec  un  fcéptre  dû 
fir>  &C.  # : 

- ,i  , • 

Dans  la  troifiiéme  Partie,  le  Prophète,  I.  S*à- 
dreife  aux  Roy  s & aux  Gouverneurs  de  la  Terre  ; 
ce  qui  encore  montre  que  ce  Pfeaume  appartient 
au  Mcffie  : Car  les  Roys  & les  Gouverneurs  de 
la  Terre  n’avoient  prefque  point  d’intérêt  au 
Régne  de  David  , lequel  étoit  renfermé  dans  un 
cercle  fort  petit  , au  prix  du  refte  du  Mondes  ■ 
Les  Aflÿriens  , les  Grecs  , les  Peuples  de  l’Oc- 
cident & du  Septentrion  , l’Affriqüe  même  ne 
connoifloient  pas  alors  les  Ifraêlites , bien  loin  d’a- 
voir intérêt , que  David  régnât  ou  ne  régnât  pas 
fur  eux.  ~ 

II.  Il  leur  ordonne  d’être  entendus,  & dé ap- 
prendre de  fervir  à P Eternel  en  crainte  , & de  s’é- 
gayer avec  tremblement.  Or  ces  paroles  font  voir 
évidemment  que  le  Régne  de  celui  dont  il  s’agit , 
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fcroit  un  Régne  qui  répandroit  Inintelligence  8c 
la  fagelfe  par  tout.  Un  , Régne  qui  changeroit  la* 
Religion  des  Roys  & des  Gouverneurs  de  la  Ter- 
re, 6c  qui  les  obligeroità  fervir  l’Eternel  ; ce  qui 
n’a  nul  rapport  à David , 8c  ne  peut  être  entendu 
que  du  Régne  du  Melîie. 

III.  Ces  paroles  , Baifez.  le  Fils , rapportées  r 
comme  il  faut  néceflàirement , aux  Roys  6c  aux 
Gouverneurs  de  la  Terre  , ne  peuvent  nullement 
convenir  à David  , car  foit  qu’on  prenne  ce  bai- 
fer  pour  un  ligne  d’amitié,  ou  pour  un  ligne  de 
. fujétion  êc  de  réfpe& , foit  qu’on  le  prenne  pour 
une  véritable  adoratipn  religieulè  , on  ne  fauroit 
dire,  que  les  Roys  6c  les  Gouverneurs  de  la  Ter- 
re ayant  rendu  ce  devoir  à David..  La  plus-part 
ne  l’ont  pas  même  connu,  6t  ceux  qüi  l’ont  con- 
nu , étant  Roys  / 6c  par  coriféquent  Souvérains 
comme  lui , ne  lui  ont  rendu  aucun  hommage* 
Moins  le  peut-il  dire  qiPils  layent  adoré religieu- 
fetnent.*  Mais  ces  paroles  rapportées  au  Melîie 
trouvent  un  plein  6c  entier  accompliflement.  Le 
bailèr  i.  eft  un  ligne  d’amitié  tendre  6c  étroite , 
comme  il  paroît  par  Gen.  33.  ou  il  eft  dit,  qu  E- 
fau  le  réconciliant  avec  Jacob  Ion  frér t ^ F embrajfa 
& fe  jet  ta  fur  fin  cof  & le  b ai  fi , & qu*  ils  fleurèrent 
enfemble.  ' La  même  chofe  paroît  par  Rom.  16.  8c 
par  1.  Cor.,  16.  où  Saint  Paul  veut  que  les  Fidè- 
les fe  faluent  l’un  l’autre  par  un  lâmt  baifer  ; 8c 
fans  qu’il  foit  befoin  d’en  alléguer  d’autres  preu- 
ves , ç’a  été  l’ouvrage  perpétuel  de  tous  les  peu- 
ples. Le  bailèr  2.  étoit  autrefois  le  ligne  de  la  lujet- 
tion,  6c  de  l’hommage  qu’on  rendoit  à une  Per- 
lonne  élevée  en  dignité*  C’eft  ce  qui  paroît  par 
* 1.  Samuel  10.  où  il  eft  dit  , qiie  Samuel  ayant 
oint.  David  pour  Boy  fir  Ifrael  , le.  baifi  , lâns 
doute  pour  reconnoître  la  Souveraine  dignité 
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qu’il  venoit  de  lui  conférer.  La  même  chofe  pa- 
raît par  Gen.  41.  40.  A quoi  l’on  peut  rappor- 
ter le  baifer  que  Judas  donna  à Jefus- Chili; 
car  il  y à de  l’apparence , que  ce  traître  qui  ca- 
choit  .les  fentimens  , voulut  fûrprendre  ion 
Maître  , en  lui  donnant  le  figue  ordinaire  du 
relpeét  & de  la  foûmiffion.  Xenophon  dit, 
que  c’étoit  la  coutume  parmi  les  Perfes  de  bailer 
ceux  à qui  on  vouloit  rendre  un  plus  profond 
honneur.  Arrien  dans  fon  Epiéfcéte,  dit  la  même 
chofe  à l’égard  des  Grecs.  Plutarque  confirme  cela 
même  à l’égard  des  Romains,  dans  la  vie  de  Ca- 
ton , & encore  aujourd’hui  c’ell  de  cettfcnaniére 
que  les  Indiens  rendent  leurs  hommages  à leurs 
Roys.  3.  le  bailer  êtoit  anciennement  le  ligne  de 
l’adoration  religieufe,  comme  il  paraît  par  1 Rois 
19.  18.  le  me  fuis  réfervè  fept  mille  hommes  de  refte  en 
Ifraél , J avoir  tous  les  genoux  qui  ne  fe  font  pas  fle'chts  de- 
vant B ah  al , & toute  bouche  qui  ne  fa  point  baife'. 
La  même  chofe  paraît  encore  par  Job  31.  le  nai 
point  regardé  le  Soleil  luifant , ni  ta  Lune  cheminant 
claire , mon  cœur  n'a  point  été féduit  enfecrcty  & ma 
main  n'a  point  baifé  ma  bouche.  A quoi  l’on  peut 
ajoûter  ce  quielldit  Olee  13.  i.  Ils  fe  font  faits  une 
image  de  fonte  de  leur  argent  y des  faux  Dieux  félon 
leur  intelligence  : G?  tout  leur  fait  n'efl  qu'ouvragé 
d’ouvriers  , duquel  ils  dtfent  que  ceux  qui  faenfenty 
batfent  les  veaux.  On  peut  jufhificr  la  même  cho- 
fe par  plufieurs  paflages  des  Auteurs  prophanes. 
Ainfi  Pline  liv.  28.  ch.  2.  dit , qu  en  adorant , on  por- 
te la  main  droite  a la  bouche , & qu'on  la  baife,  Lu- 
cien dans  l’éloge  de  Demollhénes  dit  la  même  cho- 
fe. Appulée  de  même , Liv.  4.  dit, que  P f chef  ut 
adorée  y comme  la  Déejfe  F enus  y par  le  baifer  de  la  main. 
Ainfi  dans  Minutius Félix,  il  elldit,  que Cécihus 
le  Payen  adora  de  loin  le  fimulacre  de  Serapis , en  bai- 
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faut fa  main.  Et  Saint  Jerome  fur  le  31.  de  Job , té  - 
moigne  que  c’étoit  l’ancienne  coûtume  des  Payens, 
dans  l’adoration  qu’ils  rendoient  aux  Aftres.  Il  y a 
même  de  l’apparence  à ce  que  plufieursdifênt,  que 
le  terme  d'adorer  vient  de  là.  Adorare,  quali  manum 
ad  os  admovere.  Il  paroit  par  là , que  ce  bai  fer  que 
le  Prophète  veut  qu’on  rende  au  Fils,  repréfen- 
tc  trois  devoirs,  un  amour  fincére & parfaite , une 
fujettion  profonde  avec  obcfflànce  8c  refpcét , une 
adoration  Religieufê.  Or  tout  cela  ne  peut  appar- 
tenir qu’à  Jefus-Chrift.  Les  Roys  de  la  Terre  n’é- 
toient  pÿ  obligez  à aimer  plus  tendrement  David, 
qu’un  antre,  moins  à s’afiujcttir  à fon  Empire;  Sc 
on  ne  peut  pas  dire  fins  blafphéme  que  David  ait 
été  un  iitjet  capable  d’adoration  religieufê.  IV.  Le 
Prophète  exhorte  les  Roys  àbaifèrceFils , par  la 
crainte  de  fa  colère,  de  peur  ,àxx.'i\ , qu'il  ne  Je  cour- 
rouce , & cjue  vous  ne  périfiez.  en  votre  train , quand 
fa  colère  s'embrafera  tant foit  peu.  Il  y auroit  de  l’ab- 
furdité  de  rapporter  ces  paroles  à David,  qui  n’a 
jamais  été  en  état  de  faire  fentir  fa  colère  aux  Roys. 
Elles  appartiennent  donc  au  Meflie  ; d’autant  plus 
qu’il  s’agit  ici  d’une  ruine  éternelle,  comme  il  pa- 
roît  par  l’oppofîtion  qu’il  fait  dansles  paroles  fui- 
vantes,  de  la  perte  que  fa  colère  caufê,  à la  félicité 
que  fa  proteéhon  donne.  Et  c’eft  ce  qu’il  faut  con- 
fldçrer  en  dernier  lieu.  Car  V.  le  Prophète  conclut 
tout  ce  Pfeaume  par  cette  exclamation.  O que  bien- 
heureux font  tous  ceux  quife  retirent  vers  lui  ! Paroles 
qui  évidemment  ne  peuvent  avoir  égard  qu’au 
Me  flic , qui  effc  le  vrai  rocher  de  nôtre  délivrance  ; ce- 
lui qui  ajjemble  lesjîensfous  fes  ai  fies , comme  la  Poule 
aftemble  fes  petits  fous  les  pennes  ; celui  qui  peut  fauver 
a plein  tous  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  lui. 

J’ajoiiteray  à tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
tous  les  Anciens  Rabbins  qui  ont  écrit  fur  ce  Pfeau- 
me, 
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me,  Pont  rapporté  conflamment  au  Meffie , 8c 
qu’il  n’y  a que  la  haine  que  les  nouveaux  Juifs 
ont  conceuë  contre  les  Ghrêtiens,qui  les  ait  obli- 
gez à renoncer  à la  Tradition  de  leurs  Pères , 8c 
à interpréter  ce  Pfeaume  de  la  Perfonne  8c  du 
Régne  de  David  feulement , ce  qu’ils  ne  peuvent 
faire , fans  forcer  le  fens  naturel  des  paroles , 8c 
fans  tomber  dans  un  nombre  prefqu’infini  d’abfur- 
ditez. 

Le  fécond  Oracle  du  Livre  des  Pfcaumcs  eft  ti- 
ré du  Pf,  8.  Eternel  nôtre  Dieu  que  s en  Nom  eft  ma- 
gnifique far  toute  UT erre , veu  que  tu  as  mis  ta  A fa- 
jefté pardefius  les  Cteux.  De  U bouche  des  petits  enfansy 
& de  ceux  qui  tettent , tu  as  fondé  ta  force , a caufe  de 
tes  adverfaires  : afin  de  faire  cefier  l'ennemi , éfi  le  vin- 
dicatif, & c. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ce  Pfeaume 
ne  foit  Prophétique, puifque Saint  Paull’allégue, 
8c  l’explique  de  Jefus-Chrift , Heb.  2.  8c  que  fé- 
lon toutes  les  apparences,  ilyfaitallufion,  1 Cor? 
15.  2 7.  8c  Eph.  1.22.  Il  faut  neantmoins  recon- 
noître , que  dans  le  fens  litéral , il  regarde  l’hom- 
me , entant  qu’il  fut  créé  de  Dieu  ; 8c  ainfi , il  cfl 
prophétique  8c  typique  tout  enfêmble.  Pour  en 
avoir  une  jufte  explication , outre  ce  qu’en  difent 
les  Commentateurs , on  peut  confulter  les  Sermons 
de  Mr.  Meflrezat  fur  l’Epitre  aux  Heb.Je  dirai  feu- 
lement en  peu  de  mots,  que  les  caraétéres  qui  mar- 
quent que  ce  Pfeaume  eft  un  Oracle , doivent  être 
pris  I.  de  cette  exclamation  du  Prophéte.£/rr«<r/  no- 
ire Dieu  que  ton  Nom  eft  magnifique  par  toute  la  T erre. 
Car  quoi  que  la  gloire  deDieureluife  avec  éclat 
dans  le  monde,  fi  eft-ce  pourtant  cjue  depuis  la 
corruption  du  péché,  cette  gloire  acté  extrême- 
ment obfcurcie , 8c  elle  l’étoit  beaucoup  du  tems 
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de  David , le  Nom  du  Vrai  Dieu  étant  alors  in-» 
connu  par  toute  la  Terre.  Il  eft  donc  plus  jufte 
de  rapporter  une  fi  forte  exclamation , qui  com- 
mence & qui  finit  ce  Cantique,  au  teins  du  Mefi. 
fie,  où  la  gloire  de  Dieu  a été  répandue  partout 
l’Univers.  ' 

II.  Je  tire  une  fcmblable  preuve  du  deuxième 
verfi  de  la  bouche  des  petits  enfans , & de  ceux  ijhi  tet- 
tent  tu  as  fonde'  ta  force.  Car  bien  qu’il  foit  vrai , 

ue  la  Sageflè  de  Dieu  paroît  admirable  dans  le 
oin  qu’elle  prend  des.  enfans,.  fi  eft-ce  que  cela 
a été  accompli,  à la  lettre,  en  la  Perfonne  deje- 
ftis-Chrift , à qui  les  jeunes  enfans  crièrent , Ho- 
fanma  ô Fils  de  David,  comme  il  paroît  par  Math, 
ai.  1 6.  D’autant  plus  que  le  Prophète  dit,  que 
cela  eft  ainfi  a caufe  des  Adverfaires  de  Dieu , & afin 
de  faire  cejfer  P ennemi  & le  vindicatif  ; ce  qui  a un 
tres-jufte  rapport  aux  Scribes  & aux  Pharifiens , 
& aux  autres  ennemis  de  Jcfus-Chrift.quela  Pro- 
vidence voulut  confondre  par  la  bouche  des  petits 
enfans. 

III.  La  troifiéme  preuve- fè  tire  des  verlêts  fùi- 

vans,oùle  Prophète  parle  des  avantages  que  Dieu 
a communiquez  à l’homme.  Car  il  eft  clair  d’un 
côté,  qu’il  regarde  dans  ce  Plèaume  l’état  du  gen- 
re humain , tel  qu’il  eft  depuis  la  corruption  du 
péché , comme  il  paroît  par  la  mention  qu’il  fait 
des  adverfaires  de  Dieu , de  l’ennemi , 8c  du  vin- 
dicatif verf  2.  D’auçre  côté,  il  paroît  que  dans 
l’état  du  péché , il  n’y  a plus  de  fujet  de  célébrer 
avec  tant  d’admiration  les  avantages  de  l’homme  , 
ni  de  dire , que  Dieu  l’a  fait  un  petit  moindre  que 
les  Anges,  qu’il  l’a  couronné  de  gloire,  8cc.  puis- 
que l’homme  a perdu  laplufpart  de  ces  avantages, 
parle  péché.  ■ . 

. IV.  La  quatrième  preuve  eft  prile  de  ces  mots. 

Tu 
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T»  lui  as  mis  toutes  chofes  fous  fes  pieêli ver (l  6.  Car 
il  eft  certain  que  l’homme  ne  voit  pas  toutes  les 
créatures  aflujetties  fous  lui,  puis  que  les  corps 
cçleftes , la  nature , & les  élémens  ne  reconnoif- 
fent  en  aucune  manière  Ton  Empire , & que  mê- 
me la  plus-part  de  ces  créatures , par  la  jufte  pu- 
nition de  Dieu , lui  font  devenues  ennemies , 8c  le 
perfécutent.  Et  c’eft  la  raifon  que  Saint  Paul  em- 
ploie, Heb-  2.  8.  pour  prouver  que  ce  Pfeaume 
appartient  àJefus-Chrift,8tqu’ll  regarde  le  Mon- 
de à venir , c eft-à-dire  le  Monde  du  Mcffie , fé- 
lon le  fty  le  des  Juifs.  : 

Letroifiéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes, 
fe  trouve  dans  le  Pf  16.  Garde  moto  Dieu,  car  \e 


me  fuis  retire'  vers  toi , 8tc.  Ce  Pfeaume  eft  appli- 
qué à Jelus-Chrift.  A 6t.  2.  25'.  &c.  & Aéfc.  1 q. 
Les  caraétéres  de  l’Oracle  fontl.  en  général , que 
l’Alliance  de  Dieu  avec  l’homme  y eft  célébrée, 
comme  faifant  le  fouvérain  bien  de  l’homme , 
même  fon  fouvérain  bien  après  la  mort,  fon fou- 
vérain bien  éternel.  Or  cela  ne  peut  appartenir  à 
l’Alliance  Légale,  qui  étoit  une  Alliance  qui  de- 
voit  être  enfreinte , félon  les  Prophètes.  D’où  il 
s’enfuit,  qu’il  faut  entendre  ce  Pfeaume  de  l’Al- 
liance Evangélique , 8c  par  conféquent , le  rap- 
porter à Jefos-Chrift,  le  Chef  de  l’Eglife  Chré- 
tienne. . / .. 

• • II.  Il  eft  parlé  verf.  4.  de  la  dcftruftion  des 
Idolâtres , 8c  de  l’horreur  qu’on  a de  leurs  facrifïces ; 
ce  qui  eft  une  Prophétie  accomplie  au  tems  de  l’E- 
vangile. • < 

III.  L’aflbrance  que  le  Prophète  a , que  Dieu 
t>e  lai  fera  point  fa  vie  au  fepulcre , & qu'il  ne  permet- 
tra point  que  fon  bien  aimé  fente  de  corruption  , fait 
voir  que  ce  Pfeaume  ne  regarde  point  David, 
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puis  que  la  vie  de  David  a été  laiflee  au  fépul- 
cre , St  qu’il  a fenti  corruption  ; d’où  il  s’enfuit 
que  ces  paroles  doivent  être  rapportées  auMeiîie, 
qui  eft  mort  à la  vérité,  mais  qui  nes’eft  pas  cor- 
rompu dans  le  fépulchre  ; & c’eft  le  raifonnement 
des  Apôtres  Saint  Pierre  St  Saint  Paul  dans  le  Li- 
vre des  Aétes , aux  Chapitres  fus-alléguez. 

Le  quatrième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  dfc 
contenu  au  Pf.  22.  Mon  Dieu , mon  Dieu , pourquoi 
m'as-tu  abandonné , t'éloignant  de  ma  délivrance , S? 
des  paroles  de  mon  rugifement  ? &c.  II  eft  clair  à des 
perfonnes  élevées  en  la  Religion  Chrétienne,  que 
ce  Pfeaume  regarde  Jefus-Chnft,  Car  outre  que 
Jefus-Chrift  en  prononça  les  premières  paroles  iùr 
la  Croix,  les Evangéliftes St  les  Apôtres  lui  en  ont 
appliqué  beaucoup  de  verfèts , comme  le  16.  Ils 
ont  percé  mes  mains  & mes  pieds , St  le  1 8.  Ils  parta- 
gent entr'eux  mes  vêtemens , & jettent  le  fort  fur  ma 
robbe  , St  le  22.  Je  déclarer  ay. ton  Nom  à mes  frères  , 
& te  lo'ueray  au  milieu  de  P af emblée.  En  effet  ce 
Pfeaume  a deux  Parties.  La  première  contient 
une  trifte  8t  vive  ddeription  de  la  Paillon  de  Je- 
fus-Chrift. Et  la  fécondé  marque  la  prédication 
de  ion  Evangile  par  toute  la  Terre,  St  la  voca- 
tion des  Gentils. 

Dans  la  première,  je  dis  I.  qu’il  y a trop  d’exa- 
gération pour  n’appartenir  qu’à  la  feule  perfonne 
de  David,  que  Dieu  P a abandonne , qu’ils' eft  éloigné 
des  paroles  de  (on  rugijfement , qu'il  eft  un  ver , & non 
pas  un  homme  , P opprobre  des  hommes,  & le  méprijé 
d'entre  le  peuple , St  pluficurs  choies  femblablesqui 
n’ont  point  eû  leur  accomplilîcment  en.  David  ; 
lequel  à la  vérité  a été  affligé , mais  non  jamais 
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réduit  à un  fi  grand  opprobre , au  contraire  c’é- 
toit  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife , qui  lui  avoit  at- 
tiré des  perfecutions. 

II.  Ces  paroles,  Ils  ont  percé  mes  mains  & mes 
pieds , ils  partagent  entr'eux  mes  ve/lemens , & jettent 
le  fort  fur  ma  robbe , ne  peuvent  pas  trop  bien  être 
prifês  dans  un  lèns  figuré  : car  la  figure  paroîtroit 
extrêmement  violente , St  prife  de  loin , fi  par  les 
mains  St  fes  pieds  percez , il  ne  falloir  entendre 
autre  chofe  qu’une  vive  Sc  grande  douleur,  St  fi 
par  le  partage  ides  veftemens,  il  ne  falloit  en- 
tendre que  le  raviflêment  de  tous  fes  biens: 
Cependant  il  n'y  a nul  moyen  de  les  entendre 
en  un  fens  littéral,  car  en  ce  fens  tlle  n'a  ja- 
mais été  accomplie  en  fa  Perfonne.  11  eft  donc 
fort  raifonnable  de  les  rapporter  au  Meflie , en 
qui  la  chofe  fc  trouve  avoir  été  exécutée  à la  let- 
tre. * 


Quant  à la  féconde  Partie,  elle  a des  caraétéres 
de  Prophétie  tout  évidens.  Car  I.  ce  qui  eft  dit. 
Ma  louange  commencera  de  par  toi  en  la  grande  congre'* 
%ation9verf  35*.  ne  peut  être  bien  entendu  que 
de  la  vocation  des  Gentils  , qui  eft  cette  gran- 
de congrégation  dont  Jacob  avoit  parlé,  Gen, 


II.  Cette  vocation  eft  formellement  marquée 
verf,  zy.  Tons  les  bouts  de  la  T erre  en  auront  fouve- 
nance , & fe  convertiront  a P Eternel  y & toutes  les 
familles  de  la  Terre  fe  proflerneront  devant  toi ; 
Or  les  délivrances  que  Dieu*  donna  autres-fois  à 
David  n’ont  jamais  eû  ce  fuccezj  je  ne  dis  pas  de 
convertir  les  bouts  de  la  Terre,  mais  non  pas  mê-  . 
me  dé  faire  nn  feul  Profélite.  Ce  cjui  eftajoûté 
dans  tout  le  reftejdu  Pfeaumeparle  évidemment 
dé  cette  vocation 'dçs  Gentils,  Sc  confirme  par 

con^ 
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çonféquent  l’argument  que  nous  en  tirons , potuf 

montrer  que  ce  Plèaume  eft  Prophétique. 

v ' ' - * 

t 

Le  cinquième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  eft 
- au  Pf  40.  verf.  6. 7.  & 8.  Tu  ne  prends  point  plaifir  en 
facnfices.m  en  gâte  an  \ mais  tn  mus  perce'  les  oreilles  : 
tu  n us  point  demande' d’holocaufie  , ni  (T oblation  pour 
le  péché \ A lors  {ai  dit , me  voici  venu  : il  efi  écrit  de  moi 
ah  rôle  du  Livre,  Mon  Dieu , 1 ai pris plaifir  à faire  ta 
volonté  : de  fait  ta  Loi  efi  an  dedans  de  mes  entrailles . 

Saint  Paul  Heb*  10.  applique  àJefus-Chriftles 
paroles'  de  ce  Cantique , contenues  aux  verfets 
6.  7.  & 8.  Et  pour  en  bien  avoir  l’explication  , on 
ne  fauroit  mieux  faire,  que  de  recourir  aux  Ser- 
mons de  Mr*  Meftrezat  lur  ces  verfets.  Je  feray  * 
feulement  cette  obfervation  que  félon  toutes  les 
apparences  , ce  que  les  Septante  Interprètes  ont 
traduit , Th  m'as  approprié  un  corps  , au  lieu  que 
dans  l’Hébreu  il  y a,  tu  m'as  percé  t oreille  ^ vient  de 
ce  que  les  Gentils  appelaient  leurs  Efcaves 
6c  <|ue  les  Hébreux,  pour  fe* faire  unEfclavejuf. 
qu’a  la  mort , avoient  açoûtumé  de  lui  percer 
l’oreille.  Ce  donc  que  l’Hébreu  dit  fort  bien,  77^ 
m'as  percé  l'oreille,  pour  lignifier , Tu  mas  fait  ton 
[erviteur , le  Grec  l’exprime  tres-bien  auffi,  endi- 
lant  {Tu  m'as  approprie  un  corps , ou , ce  qui  revient 
à la  même  choie,  Tu  m'as  fait  un  corps . Au  refte 
la  raifon  pour  laquelle  Saint  Paul  a fuivi  la  verfion 
des  Septante,, a été  non  feulement  parce  qu’elie 
z étoit  en  ufàge  parmi  les  Juifs, non  feulement  par- 
ceque  cette  verfion  ne  s’éloignoit  nullement  du 
vrai  fens  de  l’Hébreu , 6c  qu’au  contraire  elle  le  • 
rernpliffoit  fort  heureufement , mais  ^’a  été  auffi, 
parce  qu’aéhiellement  Dieu  a donne  un  corps  à 
Jefus-Chrift  pour  le  faire  fbn  Serviteur,  n’etânt 
pas  poffible.  qu’il  le  devint  que  par  fon  incarna- 
tion. 
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tion.  C’eft  pourquoi  au  49.  d’Efàïe,  le  Meffie 
ayant  dit  ces  mots  qui  marquent  fon  incarnation, 
l' Eternel  7»? a appelle'  dez  le  ventre  de  ma  Mére,\\  ajoûte 
prefque  immédiatement  après,  €2  V Eternel  m* a dit 
tu  és  mon  Serviteur  , pour  montrer  que  c’eft  en 
vertu  de  l’incarnation  qu’il  eft!  devenu  Serviteur. 
Et  dans  le  même  Chap.  verf  5.  il  dit  formelle- 
ment ces  mots Etemel  m*a  formé  des  le  ventre  pour 
lui  être  Serviteur.  De  même  Saint  Paul  Phil.  z. 


après  avoir  marqué  la  naturelle  condition  de  Jefûs- 
Chrift , & avoir  dit  qu’étant  en  forme  de  Dieu,  il  ne 
réputoit point  rapine  d’être  égala  Dieu , ajoûte  incon- 
tinent après , toutes-fois  il  s’ eft  anéanti  foi-même, ayant 
pris  forme  de  Serviteur,  fait  a la  femblance  des  hommes. 
Dans  la  première  condition  de  Jefus-Chrift , il 
n’eft  pas  Serviteur , il  eft  égal  ; dans  la  féconde  il 
eft  Serviteur.  Pourquoi  cette  différence  ? Parce 
que  dans  ce  fécond  état , il  a été  fait  à la  femblan- 
ce des  hommes,  car  c’eft  fbn  Incarnation  qui  l’a 
fait  Serviteur , en  deux  manières.  La  première 
eft , parce  qu’il  a été  fait  une  créature  foûmife  à 
Dieu  & dépendante  de  lui , ce  qu’il  n’étoit  pas 
auparavant*  La  fécondé,  parce  que  par  l’Incar- 
nation il  a été  fait  le  Miniftre  du  Père , par  lequel 
le  Père  a exécuté  le  deffein  de  la  rédemption , 8c 
l’a  envoyé  au  monde  pourcefujet. 


Le  fîxiéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  eft 
aU  Pf  4y.  Mon  cœur  bouillonne  un  bon  propos  : faj 
dit , mes  ouvrages  feront  pour  le  Roy  : ma  langue  fera 
la  plume  d’un  écrivain  diligent.  Tu  es  plus  beau 
qu  'aucun  des  fils  des  hommes  : grâce  eft  epanduê  en 
tes  lèvres , parce  que  Dieu  ta  bénit  éternellement , &c. 
Ce  Pféaume  eft  tellement  Prophétique , & typi- 
que , qu’il  ya  pourtant  quantité  de  chofes  qui 
ne  fâuroient  appartenir  à Salomon , pour  lequel 
- • d’a- 
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d abord  il  lemble  qu’il  a été  compofé.  I*  ver£  %\ 
ces  paroles , Dieu  t’a  bénit  éternellement , font  trop- 
magnifiques  pour  n’appartenir  qu’à  une  fimple 
créature  comme  Salomon.  ÏI.  Ce  qui  eft  dit  verf* 
4.  y.  fie  6.  de  la  force  de  Pépée  de  celui  dont  il 
s’agit , fie  de  fes  victoires  fur  les  Peuplés,  8c  fur 
fes  ennemis,  ne  peut  point  être  accompli  en  Sa- 
lomon, lequel  n’a  èû  aucune  guerre  pendant  fon 
Régne , 8c  qui  n’a  aufli  fait  aucune  conquefte , ni 
'remporté  aucune  viéfcoire  fur  fes  ennemis.  Il  faut 
donc  le  rapporter  au  Meflie.  111.  Ces  paroles , verf 
6.  8c  7.  Ton  Trône  0 Dieu  eji  a toujours  & a per- 
pétuité, le  Sceptre  de  ton  Régne  eft  un  Sceptre  d?equi- 
- té j tu  as  aimé  Juflice , tu  as  hay  méchanceté  , pour 
tette  caufe  0 Dieu , ton  Dieu  R a oint  d? huile  de  hejje 
par  dejfus  tes  compagnons.  Ces  paroles  , dis  je,  fans 
blafphême  ne  peuvent  être  entendues  de  Salo- 
mon , ni  d’aucun  autre  Roy  terreftre  , quel  qu’il 
foit  ; tant  pareeque  celui  dont  il  s’agit  eft  appellé 
nommément  Dieu , non  attributivement , njais  fub- 
jeétivement , comme  on  parle  dans  l’Ecole  , que 
parce  aufli  qu’il  eft  dit  , que  fin  T rone  demeure  d * 
toujours  & a perpétuité , ce  qui  marque  l’éternité 
d’un  Régne  ; 8c  parce  aufli  que  l’équité  eft  attri- 
buée , làns  aucune  reftriétion  , à fon  Scéptre.  Or 
on  ne  peut  dire  abfolument  d’aucun  Roy,  8c  moins 
encore  de  Salomon  que  de  plufieurs  autres  , que 
fon  Scéptre  foit  un  Scéptre  d? équité  ; car  il  eft  im- 
poflible  que  fous  le  gouvernement  d’un  Prince, 
quelque  équitable  qu  il  foit  quant  à là  Perfonne , 
il  ne  fe  commette  un  nombre  pres-que  infini  d'in- 
juftices.  IV.  Ces  paroles , la  fille  du  Roy  ejl  toute 
pleine  de  gloire  en  dedans . verfi  13.  ont  trop  de  for- 
ce 8c  d’emphafe  , pour  être  entendues  de  la  fille 
de  Pharaon  que  Salomon  prit  en  mariage.  Enfin 
ces  mots  du  verf.  16.  Tes  enfans  feront  an  lien  de 

tes 
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tes  Pères  , tu  les  établiras  pour  Princes  par  toute  U 
Terre  1 & les  lui  vans,  ?e  rendray  ton  Nom  mémora- 
ble par  tous  âges , & pourtant  les  peuples  te  célébreront 
à toujours  & a perpétuité , ces  paroles  , dis -je,  ne 
peuvent  appartenir  qu’à  TEglilè  , Epoufe  de  Je- 
iiis  - Chrilt  , dont  les  enfans  font  établis  pour 
Prince^  par  toute  la  Terre,  fie  dont  le  Nom  a été 
rendu, par  l’Alliance  de  J efus-Chrift  , éternelle- 
ment mémorable. 

» • 

Le  fèptiéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  eft 
au  PC  jo.  Le  Dieu , le  fort , P Eternel  a parle',  & a 
appelle  toute  la  Terre , depuis  le  Soleil  levant , juf- 
c/ues  au  Soleil  couchant , &c.  Bien  que  cePfeaume 
ne  fê  trouve  point  allégué  dans  le  Nouveau  T et 
tament  comme  un  Oracle  , fi  ce  n’eft  indirecte- 
ment 1.  Cor.  10.  où  Saint  Paul  voulant  prouver 
que  nous  devons  manger  indifféremment  de  tout 
ce  qui  Ce  vend  à la  boucherie  , le  fait  par  ces  pa- 
roles , tirées  du  verf  1 2,.  de  ce  Cantique , La  Ter- 
re ejl  au  Seigneur  t & le  contenu  en  elle  , ce  qui 
pouvoit  bien  être  entendu  en  cç  fens  , que  par  la 
publication  de  l'Evaflgile  toutes  les  créatures  font 
devenues  faintes  à Dieu,  leur  foüillurc , qui  ve- 
noit  de  ce  qu’elles  étoient  en  la  pofTefîion  des  mé- 
dians que  Dieu  avoit  rejettez  de  fon  Alliance, 
ayant  été  oftée  par  la  publication  de  la  grâce  à 
tous  les  hommes;  Si  eft -ce  pourtant  qu’il  porte 
tous  les  caractères  d’un  véritable  Oracle.  Car  I. 
la  vocation  des  Gentils  y eft  marquée  au  premier  v. 
L'Eternel  a parlé , & a appelle  toute  la  Terre , depuis 
le  Soleil  levant  juppu' au  Soleil  couchant.  Et  auverf.  2. 
Dieu  a fait  reluire  fà  jplendeur  deSion.  Ce  qui  veut 
dire , que  la  lumière  de  la  révélation  Divine  s’eft 
répandue  de  Sion  par  tout  le  Monde:  & au  v.  3. 
nôtre  Dieu  viendra  (S  ne  fi  tiendra  plus  coy , &c. 
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Ce  qui  marque , que  dans  tous  les  tems  précédent 
Dieu  s’étoit  tenu  coy  Sc  caché  , & qu’alors  il  fe 
manifeftoit  publiquement,  II.  Il  abolit  la  Loy  an- 
cienne des  Sacrifices , & en  fait  voir  l’inutilité  , pro- 
teftant  qu’il  n’en  recevra  plus  de  la  main  de  fes 
Saints.  Or  cela  fignifie  formellement  l’abolition^ 
de  l’Alliance  Légale,  laquelle  confiftoit  pjjncipa- 
lement  dans  les  Sacrifices,  que  Dieu  déclare  qu’il 
rejette  v.  8. 9. 10.  1 1 . 12.  8t  13.  III.  Il  établit  pour 
fon  légitime  fervice , le  Sacrifice  de  loiiange , Sc 
la  prière  , en  la  place  des  Sacrifices  anciens.  Sa- 
crifie loiiange  a Dieu , & rends  tes  vaux  au  Souve- 
rain , ce  qui  marque  le  véritable  culte  Evangé- 
lique. 

Le  huitième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  eft 
au  Pf  66.  Toute  la  Terre jettez.  cris  tPejoüiJfance  a 
Dieu  , Pfalmodiez  la  gloire  de  fin  Nom  , rendez,  fa 
louange  glorieufi  , 11  faut  dire  la  même  chofe 

de  ce  Pfeaume , que  du  précédent  ; parceque  la 
vocation  des  Gentils  y eft  formellement  marquée, 
à l’occafion  des  délivrances  que  Dieu  avoit  don- 
nées à fon  Peuple  d’Ifraël.  Or  cette  vocation  uni- 
verfelle  des  Nations  paroît  dans  les  verfets  1.2.3. 
4.  y.  6.  7.  & 8. 

Le  neufviéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  eft 
au  Pf  67.  Dont  je  dis  la  même  chofe  , que  des 
précédens , car  il  marque  par  tout  la  vocation  des 
Nations  à la  connoiflance  & au  fervice  du  vray 
Dieu. 

Ire  dixiéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes 
eft  au  Pf.  68.  Ce  Pfeaume  eft  typique  5c  pro- 
. phétique  tout  enfemble , 5c  Saint  Paul  Eph.  4.  en 
allègue  le  verf.  19.  Tu  et.  monté  en  haut , tu  as, 

mené 
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mené  captifs  les  prifonniers  , tu  as  pris  des  dons 
pour  distribuer  entre  les  hommes  , £?  même  entre 
les  revêches 9 afin  qu’ils  demeurent  au  lieu  de  HE- 
ternel  Dieu.  Qu’il  a appliqué  à l’afcenfion  glo- 
rieufè  de  Jefus-Chrift.  Voyez  fur  ce  fujec  ce  qu’a 
&it  Cameron  dans  l’explication  qu’il  a donnée  de 

ces  paroles  Afcendit  in  altum  , éSc. 

• * » 

; L’Onzième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  eft 
au  P £69.  Delivre  moy  o mon  Dieu , car  les  eaux  me 
font  entre'es  jufiyues  a Pâme  , &c,  Ce  Pic  au  me  re- 
garde Jefus-Chrift  , 6c  a trois  parties.  La  pre- 
mière eft  touchant  les  perfécutions  violentes  qu’il 
a fouffertes  de  la  part  de  lès  ennemis , & du  Peu- 
ple des  Juifs.  La  deuxième  eft  une  prédiftion  des 
épouvantables  jugemens  du  Seigneur  , 6c  particu- 
liérement fur  Judas  le  Traître.  La  troifiéme 
eft  touchant  l’exaltation  de  Jefus-Chrift  en  gloi- 
re , 6c  les  heureux  liiccez  des  ion  Evangile. 

Les  caraétéres,  Prophétiques  de  ce  Pfeaume, 
font  I.  une  exagération  extraordinaire  des  iouf- 
fiances , & de  l’opprobre  de  celui  qui  parle  ; éxa- 
gération  qui  lèroit  exceiîive  fans  doute.  Il  on  là 
reftraignoit  aux  perfécutions  que  David  avoit 
lbûtenuës  de  la  part  de  fes  ennemis. 

: 1 1 La  caulè  de  fes  fouffrances  eft  marquée , la- 
voir, une  caufe  de  Religion  j Pour  P amour  de  toi 
fay  fouffert  opprobre,  (S  vergogne  a couvert  ma  face, 
je  fuis  devenu  étranger  à mes  frères  . (3  un  homme 
de  dehors  aux  enfans  de  ma  mère.  Car  le  z.é/e  de  ta  . 
Afaijon  m’a  mangé , & les  blâmes  de  ceux  qui  te  bld- 
matent  font  tombez,  fur  moi.  Or  nous  ne  lifons  pas 
que  David  ayt  jamais  été  perfécuté  pour  caufe 
de  Religion  , ni  qu’il  ait  loufïert  pour  l’amour  de 
Dieu.  . fi . . ; / ' ' 

- III,  Ces  paroles  j Ht  m’ont  donné  du- fiel  a mon 
: 'Tome  IL  K ' repas , 
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repas  en  ma  fiif  tls  mont  abreuvé  de  vinaigre  3 
bien  qu’elles  fè  puiflënt  entendre  métaphorique- 
ment de  David  , ne  peuvent  pourtant  lui  con- 
venir dans  le  fens  littéral  , mais  elles  ont  été  ac- 
complies à la  lettre  en  la  Croix  de  Jéfus-ChrifL 
, IV.  La  deuxieme  partie  qui  prophétifè  la  ruine 
des  Perfécuteurs , eft  certainement  conceuë  en 
des  termes  trop  forts  pour  être  entendue  des  Per- 
fécuteurs de  David , comme  il  paroîtra  facilement 
par  la  leéture  de  chaque  vcj-fet,  depuis  le  23,  ju£ 
qu’au  29.  inclusivement.  Mets  iniquité  fur  leur  ini- 
quité y & qiiils  né  entrent  point  en  ta  juftice  : qu'ils 
foient  effacez,  du  Livre  de  Vie  , & qu'ils  ne  foient  ; 
point  écrits  avec  les  jufles . Car  qui  ne  voit  que  ces 
paroles  , appliquées  aux  ennemis  de  David  , font  ■ 
exceffives,&  qu’elles  n’ont  point  eû d’accomplif. 
fernent  ; car  on  ne  peut  dire,  ni  quant  au  droit,, 
ni  quant  au  fait , que  les  ennemis  de  David  ayent*  ‘ 
dû  être  retranchez  abfolument  de  l’Alliance  de 
Dieu.  ’ Mais  ces  paroles  ont  été  pleinement  ac- 
complies, & quant  au  droit,  & quant  au  fait,  dans 
la  Nation  des  Juifs,  laquelle  a été  retranchée  du 
Livre  de  Vie,  8c  n’eft  point  entrée  en  la  Juftice 
de  Dieu , ni  écrite  avec  les  Juftes. 

V.  Dans  la  troifiéme  partie  la  délivrance  de 

Dieu , dont  il  s’agit  ,eft  exprimée  en  ces  termes , 
Ta  délivrance  o Dieu  m enlever  a dans  une  haute  re- 
traite, ce  qui  fignifie  formellement  l'Alcenlîon  de 
Jéfus - Chnft  au  Ciel,  & ne  peut  qu’avec  bien  de 
la  peine  s’appliquer  aux  délivrances  que  David  a 
obtenues.  . 

V I.  Il  eft  dit  enfuite,  que  la  louange  que  le  dé- 

livré rendra  a Dieu  , lui  plaira  plus  quun  bœuf 
qu'un  bouveau , ce  qui  marque  l’abolition  de  l’an-, 
cién  vfage  des  Sacrifices.  " •'  ; 

; VI  JL  Enfin  au  verf  35.  l’effufion  de  là  gloire 
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de  Dieu  par  tout  le  Monde  eft  formellement  mar- 
quée. Que  les  Cieux  & la  Terre  le  louent  , la  Mtr 
& tout  ce  qui  remué  en  elle.  Or  cela  eft  trop  ma- 

aue  pour  être  appliqué  aux  délivrances  tern- 
es que  Dieu  a données  à David  , dont  le 
bruit  n’eft  pas  allé  fort  loin.  Il  fout  donc  le  rap- 
porter à la  gloire  que  Dieu  a reçue  après  l’exal- 
tation de  Jefus-Chrift  , félon  cc  qu’il  difoit  lui  - 
même  Jean  17.  Père  glorifie  ton  Fils , afin  que  ton 
Fils  te  glorifie. 

Il  y a une  feule  chofe  qui  pourroit , dans  la  lec- 
ture de  ce  Cantique  , & dans  l’application  qu’on 
en  fera  au  Meflie,  foire  de  la  peine  à l’efprit.  C’eft 
qu’au  verf.  6,  il  dit,  O Dieu!  tu  connois  ma  folie , 
é?  mes  fautes  ne  te  font  point  cachées.  Car  d’abord 
il  femble  que  ces  paroles  font  d’un  homme  quife 
confeflè  pécheur  , ce  qui  ne  peut  convenir  à Je- 
fus-Chrift. Mais  le  vray  fèns  de  ces  paroles  eft 
celui  - ci.  O Dieu  ! tu  connois  fi  l’accufotion  de 
folie  dont  ils  me  chargent  eft  véritable  ; Sc  s’il  y 
avoit  des  foutes  & des  péchçz  en  moy  , ils  ne  te 
feraient  pas  cachez.  C’eft  dune  un  recours  à la 
Juftice  de  Dieu,  fous  la  proteétion  de  laquelle  il ‘ 
va  mettre  fon  innocence,  contre  les  téméraires Sc 
injuftes  accufations  de  fes  ennemis.  Et  je  ne  doute 
point  que  Saint  Pierre  n’ayt  fait  allufion  à ce  paf- 
fage  l.  Pier.  2.  Chrifi , dit -il,  rfa  point  commis  de 
péché , ni  fraude  aucune  n’a  été  trouvée  en  fa  bot.  - 
che  , Lequel  quand  on  lui  difoit  outrages  n'en  ren- 
dait point , & quand  ou  lui  faijoit  mal  n’ufoit  point 
de  menaces  ; mais  il  fe  remet  toit  a celui  qui  juge  juf 
tement.  Les  vers  de  nos  Pféaumes  ont  fort  heu- 
reufement  exprimé  ce  fèns. 

O Dieu  tu  fats  conoitre , 

Si  je  fuis  fol  comme  ils  ont  prétendu  , . 

Et  mon  forfait  caché  ne  te  peut-être. 
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Or  bien  loin  qu’un  tel  recours  à la  protection  & 
4 la  juftice  de  Dieu , comme  du  Vengeur  de  fou 
innocence.  Toit  indigne  de  Jefus-Chrift,  qu’au 
contraire  c’eft  un  caraéfcére  qui  ne  peut  pas  con- 
venir à David. 

Au  refte  le  verf  10.  de  ce  Pfeaume  eft  appli- 
qué à Jefos-Chrift,  Jean  z.  17.  Le  z.éle  de  tamai- 
fon  m’a  rongé , & Rom.  iy.  3.  Les  blafmes  de  ceux 
qui  te  blafmoient  font  tombez,  fur  moj.  De  même  ces. 
paroles,*//  m’ont  donné  du  fiel  a mon  repas , & dans 
ma  fosf  ils  m’ont  abreuvé  de  vinaigre  , font  appli- 
quées à ce  qui  arriva  dans  la  mort  du  Seigneur* 
par  les  EvangeKftes  Saint  Mathieu, Saint  Marc&i 
Saint  Jean.  Ces  paroles  aufli , Que  leur  table  leur 
foit  tournée  en  piège , font  alléguées  par  Saint  Paul 
for  le  fujet  de  la  réjeétion  des  Juifs  Rom.  1 1.  9. 
Et  enfin  Aét  1.  zo.  Ces  paroles  , Que  leur  Pa- 
lais Joit  défilé , G?  qu’il  n’y  ait  aucun  qui  habite 
dans  leurs  tabernacles , font  attribuées  à Iudas , 
après  l’abandon  qu’il  fit  de  fon  Apoftolat. 

Le  douzième  Oracle  du  Livre  des  Plèaumes, 
eft  contenu  Pf.  71.  O Dieu  donne  tes  Jugement  au 
Roy  , & ta  Iuflice  au  Fils  du  Roy  , Tout  ce 

Pfeaume  eft  prophétique , 8c  fous  le  type  du  Ré- 
gne de  Salomon  il  appartient  au  Régne  du  Meflie. 
Çela  paroît  I.  par  ce  qui  eft  dit  verfi  5.  touchant 
les  fujets  de  ce  Roy  , ils  te  craindront  tant  que  le 
Soleil  U Lune  dureront , par  tous  âges , 8c  verfi  7. 
Le  lu  fie  fleurira  au  tems  dicelui  il  y aura  abon- 
dance de  paix , jnfqu  a ce  qu’il  n’y  ayt  plus  de  Lune. 
Ce  font  des  caraétéres  d’nn  Régne  éternel  , qui 
n’apartiennent  point  à Salomon. 

1 1.  Cela  paroît  par  l’étendue  du  Régne  dont 
il  s’agit  verfi  8,  Il  dominera  depuis  une  Mer  jufques 
à l’autre  Mer  , & depuis  le  fleuve  jufquau  bout  de 

la 
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la  Terre\  & verfet  1 1 . Tous  Roy  s au  (h  je proflerneront 
devant  lui,  toutes  Nations  le  ferviront.  C’eft  le  ca- 
raftére  d’un  Régne  étendu  fur  tous  les  hommes, 
qui  ne  peut  aulli  convenir  à Salomon. 

III.  Cela  paroît  par  ce  qui  eft  dit  touchant  la 
gloire  de  ce  Régne  verfet  1 7.  Son  renom  durera  a 
toujours , jon  renom  ira  de  Père  en  Fils  tant  que  le  Soleil 
durera , & on  fera  bénit  en  lui , toutes  les  Nations  U 
nommeront  bien-heureux.  Tout  cela  ne  peut  appar- 
tenir à Salomon , en  qui  on  ne  peut  dire  fans  im- 
piété que  nousloyons  bénits;  ni  de  qui  on  ne  peut 
dire  fans  menfbnge,  que  fa  réputation  dure  à 
toûjours,  ni  qu’elle  foit  répandue  par  toutes  les 
Nations. 

Le  treiziéme  Oracle  .du  Livre  des  Pfèaumes  eft 
contenu  au  Pf.83.  Eterneltu  t és  etppaifé  envers  ta  Ter- 
re , tu  as  ramené  C5”  mis  a recoi  les  prifinniers  de  Jacob. 
&c.  Ce  Pfeaume  a deux  parties , dans  la  premiè- 
re, J’Eglife  Judaïque  rend  grâces  à Dieu  de  la  dé- 
livrance de  Babylone , qu’il  lui  avoit  accordée. 
Dans  la  féconde , elle  prend  occafîon  de  demander 
à Dieu  la  grande  délivrance  qu’elle  attendoif  par 
le  Meffie:  & c’eft  à l’égard  de  cette  fécondé  déli- 
vrance qu’il  eft  dit  verf  1 1 . & 12,  Gratuité £2  Ten- 
téfe fint  rencontréesjujltce  & Térttéfi font  entrebaijéest 
V érité germera  de  la  Terre , fujlice  regardera  des  Cieux. 
Or  ces  termes  ne  peuvent  que  regarder  l’Alliance 
de  l’Evangile,  où , félon  que  l’enfeigne  Saint  Jean, 
lagrace  & la  vérité  font  avenues  par  Iefus-Chrifl , où , 
félon  que  l’enfeigne  Saint  Paul,  la  J uftice  de  Dieu 
& là  paix  lé  font  rencontrées , Efians , dit-il , jufit- 
fiez.  par  la  foi , nous  avons  paix  envers  Dieu.  La  Véri- 
té a germé  de  la  Terre,  c’eft-à-dire,  le  Meffie  eft 
venu,  lequel  eft  né  de  la  Terre,  & a été  l’accom- 
pliffement  de  tputes  les  promeflés  de  Dieu.  Et  la 
Juftice  a regardé  des  Cieux , c’eft-à-dire , la  Sain- 
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teté,  qui  depuis  long-tems  n’avoit  plus  de  com- 
merce avec  les  hommes , a commencé  comme  un 
Aftre  bénin  à répandre  Tes.  influences  fur  eux.  A 
cela  même  le  rapporte  le  verfet  fuivant  ; V Eternel 
donnera  le  bien , Ô nôtre  Terre  rendra  fon  fruit , car 
cela  lignifie  la  bénédiction  qne  Dieu  répand  d’en- 
haut  lur  les  hommes,  ôclafoy  & l’obeiflance  des 
hommes,  qui  répond  à cette  bénédiction. 

Le  quatorzième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes 
eft  contenu  au  Pfi  89.  le  cbanteray  les  gratuite*,  de 
/’  Eternel  a toujours,  je  mamfeferai  de  ma  bouche  ta  fi- 
délité' d? âge  en  âge,  &c. 

Dans  ce  Pfeaume  l’Eglilè  célébré  l’Alliance, 
que  Dieu  a voit  traitée  avec  David  fcc  fa  pofterité, 
comme  une  Alliance  étemelle,  fccquiportoit  que 
fon  Trône  /éroit  établi  d'âge  en  âge , que  fa  race 
feroit  a toujours , & fin  Trône  comme  le  Soleil  en 
fa  préfence  , qu'il  feroit  affermi  â toujours  comme 
la  Lune  y & qu'il  y en  aurait  un  certain  témoigna- 
ge au  Ciel.  Or  tout  cela , comme  châcunvoit , ne 
peut  avoir  aucun  lieu , ni  aucune  vérité,  fi  l’on  ne 
le  rapporte  au  Régne  de  Jefus-Chrift, 

Le  quinziéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  eft 
contenu  au  Pf  çq.  Tenez.,  menons joye  a j Eternel, 
jetions  cris  d'efiüiffance  au  rocher  de  nôtre  délivrance , 
éSc. 

Il  y a dans  ce  Pfeaume  beaucoup  de  marques  de 
Prophétie.  I.  Les  deux  premiers  verfets  font  un 
applaudiflement  public , fcc  une  efpéce  d’acclama- 
tion de  triomphe  pour  la  venue  de  Dieu  ; ce  qui 
appartient  fort  bien  à l’Evangile,  fcc  ne  peut  appar- 
tenir qua  lui.  II.  Dans  les  verfets fuivans  Dieu  eft 
marque  comme  un  grand  Roi , élevé  fur  tous  les 
Dieux , fcc  de  qui  la  Domination  s’étend  defiiis  tou- 
te 
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te  la  Terre , 8c  deflîis  toute  la  Mer  : ce  qui  ne  peut 
encore  convenir  qu’au  teins  de  l’Evangile.  I IL  En- 
iuite  de  cela,  le  Prophète  exhorte  les  hommes  à 
s’aller  proftemer  devant  leur  Créateur , & à le  re- 
connoître  pour  leur  Dieu , ce  qui  infinuë  vifible- 
ment  que  ce  difcours  s’addreflè  aux  Gentils , qui 
font  excitez  à abandonner  leurs  faux  Dieux  pour 
venir  reconnoître  le  véritable  Créateur  du  Ciel  6c 
de  la  Terre. 

Mais  ce  qu’il  y a déplus  confidérahle  dans  ce 
Plèaume , ce  font  les  derniers  verfots  depuis  le  fop- 
tieme  jufqu’à  la  fin.  Si  aujourd’hui  vous  oyez,  fa  voix 
ri’endurcijfèz.point  vos  cœurs  ainji  qu’en  Meriba,  & 
en  la  journe'e  de  Adaffa  au  De'fert  : là  où  vos  Per  es  m’ont 
tente' : aufli  ont-ils  vû  mes  œuvres.  ïai  été  ennuyé  de 
cette  génération  par  quarante  ans , & ay  dit , c’efl  un 
Peuple  s’égarant  de  cœur  i dont  ils  nef è font  point  adon- 
nez. à mes  voyes.  Partant  ai-)e  juré  en  ma  colère , s'ils 
entrent  en  mon  repos.  Et  Saint  Paul  applique  ces  pa- 
roles au  tems  de  l’Evangile , dans  fon  Epître  aux 
Hebreux. 

Pour  les  bien  traiter  il  fout  expliquer  quatre 
chofes,  I.  quel  eft  lé  tems  marqué  par  cet  aujourd’hui. 
II.  Quelle  eft  cette  voix.  111.  Quel  eft  cet  endur- 
ciffement  duquel  le  Prophète  nous  veut  détourner. 
Et  enfin  quel  eft  ce  repos  dont  les  endurcis  n’au- 
ront point  l’entrée.  yfp 
■ Quant  au  premier,  cet  aujourd’hui  eft  le  jour 
de  la  publication  de  l’Evangile , le  jour  de  la  Grâce 
8c  du  Salut,  c’cft-à-dire,  toute  cette  Occonomie 
qui  a commencé  depuis  le  jour  de  l’Afcenfion  de 
Jelus-Chrift  au  Ciel,  8c  qui  ne  finira  qu’au  jour 
du  Jugement,  Là  on  peut  marquer  les  cinq  prin- 
cipaux J ours  qui  divifent  la  durée  des  Tems.  Le 
premier  eft  le  Jour  de  l’innocence  de  l’homme  8c 
de  l’état  de  la  Nature;  Journée  belle,  mais  courte.- 
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Le  fécond  Jour  eft  le  tems  de  la  chûte  du  premier 
Homme  jufqu’au  Jour  delà  publication  de  la  Loy, 
Jour  d’orages  & de  troubles , Jour  de  péché  & de 
condamnation , où  à peine  voit-on  luire  quelque 
rayon  de  lumière.  Jour  peu  différent  d’une  nuit» 
Letroifiémeeftlejourde  laLoy,  c’eft-à-dire,  le 
tems  de  l’Oeconomie  de  Moyfé , Jour  mêlé , où  il 
y avoit  de  la  lumière  8c  de  l’ombre,  mais  où  l’om- 
bre dominoit  fur  la  lumière.  Le  quatrième , c’eft 
le  Jour  de  l’Evangile,  Journée  belle,  mais  encore 
troublée  de  quelques  orages , la  lumière  pourtant 
y domine  fùr  l’obfcurité.  Le  cinquième  enfin  c’éft 
le  Jour  de  la  gloire , Jour  de  perfection , Jour  éter- 
nel. Le  Jour  dont  il  s’agit  ici,  ne  peut  être  ni  ce-, 
lui  de  l’innocence , ni  celui  de  la  gloire  : il  faut 
donc  qu’il  fbit,  ou  celui  de  la  Loy,  ou  celui  de 
l’Evangile.  Or  il  ne  peut  être  celui  de  la  Loy  , 
parce  qu’on  êtoit  déjà  du  tems  de  David  entré 
dans  le  repos  que  la  Loy  promettoit,  fa  voir  dans 
la  Terre  de  Canaan  : Cependant  il  s’agit  ici  d’un 
Jour  qui  doit  précéder  l’entrée  d’un  repos,  parce 
que  le  Prophète  exhorte  à ne  tomber  pas  dans  le 
même  endurcillèment  qui  arriva  autre-foisj  Dieu 
jura  que  les  Ifraëlites  n’entreroieut  point  dans  fon 
repos  : Or  cette  exhortation  féroit  à contre-tems , 
s’il  ne  s’agifl’oit  d’entrer  dans  un  autre  repos,  & 
par  confequent  s’il  ne^s’agifloit  d’un  autre  Jour 
que  celui  de  laLoy.  Il  s’agit  donc  ici  du  Jour  de 
l’Evangile,  auquel  répond  le  myflique  repos  que 
jefus-Çhrift  propofe  aux  Gens , je  veux  dire  le 
Ciel. 

Quant  au  fécond , cette  voix  de  Dieu  que  nous 
oyons , & contre  laquelle  le  Prophète  nous  dé-, 
fend  de  nous  endurcir , c’eft  la  parole  de  la  Grâce* 
la  voix  de  Jefùs-Chrift  qui  nous  appelle  au  falut.' 

. Quand  les  Ifraëlites  furent  délivrez  de  l’Egypte, 
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avant  que  d'entrer  dans  la  Terre  de  Canaan , ils 
roulèrent  long-tems  dans  un  Délërt , s’avançant 
toûjours  vers  Ta  Terre  promile, tantôt  plus,  tan- 
tôt moins,  félon  que  la  Provideuce  Divine  le 
trouvoit  à propos  : ils  avoient  une  colomne  ou 
une  nuée  de  feu  qui  marchoit  devant  eux,  & qui 
êtoit  le  ligne  de  leur  vocation.  Il  en  eft  de  même 
des  Chrétiens,  apres  que  Jelus-Chnft  les  a eu 
délivrez  de  la  fervitude  du  monde  & du  péché, 
& qu’il  leur  a propole  la  Canaan  Célefte , avant 
que  de  les  introduire,  il  les  fait  rouler  dans  le  Dé- 
fert de  ce  monde , & là  Providence  les  fait  tou* 
jours  avancer  infenfiblement;  vers  le  but  de  leur 
vocation.  Mais  pour  les  y appeller,  & pour  les  y 
conduire,  il  nous  a laiflé  là  voix,  c’eft-à-dire  la 
parole  de  fon  Evangile , qui  eft  une  voix  qui  mar- 
che devant  nous,  qui  nous  réveille  de  nôtre  fom- 
meil,  qui  nous  meut  à marcher  après  elle,  & qui 
tient  tous  nos  fens  attachez  à ce  grand  objet  de  nô- 
tre efpérance , favoir,  le  Paradis.  C’eft  de  cet- 
te voix  dont  le  Prophète  parle-  ici.  Voix  de  grâ- 
ce & de  miféricorde,  voix  de  promeflè  & d’ex- 
hortation \ voix  grande  & forte  qui  ne  fe  tait  ja- 
mais , qui  crie  fans  celle  devant  nous  pour  empef- 
cher  de  nous  égarer  dans  ce  Délërt , & pour  nous 
lèrvir  de  guide  alîüré; 

C’eft  contre  cette  voix  que  le  Prophète  nous 
exhorte  de  ne  nous  point  endurcir,  à l’exemple 
des  Anciens  Ilraëlites.  Mais  pour  bien  lavoir  de 
quelle  nature  eft  cet  çndurciflement  dont  il  nous 
parle,  il  le  faut  confidérer  I.  dans  l’exemple  qu’il 
nous  met  devant  les  yeux.  Cét  exemple  eft  celui 
des  Anciens  Ilraëlites , dont  l’Hiftoire  rapporte 
plufieurs  péchez  qu’ijs  commirent  dans  le  Délèrü. 
J.  Ils  murmurèrent  diverfes  fois  contre  Dieu  Sc 
contre  Moyfe,  de  ce  qu’ils  fe  voyaient  accabler 
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de  miféres,  & privez  prefque  de  tout  ce  qui 
êtoit  néccflaire  pour  la  fobfiftance  de  la  natu- 
re. C’efl:  ce  qu’ils  firent  quand  ils  eurent  faim  & 
foif,  & quand  ils  défirérent  de  manger  de  la  chair, 
regrettans  celle  qu’ils  avoient  accoûtumé  de  man- 
ger en  Egypte-  II.  Us  tombèrent  dans  l’idolâtrie, 
& fe  firent  un  veau  d’or  qu’ils  adorèrent-  III-  Ils 
voulurent  offrir  à Dieu  du  feu  étrange  , ce  qu’il 
n’avoit  pas  commandé-  IV-  Quelques-uns  d’en- 
tr’eux  fe  foulevérent  contte  le  Sacerdoce  d’Aaron, 
& ufurpérent  les  fondions  de  fa  charge.  V.  ils 
fe  débauchèrent  avec  les  femmes  des  Madianites- 
VI.  Enfin  ils  fe  révoltèrent  de  propos  délibéré 
contre  Moyfe,&  voulurent  fe  faire  un  autre  Chef 

Î)our  s'en  retourner  en  Egypte:  & ce  fut  lorsque 
es  Epies  qui  avoient  été  envoyez  dans  la  Terre 
de  Canaan  leur  rapportèrent  que  ce  pays  étoit 
inacceflible , & qu’il  êtoit  impoflïble  de  le  con- 
quérir, tant  il  êtoit  difficile  defurmonterlesdiffi- 
cultez  pour  cela-  Tous  ces  péchez  font  les  figu- 
res de  ceux  que  nous  commettons  après  nous  être 
mis  à la  fuite  de  Jefus-Chrifl: , & avoir  embraffe 
fa  vocation.  Quelques-fois  preflez  par  la  faim  & 
la  foif,  par  la  pauvreté , par  la  nudité , & en  un 
mot  par  le  milérable  état  où  nous  nous  trouvons, 
n’ayant  ni  de  l’eau  pour  boire , ni  du  pain  pour  nous 
foûtenir  , nous  murmurons  contre  Jefus-Chrifl: 
même  qui  nous  a appeliez  à de  fi  rudes  épreuves; 
il  efl:  arrivé  même  à l’Eglife , je  veux  dire  à ce 
corps  de  Peuple  qui  avoit  embraffe  la  profeflion 
du  Chriftiamfme  de  tomber  dans  l’idolâtrie,  & de 
dire  , Fat  nous  des  Dieux  que  nous  putpons  voir , & 
qui  marchent  devant  nous.  C’efl:  de  cette  lource 
que  font  venues  les  images  des  Grecs  & celles 
des  Latins , mais  particulièrement  c’efl:  de  là  qu’efl: 
venu  ce  Chrifl;  vifible.-  ce  Chrifi:  renfermé  fous  le 
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Voile  & fous  les  efpéces  du  pain  & du  vin , que 
l’on  porte  en  procelfion,  & que  l’on  fait  marcher 
devant  les  Peuples.  3-  Mille  luperftitions  dans  les- 
quelles les  Chrétiens  le  font  jettez , ne  font-ce 
pas  ce  feu  étrange  que  les  Ilraëlites  voulurent  pré- 
lènteràDieu?  4.  Cette  Authorité  fouvéraine  que  , 
le  Pontife  Romain  & fon  Clergé  ont  voulu  ufur- 
per  fur  les  Confoiences,  ce  nouveau  Sacerdoce 
qu’ils  ont  voulu  introduire  dans  l’Eglile  pour 
la  propitiation  des  vivans  & des  morts , n’eft-ce 
pas  le  crime  de  Coré , Dathan  & Abiram , qui 
voulurent  ulùrper  les  fondrions  du  Sacerdoce? 
Car  ceux-ci  de  même  ont  voulu  ufurper  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  y.  Les  pé- 
chez que  nous  commettons  lâns  cdTe,  empor- 
tez par  nos  voluptezêt  par  les  délices  du  mon- 
de , n’eft-ce  pas'  le  même  crime  que  celui  que 
les  Ilraëlites  commirent  avec  les  femmes  des  Ma- 
dianites  ? Mais  tout  cela  n’eft  point  encore  l’en- 
durcilTement  dont  il  eft  ici  queftion , cet  endurcif- 
lêment  eft  le  plus  grand  de  tous  les  péchez endur- 
cilîëment  qui  rompt  entièrement  nôtre  commu- 
nion avec  Jefus-Chrift,  & un  péché,  commenous 
le  verrons  dans  la  fuite, dont  il  n’y  a point  de  retour, 
en  un  mot  le  péché  contre  le  Saint  Efprit , figuré 
par  celui  que  commirent  les  Ifraëlites  quand  ilsfe 
révoltèrent  contre  Moylë , & voulurent  s’en  re- 
tourner en  Egypte,  Mais  en  quoi , direz-vous, 
confifte  ce  péché  contre  le  Saint  Efprit  ? Il  con- 
fifte  en  ce  qu’aprés  avoir  embralle  la  profelîion  du 
Chriftianifme,  & fuivi  la  vocation  de  nôtre  Moyle 
myftique,  après  avoir  enduré  & fou  tenu  beau- 
coup de  choies  en  ce  Défert  où  nous  marchons , 
enfin  les  difficultez  qui  fe  trouvent  dans  la  voye 
du  falut  paroiflantdejour  en  jour  plus  fortes  & plus 
nombreufes , ces  milerables  envoyenc  leurs  Epies 

jufques 
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jufques  dans  la  Terre  de  Canaan  pour  leur  rappor- 
ter ce  que  c’eft,  c’eft-a-dire , qu’ils  commencent 
£ confulter  les  lumières  de  la  railon  humaine , leurs 
lens,  leurs  paillons,  leurs  intérêts,  6c  ces  Epies 
leur  rapportant  qu’à  la  vérité  la  gloire  du  Ciel  eft 
belle , ôc  les  félicitez  douces,  mais  qu’il  y a pour  y 
parvenir  un  nombre  prefqu’infini  d’obftacles  in- 
vincibles, qu’il  faut  forcer  des  forêts  , palier  des 
fleuves  , traverfer  des  montagnes  , grimper  liir 
des  rochers,  perdre  tout,  s’abandonner  ioy-mê- 
me,  crucifier  fans  cefle  la  nature,  & avec  tout  ce- 
la foûtenir  un  combat  perpétuel  contre  des  ennemis 
fort  puiflans  6c  en  grand  nombre,  qui  font  auprès 
de  nous  ce  que  des  Geans  font  auprès  des  Pygmées; 
çes  Epies  leurfailant  ce  rappoit,  ils  fefoûlevent 
contre  jefus  - Chnll , 6c  fe  révoltent  abfolument 
de  fa  communion , bouchant  leurs  oreilles  6c  roi- 
diflànt  leur  courage  contre  la.voix  qui  les  avoit  ap- 
peliez, 6c  qu’ils  avoient  jufques  alors  fuivie.  C’eft 
de  ce  grand  8c  épouvantable  péché  que  Saint 
Paul  procédé  qu’on  ne  peut  être  renouvelle  à 
repentance,  6c  pour  lequel  il  n’y  a point  de  pro- 
pitiation. En  effet  David  nous  enfeigne  la  mê- 
me chofedans  le  quatrième  Point  qu’imut  main- 
tenant examiner.  . - 


Il  s’agit  donc  defavoir  en  quoi  confifte  ce  repos 
dont  il  eil  ici  parlé , 6c  enfuite , de  voir  comment  ces 
mif  érables  endurcis  font  entièrement  exclus  de  l’en- 


trée du  repos.ll  y a trois  repos  deDieu  dont  l’Ecritu- 
re nous  parle.  Le  premier  eft  le  repos  de  la  création, 
qui  répond  à la  journée  de  la  nature  êc  de  l’innocen- 
ce. Le  focond  eft  le  repos  de  Canaam,qui  répond 
à la  journée  de  la  Loy  ; car  pour  le  dire  en  paflant,la 
féconde  journée  dans  laquelle  l’obfcurité  dominoit 
fur  la  lumière,  le  péché  fur  la  vertu,  l’idolâtrie 
for  la  Religion,  cette  journée  n’a  point  de  repos. 
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Le  troifiéme  eft  le  repos  du  Ciel  * lequel  répond 
à la  journée  Evangélique,  C’eft  évidemment  de 
ce  troifiéme  dont  il  eft  ici  parlé.  Car  il  eft  ici  ques- 
tion d’un  repos  à venir-,  & où  on  n’étoit  pas  encore 
entré  ; & châcun  lait  que  le  repos  de  la  création 
étoit  une  choie  pafiee  , & on  etoit  des-ja  entré 
en  celui  de  la  Terre  de  Canaan.  Il  s’agit  donc 
ici  du  repos  du  Ciel,  comme  Saint  Paul  le  mon- 
tre difertement  dans  fon  Ep,  aux  Heb.  Et  au  refte 
le  Ciel  eft  appellé  un  repos  pour  plufieurs  raifons* 
I.  Par  oppofition  aux  travaux  & aux  affligions 
que  nous  endurons  fur  la  Terre.  II.  Par  oppofi- 
tion aux  œuvres  de  l'Oeconomie  de  Jeiùs-Chrift, 
qui  font  un  travail  dont  il  ne  fe  repofera  que 
quand  nous  ferons  au  Ciel.  III.  Repos,  parceque 
ni  la  mifére , ni  l’imperfection , ni  le  travail  ne  l’i- 
ront jamais  troubler  , car  ils  n’auront  plus  d’entrée 
dans  l’Eglife.  IV.  Repos , parce  que  tôus  lesDécrets 
de  Dieu  feront  entièrement  accomplis, & fon  Régne 
tranquille  , n’ayant  plus  d’ennemis  à combatre. 
Comme  c’eft  à ce  repos  que  nous  femmes  ap- 
' peliez,  & que  c’eft  là  que  la  grande  voix  de  Je- 
fus-Chrift  nous  meine  , ceux  qui  s’endurciflènt 
contre  cette  voix  , & qui  tombent  dans  le  crime 
que  nous  venons  de  repréfenter , en  font  entière- 
ment exclus.  Mais  il  faut  confidérer  la  manière 
de  cette  exclufion  , car  il  y a quelque  choie  de 
particulier.  Il  faut  donc  fe  fouvenir  que  quand  les 
Ifraëlites  furent  tombez  dans  cette  révolté  contre 
Moyfe  dont  nous  venons  de  parler,  Dieu  dans  le 
moment,  lâns  attendre  davantage  pendant  qu’ils: 
étoient  dans  le  defert,  jura-  en  (a  colère  fi  jamais  ils 
entrent  en  mon  repos,  C’eft  là  Pimage  de  ce  qui  ar- 
rive à ces  autres  miférabks  dont  nous  parlons , dés 
le  moment  qu’ils  fe  font-  révoltez  contre  Jeûi9  -i 
Chrift  , Dieu  fans  attendre  le  dernier  jugement , 
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fans  attendre  même  le  jour  de  leur  mort,  pendant 
qu’ils  font  pleins  de  vie  ,8c  lut  la  Terre,  prononce 
en  fa  colère  l’Arrêt  de  leur  étemelle  dannation. 
Et  ce  qu’il  y a à remarquer  eft  que  dans  tous  les 
autres  aétes  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  Ifraë- 
lites , Dieu  les  menaça  , Dieu  les  châtia  , ce  qui 
ne  le  pouvoit  faire  fans  prononcer  des  Arrêts  con- 
tre eux  , mais  en  tout  cela  il  ne  fit  point  inter- 
venir de  Serment.  Pouquoi  ? Parce  que  fes  me- 
naces, & lès  châtimens  étoient  encore  revocables , 
St  que  l’accez  à fa  miféricorde  étoit  encore  ou- 
vert* Mais  après  la  grande  révolté  , il  fit  interve- 
nir le  Serment  parce  qu’il  n’y  eut  plus  d’dpé- 
rance  de  miféricorde  pour  ces  gens - là.  Il  en  eft 
donc  ici  de  même  ,les  Arrêts  que  Dieu  prononce 
en  fa  colère  contre  les  péchez  des  Chrétiens , quel- 
ques grands  qu’ils  foient  font  encore  révocables, 
il  y a de  la  polfibilité  à revenir  à la  repentance, 
St  par  la  repentance  à la  paix  de  Dieu,  Mais  l’Ar- 
rêt qu’il  prononce  contre  ceux  dont  le  cœur  fe 
révolté  contre  Jefus-Chrift,  St  qui  de  propos  dé- 
libéré, St  de  réfolution  faite  l’abandonnent  ; cet 
Arrêt , dis  - je  , eft  féellé  du  Seau  du  Serment  de 
Dieu , leur  mort  eft  irrévocable  , ils  portent  déjà 
leur  Enfer  en  ce  monde,  St  il  n’y  a plus  pour  eux 
aucune  efpérancc  de  grâce. 

Le  feiziéme  Oracle  du  Livre  desPfeaumes,eft 
au  Pf*  96. , Chantez,  a l’ Eternel  nouveau  Cantique , 
toute  la  Terre  chantez,  a P Eternel,  Stc.  Ce  Pfëau- 
me  eft  prophétique  , comme  il  paroît  parceque 
la  vocation  des  Gentils  , Sc  la  reconnoiflànce  du 
vray  Dieu  par  toute  la  Terre, avec  ladeftruétion 
des  Idoles , y eft  prédite  , comme  il  paroît  par  la 
fimple  ledure  du  Texte, 

*-  ’ '*  ‘ Le 
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■ Le  dix-feptiéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeau-, 
me,  eft  au  PC  97.  L'Eternel  régne  , que  la  Terre 
? en  égaye,  2tc,  Je  dis  la  même  chofe  de  ce  Pfcau- 

me  , que  du  précédent.  . . , 

« 

Le  dix -huitième  Oracle  du  Livre  des  Pfeau- 
mes,  eft  au  Pf«  98.  Chantez,  a ( Eternel  ttn  nouveau 
Cantique,  &c-  On  doit  mettre  celui-ci  au  même 
rang , car  il  prophétifè  l’avénement  de  Jefus- 
Chirft  , 2c  la  vocation  des  Nations, . 


/ 

Le  dix-neufiéme  Oracle  du  Livre  des  Pfêaumes, 
eft  au  PC  100.  Tous  tous  habitans  de  la  Terre  jet- 
tez,  cris  d'éjoüijfance , 6cc.  La  même  chofè  paroit 
du  PC  1 00,  2c  la  (impie  le&ure  le  fait  voir.  * 


* * ^ «.  » • « 

. Le  vingtième  Oracle  du  Livre  des  Plèaumes , 
eft  au  PC  109.  O Dieu  de  ma  louange  ne  te  tay 
joint , 2cc.  Ce  Plèaume  eft  prophétique , 2c  il  re- 
garde la  jufte  vengeance  de  Dieu  qui  devoit  tom- 
ber fur  les  ennemis  de  Jefus  -Chrift  , comme  il 
paroit  par  Aét.  1,  zo.  En  effet  (i  on  ne  prend 
ainfi  ce  Cantique , il  n’eft:  pas  poftible  qu’on  n’en, 
foit  fcandalifé  par  les  marques . excemves  d’un 
efprit  de  vangeance.  qui  y paroîtrojt  de  la  part  de 
David,  fi  on  le  rappottoit  aux  ennemis  de  ce  Pro- 
phète, Or  cela  étant  contraire  à la  charité,  2t.mê- 
#me  à l’équité  naturelle , 2c  à l’amour  du  prochain 
que  la  Loy  elle- même  nous  commande , il,  faut 
néceflairement  prendre  tout  cecy  pour  une  Pro- 
phétie, qui  regard©  J es  Adverfaires  de , Jelùs  - 
Chrift  , c’eft-àdire , ceux  qui  le  crucifièrent , 2c 
qui  periecutérent  fon  Eyangile  dans  fa  naiflânce. 
Ce  fens  eft  confirmé  par  l'événement , car  tout  le 
monde  fait  quels  torrens  de,  malheurs  fondirent 
tout  à coup  fur  ces  miférables.  • 

■ " ’ . “ ‘ 'Le 
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- Le  vint-&-uniéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeau- 
mes , eft  au  Pli  i io.  L? Eternel  a dit  à Monfeigneut 
Jieds  toj  h ma  droite  , jufaues  à ce  que  fiaye  mis  tes 
ennemis  pour  le  marcbepté  de  tes  pies , &C,  Les  An- 
ciens Juifs  ont  regardé  ce  Pfeaume  comme  un 
Oracle  qui  fe  devoit  rapporter  au  Meffie,  Mais  les 
Modernes  en  haine  de  la  Religion  Chrétienne  fe 
font  avifez  de  dire , les  uns , qu’il  avoit  été  çom- 
pofe  par  le  Serviteur  d* Abraham  en  faveur  de  fon 
Maître  , les  autres  , qu’il  avoit  été  fait  en  faveur 
de  David  par  quelqu’un  de  fes  Sujets*  Ces  inven- 
tions chicaneufes  fe  réfutent*  I.  Par  le  titre  du 
Pfeaume  qui  porte  formellement  Pfeaume  de  Da- 
vid, Or  cette  expreüion  conftamment  dans  tous 
les  Pfeaumes  où  elle  fe  trouve  marque  que  Da- 
vid en  eft  1 Auteur , non  qu’ils  ont  été  faits  pour 
lui,  ou  touchant  lui*  Âufli  Jdûs-Chrift  dans  l’E- 
vangile , en  s’appliquant  les  premières  paroles  de 
ce  Pfeaume  , fuppofe  comme  une  chofe  confiante 
& reconnue  par  l’Eglife  Judaïque  de  fon  terns, 
que  c’eft  David  qui  l’a  compofé  .•  car  c’eft  for  ce 
principe  qu’eft  fondée  la  (hfkulté  qu’il  propofe 
aux  Pharifiens  , comme  nous  lifons  Math*  2i*: 


fefus  interrogea  les-  Fharifiens  dijànt,  Que  vous  fim- 
ble-t-il  du  Ckri/l  5 de  qui  ejl  - il  fils}.  Ils  lui  répon- 
dirent.i de  Z)dvid*:&  il  leur  dit  . .comment  donc  Do- 
vid  P appelle  - Ml  en  efprit  Seigneur , diftint  * le  Sei ^ 
gnettr  a dit  a mon  Seigneur  fieds  toi  a ma  droite 
ejues  a ce  que  faye  mis  tes  ennemis  pour  le  marchepié 
de  tes  pies  : fi donc  David  PappeUe  Seigneur  ^comment 
ejl-il  fon  Bis ? -Qui  ne. voit' que  cette  dificulté  fop- 
pofe  que  c’étoit  une  chofe  confeffée  & reçue  in- 
conteftablement  parmi  les  Juifs ,;  que  David  étoit 
PAuteur  de  ce  Pfeaume  ? Mais  II,  cette’^feÈSlè 
échapatoire desjuifi  modernes, eft  réfutée  par  les 
propres  termes  de  ce  Cantique , qui  font  tels  qu’ils 


ne 
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ne  peuvent  appartenir  ni  à Abraham  , ni  à Da- 
vid , ni  à aucune  créature.  Car  de  quelle  créature 
peut- on  dire,  que  l’Eternel  lui  a dit , Steds-toj 
à ma  droite  ? Et  do  quelle  créature  peut  - on  dire 
auffi  cftie  l’Eternel  même  l’a  fait , mais  avec  Ser- 
ment irrévocable  , Sacrificateur  éternellement  à la 
façon  de  Melcloifédec  , c’eft-à-dire,  Sacrificateur 
& Roy  tout  enlèmble  ? Car  quant  à Abraham  y 
il  a été  à là  vérité  Sacrificateur,  mais  il  n’a  paseû  • 
la  dignité  de  Roy.  Et  quant  à David , il  a eû  la 
dignité  de  Roy , mais  il  n’a  pas  eû  le  Sacerdoce  : 
& ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  eû  un  Sacerdoce  ni  une 
Royauté  étemelle* 

11  s’enfuit  donc  que  ce  Pfêaume  ne  peut  appar- 
tenir qu’au  Meffie , & en  effet  il  lui  eft  appliqué 
dans  le  Nouveau  Teftament  Math.  2%Marc  12, 
Luc  20.  Aét,  2.  Heb.  1,  & y.  & 6.  & 7. 

Le  Prophète  décrit  ici  le  , Régne  de  Jefus- 
Chrift.  I.  Par  fbn  Auteur  qui  eft  Dieu.  V Etemel 
a dit  à Mon  Seigneur.  1 1.  Par  la  nature  de  la  di- 
gnité dont  il  s’agit , qui  eft  d’être  en  la  place  de 
Dieu,  8c  comme  fon  Lieutenant  pour  gouverner 
en  fbn  Nom  , Sieds  toy  à ma  droite . III.  Par  la 
fin  du  Régne  , jufqua  ce  que  faye  mis  tes  ennemis 
four  le  marchepiè  de  tes  pies.  I V.  Par  le  lieu  où  ce 
Régne  commencera  , & d’où  il  fe  répandra  par 
tout,  L’Eternel  tranfmettra  de  Sion  le  Sceptre  de  ta 
force , difant , domine  au  milieu  de  tes  ennemis,  vci'f 
1.  V.  Par  la  qualité  de  fes  fujets.  Ton  Peuple  fera 
un  Peuple  plein  de  franc  vouloir , au  jour  que  tu  af- 
fembleras  ton  armée  en  fainte  pompe,  verf.  3.  VI.  Pat*' 
la  vigueur  ou  la  force  éternelle  du  Roy,  La  ro- 
fée  de  ta  jeuneffe  te  fera  produite  de  ja  matrice  de 
P aube  du  jour  : Car  cela  veut  dire,  qu’au  lifcu  que 
la  vieillefîe , la  foiblefîe  8c  la  décadencç  des  autres 
Roys  leur  vient  tous  les  matins  , & que  chaque 
Tome  II.  L jour 
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jour  la  leur  apporte , chaque  jour  au  contraire  ap- 
portera au  Meüie  une  nouvelle  force  & une  nou- 
velle vigueur.  .V 1 1.  Par  l’union  d’un  Sacerdoce 
éternel  avec  une  Royauté  étemelle.  L? Eternel  a 
juré  & ne  s* en  repentira  point  , cjue  tu  es  Sacrifica- 
teur a toujours  , a la,  façon  de  Melchifédec.  vërfi  4. 
VIII.  Par  la  grandeur  des  Exploits  que  Dieu  de- 
voit  faire  dans  l’établiflëment  de  ce  Régne,  Le  Sei- 
. gneur  eft  a ta  droite  , il  froijfera  les  Epys  au  jour  de 
fit  colère.  Il  exercera  jugement  fur  les  Nations  \ il 
remplira  tout  de  corps  morts « verf  y.  & 6.  & parti- 
culiérement par  la  ruine  de  l’Empire  de  Satan , 
* Il  froijjera  le  chef  qui  domine  fur  un  grand  pais , car 
comme  nous  l’avons  dit  dans  l’explication  du  pre- 
mier Oracle  , le  Prophète  fait  ici  allufion  à ces 
paroles  , La  femence  de  la  femme  brifira  la  tête  dû 
Serpent.  Enfin  par  les  travaux  extrêmes  qui  dé- 
voient précéder  l’établiflement  de  ce  Régne.  Il 
boira  du  torrent  par  le  chemin , G»  pourtant  il  lèvera 
haut  la  tête. 

L’Oracle  vingt-deuxième  du  Livre  des  Pfeau- 
mes , eft  au  Pf.  1 1 7.  Toutes  Nations  louer,  P Eternel , 
&c.  Il  y a ici  encore  une  Prophétie  touchant  la 
vocation  des  Gentils.  Toutes  Nations  louez.  P Eter- 
nel tous  Peuples  célébrez.- le  , & Saint  Paul  s’en 
fort  Rom.  iy*  # 

L’Oracle  ving-troifiéme  du  Livre  des  Pfeaumes 
eft  au  Pf  11 8.  Célébrez,  f Eternel,  car  il  ejl  bon  , 

, d'autant  que  fa  gratuite  demeure  a toujours , &C. 
Ce  Pfeaume  eft  typique  & Prophétique , ÔC  par 
confequentiladcuxfensjl’unqui  regarde  David, 
& qui  l’autre  regarde  Jefus-Chrill.  il  paroît  par 
ces  paroles  , Toutes  Nations  m'avaient  environné , 
mais  au  Nom  de  P Eternel  je  les  mettra)  en  pièces. 

Es 
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• uÊt  mavoyent  environne  , même  ils  m'avoyent  envi- 
ronne: mais  an  Nom  de  P Eternel,  je  les  mettray  en 
pièces . Ils  m'avoyent  environné  comme  des  abeilles  : 
# */r  /iront  éteints  comme  feu  d* épines  , à? autant  qu'au 
Nom  de  P Eternel , Zpj  mettray  en  pièces . ver  H ïo. 

. il,  & 12.  que  c’eft  une  Prophétie  : Car  dans  le 
fens  litéral , il  n’eft  pas  vray  que  toutes  Nations 
euflent  environné  David , & à reftraindre  ces  pa- 
roles à la  feule  Perlonne  de  ce  Roy,  elles  contien- 
draient une  exagération  abfurde.^Auffi  ces  excel- 
lentes paroles  du  verf  22.  La  pierre  que  les  bafttf- 
fiurs  ont  rejettée  efi  devenue  le  principal  du  comy 
font  appliquées  à Jefus-Chnft  , Math.  21.  Marc. 
72.  Luc  20.  1.  Pier.  2.  Les  baftifleurs  font  les 
Pafteurs  & les  Condu&eurs  de  l’Ejglife  judaïque, 
laquelle  eft  fort  heureufement  repréientée. fous  l’i- 
mage d’un  bâtiment,  dont  Dieu  eft  le  Fondateur 
l’Architcéle  , 8c  les  Pafteurs  les  ouvriers  qu’il 
employé  extérieurement  pour  cedelîèin.  Lapier- 
te  qu'sis  ont  rejettée , c’eft  Jefus  - Chrift , cette  pier- 
re coupée  fans  main , dont  il  eft  parlé  dans  Daniel , 
ils  l’ont  rejettée  parce  qu’elle  leur  fembloit  inu- 
tile , Se  impropre  pour  le  bâtiment.  Rejettée  l.Par 
leur  incrédulité.  II.  Par  leurs  perfécütiôns.  IlI.Pâr 
la  peine  de  mort  accompagnée  d’excommun  ica* 
tion,  qu'ils  décernèrent  contre  Jefiis-Chrift.  Elle 
leur  paroifloit  impropre  au  bâtiment.  I.  Parce 
qu’elle  n’étoit  reveftuë  au  dehors  que  de  baflefle 
& d’infirmité ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  l’i- 
dée chamelle  qu’ils  avoyent  conceüe  du  Mefiie. 
II.  Parce  que  le  Seigneur  ne  s’accommodoit  pas* 
à leurs  intérêts  temporels  8cà  leurs  paftions. 
Mais  enfin  elle  efi  devenue  le  principal  du  coin , 
c’eft- à-dire,  le  fondement^  le  foûtien  de  toute 
'PEglifè,  fon  Roy,  fon  Souvérain  Prophète,  fon 
Sacrificateur  , car  c’eft  à tous  ces  égards  que  Je- 
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fus  - Chrift  eft  la  pierre  fondamentale.  Au  refte 
ce  texte  doit  être  traité  à deux  égards.  I.  Dans 
Pégard  typique,  entant  qu’il  appartient  à David; 

& 1 L Dans  Pégard  myftique , entant  qu’il  appar-  * 
tient  à Jefus- Chrift. 

L’Oracle  vingt-quatrième  du  Livre  des  Pfeau- 
mes,  eft  auPf  152*  Eternel  aye  fouvenance  de  Da- 
vid , &<;♦  Dans  ce  Pfeaume , David  célébré  la  pro- 
mefle  que  Dieu  lui  a faite  de  donner  à là  pofté- 
rité  un  Régne  éternel , & d’affermir  pour  jamais 
fon  Alliance  avec  Sion*  0<r  cela  ne  peut  avoir  au-  * 
cune  vérité  , fi  on  ne  l’entend  du  Meflie , & de 

* l’Eglife  qu’il  a aflemblée:  car  le  Meffie  feul  à un 
Régne  éternel , & fon  Eglife  une  Alliance  éter- 

• nelle*  Audi  Zacharie  dans  fon  Cantique  faifant  al-' 

# * lufion  à ce  qui  eft  dit  dans  ce  Pf  verf  17*  fi  fi- 

ray  germer  une  corne  a David  , & apprefleray  une 
lampe  a mon  Oint , dit  dans  fon  Cantique  Luc  1 . 
Bénit  foit  le  Seigneur  , le  Dieu  cPlfrael  qui  nous  a 
élevé  la  corne  de  falut  dans  la  maifon  de  David  fon 
Serviteur , ainft  qu'il  en  a parlé  par  la  bouche  de  fes 
, Saints  Prophètes .. 

< . 

% 

. Le  vingt-cinquième  Oracle  du  Livre  des  Pfeau- 
mes , eft  au  Pf!  i ^8,  Je  te  célébrer ay  de  tout  mon 
. coeur  , Je  te  pfalmodieray  en  la  préfence  des  Souve- 
rains , &c.  On  doit  rapporter  entre  les  Prophéties 
les  plus  illuftres  ce  qui  eft  dit  dans  ce  PC  verf.  4. 

Jèc  J.  Eternel  tous  les  Roy  s de  la  Terre  te  célébreront  , 
&c.  Cela  n’a  eu  fon  accompliflèment  que  dans  la  • 
vocation  des  Gentils* 

* t * 

Le  vingt  - fixiéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeau- 
mes,  eft  au  Pf  140*  Eternel  déluré  moy  de  P hom- 
me mauvais , &c*  Je  mets  encore  ce  Pfeaume  en- 

x " ' - tre 
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tre  les  Prophétiques  à caufe  des  imprécation*  qui 
s’y  trouvent , & qui  ne  peuvent  avoir  un  bon  fens 
qu’en  les  rapportant  comme  des  Prophéties  aux 
ennemis  de  Jefus-Chrift  & de  Ton  Evangile. 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Oracles  contenus  au  Livre  du 

Cantique  des  Cantiques. 

« 

F L faut  mettre  ce  Livre  entre  les  Oracles  & les 
X Prophéties,  parce  cju’il  eft  tout  myftique,  & 
que,  fi  on  ne  l’interprete  du  Mariage  Spirituel  de 
Jefus  - Chrift  fie  de  fon  Eglife , Il  feroit  indigne 
d’étre  mis  dans  îfe  Canon  des  Saintes  Ecritures. 
C’eft  un  Poëme  Dramatique,  compofé  fur  lefu- 
jet  du  Mariage  de  Salomon  avec  la  fille  de  Pha- 
raon Roy  d’Egypte,  8c  le  fujet  en  eft  le  mê- 
me que  celui  du  Pfeaume  45"*  Sous  la  figure  de 
ce  Mariage,  l’étroite  communion  de  Jefus-Chrift 
avec  l’Eglife  nous  eft  repréfentée.  Ce  qui  fait 
quon  peut  mettre  ce  Poëme  entre  les  Oracles. 

CHAPITRE  IX. 

#* 

Des  Oracles  contenus  dans  le  Livre  des 
Révélations  du  Prophète  Efaye. 

LE  premier  qui  fe  prélênte  eft  au  Chap.  a.  8c 
ce  n’eft  pas  fans  raifbnque  quelques-uns  ont 
appellé  ce  Prophète  le  cinquième  Evangélifte; 
car  il  eft  certain  que  le  Livre  de  les  Révélations  - 
eft  rempli,*  non  feulement  d’Oracles,  maisd’O- 
racles  clairs  fie  manifeftes  , qui  ne  peuvent  être 
* L q dé- 
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détournez,  ni  appliquez  ailleurs  qu’au  Meflie.v 

• Nous  commencerons  par  le  fecond  Chapitre  qdi 
contient  trois  Parties , toutes’trois  Prophétiques, 

8c  d?un  caraétére  admirable.  La  première  qui  eft  ^ 
contenue  depuis  le  verfet  i.jufqu’âu  quatrième 
inclufivement , marque  8c  traite  formellement  la 
vocation  des  Gentils,  & l’extention  de  l’Allian- 
ce de  Dieu  à tous  les  Peuples  de  la  Terre,  fous 
le  Régne  pacifique  du  Meffie.  La  fécondé  con- 
tenue depuis  le  verfèt  y.  jufqu’au  dixiéme  contient 
la  réjeéhon  des  Juifs,  &y  eft  tres-clairement  ex- 

{>rimée.  La  troifiéme  qui  eft  contenue  dans  tout 
e refte  du  Chapitre,  marque  l’élévation  d’un fèul 
Dieu  au  deflus  de  toute  créature , 8c  l’abaifleraent 
de  toute  créature  au  deflous  de  Dieu.  Partiqplie- 
ment  elle  prophétife  touchant*  l’anéantiflement 
des  Idoles , 8c  la  reconnoiflànce  d’un  leul  Dieu* 

r 

. • • • ' - • * * 

, 1 Le  deuxieme  Oracle  du  Livre  d’Elâye  eft  aü 
Chap.  4.  & après  que  dans  le  Chapitre  fecond  le 
Prophète  s’eft  plaint  de  la  fierté,  de -la  malice , 6c 
de  la  corruption  de  l’Eglife  Judaïque, 8c  qu’il  lui 
a prédit  les  Jugemens  de  Dieu  qui  dévoient  tom* 
ber  fur  elle;  dans  ce  Chapitre -cy  if  prophétife 
l’envoi  de  Jefus-Chrift  dont  il  décrit*  la  gloire 
verf  2.  6c  la  fàAétification  de  Ion  Peuple  verf 
enfuite  de  l’expiation  qu’il  aura  faite  dé  leurs  pé- 
chez , dont  il  parle  verf  4.  Ët  enfin  il  promet  à 
l’Eglife  une  proteéfcion  6c  une  conduite  éternelle  » 
de  la  part  de  Dieu,  verf. 5. 6c 6*  * p ; 

L * 4 •-  ' 

• Le  troifiéme  Oracle  du  Livre  d’Efaye  eft  au 
Chap.  6.  Le  Ch.  y.  contient  un  beau  Cantique 
de  plaintes  contre  l’Eglife  Judaïque,  fous  lacom- 
paraifon  d’une  vigne  que  Dieu  av oit  plantée , 8c 
qui  au  lieu  de  bons  raiiïns;  ne  lui  avoit  produit 

. ' **  • que 
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que  des  grappes  fauvâges  ; & enfuite  il  y a une 
déclaration  des  juftes  Jugemens  de  Dieu  qui  dé- 
voient fondre  fur  elle.  Or  il  eft  vrai  que  ces  Ju- 
gemens fe  peuvent  entendre  de  la  deltruction  de 
Jérufalem  par  Nébucadnetzar  & les  Allyriens 

3ui  menèrent  les  Juifs  captifs  en  Babylone.  Mais 
eft  certain  qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter -là  , & 
qu’il  faut  au  contraire  pafl'er  jufqu’à  la  grande  êc 
entière  deftruétion  de  cette  Nation,  qui  eft  ar- 
rivée après  la  mort  de  Jefus-Chrift  par  les  ar- 
mes des  Romains , & par  la  Lettre  de  divorce 
que  Dieu  lui  a donnée,  comme  à une  Epoufe 
non  feulement  idolâtre , mais  aulîi  iqfidéle , rebel- 
le, & meurtrière  de  fon  propre  Epoux.  Ainfice 
Chapitre  & plufieurs  autres  femblables,  où  Dieu 
prédit  la  deftruétion  des  Juifs,  doivent  être  re- 
gardez non  feulement  comme  des  Prophéties  de  la 
captivité  de  Babylone , mais  auffi  comme  des  Pré- 
diétions  de  cette  entière  & totale  ruine , qui  eft 
arrivée  après  la  mort  du  Meflie, 

Quoi  qu’il  en  loit  nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  ceChapitrefi.  ne  (bit  une  Prophétie  touchant 
la  manifeftation  du  Fils  de  Dieu,  & la  gloire  de 
fon  Régne,  puis  qu’il  eft  dit  Jean  12.  cju’Efaye 
dans  la  vifion  que  ce  Chapitre  décrit,  vit  Jefus- 
Ctujïft,&  que  d’ailleurs  les  paroles  contenues  aux 
verT  9.  & 10.  font  appliquées  autems  de  la  pré- 
dication de  l’Evangile.  Math.  13.  Marcq.  Luc 
8.  Jean  iz.  Aét.  28  Rom.  11 . ces  paroles  font, 
z ut,  cÿ  dis  h ce  Peuple-ci , en  oyant  vous  orrez. , n’en- 

tendrez. point  : & en  voyant  vous  verrez. , & t? ap- 
ercevrez. point , &c. 

En  effet  fi  on  confidére  bien  la  vifion  qui  eft 
décrite  en  ce  Chapitre , on  verra  qu’elle  ne  peut  ap- 
partenir qu’au  tems  de  l’Evangile.  Car  les  Chérubins 
crient  V.  X.  Saint Saint , Saint  e/l  P Eternel  des  armées , 
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, ce  qui  eft  une  affez  évidente  confeffion  de  la  Tri- 
nité des  Perfonnes  en  une  feule  Divinité.  Myfté- 
re  qui  n’a  été  publié  ou  manifefté  clairement  que 
dans  le  teins  de  l’Evangile.  Il,  Enfuite  de  cela  les 
Chérubins  ajoûtent , Tout  ce  qui  eft  en  la  Terre  eft  fa 
gloire  ; paroles  qui  marquent  cette  abondance  de 
lumière  qui  a été  répandue  par  tout  le  monde  fous 
le  Régne  deJefus-Chrift.  III.  Dans  le  verfetfui- 
vant , le  Prophète  épouvanté  par  la  Majefté  du 
Dieu  qu’il  voyoit,  fait  réflexion  fur  fes  péchez, 
& fur  les  péchez  de  tout  le  Peuple , 8c  alors  un 
Séraphin  prenant  un  charbon  vif  de  dejjus  ( Autel  en 
toucha  la  boughe  du  Prophe'te,  & dit , Tries,  cecy  a 
touche'  tes  lèvres,  pourtant  ton  iniquité  s* en  ira , & la 
propitiation  fera  faite  pour  ton  péché:  Or  qui  ne  voit 
que  ces  paroles  établiflént  une  propitiation  autre 
que  celle  des  Sacrifices  ordinaires  de  la  Loy  ; car 
Éfaye  avoit  cette  dernière  tous  les  jours  dans  le 
T emplc , 8c  fi  elle  eût  été  fuffifante  pour  mettre 
fa  confcience  en  repos , pourquoi  feroit-il  intro- 
duit ici  comme  tremblant  pour  fes  péchez , 8c  com- 
me jiyant  befoin  d’une  autre  propitiation  ? Cette 
, autre  propitiation  ne  peut  donc  être  autre  que  cel- 
le de  Jèfus-Chrift,  qui  eft  la  véritable,  qui  fait 
paflër  au  loin  nôtre  iniquité.  Enfin , ces  paroles 
des  yçrf  9.  8c  io*  que  j’ai  déjà  rapportées,  font 
trop  fortes  pour  repréfenter  autre  chofe  que  l’a- 
veuglement 8c  l’endurciflement  épouvantable  dans 
lequel  furent  les  Juifs  au  teins  de  Jefus-Chrift  8c 
de  fon  Evangile,  auquel  tems  ils  voyoient  les  mi- 
racles du  Seigneur,  & néantmoins  ils  ne  les  ap- 
percevoient  pas , ils  écoutoient  les  myftéres  de  fit 
parole , & néantmoins  ils  ne  les  entendoient  pas. 
Alors  véritablement  leur  cœur  êtoit  • engrailfé , 
leurs  oreilles  pelantes , 8c  leurs  yeux  bouchez , 8c 
jtlors  il  parut  par  le  fuccez  que  Dieu  ne  vouloit 

pas 
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pas  qu’ils  fê  convertiflènt , parce  qu’il  ne  vouloit 
plus  leur  faire  du  bien. 

Le  quatrième  Oracle  du  Livre  d’Efâye  eft  au 
Chap.  7.  verf  14.  Voici  la  Vierge  fera  encnnte , ££ 
enfantera  un  Fils , & appellera  fin  nom  Emmanuel. 

Ce.paffage  eft  un  des  plus  illuftres  Oracles  que 
nous  ayons  dans  tout  le  Vieux  Teftament , tant 
parceque  la  Nature  Divine  de  Jefus-Chrift  6c  fon  « 
humanité  y font  difertetnent  déclarées , que  par- 
ceque fa  méfiance  d’une  Vierge  y eft  formelle- 
ment marquée.  Auffi  Saint  Matthieu  s’en  eft 
fervi  dans  l’Hiftoire  qu’il  fait  de  la  naiflànce  de 
Jefus-Chrift , comme  chacun  fait.  Mais  comme  il 
eft  tres-illuftre , il  eft  aufti  extrêmemeat  difficile, 

6c  les  Juifs  modernes  nont  ^as  manqué  d’en  rele- 
ver les  difficultés , pour  accu  fer  l’Evan^elifte  d’a- 
voir mal  à propos,  8c  à contre- fcns  détourné  les 
paroles  du  Prophète,  en  les  appliquant  à Jefus- 
Chrift.  On  ne  prétend  pas  ici  rapporter  exacte- 
ment tout  ce  qui  s’eft  dit,  ou  tout  ce  quijèpeut 
dire  de  part  6c  d’autre  touchant  cet  Oracle,  il  n’y  . 
a pour  cela  qu’à  confulter  les  Commentateurs, & 
en  particulier  Spanheim  dans  fès,  dubta  Evange - 
Itca.  Tom.  I. 

Nous  dirons  feulemcut  les  chofes  les  plps  im- 
portantes , pour  bien  faire  comprendre  en  quoi 
confifte  la  difficulté , 8c  en  quoi  confifte  la  véri- 
table folution.  Il  faut  donc  fuppofer  d’abord  que 
la  ville  de  Jérufàlem  ayant  été  affiégée  par  un  Roy 
de  Syrie  nommé  Retfin , 6c  par  un  Roy  d’Ii- 
raël  nommé  Pechah,  AchazRoy'de  Juda  6c  tou- 
te la  famille  Royale  tombèrent  dans  une  fi  grande 
confternation , que  pour  les  tirer  de  cette  confter- 
«ation , 8c  les- allurer  de  la  délivrance  , Dieu  en- 
voya vers  Achas , Efayç  fbn Prophète, 6c  luicom* 

manda 
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manda  de  prendre  fon  fils  nommé  Sçearjalçub  ; 
qu’Efaye  s’étant  acquité  de  là  commiffion,  com- 
manda de  la  part  de  Dieu  au  Roy  Achaz  de  de- 
mander un  figne  pour  la  confirmation  de  la  pro- 
mefîe  qu’il  lui  faifoit  qu’il  feroit  bien-tôt  délivré  : 
qu’Achaz  l’ayant  rehifé  fous  prétexte  qu’il  ne 
vouloir  pas  tenter  l’Eternel,  le  Prophète  après 
l’avoir  cenfuré  du  refus  qu’il  faifoit  d’obeïr  à Dieu, 
lui  dit  que  puis  qu’il  ne  vouloit  point  demander 
de  figne , Dieu  luy-même  lui  en  donneroit  un. 
C’eft  ce  qui  eft  contenu  depuis  le  commencement 
deceChap.  7.  juiqu’au  verf.  14.  Enfuite  dequoi 
le  Prophète  tient  ce  dilcours.  Pourtant  le  Seigneur 
lui-même  vous  donnera  un  figne  ; Voicj , la  Vierge 
fera  enceinte , & enfantera  un  Ftls , & appellera  fon 
Nom  Emmanuel , &c.*  jufqu’au  verfet  it).  inclufi- 
vement.  11  continue  de  même  dans  ce  Chapitre 
& dans  les  fuivans  à Prophétifer  la  ruine  du  Pays 
<3e  Syrie , 8c  des  Royaumes  d’IfrSël  Scdejuda  par 
les  Afiyriens.  Toute  la  difficulté  fe  réduit  à deux 
chofes.,  l’une,  comment  il  eft  poffible  que  le  Met 
fie , qui  ne  devoit  naître  d’une  Vierge  que  fept 
cens  ans  après , peut  être  employé  par  Efaye  pour 
un  figne  capable  de  confirmer  à Achaz  8c  aux 
, Juifs  la  promefle  qu’il  leur  faifoit  alors , que  bien- 
tôt ils  (croient  délivrez  du  fiége  que  leurs  enne- 
mis avoient  pôle  devant  la  ville  de  Jérufalem  ? 
L’autre,  comment  on  peut  entendre  en  un  bon 
fens,  qu’avant  que  le„Meffie,  cet  Enfant  mira- 
culeux q.ui  devoit  naître  à fept-cens  ans  de  là  d’u- 
ne Vierge,  (eût  difeerner  le  bien  8c  le  mal,  ces 
deux  Roys , favoir  celui  de  Syrie , 8t  celui  d’If- 
raël  feroient  détruits  ? Car  c’eft-à-peu  prez  comme 
fi  je  difois  à des  malades,  lâchez  que  vous  ferez 
délivrez  de  cette  maladie  par  une  heureufe  gueri- 
4bn , 8c  pour  vous  en  donner  un  figne  qui  nous 
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en  confirmera  la  promeflè , je  vous  déclare  que 
Jefus  - Chrift  viendra  au  Jour  du  Jugement,  & 
qu’avant  qu’il  ait  commencé  dè  reflufciter  les 
morts,  vos  deux  maladies  auront  cefle.  Ce  dit 
cours  feroit  & ridicule  & illu  foire. 

Pour  làtisfaire  à la  première  difficulté , je  ne 
defeprouve  pas  ce  qu’ont  dit  les  Interprètes,  favoir, 
qu’il  faut  prendre  ici  le  terme  de  Jîgne  pour  une 
cnofè  fin-naturelle  & miraculeufè,  félon  que  ce 
terme  fè  prend  d’ordinaire  dans  l’Évangile.  JLt  le 
fens  du  Prophète  eft  à peu  prés  celui-ci  ,v  puis  que 
vous  ne  voulez  pas  demander  vous-même  un  fi- 
gne  pour  vous  confirmer  la  promeflè  que  je  vous 
fais,  qüe  vous  ne  ferez  pas  ruinez  par  l’  Armée  de 
ces  deux  Roys  qui  vous  ont  afliégé , je  vous  or- 
donne de  la  part  de  Dieu  d’élever  vos  yeux  juf- 
qu’à  la  grande  promeflè  que  Dieu  vous  a faite  de. 
vous  donner  le  Meflie  ; car  celui  qui  vous  a pro- 
mis le  Meflie,  ne  manquerai  pas  de  vous  donner 
lui-même  les  délivrances  qu’il  jugera  vous  êtrené- 
ceffaires.  Et  fi  vous  vous  aflurez  qu’il  accompli^ 
ra  cette  grande  pronîSeflè  du  Meflie,  Vous  devez 
bien  * vous,  afliirer  aufli , qu’il  accomplira  cel- 
le d’une  fimple  délivrance  temporelle  que  je  vous 
fais  maintenant  de  fa  part:  Car  celui  qui  fait  le  plus, 
fait  à plus  forte  raifon  le  moins.  a 

-'  Quant  à ce  qui  regarde  la  féconde  difficulté  i je 
ne  voudrais  pas  non  plus  abfblument  condamner 
le  fentiment  prefque  univerfél  de  tous  les  Com- 
mentateurs, qui  ayant  raporté  au  Fils  delà  Vier- 
ge, à l’Emmanuel,  ce  qui  eft  dit  au verfet  iy. 
Jl  mangera  beurre  & miel , tant  qréil  fâche-  rejetter  le 
md&  élire  le  bien , veulent  que  tout  d’un  coup  le 
Prophète  change  de  difeours,  & que  les  paroles 
fuivantes,  mais  devant  que  l’Enfant  fâche  rejetter  le 
mal  & élire  le  bien , la  Terre  que  tu  as  en  déteftation 
' fera 
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fera  délatjfée  de  la  préfence  de  cet  deux  Roy  s , fë  rap- 
portent y non  à l’Enfant  de  la  Vierge  » à l’Em- 
manuel, mais  à un  autre  enfant,  lavoir,  félon 
quelques-uns  à l’enfànt  du  Prophète , Sçeaijafçub 
qu’il  tçnoit  parla  main- dans  ce  moment-là, com- 
me s’il  eut  dit , avant  que  cet  enfant  ici  que  je  tiens 
par  la  main,  fâche  diicernerle  bien  8c  le  mal , les 
aeuxRoys  qui  vous  afsiégent  auront  péri,- ou  félon 
quelques  autres,  à tous  les  enfàns  qui  étoient  alors 
en  bas  âge , comme  s’il  eût  dit , avant  que  l’en- 
fànt quel  qu’il  fôit  qui  vive  aujourd’hui  fâche  dis- 
cerner le  bien  Scie  mal,  les  deux  Roys  vos.  enne- 
mis périront. 

Mais  pour  dire  mon  fcntimcnt  avec  liberté,  il 
ne  me  femblc  pas  que  l’efprit  demeure  tout-à-faic 
content  de  ces  réponfès.  La  première  me  paraît 
jdéfeéhieufê , Sc  on  voit  bien  par  la  leéture  de  tout 
ce  Chapitre  & des  fùivans,  qui  ne  font  qu’une 
continuation  de  cette  Prophétie , l’on  voit  bien , 
dis-je , que  cette  réponfe  ne  remplit  pas  le  fens  du 
Prophète.  Quant  a la  féconde , elle  me  paroît  ex- 
trêmement Contrainte  Sc  vjplente.  Cm1  n’eft  - il 
pas  contre  la  nature  de  s’imaginer  que  dans  cette 
fiiitte  de  difcours,  qu’une  Vierge  fera  enceinte , & 

. enfantera  un  Fils , SS  on  appellera  fon  Nom  Emmanuel, 
il  mangera  beurre  SS  miel,  mais  avant  que  ï enfant 
fâche , SSc.  il  y ait  formellement  deux  fujets  , Sc 
que  ces  mots , tant  qu’il  fâche  rejetter  le  mal  SS  éli- 
‘ re  le  bien , dans  le  verfèt  iy,  fe  rapportent  à l’En- 
fant de  la  Vierge.  Sc  que  les  autres  qui  fuivent 
immédiatement  verf.  1 6.  Mais  avant  que  R Enfant 
fâche  rejetter  le  mal  SS  élire  le  bien , SSc.  fè  rappor- 
tent à un  autre  enfant , la  liaifon  du  difcours  Sc  la 
reptile  de  ces  mots,  rejetter  le  mal  SS  élire  le  bien  % 
ne  fémblent  pas  permettre  ce  changement  de  fu- 
jet , il  faut  rapporter  tout  ce  difcours  à un  feul  Sc 
• même 
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même  enfant  : 8c  la  contrainte  qu’on  fe  fait  à le 
prendre  autrement,  ne  Fait  que  confirmer  les  Juifs 
dans  leur  incrédulité , 8c  donner  de  l’achopement 
aux  infirmes. 

Je  diray  donc  ma  penfee  fur  la  liailbn  de  tout 
ce  difcours  du  Prophète , 8c  par  ce  moyen  on  ver- 
ra que  l’une  8c  l’autre  des  dificultez  que  je  viens 
de  propofer , recevront  un  plein  & entier  éclair- 
ciflement',  Elâye  ayant  dit  a Achaz  qu’il  deman- 
dât un  fîgne  tel  qu’il  lui  plairoit,  foit  au  plus  bas 
lieu , foit  au  plus  haut , & Achaz  l’ayant  refufé 
par  hypocrifie , par  rébellion , 8c  par  ingratitude  ; 
Le  Prophète  lui  en  témoigne  fon  indignation  de 
la  part  de  Dieu.  Ecoutez,  maintenant , ô Matfon  de 
David  t leur  dit -il,  vous  efl-ce  peu  de  chofè  de  tra- 
vailler les  hommes  , que  vous  travaillez,  aufli  mon 
Dieu.  Suivant  donc  ce  mouvement  d’indignation, 
il  lui  donne  un  ligne  de  la  part  de  Dieu , mais  un 
ligne  , qui  en  afïurant  8c  confirmant  la  promeflè 
qu’il  venoit  de  leur  faire  touchant  la  délivrance 
Préfente  à l’égard  du  Siège  qui  étoit  devant  la 
Ville,  les  remplît  en  même  tems  d’horreur  8t  de 
défolation.  Ce  ligne  donc  eft  que  le  Meffie  doit 
venir,  qu’il  doit  naiftre  d’une  Vierge  , que  fon 
Nom  doit  être  Emmanuel , c’ell:  - à - dire  , Dieu 
•avec  nous , qu’il  doit  manger  beurre  8c  miel , c’eft- 
à-dire,  vivre  d’une  maniéré  fimple,8c  être  élevé 
comme  le  refte  des  enfans , julqu’à  ce  qu’entrant 
dans  l’exercice  de  là  charge, il  face  une  grande 8c 
extraordinaire  leparation  des  bons  avec  les  mé- 
dians , rejettant  ces  derniers , 8c  les  rètranchant  de 
l’Alliance  de  Dieu , 8c  élifant  les  autres;  mais  qu’a* 
vant  qu’il  foit  en  état  de  faire  cette  grande  fepa- 
ration , avant  que  cette  réjeélion  8c  cette  éleétion 
arrivent , il  faut  néceflàirement  que  tout  le  pais 
de  Syrie  8c  celui  d’Ifraël , c’efl-à-dire  , le  païs 
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des  aeuxRoys  qui  tenoient  Jérulàlem  afliégée, 
que  celui  de  Juda  lôient  détruits  par  la  force  des 
armes  des  Aflyriens  , 6c  que  ce  qui  reliera  ou 
échapera  du  glaive  des  Aflyriens  foit  mené  captif 
en  Babylone-Xe  ligne  donc  que  le  Prophète  don- 
ne ici  ne  doit  pas  être  reftraint,  à la  naiflànce  du 
Fils  de  la  Vierge,  mais  il  doit  être  étendu  géné- 
ralement à tout  ce  difcours  , 6c  en  particulier  il  . 
confille  en  ce  qu’avant  qu’il  fe  fafl'e  une  nouvelle 
Alliance  , laquelle  eft  marquée  dans  ce  terme, 

£ Emmanuel , 6c  par  conlequent  qu’avant  que  la 
grande  réparation  que  devoit  faire  le  Meflie  arri- 
vât, il  làlloit  que  Jérulàlem , 6c  tout  le  pais  de  Ju- 
da , avec  lfraël  6c  Syrie  fufl'enf  renverlez  6c  dé- 
truits par  les  Aflyriens.  Car  c’eft  comme  fi  le  Pro- 
phète leur  eût  dit  ,.vous  êtes  toujours  ingrats, 
toûjours  perfides , 6c  toûjours  rebelles  à Dieu. 
Vous  ne  voulez  pas  demander  de  lignes , qui  vous 
confirment  la  promefl'e  que  je  vous  fais  que  vous 
ne  périrez  pas  dans  cette  occafion  , 6c  que  vous 
n’avez  ‘ rien  à craindre  de  l’armée  des  deux  Roys 
qui  vous  tiennent  afliégez,Dieu  vous  en  donnera' 
un,  mais  il  vous  le  donnera  en  là  colère.  Je  vous 
déclare  de  fa  part  que  vous  ne  ferez  pas  mainte- 
nant détruits  , parce  que  vous  êtes  rélèrvez  pour 
l’épée  des  Aflyriens  , car  Je  Meflie  viendra  pour . 
établir  une  nouvelle  Communion  de  Dieu  avec 
les  hommes  , 6c  pour  féparer  les  bons  d’avec  les 
médians  mais  avant  que  cette  féparation  lè 
faflè , il  faut  que  tant  vous  que  vos  ennemis , qui 
vous  tiennent  afliégez  loient  détruits  par  les  Allÿ- 
riens.  Dieu  tous  délivrera  donc  à prefent.  Pour- 
quoi? Parce  qu’il  a marqué 'dans  le  Confeil  de  la 
luftice.un  autre  tems  6c  d’autres  ennemis  pour 
exécuter  vôtre  ruine.  De  cette  forte  le  dilcours 
du  Prophète  eft  clair , 6c  il  n’y  a nulle  difficulté , 
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non  feûlement  dans  la  fuite  de  tout  ce  Chapitre, 
mais  auffi  dans  les  Chapitres  .fuivans  .jufqu’au  12. 
inclufivement , car  tout  cela  n’eft  que  la  continua- 
tion d’un  même  difcours.  _ » 

Mais  pourquoi , direz  - vous , le  Prophète  appelle- 
t-il  cette  Prophétie  , touchant  la  deftruétion  de  * 
Iérufàlem  par  les  Aflÿ riens,  un Jigne  ? le  répons, 

2u’il  y a deux  fortes  de  lignes, les  uns,  lignes  de 
mple  déclaration,  & les  autres, lignes  de  preuve. 
Les  lignes  de  lîmple  déclaration  font , par  exem- 
ple , nos  Sacreraens  ; car  ils  font  inftituez  pour 
nous  mettre  devant  les  yeux  les  objets  Evangéli- 
ques, 8c  non  pour  les  prouver.  Lés  lignes  de  preu- 
ve font  ceux , qui  non  feulement  donnent#à  con- 
noître  une  choie  , mais  qui  en  confirment  la  vé- 
rité , tels  étoient  les  miracles  de  Jefus-Chrift  j 
car  en  même-tems  qu’ils  faifoient  connoître  (à 
puiflànce  infinie  , ils  la  prouvoient.  Il  s’agit  ici 
d’un  ligne  de  ce  dernier  ordre,  c’eft- dire,  d’une 
preuve  8t  d’un  argument  que  Dieu  met  devant 
les  yeux  des  Juifs  , pour  les  rendre  certains  qu’il 
les  délivrera  de  ce  préfent  fiége , parce  qu’il  les  a 
deftinez  à une  autre  ruine  , pour  laquelle  il  faut 
maintenant  qu’il  les  garde. 

Mais , direz  vous , la  plus  - part  des  Interprètes 
ont  pris  ces  parol.es , rejetter  le  mal  & élire  le  bien , 
pour  l’âge  de  diferetion  où  les  enfans  parvien- 
nent, 8c  non  pour  cette  féparation  que  le  Mcffic 
devoit  faire  ? Je  répons , que  c’eft  ce  qui  leur  a 
fervy  de  pierre  d’achopenient  ; car  ils  n’ont  pas 
pris  gfrde  que  s’agiffant  ici  du  Meffie,  le  Pro- 
phète le  marque  par  trois  caraétéres,  L’un , fon 
Incarnation  ou  fa  Naifiànce  d'une  Vierge:  une 
Vierge  fera  enceinte,  8tc.  L'autre,  la  nouvelle  Al- 
liance ou  la  nouvelle  Communion  de  Dieu  avec 
les  hommes  , On  appellera  fin  nom  Emmanuel , 

. Dieu 


Digitized  b y Google 


176  Traité'  0 - 

Dieu  avec  nous.  Le  troifiéme,  lagrande  diftinc- 
tion  qu’il  devoit  faire  des  hommes,  rejettant  les  mé- 
dians Ôtélifant  lesbons.  Ce  difcemementeft for- 
mellement marqué  par  Iean  Baptifte  précurfeur  du 
t Mefsie  Math.  2.  Car  après  avoir  dit.  Quant  a moi 
je  vous  baptifi*  d'eau  en  repentance  ; mais  celui  <jut 
vient  apres  moi , duquel  je  ne  fuis  pas  dtgne  de  porter  fes 
fouliers  : celui-là,  vous  baptisera  du  Saint  Efprit , & de 
feu.  Il  ajoûte  tout  d’une  fuite,  H a fa  pâle  en  fa 
main  & tl  nettoyer  a fin  aire  toute  nette , O affemblera 
fin  froment  au grenier  : mais  il  brûlera  lapaille  au  feu 
qui  ne  s*  éteint  point « Le  fuccez  a répondu  à la  Pro- 
phétie j car  qui  ignore  la  grande  & terrible  fépa- 
ratiomque  lefus  - Chrift  a faite  par  la  prédication 
de  fon  Evangile , rejettant  comme  une  paille  inu- 
tile la  plus-part  de  la  Nation  des  Iuifs,  & ne  re- 
tenant à foi  que  le  feul  réfidu  ? A caufe  deçjuoi 
Saint  Paul  dit  Rom.  11.  après  avoir  allègue  0* 
que  Dieu  dit.  le  me  fuis  refervé fept  mille  hommes 
qui  nont  point  fléchi  legenouil  devant  Bahal , ajoûte, 
Ainfi  donc  au  tems  préfent  il  y a du  réfidu  filon  Péleélton 
de  grâce  j & un  peu  après.  Quoi  donc  ce  qu  Ifraéleft 
après  à chercher , il  ne  P a pas  obtenu , mais  l’éleElton 
P a obtenu,  ££  les  autres  ont  été  endurcis}  Et  Rom.  9. 
Efaye , dit-il,  crie  touchant  Ifiael , Quand  le  nombre 
des  Enfans  d’Ifraél  firoit  comme' le  fablon  de  la  Mer , 
le  fiul  réfidu  fera  fauve  ; car  le  'Seigneur  met  à fin  & 
abrège  l'affaire  en  Iuflice , voire  il  fera  une  affaire  abré- 
gée fur  la  Terje.  Et  comme  Efaye  avoit  dit  aupara- 
vant , fi  le  Seigneur  des  armées  ne  nous  eût  latâé quel- 
que femence , nous  enflions  été  comme  Sodome  & cuf- 
Jions  été  fimblables  a Gomorre.  C’efl  à mon  avis 
cette  grande  feparation  qu’il  faut  entendre  ici  dans 
les  paroles  du  Prophète,  quand  il  dit,  que  l’En- 
fant faura  rejetter  le  mal  St  élire  le  bien , & non 
l’âge  dedilcretion,  auquel  il  devoit  parvenir  après 
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fivoir  pafle  par  l’enfance  ; car  à le  prendre  en  ce 
dernier  fens , il  ne  femble  pas  que  ce  foit  une  af- 
fez  grande  choie  pour  être  digne  d’avoir  place 
dans  un  aufli  illuftre  Oracle  que  celuy-cy.  Je 
croy  même  qu’au  lieu  de  traduire  réjetter  le  mal, 
6c 'elire  le  bien,  ce  qui  le  rapporte  plûtôt  audif- 
cernément  des  choies , qu’à  celuy  des  perfonnes , 
ilfaudroit  traduire,  réjetter  le  méchant  6c  élire  le 
bon;  car  l’expreffion  hébraïque  fouffre  évidem- 
ment lune  8c  l’autre  interprétation. 

. Il  n’y  a qu’une  chofe  qui  fêmble  faire  quelque 
peine , c’eft  que  Dieu  au  commencément  de  ce 
Chapitre  y commande  au  Prophète  de  prendre 
avec  luy  Sçearjafçub , ce  qui  làns  doute  ne  s’ell 
pas  fait  fans  raifon  8c  là  ns  myftére.  Et  dés  le 
commencément  du  chap.  8.  il  eft  dit , que  le  Pro- 
phète s’approcha  de  fa  femme , 8c  quelle  conçût 
8c  enfanta  un  fils,  8c  que  Dieu  commanda  d’ap- 
peller  fon  nom  Maber-Jçalal-hafç-baz.  > qui  lignifie, 
qu’on  lé  dépêche  de  butiner,  il  halte  le  pillage, 
ce  qui  aulîi  ne  s’ell  pas  fait  fans  myftére,  Énfuite 
de  cela  au  verf  18.  du  ch.  8.  le  Prophète  dit,  me 
voici  & les  enf ans  que  Dieu  m’a  donnez,  pour  figne  & 
pour  miracle  en  IJraël  de  par  P Eternel  des  armeës,  qui 
habite  en  la  montagne  deSion, On  demande  quelle  pla- 
ce doivent  tenir  ces  enfans  du  Prophète  dans  cette 
Prophétie , 8c  comment  ils  ont  été  donnez  pour  li- 
gnes à la  Maifon  d’Ifraèl  ? Car  d’abord  on  pourrait 
croire  que  ce  fécond  enfant  dont  la  naiflànce  eft 
marquée  au  commencément  du  c.8.  eft  le  figne  dont 
Il  avoitparléau  c 7. 8c  qu’il  avoit  dit  que  Dieu  don- 
néroit.  Je  répons  qu’il  y a eû  dans  cette  Prophé- 
tie deux  fortes  de  lignes , un  figne  de  preuve  , 
comme  je  l’ay  déjà  remarqué , qui  confifte , félon 
que  nous  l’avons  expliqué,  en  ce  qu’âvant  que  le 
Meffie  vint  pour  faire  fa  féparation,  Ifraël , Syrie, 
Tome  IL  M 6c 
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& Juda  dévoient  être  détruits  par  les  Aflyriens , 
d’où  il  s’enfuit  que  Jérufalem  ne  feroit  pas  alors 
renverlée , Dieu  réfervant  fa  ruine  à un  autre  teins. 
Mais  outre  ce  ligne  de  preuve  , il  faut  réconnoî- 
tre  auffi  que  les  deux  fils  du  Prophète  ont  été  des 
lignes  de  déclaration*  Le  premier  s’appelloit 
Sçearjafçnb , qui  lignifie , le  démeurant  rétoumé- 
ra,  ou  les  relies  rétoumeront  ; & le  lecond 
JMaher-Sçalal-baff-baz. , Qu’on  fe  dépefche  de  bu- 
tiner , il  halle  le  pillage.  Et  l’un  & l’autre  mar- 
quoit  la  dellruélion  qui  dévoit  arriver  par  les  At 
fÿriens,  avec  cette  différence,  que  le  premier 
avoit  égard  auffi  au  rétour  de  la  captivité  deBa- 
bylone,  & conténoit  dans  fon  nom  unégardma- 
nifelle  à la  miféricorde  de  Dieu , qui  r'afFemblé- 
roit  encore^  & rétablirait  les  relies  de  fon  Peuple. 
Le  fécond  ne  regardait  que  la  défolation  de  l’épée 
des  Aflyriens,  & fi  on  démande  la  raifon  de  cette 
différence , on  dira  que  c’elt  parce  que  ce  dernier 
tut  donné  de  Dieu  dans  le  mouvément  de  fon  in- 

<r  ê 

dignation  & de  là  colère , à caule  de  la  fierté  & 
de  l’ingratitude  d’Achaz,  au  lieu  que  l’autre  avoit 
été  donné  dans  le  mouvément  de  là  grâce  2c  de  là 
clémence.  ■••••• 

Je  ne  diray  rien -ici  touchant  les  frivoles  chi- 
canéries  des  Juifs  lùr  le  mot  n? , une  V ierge , 
qu’ils  prennent  fimplement  pour  une  jeune  fille, 
ou  une  jeune  femme,  & non  pour  une  Vierge: 
Il  ell  évident  que  ce  terme  qui  fe  rencontre  dans 
fept  différens  endroits  de  l’Ecriture , ne  fe  prend 
jamais  que  pour  une  Vierge.  Car  quant  à ce  pat 
fage  des  Proverbes , où  Salomon  met  entre  les 
chofes  difficiles  à connoître  les  voyes  de  l’hom- 
me en  la  Vierge,  il  ell  clair  que  là,  , ligni- 
fie une  fille  qui  paflè  dans  le  Monde  pour  Vierge, 
ôcqui  en  a .au  dehors  toutes  .les  marques,  ôcque 
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fon  lêns  eft  qu’il  eft  fort  difficile  à connoître  , 1» 
la  fille  qui  fe  dit  6c  qui  veut  qu’on  la  croye  Vier- 
ge n’a  pas  eu  quelque  commerce  fécret  avec  l’hom- 
me: de  fortequ’il  démeure  toujours  confiant , que 
le  terme  de  fignifie  une  Vierge,  & ce  pallà- 
ge  même  de  Salomon,  que  les  Juifs  allèguent  poyr 
eux,  confirme  ce  que  nous  difons  ; car  celui  qui 
dit  qu’il  eft  hien  difficile  de  connoître  fi  celle  qui 
fe  dit  Vierge  eft  véritablement  Vierge, prend  le 
mot  nP^  dont  il  fe  fert , dans  la  lignification  de 
.Virginité.  . « ...  * 

Le  cinquième  Oracle  du  Livre  d’Efâye.eft  au 
Chap.  9.  verf  y.  & enfant  nous  eft  ne\  le  Fils  nous 
a été  donné , £5  F Empire  a été  pojéfurjbn  épaule , & 
on  appellera  fon  Nom  ft*  Admirable  fe  Conseiller , le  Die » 
fort  & puiftant,le  Père  cF Eternité , le  Prince  de  Paix 
■■  Ce  Chapitre  aufli  bien  que  le  précèdent  eft  une 
fuite  de  la  Prophétie  commencée  au  feptiéme, 
comme  il  paroîtra  par  la  fimple  le&ure  qu’on  en 
fera.  Celuy-cy  contient  deux  Parties , dans  la  pre- 
mière , après  avoir  décrit  au  Chapitre  précédent 
la  deftruétion  des  Juifs  6c  deslfraé'litespar  les  AC* 
fy riens,  il  promet  aux  Juifs  la.  venue  du  Meflie, 
Et  dans  la  léconde , il  prophétife  que  les  Ifraëlites 
qui  auront  été  battus , 6c  aménez  captifs  par  les 
Âflÿriens  aufli  bien  que  les  Juifs , ne  léront  point 
rétablis , mais  démeuréront  accablez  dans  leur  dé- 
foliation 6c  dans  leur  mifére.  Ainfi  ce  Chapitre  con- 
tient une  oppofition  tacite  entre  le  Royaume  de 
Iuda  6c  celuy  d’Iffaël  : car  après  les  avoir  tous  ren- 
fermez dans  une  même  ruine,  il  prédit  que  les 
Iuifs  feront  rétablis , mais  que  les  autres  ne  le  fe- 
ront pas.  Et  la  raifon  de  cette  différence  eft  que 
le  Meflîe  dévoit  naître  entre  les  Iuifs , 6c  non  entre  . 
les  Ifraëlites.  * * 

La  première  Partie  qui  contient  l’Oracle  tou- 
...  Mi  ehant 
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chant  le  Meffie,  eft  conténuë  depuis  le  verf  t. 
jufqu’au  6.  inclufîvément  ; les  premières  paroles 
font , le  Peuple  qui  gifoit  en  Ténèbres  a vu  une  gran- 
de lumière , (3  la  lumière  a refplendi fur  ceux  qui  ha- 
bitaient au  pais  eP ombre  de  mort.  Elles  font  alléguées 
Matth.  4.  & elles  marquent , fous  l’idée  d’une 
grande  lumière  qui  paraît  fubitément  à des  peu- 
ples qui  font  en  ténèbres,  les  merveilleux  avanta- 
ges que  la  venue  du  Melsie  devoit  apporter  au 
Monde.  Mais  fur  tout  eft  rémarquable  le  verf  y. 

* Car  l'Enfant  nous  eft  nef  le  Fils  nous  a été  donné,  (3 
P Empire  a été  pofé  fur  fin  épaule , (3  on  appellera  fin 
Nom  P Admirable,  le  Confitller , le  Dieu  Fort  (3  Puifi 
fiant  , le  Père  dp Eternité , le  Prince  de  Paix . Il 
faut  rémarquer  I.  que  ces  mots  , (Enfant  nous 
eft  né , le  Fils  nous  a eflé  donné,  ont  du  rapport  à ce 
qu’il  avoit  dit  ch.  7.  touchant  le  Fils  de  la  Vier- 
ge , l’Emmanuel  ; du  rapport  aulsi  au  premier 
Oracle  touchant  la  fémence  de  la  femme  , 8c.  à 
la  fémence  d’ Abraham  , en  qui  toutes  les  Na- 
tions dévoient  être  bénites:  8c  au  Scilo , c’eft-à-dire, 
au  Fils  que  Jacob  avoit  promis;  8c  au  Pf.a.  Tués 
mon  Fils  que  fay  aujourd'huy  engendré.  1 1.  Il  faut 
remarquer  que  ces  termes , P Empire  a été  mis  fur 
fin  épaule,  outre  leur  lignification  commune  8c or- 
dinaire qui  regarde  le  Régne  de  Iefus-Chrift,ont 
encore  un  évident  rapport  aux  Prédiétions  que  le 
Prophète  avoit  faites,  lavoir,  que  la  Maifon  de 
David  ne  fuccombéroit  point  fous  lefiégedeRet- 
fin  8c  de  Pekach,  que  les  Affyriens  détruiraient 
Iérufalem  , mais  que  néantmoins  le  Royaume  de 
Iuda  féroit  rétabli.  Pourquoi  ? Parce  que  l’Empire 
de  Iuda,  le  Régne  de  David  8c  de  là  Maifon  dévoit 

. aboutir  8c  finir  en  la  Perfonne  du  Melsie.  V Empire 
fera  mis  fur fin  épaule , c eft-a-dire,  nôtre  Empire  iub- 
fiftérajulques  à lui,mais  il  finira  en  lui,  C’eft  ce  qui 
- avoit 
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àvoitété  prédit  Gen.49.  Le fceftre  ne  fi  départira  point  ■ 
de  fada  y ni  le  Legijlateur  d’entre  fis  'pteds , jn fia’ li- 
ce que  le  Scilo  vienne , & à luy  appartient  Pajfemblée 
des  Peuples.  En  effet  quand  Iefus-Chrift  eft  monté 
fer  fon  T rône  célefte , il  n’y  eut  plus  de  Roys  en 
:Iuda.  III.  Les  titres  qui  enfUite  font  donnez  au 
Me/sie  font  tels,  qu’ils  doivent  fermer  la  bouche 
aux  Iuifs , & couvrir  de  confufion  étemelle  le? 
Hérétiques  ennémisdela  Divinité  de  Iefus-Chrift. 

< Car  que  veulent  dire  ces  termes  , & on  appellera 
fin  Nom , P Admirable  j le  Confeiller , le  Dieu  Fort  G> 
Puijfant , le  Père  £ Eternité  y le  Prince  de  Paix,  s’ils 
ne  marquent  la  Divinité  de  Nôtre  Seigneur. 
IV.  Les}  paroles  du  verfi  6.  marquent  expreflement 
un  bon-heur  & un  Régne  étemel , accompagnez  de 
Iuftice&'de  droiture.  Ce  qui  ne  peut  s’entendre 
«ne  du 

Le  fixiéme  Oracle  du  Livre  d’Efàye  eft  au  Chap. 
10.  verf.  IO.  21.  & 22.  Et  aviendra  en  ce  Jour-là 
. epte  le  rejidu  d’Ifrael,  & ceux  qui  feront  refibappez. 
de  la  Afaifin  de  Jacob , ne  s’appuyèrent  plus  fur  celui 
qui  les  frappait , mais  ils  s’ appuyer  ont  en  vérité  fur  P£- 
ternelyle  Saint  d’Ifiaély  &C. 

Le  Prophète  après  avoir  prédit  la^deftruéHon 
d’Ifraël  , de  Syrie , & de  luda  par  les  Aflyriens 
dans  les  chapitres  précédons,  paflè  dans  celuy-ci 
à la  Prédiénon  de  la  ruine  des  Aflyriens  mêmes. 
Enfaite  dequoi  il  ajoûte  ces  paroles , & adviendra 
en  ce  \our-là , &c.  D’abord  il  femble  que  ces  pa- 
roles ne  régardent  que  le  rétour  des  Iuifs  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  : Néantmoins  S.  Paul  Rom.  9. 
les  applique  au  tems  de  l’Evangile,  comme  bel- 
les marquaient  la  réjeétion  de  la  plufpart  du  Peu- 
ple Iuif,  $c  la  vocation  ou  le  lâlut  d’un  feul  réfidu. 
On  pourroit  dire  que  l’Apôtre  applique  ces  paroles 
à fon  tems , par  une  figure  que  les  Théologiens 
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•appellent  accommodation,  non  que  les  paroles  ré- 
gardent proprement  le  tems  de  l’Evangile , mais 
parce  qu’elles  font  fort  propres  pour  y être  appli- 
quées, en  leur  donnant  un  nouveau  fens,  ou  en 
étendant  leur  fens  naturel  à un  autre  fujet.  En  effet 
il  ne  faut  pas  nier  que  quelque -fois  cette  accom- 
modation n’ait  lieu,  comme  quand  Iefus-Chrift 
applique  à fon  fujet,  & au  fujet  des  péagers,  8c 
mal-vivans  avec  lefquels  il  converfoit , ces  paroles. 
Je  veux  mifiéricorde  C5  non  pas  faon fice,  Et  plufieurs 
Théologiens  veulent  que  ce  foit  de  cette  manière 
que  Saint  Paul  fe  fert  de  ces  paroles  d’Efâye , Me 
voicy , (fi  les  enfans  cjue  tu  ni* as  donnez , & qu’il 
les  applique  à Iefus-Ghrift,  Heb.z.  Mais  quand 
on  aura  bien  examiné  le  paffage  que  nous  avons 
en  main , on  trouvera  qu’il  a été  tres-à-propos 
allégué  par  l’Apôtre,  8c  félon  la  véritable  inten- 
tion du  texte  même,  l’avouë  que  d’abord  il  fem- 
ble  que  le  Prophète  ne  parle  que  du  retour  des 
Iuifs  hors  de  la  captivité  de  Babylone;  mais  il  faut 
rémarquer  deux  chofes  ; l’une , que  tous  les  grands 
accidens  qui  font  arrivez  au  Peuple  des  luifs,  etoient 
des  figures  6c  des  types  qui  aboutifloient  à mar- 
quer la  grande  œuvre  de  la  rédemption  par  Iefus- 
Chrift.  Ainû  la  délivrance  d’Egypte  , le  paflàge 

Far  la  mer  rouge,  le  Défert , le  pafiagedulordain, 
entrée  en  la  Terre  de  Canaan , ont  été  des  images 
de  ce  qui  dévoit  arriver  à l’Egliie  feus  l’Evangile, 
à caufè  déquoi  Saint  Paul  dit , que  toutes  chofes  leur 
avcnoienten  figure.  Or  de-là  il  s’enfuit  qu’il  faut' 
régarder  la  délivrance  de  la  captivité  de  Babylone, 
6c  par  conféquent  les  Prédiétions  qu’on  en  trouve 
dans  l’Ecriture , comme  un  type  du  rétablillement 
de  l’Eglife  par  Iefus-Chrift.  Le  texte  donc  i 
deux  fens , l'un  prémier  6c  littéral , l’autre  fécond 
6c  myftique.  ,La  fécondé  chofe  qu’il  faut  remar- 
* . * quer. 
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3uer,  eft  qui  ayant  dans  l’œuvre  de  Dieu  à l’égard 
e Ton  Eglife  plufieurs  dégrez  qui  fe  fuivent  T’ua 
l’autre , il  arrive  lbuvent  que  les  Prophètes , qui 
voyent  de  foin  les  choies  futures , confondent  en- 
- femble  plufieurs  de  ces  dégrez , comme  fi  ce  n’ê- 
toit  qu’une  feule  & même  chofe.-  c’eft-là  le  ca- 
faétére  de  PElprit  Prophétique  d’envéloper  plu- 
fieurs choies  enfèmble , comme  fi  ce  n’en  étoit 
qu’une  feule,  de  la  même  manière  que  ceux  qui 
voyant  de  loin  plufieurs  édifices  rangez  fur  une 
inême  ligne,  les  confondent  comme  fi  ce  n’en  êtoit 
qu’un  feul,  encore  qu’il  y ait  une  grande  diftinc- 
tion , & une  dillance  même  confidérable  entre  eux. 
C’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift , Matth.  24  & ail- 
leurs a voulu  envéloper  dans  une  feule  & même 
prédiéfion  les  chofes  qui  regardoient  la  detfruc- 
tion  de  Jérulàlem , & celles  qui  apparténoient  à 
la  fin  du  Monde,  comme  fi  ce  n’eût  été  qu’un  lèul 
& même  lujet.  Il  en  elt  de  même  ici,  le  Pro- 

Ë*  " :e  confond  le  rétablilfement  temporel  des 
; , avec  le  rétablifîëment  fpirituel  de  l’Eghlè, 
que  ce  Ibient  deux  choies  fort  diftinéles  & 
fort  feparées.  Cépendant  ce  mélange  ou  cette 
confufion  des  deux  objets  en  un , n’empefche 
pas  qu’il  n’y  ait  encore  dans  ce  Texte  des  carac- 
tères qui  nous  obligent  à le  raporter  au  Mefiie, 
I.  Ce  qu’il  dit  qu’en  ce  jour-là  ceux  qui  léront 
.réchappez  de  la  mailbn  s’app.uyéront  fur  l’E- 
terneî , le  Saint  d'Ifraèl  : car  quelque  zélé  Se 

Elque  amandément  qu’ayt  témoigné  l’Egliiê 
laïque  quand  elle  revint  de  la  captivité  de 
•ylone  , fi  eft-ce  qu’elle  fut  encore  fouil- 
lée de  beaucoup  de  profanations,  & de  beau- 
coup d’impiétez  , comme  il  paroît  par  les  ré- 
proches que  les  Prophètes  Aggée  & les  autres 
qui  prophécifoient  au  tems  du  rétablilfement 
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lui  en  firent.  Et  cette  corruption  alla  toujours 
en  augmentant , jufqu’à  ce  qu’enfin  , dutemsde 
Jefiis  - Chrift  il  ni  avoit  prelque  plus  de  vraye  pié- 
té dans  cette  Eglifè  : Ces  paroles  donc  ils  s’ap- 
puy  iront  en  vérité  fur  P Eternel , le  Saint  dflfrael,  ne 

{>euvent  avoir  un  plein  accompliffément  que  dans 
es  vrais-  fidelles  de  Jefus  - Cnrift.  II.  Je  dis  la 
même  chofè  des  paroles  Vivantes  , Le  réfidu  fe- 
ra converty  , car  cette  converfion  regarde  beau- 
coup plus  l’admirable  changément  qui  efl  arrivé 
par  l’Euangile  , que  celui  des  Juifs  au  retour  de 
Babylone.  III.  Il  y a quelque  chofe  de  fort  par- 
ticulier , & de  fort  confidérable  en  ces  paroles , 
6 Ifrael , quand  ton  peuple  feroit  comme  le  fablon  de 
la  Mer  , un  rejîdu  en  fera  converty  , mais  la  corrup- 
tion déterminée  fera  déborder  la  fufitce.  Il  eft 
clair  qu’il  fait  allufion  à la  promcflè  faite  à Abra- 
ham , que  fa  poftérité  féroit  comme  le  fablon  de 
la  mer  , 8t  qu’il  veut  dire,  que  quelque  confian- 
ce que  les  Juifs  pûfTent  prendre  en  cette  promet 
fe#  en  la  prénant  dans  un  fens  charnel  & littéral,  û 
efl-ce  pourtant  que  leur  Eglife  feroit  réduite  a un 
fimple  réfidu , que  Dieu  prendrait  à foy  en  aban- 
donnant tout  le  refte  à fà  vangeance-  Or  cela  n’a 
cû  lieu  prccifement  que  dans  le  tems  de  l’Euangile. 
Car  quoy  qu’une  grande  partie  des  Juifs  qui  eftoient 
en  Babylone  refufaflent  de  révénir  en  Judée  , on 
ne  peut  pas  pourtant  dire  que  ceux  qui  y révin-r 
rent  ne  fuflènt  qu’un  réfidu  par  Comparaifbn  à ceux 
qui  démeurérent  ; car  autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger par  THifloire  , il  en  fortit  beaucoup  plus  du 
pays  des  Babyloniens  qu’il  n’y  en  refta.  Moins 
peut  on  dire  que  ceux-là  feuls  qui  retournèrent 
furent  convertis , puis  que  les  autres  confèrvérent 
toûjours  leur  Religion  tort  pure  , ÔC  fort  fimple, 
parmi  les  Babyloniens.  On  peut  encore  fi  vous 

veule$ 
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voulez  appliquer  à ce  tems-làces  paroles  fuivan- 
tes  y La  Confomption  déterminée  fera  déborder  la  lu - 
Jltce.  La  Juftice  veut  dire  là  , la  mifericorde  , car 
ce  terme  le  prend  ainfi  fouvent  dans  le  Vieux  Te- 
ilament  : & cette  confomption  déterminée  marque 
la  ruine  & la  défolation  de  toute  la  Maifon  d’Iftaël , 
à la  rélêrve  du  feul  réfidu  , auquel  encore  on  ne 
peut  pas  trop  bien  appliquer  le  terme  de  déborder , 
quidonne  l’idée  d’une  innondation , comme  quand 
des  eaux  long-tems  retenues  par  des  levées  vien- 
nent à créver  & à rompre  la  digue  , pour  fe  ré- 
pandre fur  tout  le  pais  voifin.  Tout  cela  n’ayant 
nul  lieu  dans  le  rétabliffément  des  Juifs  , après  la 
captivité  de  Babylone  , doit  néceifairément  s’en- 
tendre du  tems  de  l’Euangile  ; car  ce  fut  alors  que 
la  confomption  déterminée  arriva , car  toute  la  Mai- 
fon des  Juifs  fut  réjettéede  l’alliance  de  Dieu  „*Sc 
confumée  par  le  feu  de  fa  vangeance  , & par  les 
armes  des  Romains  , à la  réferve  de  quelque  petis 
réfidu  qui  fe  convertit.  Et  cette  confomption  fit 
déborder  la  Juftice.  C’eft-a  dire  la  grâce  fàlutaire 
de  Dieu,  laquelle,  ayant  été  julqu’alors  renfermée 
dans  des  étroites  borftes  , fe  répandit  par  toute  la 
Terre.  ; V ,*.  . 
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Le  fcptiéme  Oracle  du  Livre  d’Efâye  eft  con- 
tenu au  Chapitre  onzième,  & il  contient  une  évi- 
dente Prédiétion  pour  le  Meffie  , fans  qu’il  foit 
poffible  d’en  détourner  le  fens  ailleurs.  Il  con- 
tient deux  Parties.  La  première  eft  une  defoription 
du  Régne  du  Melsie.  La  féconde  marque  for- 
mellément  la  vocation  des  Gentils.  Dans  la  pre- 
mière d’abord  il  marque  la  famille  d’où  le  Chrift 
dévoit  naître.  Savoir  la  famille  de  David , & mê- 
me la  famille  de  David  défolée  & perdue  , dont 
il  nç  reftéroit  rien  plus  que  la  racine.  C’eft-ce  qui 

eft 
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eft  contenu  au  verf  i.  En  fuite  de  cela , verf*  l. 
il  marque  l’abondance  infinie  des  grâces  qui  dé- 
voient être  conténuës  en  fa  Perlonne.  verf.  q.  mar- 
que lafincérité  & la  fidélité  de  fes  jugéments,verf. 
4.  Il  marque  là  miféricorde  lür  les  bons  & là  van- 
geancefur  les  médians,  & en  particulier  Ces  paro- 
les , II  frapéra  la  Terre  de  la  verge  de  fa  bo’àche  , 
& fera  mourir  le  méchant  par  Pefprtt  de  fes  Levres  ; 
font  appliquées  par  Saint  Paul  2.  ThefT.  2.  à la 
deftruétion  de  l’Antéchrift.  verf  jr4  II  marque  com- 
bien la  Juftice  & la  fidélité  feront  inlëparables  de 
fon  Régne,  verf  6.  7,  8,  9.  Il  décrit  la  paix  ad- 
mirable èc  profonde  de  ce  Régne  , Sc  il  en  donne 
la  railon  , qui  eft  que  la  Terre  aura  été  remplie  de 
la  connoijjance  de  P Eternel , comme  le  fond  delà  Mer 
des  eaux  qui  le  couvrent.  Dans  le  refte  du  Chapi- 
tra , il  eft  parlé  de  la  vocation  des  Gentils , la- 
quelle eft  décrite  fous  des  expreffionsde  conque- 
fte.  Tout  cela  ne  pouvant  être  entendu  que  du 
Mefsie  , & ayant  eû  un  entier  accomplitiëment 
en  la  Perfonnede  Jelus-  Chrift,  eft  évidemment 
un  Oracle  qui  le  régarde* 

L’Oracle  huitième  du  Livre  d’Efaye  eft  con- 
tenu au  Chap.  19.  verf.  18.  19,  zo,  21,  22,  2^, 
24,  & îç.  où  le  Prophète  prédit  la  ruine  & la  de- 
folation  de  l’Egypte  : & en  même  tems  , il  en 
prend  oceafion-dc  parler  de  la  vocation  que  Dieu 
avoit  defièin  de  faire  des  Egyptiens  à la  eonnoif- 
fance  de  fa  vérité  , 6c  à la  pureté  de  fon  fervice. 
Or  c’eft  ce  qui  n’eft  arrivé  que  par  la  prédication 
de  l’Evangile  de  Jefûs-Chrift. 

4-  • . . \ ’ i * » - * 

l’Oracle  neufviéme  du  Livre  d’Efaye  eft  au 
Chap.  zz.  verf  Z2.  Et  je  mettray  la  clef  de  la  Mai- 
fon  de  David  fur  fon  épaule  : O il  ouvrira  , & il 

nï 
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n’j  aura  perfonne  qui  ferme  $ & il  fermera  , & U 
n’j  aura  perforine  e/ui  ouvres 
On  peut  rapporter  ce  qui  eft  dit  dans  ce  texte 
au  nombre  des  Oracles  , parce  que  ces  paroles 
font  appliquées  à Jefus-Chrift  , Apoc.  q.  où  il 
eft  dit  qtPil  tient  la  clef  de  la  Adaifon  de  David , 
cjHi  ouvre  , & nul  ne  fermé  , e/ui  ferme  , & nul 
n’ouvre.  Cependant  il  eft  vray  que  le  Prophète  par- 
le littéralement  d’un  homme  de  fon  tems  qui  s’ap- 
pelloit  Heljakim  fils  de  Hilkija  , qui  devoir  être 
élevé  en  la  charge  de  Maiftre  d’Hoftel  du  Roi , 
à la  place  de  Sçebna  , lequel  avoit  abufé  de  Ton 
autorité  , mais  il  fout  régarder  cet  Heljakim  com- 
me un  type  de  Jefus-Chrift.'  • • - ; 

• Le  dixième  Oracle  du  Livre  d’Efoye  eft  au 

Chap.  23 . vërfi  18.  Enfin  fon  trafic  & fon  falatre  fe- 
ra fantttfié  d P Eternel:  il  n’en. fer  a rien  référa  é , ni 
- ferre'  car  fin  trafic  fera  pour  ceux  qui  habitent  en  la 
préfence  de  P Eternel , pour  en  manger  à rafiafîé ment , 
& pour  être  couverts  a la  durée.  Le  Prophète 
prend  icy  oceafion  de  ce  qu’il  avoit  prédidadéfo- 
lation  des  Tyriens , de  parler  de  leur  vocation  au 
fervice  du  vray  Dieu  ; c|e  forte  que  l’on  peut  en- 
core mettre  ce  verfet  au  rang  des  Oracles.  - . 

* ‘ - , , « ' - **  ' ^ > 
••  L’Oracle  • onzième  du  Livre  d’Elàye  eft  au 
Chap.  iy.  verf.6. 8c  7 , 8cc.  Et  P Eternel  des  armée  t 
fera  d tous  les  Peuples  en  cette  montagne  icj  un  ban - 
que*,  &e*  ' • ••  'v  ‘ ;•  f ”J 

• . Ce  Chapitre  contient  un  tres-beau  Cantique 
que  le  Prophète  chante  à Dieu  , & entre  autres 
chofes  , il  le  célébré  pour  la  vocation  des  Gen- 
tils , qui  eft  prédite  en  termes  fort  exprès.  Ce 
qu’il-y-a  icy  de  plus  particulier  eft  le  verf  8.  où 
fe  trouvent  les  paroles  que  Saint  Paul  employé 

* -,  i.Cor, 
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I.  Cor.  If.  La  mort  fera  engloutie  en  viEloire  , fie 
ces  autres  paroles  alléguées  par  deux  fois  Apoc*  7. 
& 11.  Le  Seigneur  ejfuyera  les  larmes  desdejfus  toute 
face * Or  Saint  Paul,  & Saint  Jean  appliquent  ces 
paroles,  non  au  tems  de  l’Evangile,  mais  au  teins 
du  dernier  Jugement  & de  la  réfurreétion  ; ce 
qui  d’abord  .ne  femble  pas  conforme  au  fens  du 
Prophète.  Mais  il  faut  encore  rémarquer  ce  que 
nous  avons  des-ja  dit , qu’y  ayant  divers  dégrez 
dans  l’œuvre  de  Dieu  qui  ont  du  rapport  l’un  à 
l’autre  , les  mêmes  Oracles  les  marquent  tous  en- 
fèmble  , en  les  enveloppant  ou  les  confondant 
comme  fi  ce  n eftoit  qu’une  même  chofe*  Ainfi 
ces  paroles  , La  mort  fera  engloutie  en  Pïttoire , & 
cés  autres  , Il  ejfuyera  toute  larme  de  leurs  jeux , 
ont  deux  accomplifîemens  , le  premier  par  la  pré- 
dication de  l’Evangile  , & le  fécond  au  dernier 
Jour.  Il  faut  rémarquer  en  paflant  que  cette  ex- 
preflion  , La  mort  fera  engloutie  en  Vtüoirc,  figni- 
fie  qu’elle  le  fera  éternellement  ; car  c’eftceque 
le  terme  Hebreu  Ggnifie,  en  réténant  néantmoins 
ces  termes.  En  Fiiïoire  , on  garde  le  mêmefêns, 
car  cela  veut  dire  qu’elle  fera  détruite  par  une  plei- 
ne ôc  entière  Viétoire  , car  une  viéloire  qui  l’en- 
gloutira. On  remporte  fur  les  ennemis  deux  for-» 
tes  de  victoires  ; les  unes  qui  les  laiflent  fubfifter , 
après  quoy  ils  reprennent  leurs  forces  & reviennent 
au  combat  j les  autres  pleines  fie  parfaites  qui  les 
engloutiflent  ; c’efbcette  dernière  efpéce  de  Vi&oi- 
reque  Jefus-Chrift  a remportée  fur  la  mort*  Pre- 
mièrement de  droit , quand  il  a fatisfàit  pour  nous , 
fie  fècondement  défait  , quand  il  nous  reflufeitera. 
* ? 

L’Oracle  douzième  du  Livre  d'Efâye  eft  au 
Chap.  26.  fie  ce  Chapitre  eft  typique  fie  Prophé- 
tique tout  enfemble.  Typique  , parce  que  fous 
» l’ima- 
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l’image  du  rétablifïement  des  Juifs,  après  la  cap- 
tivité  de  Babylone  , il  parle  du  rétablifïement  de 
l’Eglife  par  le  Meffie-  Prophétique  auffi  , parce 
qu’d  y*a  des  chofes  qui  ne  femblent  appartenir 
qu’à  la  délivrance  du  Meffie  , & non  à celle  de 
Babylone.  Comme  en  particulier  ces  paroles  du 
verfet  19.  Tes  morts  vivront  , voire  mon  corps  mort  : 

Ils  fe  relèveront.*  Réveillez,  vous  & vont  réjouijfez. 
Avec  chant  de  triomphe  vous  habitant  de  la  poufiére  ; 
car  ta  rofée  efi  comme  la  rofée  des  herbes  , & la  terre 
jettera  hors  lis  Trepaffez..  Ces  paroles , comme  cha- 
cun voit , font  trop  fortes  & trop  magnifiques 
pour  ne  régarder  qu’une  fimple  délivrance  tem- 
porelle. Elles  appartiennent  donc  premièrement  * 
à la  réfurreftion  fpirituelle  & myftique , que  Jefus- 
Chrifta  faite  de  fon  Eglife  par  fon  fang  Sc  par  fon 
efprit.  Et  fécondement  à la  dernière  réfurreélion 
qu’il  fera  de  nos  corps  par  fa  puifl'ance. 

Le  treifiéme  Oracle  du  Livre  d’Efaye  eft  au 
Chap.  18.  dans  léquel  le  Prophète  , après  avoir 
inveétivé  contre  les  débordemens  qui  le  rencon- 
traient en  Ifraël , prend  occafion  de  là  de  s’élever 
jufqu’a  la  grande  feparation  que  Dieu  devoit  fai- 
re , à la  venue  du  Meffie  , des  bons  8c  des  mé- 
dians , en  rétenant  pour  foy  ceux  qui  croiraient 
au  Meffie , 8c  en  rejettant  les  autres  par  la  fe  vérité 
defajuftice.  Voicy  , dit-il , verf  1 6.  j*aJJerray  une 
pierre  en  Sien  , une  pierre  éprouvée  , de  Panglet  le  £ 
plus  précieux  , du  fondement  filide  : celui  ejui  croira 
ne  fe  haflera  point.  le  mettray  le  jugement  d Petjuer- 
re,  & lalujhce  au  niveau:  13  la  grêle  raclera  lare* 
traite  de  menfinge  & les  eaux  noyeront  la  cachette. 
Ces  paroles  contiennent  trois  Parties  ; l’une  eft  la 
delcription  du  Mesfie  fous  l’image  d’une  Pierre , 

& prelque  au  même  fens  qu’il  avoit  été  répréfenté 
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«u  P£  1 1 8.  La  Seconde  regarde  les  fidelles  , Celuy 
qui  croira  ne  fe  hafte'ra  point , c’eft-à-dire  , ne  fera 
point  obligé  de  fuir  avec  précipitation  le  jugément 
& la  vangeance.  La  111.  régarde  le  jugément  & 
la  vangeance  de  Dieu  qui  devoit  tomber  fur  les  hy- 
pocrites , qui  faifânt  profeflion  d’être  dans  l’É- 

Îrlife,  ne  faifbient  pourtant  que  la  deshonorer  par 
eurs  faulîès  apparences , c’eft  Cfequi  cft  conténu 
en  ces  paroles  , je  mettray  le  jugément  à P équerre, 
€2)  La  Ÿufttce  au  Niveau  : &C. 

Ce  paflàge  eft  allégué  par  Saint  Paul  Rom*  9. 
33.  & Rom.  10.  11.  & par  Samt  Pierre  i.Pierr. 
a.  6.  Sur  les  allégations  de  Saint  Paul  , ilvacecyà 
* dire,  c’eft  qu’elles  ne  femblent  pas  fidelles  &ju- 
ftes , car  au  lieu  que  le  Prophète  a ces  paroles  , 
Votcy  , j^afferray  une  Pierre  en  Sion , éprouvée  , de 
Panglet  le  plus  précieux  du  fondément  fblide.  Saint 
Paul  rapporte  ainfi  : Voicy , je  mets  en  Sion  la  Pier- 
re djachopément  & la  Pierre  de  trébuchement • Êt  au 
lieu  que  le  Texte  du  Prophète  porte  , Celuy  qui 
. croira  ne  fe  baftera  point , celui  de  l’Apôtre  dit , 
Quiconque  croit  en  luy  ne  fera  point  confus.  Pour 
fàtisfaire  à cette  difficulté  , il  faut  lavoir  I.  que  les 
premières  paroles  de  l’Apôtre,  Voicy,  je  mets  en  Sion 
la  Pierre  djaebopément  , la  Pierre  de  trébufebe- 
ment , font  tirées  non  de  ce  feul  Chapitre  z8.  mais 
auffi  du  8- ver  fi  14.  où  le  Prophète  parlant  de  cet- 
te même  'Pierre  , l’appelle  formellement , Pierre 
0 d’achopement  & rocher  de  trébuchement  aux  deux, 
Maijons  à? Ifrael.  Ainfi  joignant  ces  deux  Textes 
enfemble,  l’Apôtre  en  a pûjuftément  former  fon 
allégation.  Et  quant  aux  dernières  paroles  que  Saint 
Paul  a alléguées  en  ces  termes.  Quiconque  croît  en 
luy  ne  fera  point  confus,  il  faut  lavoir  qu’ilafuivyk 
verfion  des  Septante  qui  porte  ^ »**<*!„  «w  iui 

- Le 
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Le  quatorzième  Oracle  du  Livre  d’Elayc  eft  au 
Chap.  35,  lequel  eft  encore  Typique  & Prophéti- 
que i car  il  eft  vray  que  le  Prophète  y parle  du  ré- 
tabliflement  des  juifs , après  la  captivité  de  Baby- 
lone  ; mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  y parle  aulïi 
du  rétablifl'ement  de  l’Egliiè  par  le  Meific.  En  ef- 
fet ces  paroles  du  verf  3.  Renforcez,  les  mains  laf- 
ches , £5  fortifiez,  les  genoux  tremblans , font  rappor- 
tées par  Saint  Paul  aux  fidelles  qui  vivent  fous 
l’Evangile , Hebr.  iz.  1 z.  AuftH  tout  ce  Chapitre 
eft  plein  d’ex  pre  (lions  qui  ont  trop  de  force  pour 
régarder  (implément  la  délivrance  temporelle  des 
Iuifs,  comme  celle-ci  du  verf  z.  Ils  verront  la  gloi- 
re de  F Eternel  ^ (fi  la  magnificence  de  nôtre  Dieu. 
Et  celle-cy  du  verf.  4,  Voici  vôtre’ Dieu  : la  van- 
geance  viendra  , la  rétribution  de  Dieu  : Il  viendra 
luj-même  ,(fi  vous  délivrera.  Et  celle  du  verf  y.  Les 
jeux  des  aveugles  /iront  ouverts , (fi  les  oreilles  des 
fôurds  feront  détoupées.  Et  celle  du  verf  10.  Ceux 
de/quels  f Eternel  aura  payé  la  rançon  retourneront , 
(fi  viendront  en  Sion  avec  chant  de  triomphe , (S  lie/fe 
éternelle  fera  fur  leur  chef  : Ils  obtiendront  toye  , (fi 
douleur  (fi gémiffement  s'enfuiront.  T out  cela  eft  trop 
grand  pour  régarder  autre  délivrance  que  celle  du 
JMellie. 

■ ; u . : 

Le  quinziéme  Oracl#du  Livre  d’Elàyfc  eft  au 
Chap.  40.  6c  il  faut  faire  le  même  jugement  de 
ce  Chapitre  que  des  précédens,  fi  ce  n’eft  que 
tout  y eft  Prophétique , 6c  rien  de  typique.  Chr 
d’abord  il  annonce  à l’Eglife  que  le  tems  de  fa 
rédemption  eft  accompli  verf  i.z*  Enfuite  il  par- 
le du  miniftére  de  Jean  Baptifte,  La  voix  de  celui 
qui  crie  au  Défert , accoutrez,  le  chemin  de  l'Eternefi 
dreffez.  parmi  les  landes  les  J entiers  a nôtre  Dieu , ÔCC. 
Après  quoi  il  prédit  l’incarnation  d’une  Perlonne 

Divine 
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Divine  verC  j.  Les  verf  6.  7.  &8,  marquent  l’a- 
bolition du  iërvice  charnel  & des  promeffes  tem- 
porelles, & Pétabliflement  de  l’Alliance  Evangé-^ 
lique  ; car  c’eft  à mon  avis , le  fens  de  ces  paroles. 
Toute  chair  ejl  comme  P herbe , mais  la  parole  de  nôtre 
Dteu  demeure  éternellement.  Les  verfets  9.  & I o.  mar- 
quent les  fuccez  de  la  prédication  Evangélique , 
qui  devoit  fortir  de  Jérufalem  pour  aller  par  tout 
le  Monde  ; après  quoi  le  Prophète  prédit  la  def- 
truélion  des  idoles  & en  fait  voir  la  vanité,  en 
les  comparant  avec  le  vrai  Dieu  Créateur  du  Ciel 
& de  la  Terre  que  l’Evangile  annonce.  Au  relie 
plufieurs  verfets  de  ce  Chapitre  font  alléguez 
dans  le  Nouveau  Tellament,  comme  il  paroît  Ci 
on  prend  garcîe  aux  lieux  citez  à la  marge.  Tout 
ce  qu’il  y a à rémarquer  ell  que  Saint  Pierre  ayant 
allégué  1.  Pier,  1.  v.  14-  ces  paroles , Tonte  chair  ejl 
comme  Pherbe , & toute,  la  glotre  de  P homme  comme  la 
fleur  de  Pherbe  : Pherbe  ejl  fichée , ££  fa  fleur  efl  chute : 
mats  la  parole  du  Seigneur  démeure  éternellement. 
Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  fon  fensfoit  de  ligni- 
fier la  vanité  de  la  vie  humaine , bien  que  d’or- 
dinaire on  le  tourne  de  ce  côté-là;  fa  penféefans 
doute,  de  même  que  celle  du  Prophète,  ell  de 
dire  que  toute  cette  Alliance  temporelle  que  Dieu 
avoit  laite  avec  les  Ifraëlites , & tous  les  avanta- 
ges extérieurs  ^u’il  leur  %voit  accordez  n’êtoient 
rien,  & que  cela  s’anéantifloit , & qu’il  nefalloit 
point  le  fier  fur  ces  privilèges  que  la  naiflànce  cor- 
pbrelle  donnoit  ; mais  qu’il  falloit  chercher  des 
avantages  éternels  dans  la  naiflànce  que  la  parole 
de  l’Evangile  donne. 

I 

Le  feiziéme  Oracle  du  Livre  d’Elàye  eft  au  Ch. 
4».  Et  bien  que  le  Chapitre  4 1 . (bit  Prophétique, 
je  ne  le  marque  pourtant  pas  id  au  rang  des  Ora- 
cles, 
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des , parce  que  les  caractères  de  l’Oracle  y font 
moins  fènfibles.  Mais  il  eft  évident,  que  ce  Cha-, 

Eitre  41.  appartient  tout-à-fait  au  Meftîe.  D’a- 
ofi  le  Meifie  y eft  décrit  en  des  termes  fi  grands 
& fi  clairs,  qu’il  ne  fe  peut  rien , ni  de  plus  fort, 
ni  de  plus  manifefte.  Aufli  plufieurs  Textes  tirez 
de  ce  Chapitre  font  appliquez  àJefus-Chrift  dans  le 

Nouveau  Teftament.  ' . - ■ 

* <•  ’ « < • * • » 

* • » 4 ♦ ♦ 1 

. Le  dix-feptiéme  Orade  du  Livre  d’Efaye  eft 
au  Chap.  49.  Je  ne  doute  point  que  les  Chapitres 
précédons  ne  contiennent  plufieurs  élévations  Pro- 
phétiques qui  regardent  Jefus-Chrift&fonEglilê, 
comme  entr’autres  ces  belles  paroles , Tout geno'ùtl 
fe  ployer  a devant  moi,  & toute  langue  jurera  par  moi, 
chap.  45a  13.  que  Saint  Paul  a rapportées  à l’exal- 
tation de  Jefus-Chrift,  Rom.  14.  & Phil.  z.  Mais 
n’ayant  pas  defléin  de  rémarquer  ici  ablblument 
toutes  choies  , je  paflè  au  Chapitre  49.  qui  eft  fans 
doute  un  des  plus  beaux,  & des  plus  illuftres  Ora- 
cles qui  fe  trouvent  en  toute  l’Ecriture.  L’Incar- 
nation du  Seigneur  y elT  marquée,  là  charge  de 
Prophète,  fa  Prédication  aux  Juifs,  l’incrédulité  ' 
de  cette  Nation,  "la  prédication  aux  Gentils,  les 
fuccez  admirables  de  l’Evangile , la  eonverfion 
des  Roys  ÔC  des  Princes , la  gloire  de  l’Eglife  Sc 
celle  de  lôn  Sauveur,  Tout  cela  eft  la  matiéré 
contenue  au  Chapitre  fans  qu'il  (bit  poffibled’en 
détourner  le  lens  ailleurs,  ni  à aucun  autre  Roy 
qu’à  Jefus-Chrift,  ni  à aucune  autre  délivrance 
qu’à  la  fiènne,  ni  à aucnne  autre  Eglife quà cet  • 
.le  qu’il  a aflemblée  par  fon  Evangile  j c’eft  ce  qui 
paroi  t par  la  (impie  leéiure,  fans  qu’il  (oit  uécef- 

faire  de  s’y  arrêter*  ’ - * 

• . * ■ » 

Le  dix- huitième  Oracle  du  Livre  d’Efaye  eft  au 
; Tome  II.  N Ch. 


• ✓ 


i94  Traite* 

Chap.  j 3.  On  ne  marque  pas  ici  les  Chapitres  fol 
fi.  & fi  , nonqu’ils  ne  foient  pas  Prophétiques,- 
mais  fimplément  parce  que  les  caraéfcéres  de  la 
Prophétie,  n’y  font  pas  n fonfibles  qu’ils  le  fcttt 
dans  le  53.  Cependant  il  eft  vrai  que  dans  le  yo« 
il  y a dés  chofes  qui  régardent  précifêment  le  tems 
du  Melfie , comme  ce  qui  eft  dit  touchant  le  di- 
vorce de  Dieu  avec  l’Eglife  Judaïque  verf.  i.24& 
g.  Le  refte  même  du  Chapitre  femble  ne  pou- 
voir être  rapporté  qu’à  la  Perfonne  du  Mêifîe, 
comme  il  paroît  par  la  fimple  leéfcure. 

• Dans  le  fi.  il  y a des  chofes  qui  appartiennent 
à la  vocation  des  Gentils , comme  ce  qui  eft  dit , 
verf,  f.  Ma  Iuftice  eft  près , & mon  falut  eft  venu  en 
avant , £?  mes  bras  jugeront  les  Peuples , & les  Ifles 
s'attendront  h moi  & leur  attente  'fera  k mon  bras. 
Le  refte  du  Chapitre  doit  être  aufli  appliqué  à 
l’Eglife  Chrétienne,  ■' 

Le  fi.  de  même  prédit  le  tems  de  là  publica- 
tion de  l’Evangile , & l’état  de  l’Eglife  fous  le 
Meffie,  Le  verf,  7.  contient  ces  excéllentes  paroles 
que  Saint  Paul  applique  aux  Apôtres,  Rom.  10* 
Combien  font  beaux  fur  ■ les  Montagnes  les  pieds  de 
celui  qui  apporte  bonnes  nouvelles  ■,  & qui  publie  la 
paix , qui  apporte  bonnes  nouvelles  touchant  le  bien , 
& qui  publie  le  Salut , qui  dit  a Sion  ftTon  Dieu  régne. 
Le  verf  10.  marque  la  vocation  des  Gentils.  L'E- 
ternel a rebraffélebrasdefa  Sainteté  devant  les  yeux  de 
toutes  lès  Nations , & tous  les  bouts  de  laTérre  verront 
le  Salut  de  nôtre  Dieu.  Dans  le  verf.  H.  Dieu  ex- 
■ hortefes  Serviteurs  à fe  féparer  del’idolatrie.  Dans 
les  verf  13.14.&  15.  font  marquez  les  heureux  lùc- 
cez  de  la.  prédication  Evangélique.  Cependant  il 
faut  réconnoître  que  la  Prophétie  eft  envéloppée 
d'un  fens" littéral  & typique,  qui  régarde  la  déli- 
vrance des  Juifs  de  la  captivité  deBabylone. 

‘ - Mais- 
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Mais  quant  au  53.  il  eft  certain  qu’il  eft  Pro- 
phétique, & que  làns  type  ni  figure,  & fans  qu’l  1 
loit  polsible  de  le  détourner  ailleurs,  il  regarde 
uniquement  Iefils-Chrift  , le  véritable  Mefsie , du- 
quel il  décrit  clairément  les  deux  états , l’un  d’a- 
néantifièment  & l’autre  d’exaltation.*  Au  refte  il 
n’eft  pas  néceflàire  de  nous  arrête?  à une  plus  par- 
ticulière explication  de  ce  Chapitre,  puis  quec’eft 
une  chofe  que  d’autres  ont  faite , & avec  tant  de 
lùccez  qu’il  feroit  difficile  d’y  rien  ajouter.- 

: Le  dix-neufviéme  Oracle  du  Livre  d’Efàyeeft 
au  Chap.  74.  & ce  Chapitre  tout  entier  n’eft  pas 
moins  un  Oracle  illuftre,  que  le  précédent.  Il  con- 
tient une  promette  fi  folemnelle  de  bénédiétion  & 


♦ que,  après  le  rétour  de  la  captivité,  comme  il  pa- 
roît  par  la  fimple  leéture  des  verf.  t . a.  & 3.  Mais 
fur  tout,  cela  paroîtpar  la  fermété  &)la  durée  éter- 
nelle de  l’Alliance  que  Dieu  promet  de  traiter 
avec  fon  Eglife  » en  forte  qu’il  ne  lui  fera  plus  fen- 
tir  les  verges  de  fa  colère , & qu’elle  jouira  de  paix 
& de  profpérité  perpétuellement.  Voyez  fur  ce 
fujet  depuis  le  verf  9.  julqu’à  la  fin  du  Chapitre. 

* - - 

Le  vingtième  Oracle  du  Livre  d’Efàye  eft  au 

Chap.  y y.  Et  on  en  peut  dire  la  même  chôfe  que 
des  précédens , puis  qu’il  doit  être  rapporté  au  tems 
de  l’Evangile.  D’abord  la  prédication  de  la  Grâ- 
ce y eft  marquée  verf.  i . & 2.  L’Eternité  de  la  fé- 
conde Alliance  y eft  protîiifè  dans  le  verf  3.  Le 
Mefsie  y eft  promis  en  vertu  de  la  parole  de  Dieu 
à David  verf  3.  & 4.  La  vocation  des  Gentils , 
& le  iuccez  de  la  prédication  Evarigélique  occu- 
pent tout  le  refte  du  chapitre,  ~ ♦ 
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Le  vingt  & unième  Oracle  que  nous  rapporte- 
rons du  Livre  d’Efaye,  eft  au  Chap-  57-  Il  contient 
deux  Parties,  dont  la  première  eft  employée  à ré- 
prcfcnter  les  péchez  de  la  Nation  Judaïque,  de- 
puis le  verf  i.jufqu’au  1^.  6c  la  féconde  qui  com- 
mence à des  paroles  du  verf- 13.  Or  celui  qui fe  re- 
tire vers  moi  héritera  la  Terre  , & poftèdera  la  mon- 
tage de  ma  Sainteté',  régarde  les  avantages  de  l’E- 
glife  Chrétienne-  Il  y a ceci  à confidererqueces 
paroles  dü  ver f.  19-  Il  crée  ce  qui  efi proféré  parfes 
lèvres  y paix , paix  à ce  lui  qui  eft  loin,  O à celui  qui  eft 
près , a dit  P Eternel,  ont  été  évidemment  devant 
les  yeux  de  P Apôtre,  Eph.  2. 13. 14- 1 y- i6-&  17» 
où  il  parle  de  la  paix  que  Jefus-Chrift  a prefchéc 
aux  Gentils.  Eftant  venu , dit-il  au  verf  ij-H  a 
évangèhfé  la  paix  a vous  qui  étiez,  loin  , & a ceux  qui 
eftoient  prez. 

J 4 

Le  vingt-deuxième  Oracle  du  Livre  d’Efâye  fe 
tire  du  Chapitre  59-  dans  lequel  Dieu  fait  aufei 
deux  chofes  j l’une  eft  de  reprocher  à PEgtife  Iu- 
daïque  la  multitude  6c  l’énormité  de  fespechez,8c 
l’autre  de  promettre  la  rédemption  du  Melsie,  6c 
par  lui  une  Alliance  éternelle  avec  fonEglife;  6c  il 
fait  cette  dernière  choie  depuis  le  verf  i9.jufqu’à 
la  fin-  En  général  cé  qu’il  y a à conüdérer  dans 
ces  promefl'es  de  l’Alliance  éternelle  eft  I-  qu’elles 
fuppofent  la  révocation  de  la  première  Alliance, 
traitée  avec  les  lfraëlites-  Et  IL  qu’elles  ne  fè  peu- 
vent nullement  appliquer  aux  Juifs,  lefquels  vi- 
vent encore  aujourd’hui  lous  la  première  Alliance. 
D’où  il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  les  appliquer  qu’à 
l’Eglife  Chrétienne- 

/ < > 

Le  yingt-troifiéme  Oracle  du  Livre  d’Efâye  eft 
contenu  dans  les  Chap.  6c-  6c  61  • êc  6z-  le  mets  ces 
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trois  Chapitres  enlêmble  , parce  qu’ils  ne  font 
qu’une  fuite  continuelle  de  Prédi&ions , qui  regar- 
dent l’Eglilè  Chrétienne,  la  converfion  des  Gen- 
tils, la  prédication  du  Meflie  , 8c  la  félicité  éter- 
nelle de  ceux  qui  croyent  en  lui. 

Le  vingt-quatrième  Oracle  du  Livre  d’Efâye 
fetrouve  dans  le  Chapitres  6y.  & 66.  lelquelscon- 
tiennent  aufli  des  Prédirions  touchant  la  voca- 
tion des  Gentils , 8c  la  réjeétion  des  Juifs , 8c  tou- 
chant la  nouvelle  8c  éternelle  Alliance  que  Dieu  dé- 
voit traiter  avec  fon  Eglife  par  le  Mesfîe. 

/ 

é 

, CHAPITRE.  X. 

Des  Oracles  conténus  dans  le  Livre  de 
remie  le  Prophète. 

LE  premier  Oracle  de  ce  Livre  eft  contenu 
au  Chapitre  3.  verf  iy,  1 6,  i7,8cc.  Et  c’eft 
îcy  où  Jéremie  commence  à prophétiler  la  voca- 
tion des  Gentils,  8c  la  fermeté  de  l’Alliance  Nou- 
velle que  Dieu  devoit  traiter  avec  Jon  Peuple. 

Le  fécond  Oracle  que  l’on  tire  du  Livre  de  Jé- 
remie  , eft  au  Chap.  16.  verf  19,  20,  2r.  où  le 
Prophète  prédit  la  converfion  des  Gentils  , 8c  la 
ruine  des  Idoles.  Les  Nations  , dit-il,  viendront  a 
toy  des  bouts  de  la  Terre,  8cc.  Ce  qui  marque  évi- 
demment la  vocation  qui  a été  faite  par  Jefus- 
Chrift. 

Le  troifiéme  Oracle  du  Livre  de  Jéremie  eft  au 
Chap.  25.  verf  y-  8c  6.  Voicj  les  jours  viennent  , dit 
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P Eternel , qtte  je  feray  lever  a David  un  germe  lu - 
fi*  y 0 il  régnera  comme  Roy  il  addrejfira  0 ex «•-> 
cira  jugement  0 luflice  en  la  Terre.  Ez.  jours  ePtee- 
Uty  y Juda  fera  mis  d (duveté , 0 Ifrael  habitera  e»> 

. aflûtance  , 0 c*efl  ici  fin  Nom  Auquel  en  P appelle-  ■ 
ra,  t Eternel  nôtre  luflice.  ■■■*■ 

Des  l’entrée  du  Chapitre  le  Prophète  pronon- 
ce de  la  part  de  Dieu , malédiction  aux  faux  Pa- 
yeurs , qui  assoient  abufé  de  leurs  charges  dans- 
l’Eglife  Judaïque  , &il  leur  Prophétife  qu’ils  fe- 
ront retranchez  ; En  fuite  de  quoy  il  déclare  que 
Dieu  établira  fur  fon  troupeau  d’autres  Pafteurs 
qui  le  paîtront , & qui  raflèmbleront  en  un  le  re- 
ndu de  fes  brebis  , de  tous  les  pais  aufquels  il  les 
avoit  cbalîez.  Ce  qui  des-ja  marque  la  réjeétion 
êc  l’abolition  de  l’ancienne  Synagogue  , & l’éta- 
bliflément  d’un  nouveau  Miniftére  fous  l’œcono-  ■ 
mie  du  Meffie. 4 Immédiatement  apres  le  Prophète 
ajoute  ces  paroles  j Voicj  les  jours  viennent , dit  PE-  : 
terne l , que  je  feray  lever  à David  un  germe  fufle, 
0 il  régnera  comme  Roy  : tl  exercera  jugement  0 In- 
flue en  la  Terre.  En  ces  jours  la  y ludajèr a misa (du- 
vetéy 0 Ifrael  habitera  en  afûrance  • 0 P eft  ici  fi»  : 
Nom  , duquel  on  P appellera  , P Eternel  nôtre  juflice. 
Ces  paroles  fonf  répétées  Ch.  33.  verf.  iy.  & 16. 
avec  cette  différence  qu’au  lieu  que  le  Nom  de 
P Eternel  nôtre  luflice , eft  icy  donné  au  germe  dont 
il  parle  , là  il  eft  attribué  à J érufalem,  Iérufalem , 
^dit-il  y habitera  en  affût  ance  , 0 Pc  fl  tey  comme  elle 
fera  appeüée  , P Eternel  nôtre  luflice.  Ce  Texte  a 
beaucoup  de  caraétéres  d’Ôracle  , qui  nous  obli- 
gent nécefTairement  de  le  rapporter  au  Meffie 
c*eft-à-dire  , à Jefûs-Ghrift  I.  le  changement  de 
Miniftére  en  eft  un  : Car  quand  les  Juifs  font  re- 
venus de  la  captivité  , leur  Miniftére  a été  demé- 
pie  qu’il  était  auparavant.  E,es  Pafteurs  ont  été  de 
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la  famille  de  Levi  félon  premier  établiffément  que 
Dieu  en  avoit  fait,  de  forte  qu’on  ne  fauroit  ap- 
pliquer ces  paroles  , qu’au  changement  qui  eft  ar- 
rive dans  l’Eglifè  Chrétienne,  où  au  lieu  des  Sa- 
crificateurs & des  Lévites , Dieu  nous  a donné 
les  Apôtres  pour  être  les  Pafteurs  perpétuels  de 
fôn  Egiife.  1 1,  Ce  germe  Iafie , qu’il  promet  de 
faire  lever  à David , & dont  il  eft  dit  qu'il  régner a 
comme  Roy , ne  peut  en  nulle  manière  être  enten- 
du que  du  Mesfie  , «’eft-à-dire  , de  Jefus-Chrift 
car  d’un  côté  le  terme  de  , Germe  , fait  voir  qu’il 
regarde  la  Maifonde  David  , comme  étant  entiè- 
rement abbatuë  & réduite  comme  à rien , car  un 
germe  eft  comme  une  fèmence  cachée  qui  ne  pa- 
roîtplus,  Scquinéantmqins  déployé  £ vertu  lors 
qu’on  ne  s’y  attend  pas.  D’autre  part  le  titre  de 
Infie  qui  lui  eft  donné  , fait  voir  la  qualité  de  fà 
Perfonne.  Ce  qui  eftajoûté  qu’il  adrejïçra  & exer- 
cera jugement  & Iufttce  en  la  Terre  , marque  la  qua- 
lité de  ion  Régne  , c’eft-à-dire  en  un  mot  que 
qu$nt  à fà  Perfonne  , il  devoit  être  Saint  & in- 
nocent , & que  quand  à fon  Régne  , il  devoit 
être  plein  de  Juftice  & d’équité.  Or  quand  les 
Juifs  revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  , ils 
n’éurent  plus  de  Roy  delà  race  de  David  , & de- 
puis ce  tems-là  , il  ne  s’en  eft  élevé  aucun  , ni  ne 
s’en  peut  léver , puis  que  cette  famille  eft  éteinte 
depuis  je  ne  fay  combien  de  ficelés.  D’ailleurs  qui 
ne  fait  que  les  hommes  , quelques  puiflàns  Mo- 
narques qu’ils  foient  , ne  peuvent  jamais  méri- 
ter cettequalité  de  Juftes , y ayant  toujours  en  leur 
Perfonne,  & en  leur  conduite,  un  nombre pref- 
que  infiny  de  deffauts.  Il  faut  donc  dire  néceffai- 
rement , que  ce  germe  Iuftene  peut-être  que  Je- 
fus-Chrift , fils  de  David  félon  la  chair  , lequel 
eft  venu  au  Monde  précifement  lorfque  la  famille 

N 4 de 


<• 


200  T R A I TE* 

de  David  lèmbloit  entièrement  abbatuë  , quoy 
qu’elle  ne  fut  pas  abfolument  éteinte  : Et  qui  d’ail- 
leurs , fbit  à l’égard  de  fa  Perfonne  , foit  à l’é- 

fard  de  Ton  Régne  , eltle  vray  Julie  & le  vray 
delchifédec , c’ell- à-dire,  Roi  de Iullice.  - 1 1 1. 
Les  paroles  luivantes , aux  jours  àficeluy  Juda  fira 
mts  a fauveté , & IJrael  habitera  en  ajfùrauce  , ne 
peuvent  être  entendues  d’un  Roi  humain  , pour 
plulieurs  railons,  I.  parce  que  depuis  le  rétablilfé- 
ment  des  luifs  jufqu’à  leuf  dellruélion  , cette 
Nation  a prefque  toûjours  étéexpofée  à l’infulte 
de  lès  ennemis  , qui  en  ont  Ibuvent  triomphé» 
II.  Parceque  le  Régne  d’un  (impie  homme  ne  du- 
rant que  peu  de  tems  , c’eût  été  une  très  - pétite 
promelîe  que  Dieu  eût  faite  à Ion  Eglilè  , fi  on 
eutendoit  feulement  qu’il  leur  donneroit  un  Roi , 
pendant  le  Régne  duquel  ils  feroient  aflürez  con- 
tre les  armes  de  leurs  ennemis.  I II-  il paroît  que 
ce  làlut  8c  cette  alfurance  que  Dieu  promet  , fe 
doivent  entendre  non  par  rapport  aux  armes  des 
ennemis  temporels , mais  par  rapport  à la  vangean- 
ce  févére  8c  rigoureufe  de  Dieu  ; car  il  faut  lés 
comparer  avec  ce  qui  cil  dit  en  lùite.  On  appellera 
fin  Nom,  P Eternel  nôtre  Iuftice.  Ge  qui  lignifie  que 
ce  Roy  dévoit  jullifier  fon  Peuple  , 8c  par  con- 
fisquent lui  acquérir  un  véritable  falut , une  vé- 
ritable allürance  , qui'  ne  peut  confilter  qu’en  la 
paix  8c  en  l’amour  de  Dieu.  Tout  cela  fait  voir 
u’il  s’agit  icy  de  Iefus-Chrill  , 8c  non  d’autre; 
arc’dtlui  feul  qui  donne  à fon  Eglilè  lcvérita- 
e falut  de  l»’ame , 8c  la  lolide  alîurance  de  la  con- 
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Icience.  Enfin  la  même  cholè  paroît  par  le  titre 
d’ Eternel , noflre  Iuftice . le  laifle  à part  que  le  Nom 
d’Etemellui  eft  donné,  ce  qui  établit  la  Divinité 
de  là  Perfonne.,  Cet  argument  peut  être  prefle 
contre  les  Sociniens,  comme  Monfieur  de  la  Place 
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l’a  fait  dans  (es  théfes.  Il  me  fuffit  maintenant  con- 
tre les  Iuifs  de  remarquer  qu’il  n’y  a , ni  n’y  peut 
avoir  ‘aucun  Roi  temporel  qui  puifle  porter  ce 
nom,  parce  que  pour  en  être  digne , il  faut  être  en 
état  de  juftifier  fo»  Peuple  , c’eft-à-dire , de  luy 
accjuerir  & de  lui  difpenfer  larémiilîon  des  péchez , 
8c  de  le  mettre  aétuellement  dans  l’amour  8c  dans 
la  communion  de  Dieu-  Ceft  ce  que  Iefus-Chrift 
fait  à nôtre  égard  , mais  c’elt  ce  qu’aucun  autre 
que  lui  ne  làuroit  faire.  • 

Quand  à ce  què  dans  le  Ch.  33.  où  ces  paroles 
font  répétées , ce  titre  d?  Eternel , noflre  Iujhce  eft 
attribué  à Iérulâlem , c’eft-à-dire,  à l’Eglilê,  ce- 
la n’empéche  nullement  la  force  de  nôtre  argu- 
ment ; car  il  eft  évident  que  dans  le  Paffage  que 
nous  avons  en  main  , le  Nom  d* Eternel , nojlre 
Juftice , eft  attribué  au  Roy  dans  un  fens  aétif  , 8c 
que  dans  l’autre  il  eft  attribué  à l’Eglife  dans  un 
fens  paflif.  le  veux  dire  , que  dans  ce  Palfage-cy 
c’eft  le  Roy  , le  germe  jufte  de  David , qui  nous 
juftifie  de  la  juftice  de  Dieu  ; 8c  dans . l’autre  c’eft 
l’Eglife  qui  eft  juftifiée  de  cette  luftice  de  Dieu 
par  le  moyen  de  fon  Roi , ainfi  bien  loin  que  nô- 
tre argument  en  (bit  rendu  plus  foible,  qu’au  con- 
traire il  en  eft  fortifié  9 car  lcrulalem  ne  peut  être 
P Eternel , nôtre  Juflice  , fous  le  Régne  du  Roy 
dont  il  s’agit  qu’elle  ne  tire  de  lui  fajuftification  , 
dç  même  qu’elle  tire  de  lui  fon  falut  8c  fon  allu- 
rance. 

Dans  le  Chapitre  31.  du  Livre  de  Jéremie , il  y 
a deux  Oracles  que  nous  pouvons  appeller  le  qua- 
trième & le  cinquième  que  nous  tirons  de  ce  Li- 
vre . Us  font  rapportez  & alléguez  dans  le  Nou- 
veau T eftament.  Le  premier  eft  au  verf  1 y.  Æn- 
fîadttl' Eternel , voix  de  lamentation  & de  pleur  très- 
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amer  a été  ouie  en  Rama  , Racket  fleurant  fit  enfant , 
&c.  Paroles  que  Saint  Matth.  applique  au  Mafia- 
cre  que  fit  Hêrode , des  enfans  de  Bethlehem. 
Il  eft  nçantmoins  confiant  par  la  le&ure  de  ce  Cha- 
pitre , que  le  premier  fens  du  Prophète  regar- 
de la  deftruètion  laite  parles  Aflyriens.  Et  Ra- 
chel , quoy  que  marte  depuis  jplufieurs  fiécles  ,#y 
eft  introduite  par  une  trés-élégante  figure  com- 
me pleurant  Tes  enfans,  parce  qu’elle  rot  mère  de 
Jofeph  Ôc  de  Benjamin  ; 6c  par  Jofeph  & Benja- 
min, on  peut  entendre  tant  Wjuifs  queleslfraë- 
lites.  On  peut  donc  dire  que  Saint  Matthieu  a ac- 
commodé ces  paroles  à Ton  fujet , non  quepréci- 
fément  le  Prophète  ayt  régardé  le  Maflacre  des 
enfans  de  Bethlehem  fait  par  Herode  ; mais  par- 
ceque  toutes  les  fois  qu’il  eft  arrivé  que  les  Enfans 
de  Rachel  ont  été  cruellement  mis  à mort  , les 
paroles  du  Prophète  ont  eû  leur  accompliflèroent, 
ce  qui  fait  que  l’application  de  Saint  Matthieu  eft 
jufte.  On  peut  dire  aufli  que  c*eft  une  Prophé- 
tie qui  régarde  deux  tems , 6c  qui  a eù  deux  dé- 
grez  d’accompliflement  % dans  l’intention  mémo 
du  Prophète  ; car  rien  n’empêche  qu’il  n’ait  regar- 
dé premièrement  à la  deftruétion  faite  par  les  Ba- 
byloniens , & qu’en;  fécond  lieu  il  n’ait  porté  fes 
yeux  au  Maflacre  fait  par  Hérode. 

Le  fécond  Oracle  que  ce  Chapitre  contient 
eft  beaucoup  plus  confidérable  , il  commence 
au  verf  29.  En  ce  jour  on  ne  dira  plus  les  Pères  ont 
mangé  Paigret  , & les  dents  des  Enfans  en  font  aga- 
cées , 6c  il  continue  jufques  à la  fin  du  Chapitre. 
Voici  à peu-prés  ce  qu  il-y-a  dç  remarquable  dans 
ces  excellentes  paroles. 

I.  Dieu  promet  qu’il  révoquera  le  droit  de 
l’ancienne  Alliance  , qui  mettoit  tout  le  corps  des 
Ifraëlites  en  fociçté  > ou  en  communion  de  pé- 
ché. 


de  Jesus-Crhist.  Liv.  Il,  Ch.  X.  lou- 
ché , ce  qui  produifoit  deux  çhofes.  l’Une , que 
quand  un  Ifraëlite  avoit  commis  quelque  crime , 
ou  qu’il  avoit  violé  la  Loi , tout  le  corps  étoitccn- 
fé  coupable , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  lait  lui-même 
la  punition  fur  le  particulier  qui  avoit  péché  , à. 
caufe  dequoy  Dieu  fouvent  châtioit  tout  le  corps 
pour  le  péché  d’un  feul , comme  ilparoît  parl’Hi- 
ftoire  d’Achan  , & par  celle  du  dénombrement 
que  Ht  David.  A caufe  de  cela- même  Dieu  armait 
fouvent  les  Ifraëlites  les  uns  contre  les  autres,  fa- 
yoir  les  innocens  contre  les  coupables  lors  qu’ils 
étoient  en  grand  nombre  , afin  ae  témoigner  par 
là  qu’ils  renonçoient  à leur  communion  , & qu'ils 
nefaifoient  plus  corps  avec  eux,  car  autrement  ils 
euflënt  été  enveloppez  dans  une  même  peine. 
C’eft-ce  qui  paroît  par  le  commandement  que 
Mpyfe  fit  immédiatement  après  l’idolâtrie  du  veau 
d’or , à tous  ceux  qui  fe  rangèrent  auprès  deluy, 
de  mer  chacun  fon  Frère  & Ion  compagnon  Ex. 
3a.  Cela  paroît  auffi  par  ce  qui  arriva  a laTribu 
de  Benjamin , lorfque  les  autres  lignées  s’armèrent 
çontre-elle  pour  la  détruire  , & la  detruifirent  en 
effet,  àlareferved’unpetit  nombre  , pour  le  cri- 
me que  les  habitans  de  Guibha  avoient  commis 
fur  la  concubine  d’un  Lévite  , comme  nous  en 
avons  l’Hiftoire  au  Livre  des  Juges.  La  fécon- 
de chofe  que  cela*  produifoit  eft  que  Dieu  fou- 
vent punifloit  les  péchez  d’une  génération  , fur 
la  génération  füivante  , d’où  çtoit  venu  ce  pro- 
verbe qui  contenoit  la  plainte  des  Juifs,  Nos  P très 
ont  mangé  P ai  fret , & nous  en  avons  (es  dents  aga- 
cées, voulant  dire  que  quant  à eux  * ils  étoient  ju- 
ftes  & innocens , êc  que  néantmoins  ils  efto  lent  ac- 
cablez des  châtimens  de  Dieu  pour  les  feules  fau- 
tes que  leurs  Pères  avoient  ïçommifes  Dieu  donc 

leur,  dit  qu’il  a deflèin  d’abolir  cette  Loy , & d’en 
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établir  une  autre  par  laquelle  chacun  porte  fon 
iniquité.  Or  c'eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé  à la 
venue  de  Jelus-Chrift.  Car  alors  il  n’a  plus  pris 
lesjuifsen  corps  de  fbciété  , & ne  les  a plus  régar- 
dez comme  étans  tous  entre  eux  en  communion 
de  crimes  , mais  il  a fait  la  réparation  des  bons  & 
desméchans,  du  Juif  félon  l’efprit,  &dujuifà  la 
lettre*  C’eft  ce  que  nous  avons  remarqué  avoir 
été  prédit  par  Efàye  dans  ce  grand  Oracle.  Voicy 
une  Vierge  fera  enceinte  , enfantera  un  Fils  , & 
appellera  fon  Nom  , Emmanuel,  &c.  Efàye  J.  ÔC  Ce 
que  Jean  Baptifte  avoit  formellement  déclaré.  H 
a fa  pale  en  fa  main  , & il  nettoyer  a entièrement  fin 
aire  , & affemblera  fon  froment  au  grenier  : mais  il 
brûlera  la  paille  au  feu  qui  ne  s'éteinà  point.  Et  en 
effet  c’eft-cc  qui  arriva  par  la  prédication  de  l’E- 
vangile aux  Juifs  , les  uns  fé  convertirent  , & les 
autres  demeurèrent  endurcis.  Voyez  furcç  fujet 
Rom.  1 1 . Or  cela  même  que  Dieu  promet  d’a- 
bolir cet  ancien  droit , eft  une  marque  évidente  de 
l’abolition  de  l’ancienne  Loy  , puifque  l’ancienne 
Loy  en  eftoit  inféparable.  De  forte  que  quand 
Dieu  dit  , En  ce  jour  - la  on  ne  dira  plus  nos  Pères 
ont  mangé  Paigret , (S  les  dents  des  Enfans  en  font 
agacées  un  chacun  portera  fon  iniquité  , c’eft  autant 
que  s’il  difbit.  En  ce  jour  là  je  rompray  l’ancienne 
communion  que  j’avois  faite  moy  - même  de  mes 
mains  entre  vous  vous  ne  ferez  plus  un  corps  de 
Peuple  ôcd’Eglife,  comme  vous  eftiez.  .. 

Il*  Après  avoir  marqué  la  rupture  de  la  premiè- 
re Alliance , il  promet  d’en  établir  une  nouvelle.' 
Votcy , dit-il,  les  jour  s viennent  que  je  traiteray  une 
nouvelle  Alliance  avec  la  Mm  fon  ePIfraèl  & avec  la 
Maifon  de  fuda , ce  qui  marque  la  révocation  de 
la  première  Alliance.  En  effet  la  confédéra- 
tion 6c  la  cpmmunion  des  lfraëhtes  entre  eux  étant 
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rompue,  lèur  Alliance  avec  Dieu  ne  pouvoitplus 
fubfifter,  & comme  nous  l’avons  dit,  cette  com- 
munion eft  rompue  dans  les  verfets  précédens.  Il 
fàlloit  donc  ici  ajoûter  la  rupture  de  l’Alliance 
avec  Dieu , comme  s’il  eût  dit , non  feulement , 
vous  ne  férez  plus  joints  entre  vous,  mais  vous 
ne  férez  plus  joints  avec  moi.  Cette  rémarque  eft 
fondée  fur  le  terme  de  Nouvelle , car  deux  Allian- 
ces de  Dieu  avec  les  hommes  font  incompatibles 
en  un  même  terns;  à caufe  dequoi  Saint  Paul  dit, 
que  ce  qui  eft  nouveau  envieillit  le  prépêdent , 
c’eft-à-dire,  qu’il  le  détruit  & le  renverfe.  11  n’y 
fauroit  avoir  deux  fortes  de  Miniftéres  différens, 
ni  deux  fortes  de  cultes  externes , l’un  néceflai- 
rémentfait  évanouir  l’autre. 

III.  Le  prémier  caraélére  de  cette  nouvelle 
Alliance  eft,  qu’elle  fera  éternelle  par  oppofition 
à la  prémiére,  non  pas,  dit-il,  félon  P Alliance  que  je 
traitai  avec  leurs  Pères  : au  jour  que  je  les  pris  par  la 
main  pour  les  faire  fortir  hors  du  pais  d’Egypte  : Lu 
quelle  Alliance  ils  ont  enfraintc , & toute-fois  je  leur 
avets  eflé pour  mari ♦ 

IV.  Mais  pourquoi  cette  Alliance  fera-t-elle 
éternelle  ? Pourquoi  ne  pourra-t-elle  pas  être  en- 
freinte comme  l’autre  ? Dieu  en  rend  la  raifon, 
je  mettrai , dit-il,  ma  Loi  au  dedans  dieux , & dé- 
crirai en  leur  cœur , & ]e  leur  ferai  Dieu , 13  ils  me 
feront  Peuple.  Il  y a dans  ces  paroles  une  manifefte 
oppofition  à la  prémiére  Alliance,  dont  la  Loi 
avoit  efté  écrite  dans  des  tables  de  pierre , à cau- 
fe dequoi  les  hommes  la  violèrent,  parce  qu’elle 
n’êtoit  pas  écrite  en  leurs  cœurs  : maintenant  ^dit-il, 
ils  ne  la  violeront  pas,  car  je  décrirai  au  dedans  d? eux. 
De  plus  il  y a une  manifefte  oppofition  entre  ces 
paroles  de  la  prémiére  Alliance,  ft  leur  ay  eflé 
pour  mari  j Ôt  celle-ci  de  là  feconde.  Et  y leur  feray 
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Dieu  & Us  me  feront  Peuple*  Un  mlri  eft  le  maître 
du  corps  & des  biens  de  fon  époufe , mais  il  n’eft 
pas  le  maître  de  Ton  cœur.  Il  lui  communique 
fon  nom  , fa  maifon,  fe.  couche  ; mais  il  ne  lui 
communique  pas  fon  efprit.  Il  eft  à fes  cotez  en 
communion  avec  elle  de  toutes  chofésextèrieures, 
mais  non  en  communion  de  penfées , de  défirs  St 
d’afïèétions.  Et  de  là  vient  que  l’époufe  peut  com- 
mettre adultère , en  tranfportant  fon  cœur  & les 
défirs  à d’autres  qu’à  fon  mari , ce  qui  fait  que  le 
mariage  peut  fe  diflbudre.  C’eft  ainfi  qu’êtoit 
Dieu  avec  les  Ifraëlites , à caufe  dequoi  ils  violé» 
rent  cette  Alliance , étant  mille  fois  acculez  dans 
l’Ecriture  d’avoir  commis  adultère.  Mais  dans  la 
fécondé  Alliance  * il  eft  nôtre  Dieu , & non  feu» 
lément  nôtre  mary.  C’eft-à-dire  qu’ilj  eft  nôtre 
Maître , le  Maître  dé  nôtre  cœur  & de  nôtre  eA 
prit , qui  nous  infpire  & nous  donne  les  penfées 
qu’il  lui  plaît, 8c  nous fommes non  feulé  ment  fon 
Epoufe , mais  fon  peuple , qu’il  meine  & gouverne 
comme  bon  lui  fcmble. 

V Mais  comment  Dieu  fera-t-il  cela  dans  cette 
feconde  Alliance  ? Il  le  déclare  dans  le  verfetfui- 
vant.  ZJft  chacun  ir  enfetgnéra  plus  fon  prochain  ni  un 
chacun  fin  frire , difitnt,  connoijjèz.  P Etemel:  car  ils 
me  connaîtront  tous  depuis  le  plus petit  jufques  an  plus 
grand  etentreux  $ dit  P Eternel. . C’eft  autant  que 
S’il  difoit , qu’il  les  remplira  de  la  lumière  de  fa 
fconnoiflànce  par  fon  .Elprit  qu’il  leur  commuai» 
quéra. 

: VI.  Mais  comment  encore  cela  fe  féra  - 1 » il  ? 
Ces  nouveaux  hommes  férons-ilsinnocens , féront» 
ils  impeccables?  Non,  dit  Dieu , mais  je  pardonne * 
ray  a leur  iniquité Saurai  plus  Jouvénancede  leur 
péché  Caraétére  de  l’Alliance  de  grâce  qui  la  diA 
tingue  d’avec  celle  de  la  Loi, 


de  Jésus-Christ.  Lrv.  II. Ch.  X.  lof 

VII.  Enfuite  de  cela,  il  promet  que  cette  Al- 
liance ne  fera  jamais  révoquée,  non  plus  que  les  loix 
de  la  nature  les  plus  inviolables. 

Enfin  il  parle  de  l*étenduë  qu’il  donnéra  à fbn 
Eglife,  la  myftique  Jérüfalem.  Caraétére  cncere 
oppofé  à celui  de  l’ Ancienne  Alliance. 

Le  fixiéme  Oracle  du  Livre  de  Jéremie  eft  au 
Chap.  3 %.  v,  57. 3 8.  39. 40.  F'oici  je  m'en  vai  les  raf- 
ftmbler  de  tons  les  pays , annuels  je  les  aurai  déchajfez. 
par  ma  cole're , & par  ma  fureter  ,■  & par  ma  grande 
indignation  y & Ut  ferai  retourner  en  te  lieu-ci  y & 
les  y ferai  demeurer  en  fureté.  Et  ils  me  feront  Peu- 
fie,  & je  leur  ferai  Dieu.  Et  je  leur  donnerai  un  mê- 
me cœur,  & un  même  chemin,  afin  qu’ils  me  crai- 
gnent a toujours , a ce  que  bien  leur  fit,  £3  à leurs  en- 
fans  apres  eux.  Et  traitterai  avec  eux  une  Alliance 
éternelle  y que  je  ne  me  rétirerai  point  arriére  d'eux  y 
afin  que  je  leur  fajje  du  bien:  mais  je  mettrai  la  crainte 
de  moi  en  leur  cœur  y afin  qu'ils  né  fe  détournent  point 
arriére  de  moi. 

Le  Prophète  répété  ici  ce  qu’il  avoit  dit  aupa- 
ravant touchant  l’Alliance  éternelle  que  Dieu  aé- 
voit  traiter  avec  fon  Eglife , 8t  ce  qu’il  y a ici  de 
conGdérable  eft  que  non  feulement  il  promet  que 
Dieu  dé  fa  part  ne  fe  rétiréra  point  de  fon  Peu- 
ple; mais  aufîï  qu’il  fera  que  fon  Peuple  ne  fe  dé- 
partira point  de  lui , & qu’ainfi  d’une  & d’autre  * 
part  l’Alliance  fera  inviolable  6c  éternelle.  Or  il 
eft  clair  que  ces  paroles  n’ont  eû  nul  accomplif- 
* fanent  à l’égard  de  la  Nation  des  Juifs  apres  (à 
captivité;  car  quand  même  ce  Peuple  prétendroit 
ne  s’être  point  éloigné  de  Dieu  , il  fout  pourtant 
qu’il  confeffe  que  Dieu  s’eft  éloigné  de  lui  par 
cette  longue  6c  terrible  défolation  dont  illes.avi- 
fitez,  6c  par  la  deftruétion  de  fon  Temple  8c  la 
" - . ceflàtîon 
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ceflation  de  fes  facrifices&defon  fer  vice,  Il  faut 
remarquer  en  partant  que  ce  Texte  eft  admirable 
pour  éclaircir  la  nature  de  l’Alliance  Evangéli- 
que, fçavoir , qu’elle  ne  confifte  pas  feulement 
en» ce  que  Dieu  y commande  6c  y promet,  mais 
en  ce  qu’il. fait  luy-  même  en  nous  ; ce  qu’il  nous 
commande , par  oppofition  à l’Alliance  Légale, 
6c  à celle  delà  Nature.  Il  eft  admirable  aufli  pour 
répréfènter  de  quelle  nature  eft  l’opération  de  la 
Grâce  qui  convertit,  lavoir,  qu’elle  produit  effi- 
cacément  8c  d’une  manière  irréfiftible , comme  on 
parle,  nôtre  converfion  aétuelle.  Il  eft  encore 
admirable  pour  éclaircir  de  quelle  nature  eft  la 
vraye  foyj,  laquelle  ne  confifte  pas  ftmplément  en 
connoiflance , mais  paflè  jufqu’au  cœur,  6c  y établit 
une  véritable  crainte  de  Dieu , une  véritable  re- 

{ vénération.  11  eft  admirable  - enfin  pour  prouver 
a doéhine  de  la  perfevérance  des  Saints , contre 
ceux  de  l’Eglifê  Romaine , 8c  contre  les  Arminiens 
6c  autres  Hérétiques.  . 


Le  feptiéme.  Oracle  du  Livre  de  Jéremie 

eft  au  Cbap.  qg.;V.  1 4-  Voici  les  jours  viennent , 
dit  l’ Eternel,  que  je  mettrai  en  effet  la  bonne  parole 
que  fai  prononcée  touchant  la  maifin  d’ffra'ël  & la  mai- 
fin  de  Indu.  -En  ces  tours-la , je  ferai  germer  a Da- 
vid le  germe,  de  \ùftice  , qui  exercera  jugement 
\ujltce  en>la  Tjerre,  &c.  ■ : . 

Dieu  répété  ici  la  même  promeflè  qu’il  avoit 
faite  au  Ch.  aq.  touchant  le  germe  jufte  qui  £e 
dé  voit  éléver  dans  la  maifbn  de  David,  nous  l’a-  * 
vons  expliquée  en  traitant  le  troifiéme  Oracle  de 
ce  Livre  ; de  forte  que  nous  n’avons  rien  mainte- 
nant à y ajoûter, , . - 
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CHAPITRE  XL 

Des  Oracles  contenus  dans  le  Livre  du 
Prophète  Ezéchiel. 


LE  prémier  Oracle  qui  fe  préfente  eft  au  Ch* 
34.  où  Dieu  fe  plaignant  de  la  négligence  & 
mauvaife  conduite  des  Palleurs  qu’il  avoit  donnez 
à fon  Eglife,  promet  qu’il  raffembléra  les  brébisdif- 
perfées  , qu’il  fera  luy  - même  leur  Pafteur , 6c 
qu’il  les  gouvernéra  par-  le  Meiîie  qu’il  leur  en- 
voyéra  , 6c  lequel  eit  ici  appelié  par  deux  fois , 
David. , décrivant  auffi  les  bcnédiétions  6c  la  prof, 
périté  de  fon  Régne,  Cette  promefle  commen- 
ce au  verf*  10.  6c  s’étend  jufqu’à  la  fin  du  Chapi- 
tre. Ce  qu’il  y a de  plus  rémarquable  eft  que  la 
ruine  du  Sacerdoce  Lévitique  y eft  précifément 
prédite,  6c  l’abolition  du  Mmiftére  ancien  pour 
faire  place  au  Miniftére  de  Jcfus-Chrift. 

' Le  focond  Oracle  du  Livre  d’Ezéchiel  eft:  au 
Chap,  36.  lequel  depuis  le  verfet  23.  jufqu’à  la 
fin  contient  une  excéllente  promefte  de  la  nou- 
velle Alliance,  6c  elle  eft  à peu-prés  femblable  à 
celle  que  nous  avons  veuë , Jer.  32.  Ce  qui  fait 
que  nous  n’y  infiftéront  pas  davantage. 

Le  troifiéme  Oracle  du  Livre  d’Ezéchiel  eft  au 
Ch.  37,  lequel  n’eft  pas  moins  Prophétique  que  le 
précédent,  car  fous  l’image  6c  fous  l’envélope 
de  la  délivrance  de  la  captivité  de  Babylone,que 
Dieu  exprime  comme  une  réfurreétion,  il  nous 
éléve  à la  méditation  de  la  réfurreétion  myftique 
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qui  eft  arrivée  par  Jefus-  Chrift.  Auffi  eft-il  clair 
que  Dieu  promet  ici  des  choies  à fon  Eglife , qui 
n’ont  eu  aucun  accomplilfément  dans  le  Peuple- 
des  Juifs  après  fon  rétour  de  cette  captivité , & 
par  conféquent  c’cft  un  Oracle  qui  régarde  le  tems 
du  Melfie.  I.  Il  cil  dit  que  toute  la  Nation  d’ifraïl 
n* aurait  qu'un  feul  Rot , & que  ce  ne  fer  oit  plus  deux 
Nations , mais  une  fuie.  Ce  qui  n’a  jamais  cité  vé- 
rifié à la  lettre.  II.  Dieu  dit  que  ce  Roi  fera  Da- 
vid ibn  lèrvkeur , qui  leur  fera  Prince  à toujours. 
Ce  qui  comme  chacun  voit , n’a  eû  nul  accom- 
plifiément  à l’égard  des  Juifs.  III.  Il  leur  promet 
encore  cette  Alliance  éternelle  dont  les  autres  Pro- 
phètes avoient  parlé,  ce  qui  ne  peut  être  enten- 
du que  du  Mellie* 

CHA.PITRE  XII. 


Des  Oracles  contems  au  Livre  du 
Prophète  Daniel. 


LE  premier  Oracle  de  ce  Livre  cil  au  Ch.  2. 

v 44.  Et  du  tems  de  ces  Rots  le  Dieu  des  deux 
jujettera  un  Royaume  lequel  ne  fera  jamais  difipej  & 
ce  Royaume  ne  fera  point  délatjfé  a un  autre  Peuple', 
àins  il  brtféra,  & confumera  tous  ces  Royaumcs-tÀ, 
& fera\établi  éternellement.  — 

Daniel  ayant  expliqué  le  ibngede  Nébucadnct- 
Zar,  qui  eft  rapporté  dans  ce  Chapitre , prophé- 
tife  fqjmellément  touchant  le  Régne  du  Mellie, 
& touchant  fa  Perfonne.  Et  quant  à fa  Perfonne 
il  la  répréfente  félon  qu’elle  avoit  efté  figurée 
dans  le  longe,  comme  une  petite  pierre  coupée 
fans  main  , laquelle  avoit  brile  la  Statué , êc  étoit 
devenue  elle-même  une  grande  montagne.  Quant 
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k fon  Régne , il  dit  quil  ne  fera  jamais  difipe\  (3 
cjuil  ne  fera  pas  délaiffé  a un  autre  Peuple qiPilbri- 
jéra  (3  confuméra  tous  les  autres  Royaumes , (3  qtfil 
fera  établi  éternellement . Tout  cela  ne  peut  appar- 
tenir qu’au  Meflie  dont  il  marque  I.  l’envoy  & 
lanaiflànceendifant  quec’cft  une  pierre  coupée  (ans 
main , c’eft-à-dire , qu’il  eft  venu  au  Monde  immé- 
diatement par  la  volonté  de  Dieu,  parla  deftina- 
tion  de  fa  Providence  , & par  la  vertu  de  Ion 
Saint  Elprit , par  laquelle  il  a cfté  conçû  dans  le 
foin  de  la  Vierge.  II.  Il  marque  fon  anéantifle- 
ment  6c  fes  commencémens  foibles  6c  abjets,  en 
difant  que  c’eft  une  pierre  qui  ne  fembloit  rien  au- 
près de  ta  grande  fiatué.  III,  Il  marque  fon  exal- 
tation quand  il  dit,  qu’elle  devint  une  haute  mon- 
tagne. Pour  fon  Régne  il  lui  donne  quatre  qua- 
litez.  La  prémiére  qu'il  ne  pourra  point  être  dif- 
fipé  par  la  force  de  les  ennemis.  La  féconde  qu’il 
ne  pailera  pas  entre  les  mains  d’un  autre.  Latroi- 
Eéme  qu’il  confuméra  tous  les  autres  Royaumes. 
Et  la  quatrième  qu’il  fora  éternel.  Les  Royau- 
mes du  monde  ont  d’ordinaire  quatre  qualitez 
contraires*  1.  Ils  peuvent  être  détruits  par  les  ar- 
mes des  ennemis.  IL  Ils  peuvent  être  tranfpor- 
tez  à des  étrangers  même  fans  guerre  6c  fans  ar- 
mes* 111.  Ils  peuvent  être  toûjours  égalez  6c  ba- 
lancez par  les  autres  Royaumes,  la  puiliànce  des- 
quels leur  fort  de  contrepoids.  Et  la  quatrième 
ceft  qu’ils  font  ruinez  par  le  tems,  6c  s’anéan- 
tifltnt  d’eux-mêmes  ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfidu 
Royaume  du  Meffie.  Qui  ne  voit  en  tout  cela 

l’image  de  J efus-Chrift,  6c  de  fon  Régne? 

• * 

Le  fécond  Oracle  du  Livre  de  Daniel  eft  au 
Ch.  7.  V*  13  14.  6CC.  le  règardois  ez*  vijions  de  nuit, 
voici  comme  le  Fils  de  l'homme  qui  venoit  avec  les 

O Z nuées 
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nuées  des  de  ux  , 0 vint  jufqu  & P -Ancien  ,des  tours  $ 

0 on  le  fit  approcher  de  lui.  Et  il  lui  donna  Seigneur 
rie  0 honneur  0 régne , 0 tous  Peuples , Nations 5 
0 Langues  lui  Jerviront , fa  domination  efi  une  do - 
mination  éternelle , ÿ/w  pajfera  point  , 0 fion  Régne 
ne  fera  point  difiipéy  8cc.  v *£*&. 

Dieu  fait  voir  en  vifion  à Ion  Prophéte>|flft 
quatre  principales  Monarchies  , lavoir  celle  des 
Aflÿriens,  celle  des  Perfes , celle  des  Grecs  *|& 
celle  des  Romains , fous  l’image  de  quatre  belles , 

& en  même  tems  , il  lui  fait  voir  le  Royaume 
univerfel  du  Meflie  ; lequel  I.  eft  appellé  le  Ft&4% 

V homme  , ou  comme  le  Fils  de  P homme , pour  mar* 
quer  fon  humanité,  mais  en  y ajoûtant  un  ter- 
me de  diminution , comme  kJFils  de  P homme , dit-il, 
pour  nous  faire  entendre  que  le  Meflie  bien  qu’il 
dût  être  un  homme,  ne  feroit  pourtant  jx*s  uà 
(impie  homme,  mais  le  Fils  de  Dieu  révérante 
la  Nature  humaine.  II.  11  dit  qu’il  le  vit.  vekfc 
avec  les  nuées  des  deux , pour  nous  répré  fenter 
que  toute  fon  œconomie  eft  célefte  & furnaturelic. 
111.  11  ajoûte  qu’il  vint  jufqu'à  P Ancien  des  jours  y 
& que  j’ étant  approché  de  luy , t Ancien  des  iourefyy 
donna  Seigneurie  & honneur  0 régne r„pour  nous  fai- 
re comprendre  que  le  Régne  du  Meflie  eft;^ 
Régne  œconomiquel  dans  l’exercice  duquel  il 
tient  comme  la  place  de  Dieu  fon  Père*  IV*  En- 
foite  de  cela  il  marque  l’étendue  de  fon  Régne , 
en  difant  que  tous  Peuples , 0 Nations  & Langues 
lui  ferviront , ce  qui  lignifie  la  vocation  des  Gen-  j 
tils  fi  fouvent  prédite  par  les  Prophètes*  ^#1 
marque  l’éternité  de  ce  Régne  en  ces  termes»  $4 
domination  efi  une  domination  éternelle , qui  ne  pafi 
fera  point , 0 fon  régne  ne  fera  point  difitpé. 

Toute  cette  defcription  fait  voir  évidemment 
qu’il  s’agit  ici  du  Meflie,  sar  on  ne  fauroit larap- 

porter 
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porter  ailleurs.  Elle  convainc  les  Juifs  que  Jefus- 
Chrift  eft  ce  vray  Meffie , parce  que  c’eft  Iuy  qui 
aappellé  les  Peuples  , les  Nations  & les  Langues 
à Ton  fervice  , & fous  l’Empire  duquel  la  vocation 
des  Gentils  eft  arrivée.  Elle  réfute  auffi  l’erreur 
de  ces  mêmes  Juifs  touchant  un  Meflîe  temporel, 
car  de  quelque  manière  qu’ils  s’imaginent  ce  Met 
fiq  temporel , n’eftant  qu’un  fimple  homme  ^ il 
jf&lt  qu’il  meure  , & n’ayant  qu’un  Régne  terre- 
ftre  , il  faut  auffi  que  fa  domination  prenne  fin. 
iÇfependant  le  Prophète  dit  que  fa  domination  eft 
me  domination  éternelle  , & qu'elle  ne  paffira  point , 
& que  fon  Régne  ne fera  point  dtfftpé. 

* & Sur  la  fin  du  Chapitre  le  Prophète  prédit  la 
venue  de  l’Antechrift  , duquel  il  dit , qu'il  pro- 
férera paroles  contre  le  Souverain  , qu'il  minera  les 
'Saints  du  Souverain  , qti il  p enfer  a pouvoir  changer  le 
tems  & la  Loj  , & que  les  Saints  feront  Livrez,  en  fa 
main , jufqu'a  un  tems  & des  temsféS  une  moitié  de 
tems  : Mais  le  jugement  fi  tifndra  , & on  ôtera  fa 
domination , en  le  détruifant , & lefaifànt  périr  jufi 
qu’a  cp  voir  la  fin , Après  quoy  il  ajoute  que  le  Ré- 
gne & la  Seigneurie , (S  la  grandeur  de  tous  les  Royau- 
mes qui  font  fous  les  deux  fera  donqpeau  Peuple  des 
Saints  du  Souverain  , duquel  Peuple  le  Royaume  eft 
éternel , & toutes  les  Seigneuries  lui  ferviront  & obéi- 
ront. Cette  derniere  Prophétie  eft  différente  de 
la  premiere,car  la  première  parle  du  Régne  du  Met 
fie  qui  eft  Jefus-Chrift.  Et  cette  féconde  parle  du 
Régne  de  fbn  Eglifè  , qu’elle  obtiendra  après  la 
deftruétion  de  l’Antechrift.  Quoi  qu’il  en  foit, 
les  Juifs  doivent  reconnoître  que  ce  Royaume 
étemel  qui  doit  être  donné  au  peuple  des  Saintj 
ne  fàuroit  être  un  Régne  temporel , comme  ils 
le  le  figurent,  & il  n’y  a que  le  Royaume  de  la  gloire 
célefte  à qui  cette  éternité  puiflè  êtrejuftement  attri- 
buée. O 5 Le 
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C H A P I T R E XIII. 

Des  Oracles  contenus  dans  le  Livre  du 
Prophète  OJe'e. 

LE  Premier  Oracle  de  Livre  fe  trouve  au  Ch. 

I . verf.  7.  le  ferai  mife'ncorde  a la  Maifon  de  lu- 
da,  & les  déhvreraj  par  P Eternel  leur  Dieu , & ne 
les  de  livrer  ay  point  par  arc , ni  par  épées , ni  par  ba- 
tailles , ni  par  chevaux , ni  par  gens  de  cheval. 

• Il  eft  certain  que  ce  Chapitre  eft  Prophfcique, 
& 'que  Dieu  y promet  la  délivrance  Evangélique 
qu’il  nous  a accordée  par  Jefus-Chrift  Ton  Fils.  Ces 
paroles , leferay  miféricorde  a la  Maifon  de  luda , G" 
les  délivrer ay  par  P Eternel  leur  Dieu  , & ne  les  dé- 
livrer aj  point  par  arc , ni  par  épées , ni  par  batailles  , 
ni  par  chevaux,  ni  par  * en  s de  cheval , pourraient 
à la  vérité  être  appliquées  au  retour  des  Juifs  de  Ba- 
bylone , mais  il  eft  plus  conforme  aux  termes 
mêmes  du  Texte  de  les  rapporter  à la  délivrance 
Evangélique  , laquelle  eft  bien  plus  proprement 
nommée  une  miféricorde  que  le  retour  de  Baby- 
lone.  Outre  que  le  fens  de  ces  paroles  le  lesdé- 
livreray  par  1‘ Eternel  leur  Dieu  , eit  que  Dieu  dé- 
voit faire  cette  délivrance  par  foy-même  immédi- 
atement , & fans  y employer  aucune  caufe  fécon- 
de. Cependant  la  délivrance  de  Babylone , n’a  pas 
été  faite  de  cette  manière  ; car  Dieu  y a employé 
les  Roys  de  Perfe  , & s’eft  fervy  point  cela  du  IVÎi- 
niftére  d’Efdras  , de  Zorobabel , & de  Néh'é- 
mie;  au  lieuque  la  délivrance  Evangélique  aété 
faite  immédiatement  par  le  fils  de  Dieu  même, 
fans  qu’il  y ait  perfonne  qui  ait  eû  part  à cette  dé- 
livrance que  lui  feul.  Ici  il  faut  remarquer  laDi- 
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vïnité  éternelle  de  Jefus-Chrift  , le  les  délivrerayt 
c’eft  le  Père  qui  parle  , par  P Eternel  leur  Dieu. 
C’eft  de  Jefus-Chrift  dont  il  parle  , puis  que  c’eft 
par  lui  qu’il  a fait  l’œuvre  de  nôtre falut.  Jefus- 
Chrift  eftdonc  l’Etemel  nôtre  Dieu  ; Scparcon- 
féquent  il  eft  vray  Dieu  eflentieliement  avec  fon 
Père. 

Dans  ce  même  Chapitre  il-y-a  une  autre  Pro- 
phétie, touchant  la  multiplication  de  l’Eglife  par 
la  prédicatipn  de  l’Evangile  ; car  après  avoir  dit 
des  Ifraëlites  qu'ils  ne  font  plus  fon  Peuple  & qu'il 
tPeft  plus  leur  Dieu.  Dieu  ajoute  , toute  s-fois  il  ad- 
vtendr que  le  nombre  des  enfans  tPlfraél  fera  com- 
me le  nombre  du  Sablon  de  la  Mer  , qui  ne  fe  peut 
ni  mefurer  , ni  conter  ’ & il  àviendra  , qu'au  lieu 
qu'on  leur  aura  dit , vous  êtes  Lohammi , il  leur  fera 
dit , vous  êtes  les  enfans  du  Dieu  Fort  & Vivant.  Il  eft 
évident  que  ce  Texte  fait  alluûon  aux  termes  de 
l’Alliance  traitée  avec  Abraham  , où  Dieu  dit 
qu'il  fera  le  Dieu  de  fa  pofterite' , & que  fa  pofte'rttt 
fera  comme  le  Sablon  de  la  mer.  Le  Prophète  veut 
donc  dire  que  cette  promefle  n’a  point  eû  encore 
fon  accompliflèmcnt , mais  qu’elle  l’aura  fous  le 
Régne  du  Mefîie.  Et  c’eft  pourquoy  Saint  Paul 
Rom.  9 2.6.  applique  ces  paroles  au  tems de  l’E- 
vangile. 

Le  fécond  Oracle  du  Livre  d’Ofée  eft  au  Chap. 
a.  verf  14,  iq,  kc.  Sur  la  fin  de  ce  Chapitre  Dieu 
promet  de  traitter  une  nouvelle  Alliance  avec 
l’Eglifë , & de  répandre  fur  elle  toute  forte  de  bé- 
nédictions ; Or  les  caractères  de  cette  féconde  Al- 
liance, comme  par  tout  ailleurs,  font  la  fermeté  & 
la  durée  éternelle.  Dieu  promet  qu'il  Pépoufera  a 
toujours  , & qutl  Pepoufera  pour  foy  en  jujlice  & en 
jugement , en  gratuite'  & en  campa  pion,  Enjuftice, 
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c’eft-à- dire  qu’il  lui  communiquera  là  Juftice  pour 
la  juftifier»  En  jugement  c’eft-à-dire  , qu’il  la 
gouvernera  & la  protégera  , car  là  le  jugement 
marque  les  fonctions  Royales.  En  gratuite , c’eft- 
à-dire  , qu’il  l’aura  toujours  pour  agréable , qu’elle 
fera  toujours  l’objet  de  fon  amour  , bien  que  ce 
foit  d’une  amour  purement  gratuite.  En  com- 
palïïon  , c’eft-à-dire,  que  fes  infir mitez  &fes pé- 
chez la  feront  plutôt  être  l’objet  de  fa  miféricor- 
de  que  celui  de  là  colère.  Il  ajoute  qu'il  l'epoufera 
en  fermeté , (3  quelle  connottra  P Eternel  en  fermeté. 
C’eft-à-dire  , fans  craindre  déformais  la  lettre  de 
divorce  : qu’elle  connoîtra  l’Eternel.  I.  Parce 
que  Dieu  le  manifeftera  à elle  dans  toute  l’éten- 
due de  lès  perfeétions  Sc  de  fes  bontez  , par  la 
plénitude  de  les  révélations  , ce  qui  n’avoit  pas 
été  fait  dans  la  première  Alliance.  II.  Parce  qu’a- 
lors  Dieu  accomplira  toutes  fes  promeffes  , car 
c’en  dans  cet  accomplilfe ment  qu’il  eft  l’Eternçl , 
c’eft-à-dire , celui  qui  eft.  Pendant  que  Dieu  ne 
nous  donne  que  des  promellcs , c’eft  un  Dieu  qui 
fera,  au  tems  futur;  mais  quand  il  les  accomplit , 
c’eft  un  Dieu  qui  eft  , au  tems  prefent.  En  fui- 
te de  cela  Dieu  dit , qu'il  répondra  aux  Cteux , & 
que  les  deux  répondront  a la  Terjre  , & que  laT er- 
re répondra  au  froment , & au  vin , & a l’huile,  (3 
que  le  froment , le  vin , & l'huile  répondront  a Iitjréel, 
Or  cela  ne  lignifie  pas  fimplement  & en  général , 
que  Dieu  répandra  la  bénédiétion  fur  l’Eglife, 
înais  en  particulier  qu’il  établira  une  parfaite  cor- 
refpondance  entre  lui  & fon  Eglife  , & toute  les 
Créatures , telle  qu’eft  la  correlpondance  du  Ciel 
avec  la  Terre  , & de  la  Terre  avec  les  femences 
qu’elle  reçoit , & des  femences  que  la  Terre  re- 
çoit, avec  les  defirs  de  ceux  qui  la  cultivent  dans 
un  tçms  de  fertilité  & d’abondance.  Enfin  il  dit 
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qu’il  femera  fon  Eglifepar  toute  la  Terre  , qu’il  ufi- 
ra  de  mife'ricorde  envers  Loruapia  , c’eft  - à - dire, 
celle  qui  n’étoit  point  là  bien  aimée,  & qu’il  dira 
a Loammi  , tu  ez.  mon  Peuple  , & que  Loammi  lui 
dira  , Mon  Dieu.  Ce  qui  marque  d’un  côté  la 
vocation  des  Gentils , & de  l’autre  , la  fermeté  de 
l’Alliance  de  grâce.  Aulfi  Saint  Paul  Rom.  9.  15. 
allégué  ce  pafiàgeôc  l’applique  précifément  à la  vo- 
cation des  Gentils. 

Le  troifiéme  Oracle  du  Livre  d’Olee  ell  au 
Chapitre  3.  verf-  y.  Mais  apres  cela  les  Enfans  d’If- 
raél  fe  retourneront  , & chercheront  P Eternel  leur 
Dieu , £5  David  leur  Roy , & révéreront  t Eternel  & 
fa  honte  aux  derniers  jours , 

Ce  Texte  ne  peut  être  entendu  que  de  l’Ifraël 
Myftique  , ou  comme  parle  Saint  Paul  de  l’Ifraël 
félon  l’Efprit , 6c  non  de  l’Ifraël  felon  la  chair-  Car 
il  ne  s’eft  pas  veuque  les  Ilraëlites , c’eft-à-dire, 
les  dix  lignées , foient  revenues  à David  leur  Roy , 
ni  même  qu’ils  fe  foient  bien  reconciliez  avec  les 
Juifs  fur  le  fu jet  de  la  Religion  .•  mais  cela  eft  arri- 
vé ious  Jefus-Chrift  quand  il  a fait  la  nouvelle 
Eglife. 

Le  quatrième  Oracle  du  Livre  d’Ofée  ell:  au 
Chap.  14,  verf  4,5,60:.  Dieu  promet  icy  fe  nou- 
velle Alliance  , par  la  rémiffion  des  péchez  , 6c 
par  la  tendrefl'e  de  Ion  amour  envers  l’Eglife.  Il 
y marque  aulîi  la  deftruétion  des  Idoles , 6c  fon 
éternelle  bénédiction  fur  ceux  qui  fe  converti- 
ront à lui,  avec  la  réjeétion  des  incrédules.  Cela 
à eû  fon  accomplilfement  à la  venue  du  Melîie. 


CH, 
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CHAPITRE  XIV. 


De  VOracle  crnténu  dans  le  Livre  du  Pro- 
phète Joël. 

è 

CEt  Oracle  fe  trouve  auChap*2.  verfz8,29, 

31.  & 32-  Et  aviendra  après  ces  chofes  , 
que  je  répandray  mon  efprit  fur  toute  chair  , & vos 
fils  (3  vos  filles  prophét  feront  : vos  Anciens  fongtront 
de  fonges  , & vos  jeunes  gens  verront  des  vtfions . Et 
mêmes  en  ces  jours  là  , je  re'pandray  mon  Efprit  fur 
les  fèrviteurs  fur  les  fervantes . Et  feray  des  mira- 
cles aux  deux  & en  la  Terre , fang  & feu  & vapeur 
de  fiume'e . Le  foie  il  fera  tourné  en  ténèbres  , & la  Lu- 
ne en  fang  , devant  que  le  jour  grand  & terrible  de 
t Eternel  vienne . Et  aviendra  que  quiconque  invo- 
quera le  nom  de  P Eternel  fera  fauve  : car  la  fauveté 
fera  en  la  montagne  de  Sion , & en  Jérujalem  , ainfi 
que  P Eternel  a dit  , & ez*  réfidus  que  P Etemel  aura 
appeliez*. 

Il  y a plufieurs  caraétéres  de  Prophétie  dans  ce 
Texte,  1.  Il  faut  remarquer  que  le  Prophète  Joël 
prefchoit  dans  un  tems  de  famine  extraordinaire 
qui  étoit  arrivée  à la  Judée  , tant  à caufe  d’une 
grande  fechereflè  , qu’a  caufe  des  inleétes  qui 
avoient  dévoré  tous  les  fruits.  Sur  cela  il  prend 
occafion  de  repréfcnter  au  Peuple  les  juftes  juge- 
ment de  Dieu  à caulè  de  leurs  péchez.  * En  fuite  • 
il  les  exhorte  au  jûne  & à la  repentance  , apres 
quoy  il  leur  promet  que  Dieu  leur  redonnera 
l’abondance , qu’il  fera  tomber  fur  eux  les  pluyes 
de  la  première  & de  la  dernière  faifon  , &en  un 
mot  qu’il  leur  accordera  fà  bénédiétion.  Sur  cela, 
comme  fi  le  Prophète  ne  confidéroit  cette  faveur 
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temporelle,  que  comme  un  type  & un  degré  pour 
s’élever  à la  méditation  d’un  bien-fait  infiniment 
plus  grand  & plus  important , il  ajoûte  tout  d’un 
coup  , Et  aviendra  apres  ces  chofes  que  ]e  répan - 
dray , &C. 

II.  Il  faut  remarquer  que  cette  pleine  & abon- 
dante effufion  du  Saint  Elprit , ne  peut  en  nulle 
manière  convenir  à l’Oeconomie  Legale.  Et  en 
effet , la  promefiê  que  Dieu  en  fait , marque  que 
ce  n’étoit  pas  une  grâce  qui  accompagnoit  le  Mi- 
niftére  de  la  Loy , car  fi  elle  eût  été  du  Minifté- 
re  de  la  Loy  , Dieu  ne  l’auroit  pas  promife  com- 
me une  chofe  nouvelle.  Il  faut  donc  que  cette  ef- 
fufion  de  grâce  appartienne  à une  autra  Alliance  , 
qui  eft  cette  Alliance  nouvelle  , tant  & fi  fouvent 
mentionnée  dans  les  autres  Prophètes*  Or  de  là 
il  s’enfuit  qu’il  fe  devoit  faire  un  changement  d’Al- 
liance , & une  abolition  du  premier  Miniftére. 

III.  Il  faut  remarquer  que  cette  effufion  de  l’Efi 
prit  fèdevoit  faire  fur  toute  chair  , ce  qui  ne  peut 
encore  convenir  à l’Oeconomie  Mofaïque , la- 
quelle, comme  chacun  fait  , eftoit  reftrainteàun 
certain  Peuple  , au  lieu  qu’icy  formellement  eft 
marquée  la  vocation  de  toutes  les  Nations*  Aq 
refte  les  Juifs  nefauroient  rapporter  cette  Prophé- 
tie au  tems  de  leur  retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  , comme  fi  Dieu  précifement  n’eût  voulu 
dire  autre  chofe  , fi  ce  n’eft  qu’aprés  cette  longue 
fervitude  , il  les  rétablirait  dans  leur  pais.  Car  on 
ne  peut  pas  dire  qu’aprés  ce  retour  , Dieu  ait  ré- 
pandu fur  eux  une  plus  grande  melure  de  fon  Ef- 
prit  qu'il  n’avoit  fait  auparavant , puis  que  nous 
favons  que  ce  Peuple  a été  rempli  de  corruption  & 
chargé  de  péchez  , autant  que  peuple  du  monde 
Je  puifie  être  , même  depuis  leur  rétabliflement. 
Et  en  effet , quand  on  leur  demande  aujourd’huy 
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d’où  vient  que  leur  Meflie,  qu’ils  attendent,  tarde 
G long-tems  à venir , ils  difent  que  ce  font  leurs 
péchez  qui  empêchent  fa  manifeftation.  Moins 
peut-on  dire  que  cette  effufion  du  Saint  Efprit  ait 
été  faite  fur  toute  chair , fi  on  ne  rcconnoît  pour 
véritable  & Divine  la  vocation  des  Gentils,  qui 
eft  arrivée  par  la  prédication  Evangélique.  Si  donc 
on  luppofe  le  fentiment  des  Juifs  d’aujourd’huy, 
qui  ne  veulent  pas  confefler  le  changement  admi- 
rable arrivé  par  jefus-Chrift , on  ne  fauroit  en 
nulle  manière  donner  un  fens  raifonnable  à cette 
Prophétie.  Car  il  eft  certain , & c’eft  ce  qui  eft 
fort  remarquable , non  feulement  pour  cette  Pro- 
phétie, mais  auflï  prefque  pour  toutes  les  autres, 
que  les  promefles  que  Dieu  fait  ici  doivent  avoir 
eû  leur  accompliflement  apres  la  captivité  de  Ba- 
bylone  'prédfément  , & non  après  une  troifié- 
me  captivité.  C’eft  ce  qui  paroit  prefque  dans 
tous  les  Oracles  que  nous  avons  jufques  ici  exa- 
minez, & en  particulier  Joël  détermine  précifé- 
s ment  ces  jours-là  dont  il  parle,  au  tems  auquel 
les  Juifs  feroient  révenus  de  la  captivité  de  Baby- 
lone.  En  ce]our-la9  dit-il,  & en  ce  tems-la  auquel 
y ferai  retourner  ceux  qui  auront  efte  emmenez.  cap- 
tifs de  luda  & de  Ier ufalem.  D’où  l’on  peut  tirer  un 
argument  démonftratif,  pour  convaincre  lesjuifs 
%que  le  tems  pour  accomplir  la  Prophétie  eft  pafle, 

Iiarce  qu’ils  font  révenus  de  la  captivité  de  Baby- 
one,  & rétombez  dans  une  troiliéme  captivité, 
..qui  eft  celle  où  ils  font  à préfent , différente  en- 
tièrement de  celle  de  Babylone  j il  faut  donc , ou 
que  leurs  Prophéties  n’ayent  nul  acctunpliflement, 
mais  qu’elles  loient  trompeufês  & fauuès , ce  qui 
feroit  une  impiété,  ou  il  faut  qu’elles  ayent  été 
accomplies  avant  cette  troifiéme  captivité  dans  la- 
quelle ils  font  maintenant. 

-i  . f ' 
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IV  II  faut  remarquer,  que  Joël  parle  ici  d’une 
eflfufion  du  Saint  Efprit  qui  fe  dévoit  faire  fur 
toute  chair,  c’eft-à-dire,  non  fur  toutes  Nations 
à les  prendre  chacune  colleétivement , comme  on 
parle,  mais  fur  chaque  perfbnne  diftributivément. 
L'os  Jz/.r,dit-il,  & vos  filles  prophétiféront  : vos  Anciens 
Jaugeront  des/ongcs,&  vos  jeunes  gens  verront  des  vifions, 
El  même  en  ces  jours-la  je  répandray  mon  Efprit  fur  les 
Jerviteurs  & fur  les  fèrvantes.  Son  fens  eft  que  cette 
cffufion  de  grâce  fera  fi  grande , qu’elle  parvien- 
dra jufqu’aux  plus  fimples  & aux  plus  petits.  C’eft- 
ce  qui  fe  jufhfie  fort  bien  dans  l’Oeconomie  de 
l’Evangile , mais  qui  n’a  eû  nul  accompliffément 
fi  on  réjette  l’Evangile,  & fi  on  s’en  tientàl’hy- 
pothéfe  des  Juifs  ; car  il  ne  s’eft  point  vû  qu’a- 
prés  leur  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  les 
plus  petits  d’entr’eux  ayent  reçû  cette  abondan- 
ce de  grâce.  Les  Pharifiens  au  contraire  éc  les  Scri- 
bes dif  oient  du  teins  de  Jefus-Chrift,  parlant  du 
commun  peuple.  Cette  populace  ici  cput  ne  fait  ryuc 
c\fi  de  la  Loy  eft  pis  cyi? exécrable . Ils  ont  toûjôurs  " 
eû  leurs  Docteurs , leurs  Maîtres*&  leurs  Rabbins, 
de  la  bouche  & de  la  tradition  defquels  ils  ont  fait 
dépendre  l’intelligence  de  la  Loy. 

V.  Si  on  ne  rapporte  cette  Prophétie  à Jefus- 
Chrift,  il  n’eftpas  poffible  de  donner  aucun  bon 
lèns  à ces  paroles  , le  fer  ai  de  s miracles  au  Ciel  ££  enp 
la  Terre  fanç  & feu,  & vapeur  de  fumée,  Le  Soleil 
fera  change  en  ténèbres , & la  Lune  en  fang.  Car 
qu’eft-ce  qui  eft  arrivé  aux  Juifs,  fbit  dans  leur 
rétabliflëment  de  la  captivité  de  Babylone , foit 
dans  la  fuite  füfques  à la  venue  de  Jefus-  Chrift , 
qui  puiflè  mériter  de  fi  grandes  & de  fi  magnifi- 
ques exprcfîions.  11  faut  donc  les  entendre  des 
chofes  arrivées  dans  l’établiflément  de  l’Evan- 
gile. 
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VI.  Quel  pourroit  être  aulfi , ce  jour  grand  & 
terrible  de  P Eternel,  dont  il  eft  ici  parlé,  fi  vous 
ne  l’entendez  du  jour  de  la  nouvelle  Alliance  ? Car 
quant  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone , il 
ne  peut  nullément  être  appellé , le  jour  grand  & 
■terrible  de  P Eternel,  puilque  l’Hiftoire  nous  ap- 
prend que  ce  rétour  lé  fit  par  le  libre  contente- 
ment des  Roys  de  Perlé , fans  bruit , & làns  ef- 
fort d’amies  confidérable  & éclatant. 

•VII.  Enfin  ces  termes , & aviendra  que  quicon- 
que invoquera  le  Nom  de  P Eternel  fera  fauve',  ligni- 
fient, comme  Saint  Paul  l’a  fort  bien  rémarqué. 
Rom,  io.  une  vocation  générale  de  tous  les  hom- 
mes, tant  Juifs  que  Grecs,  Scytes& Barbares,  à 
la  connoillànce  de  Dieu  & au  falut , par  l’invo- 
cation de  fon  Nom,  ce  qui  n’aura  eu  nul  accom- 
pliflëment , fi  on  ne  confeflê  que  cette  vocation  a 
été  faite  par  l’Evangile. 

• - Après  ces  confidérations  générales , il  eft  faci- 
le de  faire  voir  en  particulier  comment  cette  Pro- 
phétie a été  accomplie  par  l’avénément  de  Jefus- 
Chrift.  • Il  me  femble  donc  qu’il  faudrait  divilér 
ce  Texte  en  quatre  Parties,  La  première  doit  con-., 
fidérer  quel  eft  ce  Jour  grand  & terrible  de  l’E- 
ternel  qui  dévoit  vénir.  La  féconde  confidére-  . 
ra  les  caractères  qui  le  dévoient  précéder , expri- 
mées en  ces  mots , le  ferai  des  miracles  aux  Cieux 
(5  en  la  Terre , fang  & feu  & vapeur  de  fumée.  Le 
Soleil  (ira  changé  en  ténèbres , & la  Luné  en  fàng. 

La  troifiéme  confidéréra  les  caraétéres  qui  le  doi- 
voient  accompagner , & qui  font  répréfentez  en . 
ces  termes , Je  repandray  de  mon  Efprit  fur  toute 
chair , & vos  fils  S vos  filles  prophétiferont  ; vos  An- 
ciens fonderont  des  fonges , & vos  jeunes  gens  verront - 
■ des  vifions.  Et  même  en  ces  fur  s-la  je  répandrai  mon 
Efprit  fur  les  fejrviteurs , & furies  fer  vantes.  La  qua- 
trième - , 
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trietne  doit  confidérer  le  caraétére  qui  doit  firivrë 
ce  grand  8c  terrible  Jour.  Ce  qui  eft  exprimé  dans 
le  dernier  verfet.  Et  aviendra  que  quiconque  invo- 
quera le  Nom  du  Seigneur  fera  fauve. 

Quand  à la  première  de  ces  Parties , il  faut  ré- 
marquer. I.  que  l’Ecriture  a accoûtumé  de  réprc- 
fenter  les  grands  8c  extraordinaires  événémens 
qui  arrivent  au  monde , fous  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu,  par  le  nom  ou  le  titra  àejournée. 
Ainfi  l’œuvre  de  la  délivrance  des  Uraëlites  hors 
d’Egypte , de  la  publication  de  la  Loi , 8c  de  l’é- 
tablilfement  du  Peuple  dans  le  pais  de  Canaan , 
eft  fouvent  appellée  dans  l’Ecriture , la  Iournéc  de . 
t Eternel.  La  première  deftruétion  dejérufalem, 
qui  fut  foivie  de  la  féconde  captivité  des  juifs , eft 
appellée , une  Iourtiée  de  Dieu , parce  qu’en  effet 
ce  fut  un  tems  de  vangeance  8c  de  colère , un  tems 
d’angoiflè  d’affliction  extrême  pour  l’Eglife.  De 
même  la  délivrance  de  ce  Peuple  hors  de  Baby- 
ione,  8c  fon  heureux  rétablillëment,  eft  appel- 
lée fouvent,  le  lour  de  L’Eternel,  parce  que  ce  fut 
un  grand  8c  admirable  effet  de  fon  amour  8c  de  là 
.grâce  envers  eux,  L’avénément  de  Jefûs-Çhrift 
en  Chair,  eft  encore  appellé  , une  journée.  Abra- 
ham ,.  dit- il  luy-même,  a vu  cette  mienne  fournie 
& s en  eft  éf'ùj.  Son  fécond  avénément  en  gloire, 

. lors  qu’il  viendra  pour  juger  les  vivans  8c  les  morts, 
eft  appellé  suffi  j un  jour , Dieu  a déterminé  un  jour 
auquel  il  doit  juger  le  Monde  en  ‘Juftice , dit  l’Apô- 
tre , La  fumée  du  Seigneur.  Dieu  achèvera  fon  œu- 
vre en  voutjufques a la  fumée  de  Iefus-Chrift.  Cette 
fumée-la.  Dieu,  dit  le  meme  Apôtre,  we  rendrala 
Couronne  dans  cette  fumée -la.  Ici , le  lourde  P Eter- 
■ ttel , le  hur  grand  & terrible  dont  le  Prophète  par- 
- . le,  c’eft  le  tems  de  l’établiffement  de  l’Evan- 
gile, le  tems  auquel  Dieu  changea  fon  Allian- 
ce, 
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ce,  le  jour  auquel  il  établit  Ton  Trône  8c  Ton  , 
Régne  dans  le  monde. 

II.  Il  faut  rémarquer  que  cette  œuvre,  ou  le 
tems  auquel  elle  a efté  faite»  mérite  bien  depor* 
ter  par  excellence  ce  tître  de  jour , ou  dejournéet 
non  feulement  parce  que  ce  qui  y eft  arrivé , eft 
d’une  importance  infiniment  confidérable , un  ob- 
jet digne  d’admiration  8c  d’étonnement  ; mais  auf- 
fi  pur  deux  autres  raifons.  L’une,  parce  que  cet 
événement  eft  d’un  intéreft  univerfel»  ce  n’eft 
ni  quelque  perfonne  en  particulier , ni  quelque 
Peuple  qui  y prenne  part,  mais. généralement 
toute  la  Terre.  L’autre  parce  que  ce  qui  eft  arri- 
vé, n’eft  pas  une  chofè  odieufe8c  infâme,  comme 
celle  qui  avint  lors  que  le  premier  homme  tomba 
mal-heureufement  fous  la  tentation  du  Démuni. 

Car  en  ce  cas  le  tems  d’un  fi  épouvantable  acci-  . 
dent  doit  plûtôjêtre  appelle  une  nuit , qu’unjour; 
mais  c’eft  une  chofe  fainte  & glorieufè,  un  objet 
dejoye  &- de  fàtisfàétion  publique. 

III.  Le  tems  de  cette  œuvre  aft  appellé  y le  tems 
de  P Eternel,  non  feulement  par  cette  raifbn  géné- 
rale , que  toutes  choies  dépendent  de  la  Providen- 
ce 8c  arrivent  par  fa  volonté  ; mais  principalement 
parce  que  Dieu  y a déployé  toutes  fee  perfeétions, 
là  Puiflànce , fà  Bonte  , fà  Sagefle  » fa  Miféri- 
corde , fà  Juftice , & en  un  mot , parce  que  c’eft  # 
une  œuvre  qui  vient  immédiatement  de  luy , 8c 
que  l’on  ne  fàuroit  attribuer  au  miniltére  des  cau- 
fes  fécondes.  La  ‘fournée  de  ÏSEternel  encore  » par- 
ce qu’avant  cela  cette  œuvre  êtoit  comme  en- 

* fermée  8c  cachée  dans  la  nuit  de  fes  Decrets  éter- 
nels , dans  l’enveloppe  des  ombres , 8c  des  Pro- 
phéties , 8c  des  figures  anciennes  : au  lieu  qu’a- 
lors  elle  a été  mife  en  évidence,  8c  qu’un  fi  grand 
accompliflement  a répandu  la  lumière  des  def- 
Tome  //.  P feins 
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feins  & des  intentions  de  Dieu  par  toute  la  Terre, 

IV.  Ce  jour  cft  appellé  Grande  parce  que  les 

choies  qui  s’y  font  faites  font  infiniment  glorieu- 
fes  à la  Divinité  , Dieu  y a triomphé  des  cœurs 
par  l’efficace  ineffable  de  fon  pouvoir , il  a vaincu 
par  l’effort  de  la  miféricorde  cette  haine  longue 
& invétérée,  qu’il  avoit témoigné  contre  toutes 
les  Nations  du  Monde  en  les  laifiant  cheminer  en 
leurs  voyes , il  s’eit  fait  connoître  tout  d’un  coup 
à ceux  qui  êtoient  gifans  dans  la  région  d’ombre 
deagnort,  il  a brilé  les  chaînes  de  la  fervitudedu 
Démon  fous  laquelle  les  hommes  êtoient  déte- 
nus, il  n’a  employé  pour  cela  que  le  Miniffére 
de  la  parole , 8t  il  a de  cette  forte  relevé  la  gran- 
deur de  fon  œuvre  par  la  toiblefle  du  moyen  dont 
il  s’eft  forvi.  t 

V.  Çe  Jour  cft  appellé.  Terrible , parce  qu’à 
mefure  que  Dieu  y a déployé  fa  Çkace,  ilyaauffi 
déployé  les  effets  de  faiouveraine  Majefté,  de  fa 
Juftice  8c-  de  fa  vangeance,  ce  qui  fait  que  com- 
me d’un-  côté , ce  jour  prélènte  à nos  yeux  des 
objets  agréables  8c  doux , qui  nous  remplirent  de 
joye:  il  nous  en  préfente  auffi  d’autre-part , de 
triffes , de  funeffes , 8c  d’étonnans.  Mais  quels  font, 
direz-vous,  ces  objets  fi  triffes  8c fi étonnans ? Je 
répons  I.  queceft  la  réjeéfcion  du  Peuple  Juif,  cet 
endurciflèment  épouvantable  dans  lequel  il  a plû 
à Dieu  de  les  abandonner.  Un  Peuple  qu’il  avoit 
tant  aimé,  qu’il  avoit  fait  là  Nation  fainte,  8c  fa 
Sacrificature  Royale%  pour  qui  il  avoit  fait  tant 
de  miracles , à qui  il  avoit  communiqué  tant  de 
faveurs.  Un  Peuple  qu’il  auoit  lupporté  avec  * 
tant  d’indulgence , il  le  retranche  tout  d’un  coup 
de  là  communion , il  eafle  8c  anéantit  toutes  les 
promeflês  qu’il  lui  avoit  faites , 8c  rompt  fon  Al- 
liance avec  eux.  IL  Je  dis  que  c’eft  la  deffruétion 
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de  ce  Peuple,  6c  l’effroyable  défolation que  Dieu 
fît  tomber  fur  eux  par  les  armes  des  Romains, 
2*enverfant  la  fainte  ville  6c  fon  Temple  jufques 
aux  fondements , réduifànt  en  cendre  fa  propre 
habitation  par  le  feu  de  fa  vangeanee,  6c  faifant 
tomber  lepée  de  fa  colçre  indifféremment  fur  les 
grands  6c  fur  les  petits,  fur  les  jeunes  gens  6c  fur 
les  vieilles , fur  les  Sacrificateurs  6c  fur  le  Peu- 
ple, 6c  rempliffant  tout  d'horreur  6c  de  fàng. 
III.  Je  dis  que  çe  jour  eft  encore  appellé  terrible, 
à caufe  de  la  vangeanee  que  Dieu  y a prifè  de  fes 
ennemis  fpirituels  ; car  les  Démons  y ont  été  en- 
chaînez , leurs  Oracles  y font  dévenus  muets , 
leurs  Idoles  y ont  été  brifées,  leurs  Temples  6c 
leurs  Autels  y ont  été  renverfez , les  faux  charmes, 
dont  ils  avoient  lié  les  efprits  des  peuples , y ont 
été  diflïpez  JLa  vérité  de  Dieu  y a triomphé  de  leurs 
erreurs  j 6c  fa  parole  a anéanti  leurs  folles  fiiperfti- 
tions.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  première  Partie  . 

Pafîant  à la*  fécondé,  il  faut  d’abord  remarquer 
qu'on  peut  prendre  ces  paroles,  Je  feray  des  mira- 
cles aux  Cieux  & en  laTerre  , fang^  feu , & va- 
peur de  fumée.  Le  Soleil  fera  changé  en  ténèbres  & la ' 
Lune  en  fang , non  dans  l’idée  particulière  que  for- 
me chaque  exprefïion  prifè  à part,  mais  dans  li- 
dée  g éhérale  qu’elles  font  prendre  toutes  en  gros. 
Or  cette  idée  générale  eft,  qu’avant  que  Dieu  ou- 
vrît ce  grand  6c  terrible  jour  de  la  réjeétion  des 
Juifs, de  la  vocation  des  Gentils,  6c  du  renver- 
ièment  de  l’Empire  du  Démon,  il  falloit  qu’il  ar- 
rivât quelque  chofe  de  grand  £c  d’extraordinaire 
qui  ébranleroit  6c  mtérellèroit  tout  l’e  Monde.  Il 
eft  certain  qu’il  faut  prendre  fouvsnt  ainfi  les  pa- 
roles des  Prophètes,  non  en  preflant*  chacun  de 
leurs  termes  en  particulier,  mais  en  rgardant  leur 
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lèns  en  général , & pour  en  donner  un  exem- 
ple ; c’eft  amfi  qu’il  faut  prendre  le  Pf  1 8.  où  le 
Prophète  décrit  la  délivrance  que  Dieu  lui  avoit 
accordée , en  ces  termes.  LuT erre  fut  ébranlée,  &c. 
v.  8.  9.  10.  n.  .12. 13. 1415  16.  Il  eft  évident 

2u’il  ne  faut  pas  prendre  chacune  de  ces  expref- 
ons  à paît,  mais  que  pour  bien  juger  du  lèns  du 
Prophète,  il  les  faut  prendre  en  gros  :»Car  fous 
la  pompe  de  ces  termes  il  ne  veut  dire  autre  cho- 
fè , finon  que  Dieu  l’avoit  vangé  de  lès  ennemis, 
& qu’il  l’avoit  heureulèment  délivré.  Ici  de  mé-  ' 
me,  je  dis  qu’il  eft  fort  railonnable  de  prendre 
en  général  les  termes  de  Joël , & de  dire  que  là 
peniée  a été  feulement  de  nous  repréfenter , qu’a- 
vant que  le  jour  du  Seigneur  arrivât,  il  fe  feroit 
quelque  choie  de  fort  grand  & de  fort  extraordi- 
naire. En  effet  qui  ne  fait  que  le  jour  de  l’éta- 
bliflèment  de  l’Evangile , fut  précédé  par  la  naif- 
lânce,  la  vie,  & la  mort  de  Nôtre  Seigneur  Jelùs- 
Chrift,  qui  font  les  plus  grands  & les  plus  ex- 
traordinaires accidens  qui  fuflent  encore  arrivez 
dans  l’Univers. 

Cependant  quand  on  voudrait  particularifer  ici 
• les  expreflions  du  Prophète,  Sc  les  prendre  cha- 
cune feparément , il  ne  lèra  pas  difficile  de 
leur  donner  un  lèns , & un  lèns  même  plein  de 
force  & de  lolidité , & digne  de  l’elprit  qui  ani- 
moit  Joël.  le  ferat , dit-il  ,1.  des  miracles  au  Ciel  & 
en  la  Terre  Qui  ignore  que  lanailîancedelelùs- 
Chrift  a été  tout  à la  fois  un  aflèmblage  de  mira- 
cles du  Ciel  & de  la  Terre  ? Le  Ciel  a vû  le 
Fils  de  Dieu  qui  êtoit  en  forme  de  Dieu  ,&  qui  ne 
réputoit  point  rapine  d’être  égal  à Dieu , delcen- 
dre  dans  la  poqdre , & prendre  la  forme  de  lèrvi- 
teur.  La  Terre  a vû  la  poudre,  le  néant  s’élever 
fous  la  forme  de  iêrviteur,  jufqu’à  participer  à la 
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?loire  dl  la  Divinité  , & recevoir  le  lêrvice  , & 
adoration  des  Anges.  Le  Ciel  a vû  naître  une 
nouvelle  étoile , & la  Terre  a vû  des  Anges  qui  lui 
ont  été  envoyez.  Le  Ciel  s’eft  ouvert  au  Baptê- 
me de  Jefas-Chrift,  & la  Terre  a vû  le  Saint  Es- 
prit delcendant  fur  luy  en  forme  d’une*,  colombe, 
il  en  a été  de  même  en  fa  mort , le  fcleil  a perdu 
là  lumière  au  Ciel , & les  monumens  fe  font  ou- 
verts en  la  Terre  pour  faire  reffufciter  les  morts. 
Mais  qu’eft-ce , direz  vous,  que,  ce  (ang^  ce  feu 
Cf  cette  vapeur  dejun-.ée  , dont  il  eft  ici  parlé  ? je 
répons  que  c’eft  évidemment  le  (âcrifice  de  propi- 
ciation  que  Jelùs-Chrift  a^réfenté  en  la  Croix. 
Le  fàng , c’eft  fa  mort,  Le  jeu,  c’eft  lajuftice  de 
fon  Père  dont  il  a fonty  les  ardeurs  : La  vapeur  de 
fume'e , c’eft  l’odeur  d’apaifement  que  le  Père  éter- 
nel a fentie  par  la  vertu  de  fon  oblation.  Ce  folal 
qui  a été  tourné  en  ténèbres , c’eft  Jcfus  Chrift  luy- 
même  qui  s’eft  anéanty,  6c  qui  a vû  éclipfer  tou- 
te là  gloire.  Cette  Lune  qui  a été  changée  en  fine , 
c’eft  l’Eglife  Judaïque  qui  a perdu  fa  lumière  6c 
fon  éclat , 8c  qui  s’eft  foüillce  du  lâng  de  fon 
Epoux,  quand  elle  avomy  cette  horrible  parole, 
fon  fang  foit  fur  nous  Cf  fur  nosenfans. 

r 

Dans  la  troiliéme  Partie  il-y-a  quatre  chofcs 
principales  à examiner.  La  première , ce  que  Dieu 
promet , favoir , fon  Efprit.  La  féconde  , dans  quel 
degré  il  le  promet  , favoir  , dans  un  degré  abon- 
dant j le  repandray  mon  Efprtt.  La  troiliéme  eft  l’é- 
tenduë  de  cette  effufion  de  l Elprit , favoir  , fur 
toute  chatf  , fur  les  ferviteurs  Cf  fur  les  fervantes. 
Et  la  quatrième  , l’effet  que  produira  cette  abon- 
dance de  grâce  , vos  fils  Cf  vos  filles  prophét  feront , 
Cf  vos  Anciens  fongeront  des  finges , Cf  vos  jeunes  gens 
verront  des  vifions. 

- P 5 , . Quand 

\ 


Digitized  by  Google 


ajo  Trait  b' 

Quand  à la  première  il  faut  remarque#  I.  Pop- 
pofition  qui  eft  icy  entre  le  terme  d’Efprit 
& de  chair  4 le  repandray  de  mon  Efprit  far  tonte 
chair.  La  chair  eft  un  principe  de  foibleflè  , de 
corruption  , & de  mort  , d’ellc-même  incapable 
d’aêtion  ,,  elle  a befoin  d’être  vivifiée  , meuë  & 
animée  par  la  force  & la  vertu  de  Dieu.  C’eft  pour- 
quoi cette  fecrete  & ineffable  influence  par  laquelle 
Dieu  fbûtient  & anime  les  créatures  .,  leur  don- 
nant le  mouvement  & l’aéfcion  , eft  appelléedans 
PEcritufe  iainte , fon  Efprit , Otÿfuiray-je  arriéré  de 
ton  Ejpnt , dit  David  dans  Plin  de  fes  Pfeaumes  : & 
ailleurs  , Jï tu  retires  tot^  Efprit  les  créatures  font  trou- 
blées. Ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  du  concours  or- 
dinaire de  la  Providence  dans  la  nature:  les  Arts  & 
les  Sciences  même  font  attribuées  dans  cette  mê- 
me Ecriture  à PEfprit  de  Dieu.  A caufe  de  quoy 
il  eft  dit  , que  Dieu  remplit  Bethfaléel  & Ocho- 
liab  de  PEfprit  d’intelligence  pour  la  conftruétion 
de  fon  Tabernacle , & qu’il  communiqua  de  fon 
Efprit  aux  lêptantes  Juges , qu’il  appella  avec  Moi- 
fe  pour  le  gouvernement  de  fon  Peuple.  -Quand 
il  s’agit  de  Religion,  Ja  chair n’eft  pas  feulement 
un  principe  foible,  & incapable  d’aucune  aélion  : 
ce  n’eft  pas  feulement  un  principe  d’ignorance  & 
de  ténèbres  , elle  eft  encore  une  fource  d’erreur, 
d’égarement , & de  péché.  Ce  qui  fait  que  non 
feulement  die  a befoin  pour  les  aétes  de  piété , d’ê- 
tre meuë,  fmimée,  illuminée,  &appliquéeà  agir.* 
mais  elle  abeloin  encore  d’être  reêlifiée  & déter- 
minée à bien  agir  , & c eft-là  l’ufage  de  ce  que 
l’Ecriture  fainte  appelle  , la>  Grâce  , qui  eft  cette 
force  & cette  influence  furnaturelle  que  Dieu  com- 
munique aux  hommes , différente  en  cela  de  l’in- 
fluence naturelle  , que  l’influence  de  la  nature 
le  contente  de  déterminer  les  caufes  fécondés  à 

Pâ- 

li 


DE  J E S U S-C  H R I S T.  LlV.  II.  Ch*XIV.  2^ I* 
l’a&ion  , au  lieu  que  la  Surnaturelle  les  détermine 
à la  bonté  même  de  l’aétion.  Or  c’eft  cette  grâ- 
ce que  Dieu  promet  maintenant , & qu’il  appel- 
le, Son  Efpnt- 

A cette  première  remarque  on  pourra  ajouter 
H.  quelque  choie  fur  le  terme  même  Efpnt , 
qui  dans  ta  première  ëc  naturelle  lignification  lig- 
nifie , le  font,  car  l’Ecriture  ne  pouvant  nous  par- 
ler des  choies  divines  8c  incréées  que  lous  l’image 
des  choies  humaines  8c  des  créées , a emprunté  cel- 
le du  vent  « pour  nous  repréfenter  l’influence  de 
la  grâce  , parce  que  de  toutes  les  choies  matériel- 
les il  ni  en  a aucune  qui  retienne  moins  de  la 
grolîiéreté  des  corps  que  le  vent  ; parce  aufli  qu’il 
n’y  en  a point  dont  on  ignore  plus  la  nature  6c 
les  manières  d’operation  , qu’on  le  fait  du  vent  : 
parce  enfin  qu’ilriyena  point  dont  les  effets  loienc 
plus  extraordinaires  6c  plus  admirables  , que  ceux 
du  vent.  Pour  ces  railons  8c  autres  femblables 
qu’on  peut  toucher  en  peu  de  mots  , l’Ecriture  * 
le  fert  de  ce  terme  , et? Efpnt  , pour  lignifier  la 
vertu  de  la  grâce  quin’ariencn  elle  même  de  cor- 
porel 8c  de  matérid  ; dont  l’origine,  l’eflence  8c 
la  nature  font  infiniment-élevées  au  deflus  de  nô- 
tre intelligence  , aufli  bien  que  les  voyes  de  Ibn 
operation , 8c  dont  pourtant  les  effets  font  incom- 
préhenlîbles  8c  admirables. 

Après  cela  il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de  faire 
voir  que  par  cet  Efprit , l’Ecriture  n’entend  pas 
une  Ample  aétion  de  la  Divinité  , mais  une  Pcr- 
fonne  véritablement  fublîilente  , 8c  que  c’eft-là  le 
grand  my Itère  qui  a été  révélé  dans  les  Nouveau 
Teftament.  * 

I V.  Il  ne  fera  pas  aufli  hors  de  propos  de  tou- 
cher quelque  choie  de  l’Oeconomie  des  trois  Per- 
fonnes , en  montrant  qu’elles  concourent  toutes 
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trois  à l’œuvre  de  nôtre  rédemption.  Le  Père, 
comme  le  premier  auteur  de  nôtre  falut  , qui  en 
a formé  le  deflèin  de  toute  éternité  , & qui  a don- 
né les  ordres  pour  l’exécution.  Le  Fils , comme 
Médiateur  , qui  a répandu  fon  fang  pour  fotisfai- 
re  en  nôtre  place  à la  Juftice  Divine  , & pour 
nous  mériter  le  Ciel.  Et  le  Saint  Efprit , comme 
l’auteur  de  nôtre  illumination  , de  nôtre  conver- 
fion  , & de  nôtre  Sanctification. 

V.  Il  faut  auflx  foire  voir  , que  dans  l’ordre  de 
cette  Oeconomie  , c’eft  le  Pcre  qui  envoyé  le 
Saint  Efprit.  A caufe  dequoy  Jefus  -Chrift  dit , 
Je  prier  ay  le  Père  qu'il  vous  envoyé  le  Saint  Efprit , 
& ailleurs  , le  Saint  Efprit  , dit-il,  que  je  vous  en- 
voyer ay  de  par  mon  Père ■ Saint  Paul  dans  cette  mê- 
me veuë  dit,  que  Dieu  a envoyé  P Efprit  de  fon  Fils 
en  nos  cœurs.  Et  icy  c’eft  le  Père  qui  dit  , le 
répan draj  de  mon  Efprit  fur  toute  chair  ; Voyez  les 
autres  Paflages  des  Prophètes  , où  cet  Efprit  eft 
promis,  comme Ezéchiel  36,6c  Jer, 31. 

Paffant  en  fuite  à la  fécondé  chofe  , qui  eft  le 
degré  dans  lequel  Dieu  promet  de  donner  fon  Ef- 
prit ; il  faut  remarquer  que  Dieu  ne  dit  pas  fim- 
plement  » je  donneray  mon  Efprit , mais  ; je  ré- 
pan dray.  S’il  eût  dit , le  donneray , il  n’eût  rien  pro- 
mis de  nouveau  , car  il  l’avoit  desja  donné  fous  le 
Miniftére  de  la  Loy , non  feulement  entant  qu’il 
accompagnoit  la  prédication  Légale  de  l’Efprit  de 
iërvitude  , dont  parle  Saint  Paul  Rom.  8.  Mais 
aufii  parce  qu’il  avoit  donné  à fes  fyiéles  & à fes 
élûs  le  véritable  Efprit  d’adoption.  Car  tous  ces 
beaux  mouvemens  de  piété  £c  de  crainte  de  Dieu , 
dont  nous*voyons  des  exemples  dans  l’Ecriture 
du  Vieux  Teftament,  ne  pouvoient  être  que  des 
effets  de  l’Efprit  d’adoption.  En  effet  fons  la 
Communication  de  cet  Elprit  d’adoption  , il  n’eût 
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pas  été  poffible  que  Dieu  eût  amené  Tes  élûs  au 
falut.  Et  David  lui  même  Pfyi.  demande  à Dieu 
P Efprit  Franc , c’eft-à-dire , L’Efprit  de  liberté , qui 
eft  l’Efprit  des  enfans.  Rcdonne-moy , ajoute- t-il  en- 
core,/-* ioje  de  ton  £/£m.Remarquez  ce  terme, dejoje 
car  c'eft  le  cara&ére  de  l’Efprit  d’adoption  : car 
celuy  de  fervitude  ne  va  pas  plus  avant  que  de  nous 
faire  crier , Las  moy  miférable  ! qui  me  délivrera  de 
ce  corps  de  mort  ? ,, 

Dieu  flonc  dit  icy  , qu’il  répandra  fon  Efprit , 
ce  qui  marque  une  abondante  méfure  , plus  gran- 
de fans  comparaifon  que  celle  que  les  Ifraëlitesen 
avoient  reçû.  Ce  qui  fait  que  dans  cette  compa- 
railbn  , l’Ecriture  nie  quelquefois  que  le  Saint 
Efprit  eût  été  donné  aux  Anciens , Le  Saint  Efprit , 
eft- il  dit  en  £aint  Jean,  ri  était  pas  encore  donné , 
parce  que  Iefus  riétoit  pas  encore  glorifié.  Comme 
fous  le  Miniftére  de  Moyfe  la  révélation  de  la 
miféricorde  étoit  enveloppée  dans  celle  de  la  Ju- 
stice rigoureufe  , & la  vérité  par  manière  de  dire 
enterrée  dans  un  tas  prefque  infini  d’ombres  & 
de  figures , la  mefure  de  l’Efprit  de  fervitude  ne 
pouvoit  être  que  grande  à la  proportion  de  la  ré- 
vélation de  la  Juftice  , & au  contraire  la  mefure 
de  l’Efprit  d’adoption  ne  pouvoir  être  que  petite 
à la  proportion  de  lq  révélation  de  la  miléricor- 
de,  L’Efprit  de  la  grâce  netoit  donc  alors  donné  j 
que  comme  un  doux  rayon  , l’étincelle  agréable 
au  milieu  d’un  grand  orage  , ou  fi  vous  voulez, 
comme  le  foible  éclat  d’une  étoile  au  milieu  d’une 
nuit  obfcure. 

Mais  quand  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde, 
ou  pour  mieux  du*  , quand  il  a été  élevé  en  là 
gloire  , après  avoir  achevé  l’œuvre  de  nôtre  ré- 
demption, alors  ce  n’a  plus  été  cette  foible  & lan- 
guiflante  mefure,  mais  ç’a  été  une  pleine eftufion 
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de  l’Elprit.  le  répandray , dit  Dieu , mon  Efprit  fur 
toute  chair.  11  étoit  bien j ufte qu’aprés  quele  grand  • 
ouvrage  de  la  propitiation  avoit  été  achevé.  Dieu 
qui  avoit  flairé  une  odeur  d’appaifement  envers 
les  hommes  , répandît  cette  abondante  mcforedé 
fa  grâce  fur  eux  , comme  un  fruit  de  la  paix  qui 
venoit  d’être  faite.  . Il  étoit  bien  jufteque  les  cau- 
lès  funeftcs  pour  lelquelles  Dieu  s’étoit  feparé  de 
nous  j,  & nous  avoit  abandonnez  en  proye  aux 
Démons , que  ces  caufes , dis-je , ayant  cefte , Dieu 
nous  donnât  des  marques  pleines  de  fon  amour  , 
& de  fa  réconciliation  ; or  ces  marques  ne  confi- 
ftent  qu’en  l’effufion  des  grâces  de  fon  Elptit.  Il 
étoit 'jufte  que  Jefus-Chrift  étant  entré  dans  la 
gloire  de  fon  triomphe  , la  Terre  fe  reflentit  de 
les  largeflès  , A caufe  de  quoy  David  difjpit  Pf. 
68.  Th  ez.  monté  en  haut  <5  tu  as  pris. des  dons  'pour 
les  diflrihuer  entre  les  hommes.  Il  étoit  jufte  que  le 
Fils  de  Dieu*,  étant  forty  de  l’œconomie  de  fon 
abaiflèment , le  Saint  Efprit  entrât  dans  la  fienne. 
Il  vous  e(l -expédient , difoit  - il  lui -même  , que  \e 
m'en  aille  , car  fi  je  ne  ni en  vay  le  Confolateur  ne 
viendra  point  a vous  : ■&  fi  je  ni  en  vay  , je  le  vous 
envoyerai.  Dieu , difoit  Saint  Pierre  Aéfc.  z,  A ref- 
fufeité  fefus , & Âpres  fitl  a été elevé par  la  droite  de 
Dieu  , & cfiitl  a reçu  la  promefe  du  Saint  Efprit  ; il 
a répandu  ce  que  maintenant  vous  voyez.  & oyez.. 

■ Quand  à la  troifiéme  chofe  qui  eft  l’étenduë 
de  cette  effufion  du  Saint  Efprit , elle  eft  marquée 
en  ces  termes , Sur  toute  chair  , fur  les  ferviteurs 
& fur  les  fervuntes.  Surquoy  • il  faut  remarquer 
d’abord,  que c eft  icÿ  la  vocation  des  Gentils  , fi 
Ibuvent  prédite  dans  les  Pi'Q|ihétes , Toute  chair , , 
c’eft  - à -dire  , toutes  fortes  d’hommes  indiférem- 
ment , tant  les  Juifs  que  les  Grecs.  Car  en  Iefus- 
Chrifl  comme  dit  Saint  Paul , il  n'y  a ni  Iuif  , ni 
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Grec,  niScyte , ni  Barbare.  La  grâce  étoît  aupa- 
ravant reftrainte  dans  les  étroites  bornes  de  la  Pa- 
lelh'ne  , mais  fous  l’Evangile  , elle  eft  répandue 
]Ar  tout.  On  peut  fur  ce  fujet  rapporter  trois 
images.  L’une  de  la  lumière  qui  éclairoit  la  feule 
Terre  de  Gofcen  , pendant  que  les  ténèbres 
étoient  fur  toute  PEgypte,  ainfi  autre -fois  la  feu- 
le Nation  des  Juifs  écoit  participante  du  Saint  Et 
prit,  mais  fous  Jefus-Chrift  toute  la  Terre  eft  de- 
venue  la  Gofcen  de  Dieu.  * La  féconde  image  eft 
celle  de  la  toifonde  Gédéon,  qui  avoir  reçû  feule 
la  rofée  du  Ciel  j maintenant  cette  rofée  eft  ré- 
pandue fur  tout  le  Monde.  La  troifiéme  eft  celle 
du  Sanétuaire  de  Jérufalem  , qui  et  oit  le  feullieu 
de  la  demeure  ou  de  la  réfidence  de  Dieu.  Mais 
dans  la  mort  de  Jefus-Chrift  , le  voile  de  ce  San- 
ctuaire a été  rompu  , 8cDieua  répandu  fàpréfèn- 
ce  par  tout  PUnivott.  ' * 

De  plus  il  faut  remarquer  ce  qu’étoient  les 
Nations  , avant  que  Dieu  leur  communiquât  fa 
grâce  j car  elles  n’étoient  toutes  , autre  chofe  que 
chair  , c’eft-à-dire  , non  feulement  créatures  in- 
firmes, dénuées  de  fQrce  8c  daéfcion  , non  feule^ 
ment  des  hommes  ignorans  , 8c  qui  vivoientdans 
de  profondes  ténèbres , non  feulement  des  hom- 
mes miférables  , mais  des  hommes  plongez  dans 
la  corruption  8c  dans  le  péché* , car  c’eft-ce  que 
fignifie  en  cet  endroit  le  terfne  de  chair, 

La  Grâce  de  Dieu  en  fe  répandant  fur  les  hom- 
mes , les  a fait  ceflèr  d etre  chair  ; car  PEfprit  de 
Dieu  change  tout  ce  qu’il  touche  ; c’eft  le  feu  de 
Dieu  , lequel  tombant  fur  la  viélime  la  coijfu-  • 
me  8c  l’engloutit-  Les  Payens  reprochoient  autré- 
fois  aux  Chrétiens  par  la  plume  de  Celfus  „ que 
„ Jfefùs-Chrift  avoit  fait  une  fociété  exécrable, 

» car  il  s’étoit  allié  avec  les  pécheurs , les  appel- 

-,  „lant 


• » 


« 


Digitized  by  Google 


i$6  Traite' 

•„  lantà  foy  , réjettant  au  contraire  les  Juftes; 

,,  ce  qm  étoit  s’allier  non  avec  la  vertu,  mais  avec 
3,  le  crime.  Origene  répond  à cette  cruelle  ob- 
jeétion  , d’une  manière  belle  & folide  „ Il  elt 
,,  vray  , dit-il , nôtre  Jefus  n’entre  en  comfhu- 
,,  nion  qu’avec  des  pécheurs  & des  miférables, 

„ il  n’appelle  à fon  Alliance  que  des  criminels , 1 
3,  mais  c’eft  pour  convertir  leur  crime  en  innocen-  ' 
« ce  , leurmifére  en  gloire,  & leurs  vices  en  fâin- 
3,  teté.  Nous  pouvons  appliquer  cette  réponfeau 
fujet  dont  il  s’agit.  Dieu  répand  fon  Efprit  fur 
toute  chair.  Quelle  étrange  focieté  , direz  vous , 
de  l’Efprit  avec  la  chair  , de  la  lumière  du  Ciel 
avec  l’horreur  de  l’enfer  , quelle  communion  y-a- 
t-il  de  l’un  à l’autre  ? Je  répons  que  l’Efprit  & 
la  chair  s’unifient , non  comme  deux  chofes  qui  , 
fubfiftent  enfemble  , mais  comme  deux  chofes, 
dont  l’une  confume  l’autre  , ^orarae  la  lumière 
s’unit  avec  les  ténèbres  pour  les  difliper.  L’Empi- 
re de  Diçu  avec  celuy  du  Démon'  pour  lerenver- 
fer , ou  fi  vous  voulez , comme  l’Arche  de  l’Eternel 
avec  l’arche  de  Dagon  pour  la  faire  tomber  à fes 
pieds. 

Mais  avec  cela  il  faut  remarquer  que  Dieu  ôte 
ici  toute  forte  de  différence  de  Sexe , d’âge , d’é- 
. tat  & de  condition,  loitque  ces  différences vien- 
nent  de  la  nature  , foit  qu’elles  viennent  des  di- 
vers degrez  de  la  fociété  civile,  foit  enfin  qu’elles 
viennent  de  l’ordre  de  l’Eglife.  Car  il  ne  fe  con- 
tente pas  de  dire  qu’il  répandra  de  fon  Efprit  fur 
toute  chair  , il  ajoute  , qu’il  en  féra  participans 
les  ferviteurs  & les  fer  vantes  , les  fils  & les  filles, 
les*  jeunes  gens  & les  vieillards.  Autres-fois  Dieu 
donna  fon  Efprit  aux  feptante  Juges  qui  furent 
choifis  d’entre  les  Chefs  des  familles  d’Ifraël  :*Et 
dans  la  fuite  des  tems  il  communquoit  ce  même 

Efprit 
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Elprits  aux  Prophètes;  le  commun  du  peuple,  les 
femmes , les  dclaves , les  jeunes  gens  n’en  êtoient 
pas  d’ordinaire  participant  II  veut  donc  dire  ici, 
qu’il  en  fera  autrement  fous  l’Alliancïlle  fa  grâ- 
ce, car  fans  faire  aucune  diftinéfcion , fon  Elprit 
fe  répandra  fur  tous , les  plus  petits  le  recevront  de 
même  que  les  plus  grands , les  jeunes  de  même 
que-les  vieux,  les  efclaves  de  même  que  les  fi- 
fres, les  femmes  de  même  que  les  hommes,  tel- 
le eft  la  condition  de  la  Grâce  qu’elle  n’a  point 
d’égard  à l’apparence  des  perfonnes,  en  Iefus-Chrifl, 
dit  Saint  Paul,  il  n'y  a ni  ferf,  ni  franc  , ni  luif^ni 
Grec  ) ni  Scjte , ni  Barbare , car  nous  fimmes  tous 
un  en  lui4I_,z  railon  de  cela  eft,  que  chaque  fidèle, 
quel  qu’il  foit,  à une  communion  immédiate  avec 
Iefus  - Chrift , étant  joint  à lui  comme  au  Chef 
commun  de  toute  l’Eglife*  De-là  l’on  peut  fort 
bien  réfuter  l’opinion  de  ceux  de  TEglife  Romai- 
ne, qui  veulent  que  le  peuple  ait  une  obeïfîance 
aveugle  pour  les  décidons  de  leurs  Pafteurs , qu’ils* 
voyent  par  leurs  yeux  , & ayent  une  dépendance 
abfoluë  de  leur  conduite.  Le  Prophète  dk  ici  au 
contraire,  que  Dieu  donnera  fon  Efprit  à tous  fans 
aucune  différence,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  les  illumi- 
nera tous,  &les  rendra  tous  capables  de  juger  par 
eux-mêmes  des  myftéres  de  la  Religion*  Et  cela 
fe  rapporte  à ce  qui  eft  dit;  Efoyey^  v.  i 3*  Tous 
tes  enf ans  feront  enefignez.  de  ? Eternel.  Et  lér.  31. 
34*  Chacun  n*  enseignera  plus  fon  prochain  , ni  chacun 
fin  frère  y car  ils  me  connaîtront  tous  depuis  le  plus  pe- 
tit wfau’au  plus  grand.  Et  ce  qui  eftdit,  i*Iean2. 
27.  L? Onttion  que  vous  avez,  reçue  de  lui  demeure 
en  vous , & vous  rfavez.  pas  befoin  qu*on  vous  en- 
feigne  : car  iOnÜion  vous  en  feigne  toutes  cho - 
[es.  ' 

Enfin  l’effet  que  devoir  produire  cette  abon- 
dante 
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dantc  effufion  de  grâces , efl:  marqué  par  le  Pro- 
phète. Vos  fils  & vos  filles , dit-il  , prophétiferont , vos 
Anciens  fai? cr ont  des  fonges . & vos  jeunes  gens  ver- 
ront des  Wfions \ Il  efl:  évident  qu’il  a égard  aux 
principales  6c  folemnelles  manières , par  lelquel- 
les  Dieu  fe  manifeftoit  autre-fois  aux  hommes , 
lavoir , par  la  Prophétie , par  la  vifion  6c  par  le 
fonge.  S'il  y a quelque  Prophète  entre  vous , difoit 
Dieu,  Nomb.  IX.  me  ferai  connoître  par  vifion  ^ 
& je  parlerai  a lui  par  fonge  «,  Dieu , efl- il  dit,  Job. 
33.  parle  pour  la  première  fois  & pour  la  féconde  en 
fonge  de  nuit , quand  un  profond  fommeil  tombe  fur 
les  hommes.  Quelque-fois  les  Prophètes  fentoietat 
des  agitations  extraordinaires  de  l’Efprit  de  Dieu 
qui  les  fàififloit , 6c  qui  les  faifoit  prédire  les  cho- 
fes  avenir , leur  diétant  mêmes  julqu’aux  termes, 
& cette  manière  s’appelle  , la  Prophétie.  Quel- 
que-fois ils  formoient  des  images  extraordinaires 
dans  leur  imagination,  qui  leur  repréfentoit  di- 
verfes  chofes,,  lefquelles  leur  paroifloient  comme 
préfentes  pendant  que  l’extafe  duroit  j 6c  cette  ma- 
nière s’appelloit , la  vif  on.  Et  quelque-fois  enfin 
il  leur  envoyoit , lors  qu’ils  dormoient , des  lon- 
ges furnaturels  par  lefquels  il  leur  faifoit  connoî- 
tre la  volonté,  6c  cette  manière  s’appelloit,  le  * 
fonge . Ayant  donc  égard  à ces  trois  dernières  voyes 
de  communications  Divines,  le  Prophète  dit  ici# 
Vos  fils  & vos  filles  prophétiferont , vos  Anciens  fbn- 
geront  des  fonges  9 ££  vos  jeunes  gens  verront  des  vi- 
fions.  . . 

Au  reftc  il  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles  à la 
lettre,  comme  fi  en  effet  dans  le  temsde  l’Evan- 
gile, nous  avions  les  mêmes  ravilfemens,  les  mê- 
mes extafes  , 6c  les  mêmes  fonges , qu’on  avoit 
autre-fois  j car  au  contraire,  il  elt  certain  que  tou- 
tes ces  chofes  ont  ceffé,  6c  que  l’Elprit  de  la  %ra- 

ce 
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ce  agit  fur  nous  d’une  manière  tranquille,  douce, 

& fort  approchante  de  la  nôtre.  Ces  expreffions 
Légales  ne  font  donc  empruntées,  que  pour  nous 
reprélènter  l’illumination  intérieure  que  Dieu  don- 
ne à fes  vrays  fidèles  pour  leur  inftruétion , pour 
leur  confolation , & pour  leur  lânétification.  Et  il 
ne  faut  pas  trouver  étrange  que  le  Prophète  le 
ferve  de  ces  termes  tirez  de  l’ulàge  de  fon  tems; 
car  c’eft  allez  l’ordinaire  des  Prophètes  de  repré- 
lènter  les  choies  de  la  nouvelle  Alliance,  par  des 
expreffions  empruntées  de  l’ancienne,  Ainfi  Jé- 
remie  dit,  que  Dieu  écrira  fa  Loy  en  nos  cœurs , par  * 
rapport  à ce  qu’il  l’écrivit  autre-fois  fui  des  Tables 
de  pserrf.  Ainfi  Malachie  dit  que , depuis  le  Soleil 
levant  jujqtfau  Soleil  couchant , on  offriroit  en  tous 
lieux  le  parfum  a Dieu  , & une  oblation  pure.  Et  je 
ne  fay  combien  d’autres  exemples  qu’on  pourrait 
mettre  en  avant.  <1 

On  voit  ici  combien  eft  vain  & plein  de  pré- 
iomption  le  réproche  que  ceux  de  l’Eglife  Ro- 
maine nous  font,  que  parmi  nous,  les  Tailleurs 
& les  Cordonniers , les  Serviteurs  £c  les  Servan-  * 

tes,  font  les  Docteurs,  & que  félon  nos  princi- 
pes , ils  reçoivent  de  Dieu  les  mêmes  lumières , 
qu’avoient  autre-fois  les  Augultins , les  Ambroi- 
les  j & les  Hierômes.  J’avouë  que  c’ett  une  ca- 
lomnie , de  nous  imputer  que  nous  attribuions  la 
même  clarté  de  connoifl'ance , la  mefme  étendue, 

& le  même  degré  de  lumière  à nos  ferviteurs&  à 
nos  ièrvantes,  qu’avoient  autre-fois  les  Ambroi- 
lès , les  Hiérômes  , & les  Auguftins , nous  lavons 
que  la  mefore  des  dons  de  Dieu  eft  fort  differen- 
te dans  fes  fidèles , tous  jie  font  pas  éclairez  d’u- 
ne même  manière,  tous»  ne  font  pas  Docteurs, 

Mais  nous  difons  pourtant,  & nous  ledifons  avec 
joye,  que  Dieu  communique  fon  Efprit  aux  plus 

fimples 
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(impies  ; 6c  en  cela  nous  nous  glorifions  en  la  grâ- 
ce de  Dieu,  6c  nôtre  gloire  eft  fondée  fur  fespro- 
mefîès , le  répandrai,  dit-il,  de  mon  Efprit  fur  les 
Serviteurs  & fur  les  Servantes.  Nous  ne  reconnoi lo- 
fons pas  parmi. nous  d’Enthoufialme , nous  ne  pre- 
nons pas  les  paroles  de  cette  Prophétie  à la  lettre, 
mais  fi  faut-il  néceflâirement  qu’elles  ayent  un 
‘ (èns  , 6c  on  ne  leur  en  fauroit  donner  aucun , fi 
l’on  n’avouë  que  l’Elprit  de  Dieu  eft  communi- 
qué aux  plus  petits,  aüfli  bien  qu’aux  plus  grands, 
aux  plus  Amples  , auffi  bien  qu’aux  plus  éle- 
vez. - 

* 

La  quatrième  Partie  de  ce  Texte  confient  le 
caraétére  qui  doit  fuivre  ce  grandie  terrible  Jour 
du  Seigneur.  Il  aviendra,  dit  le  Prophète,  que  qui- 
conque  invoquera  le  Nom  du  Seigneur  fera  fauve \ 
Je  ne  dirai  point  qu’ici,  comme  en  plufieurs  au- 
tres endroits  de  l'Ecriture,  le  Nom  du  Seigneur , 
fignifie  le  Seigneur  luy-même  ; c’eft  une  chofe 
qu’on  pourroit  juftifier  par  un  nombre  prelque 
infini  d’exemples.  Mais  il  n’eft  pas  neceflàire 
d’infifter  fur  cela;  il  eft  plus  important  de  remar- 
quer que  par  l’invocation  du  Nom  du  Seigneur, 
le  Prophète  entend  ici  en  général,  toutes  les  par- 
ties du  culte  de  la  Religion  que  nous  rendons  à 
Dieu,  l’adoration,  le  recours,  la  confiance,  l’o- 
beiflànce , la  foy , la  charité , &c.  La  raifon  de 
cela  eft  donc , l’une , que  l’on  n’invoque  que  ce- 
lui que  l’on  reconnoît  pour  fon  Dieu, 6c  parcon- 
fequent , que  l’on  adore,  que  l’on  craint,  6c  en 
qui  l’on  fe  confie , 6c  à qui  l’on  obéît.  De  forte 
que  marquer  l’invocation , c’eft  marquer  par  une 
cpnféquence  naturelle,  une  entière  6c  pleine  com- 
munion avec  Dieu.  La  (èconde  railbn  eft,  que 
l’aéte  même  de  l’invocation  comprend  6c  enferme 
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en  foi  tous  les  autres  aétes  du  culte  religieux, 
car  celui  qui  invoque  Dieu  comme  il  faut,  s’hu- 
milie profondément  devant  lui,  reconnoîtfapuif- 
fance,  adore  là  Majefté,  croit  en  les  prpmeflcs, 
le  confie  en  fa  bopté , craint  fesjugemens,efpére 
en  fa  miféricorde,  l’aime  6c  l’honore  comme  fon 
vrai  Dieu  6c  Sauveur. 

D’ici  l’on  voit  manifcftément  combien  les  idées 
de  l’Ecriture  Sainte  font  éloignées  de  celles  de 
l’Eglife  Romaine, puis  que  pour  nous  reprélènter 
toute  l’étendue  du  culte  religieux  que  nous  de- 
vons à Dieu,  l’Ecriture  fe  contente  de  dire,  In- 
voquer le  Nom  de  Dieu  ; ce  qui  foppofo  que  Pin- 
vocation  eft  inféparable  des  autres  parties  de  la 
Religion , 6c  que  l’on  ne  peut  invoquer  que  ce- 
lui que  l’on  adore  , & en  qui  on  met  là  confian- 
ce , en  un  mot  celui  qu’on  reconnoît  comme  fon 
Dieu.  L’Eglife  Romaine  au  contraire  détache 
tellément  l’invocation  des  autres  actes  de  Reli- 
gion , qu’elle  veut  qu’on  puifiè  invoquer  les  créa- 
tures ; de  forte  qu’à  fon  conte  on  ne  lâuroitdirc. 
Invoquer , pour  fignifier  toutes  les  fonctions  du  cul- 
te Religieux;  car  elle  fait  deux  fortes  d’invoca- 
tion , l’une  Souvéraine , 6c  l’autre  fubalternc, 
l’une  première  ce  indépendante , 6c  l’autre  infé- 
rieure. 

Il  ne  faut;  pas  oublier  aufii  de  rémarquer,  que- 
l’Ecriture  fe  fort  fur  ce  fujet  de  deux  fortes  d’ex- 
prdîions:  car  quelquc-fois  elle  dit  que  nous  invo- 
quons le  Nom  de  Dieu , 6c  quelque- fois,  que  le  Nom 
de  Dieu  efl  invoqué  fur  nous.  Ces  deux  expreflions 
•au  fond  reviennent  à la  même  chofe,  mais  pour- 
tant elles  forment  des  idées  différentes.  Invoquer 
le  Nom  de  Dieu , c’elt  fe  mettre  fous  là  protec- 
tion , c’ell  l’appeller  à nôtre  aide , c’elt  récourir 
à fon  focours.  Le  Nom  de  Dieu  être  invoqué  fur 
tome  II.  Q nous, 
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nous , c’eft  être  appeliez  du  Nom  de  Dieu,  com- 
me fon  Peuple , fa  famille  & fes  enfans  qui  lui  ap- 
partiennent , & dont  il  s’eft  déclaré  le  proteéleur. 
Cette  dernière  expreffion  marque  fa  communion 
& fon  Alliance  avec  nous , &.la  première  lignifie  nô- 
tre récours  aétuel  à la  proteélion  de  là  miféricorde. 
Mais  pourquoi  le  Prophète  attribuë-t-il  ici  le  fà- 
lut  à l’invocation  du  Nom  de  Dieu.?  Pourquoi  ne 
le  contente-t-il  pas  de  dire  que , quiconque  invo- 
quéra  le  Nom  du  Seigneur  fera  exaucé,  fera  pro- 
tégé , obtiendra  fa  bénédi&ion , &c.  Je  réponds 
que  c’eft  parce  qu’il  s’agit  ici  de  la  Nouvelle  Al- 
liance ; laquelle  formellément  & précifément  pro- 
pofe  le  falut  aux  hommes , fans  voile , fans  figuré, 
& fans  énigme,  par  oppofition  à l’Alliance  An- 
cienne, qui  propofoit  une  Terre  de  Canaan,  & 
des  bénedi&ions  temporelles.  L’Evangile  nous 
parle  clairément  du  falut,  c’eft -à-dire  de  la  félicité 
éternelle  que  nous  dévons  attendre  après  la  mort. 
Qui  croira , dit  Jefus-Chrift,  & fera  bapttfé,  celui-là 
fera  fauve'.  Croy , difoit  Saint  Paul  au  Geôlier  de 
Philippes , & tu  feras  fauve.  Ce  ne  font  plus  des  fa* 
veurs  & des  bénédiébons  temporelles , mais  une 
vie  célefte  êc  éternelle  que  l’Evangile  nous  met 
en  avant-  11  nous  la  répréfente  même  fous  le  ti- 
tre, de  falut , afin  de  nous  avertir  de  la  mal-heu- 
reufe  condition  où  nous  fommes  naturellément, 
& de  mettre  de  la  différence  entre  nôtre  condition 
& celle  des  Anges,  car  les  Anges  vivent,  mais  ils 
ne  font  point  fàuvez.  La  vie  que  lefus  - Chrift 
nous  apporte,  nous  trouve  abîmez  dans  la  mort, 
perdus  en  nous -mêmes,  enfans  d’ire  & de  malé- 
di&ion  j il  nous  là  donne  donc , non  Amplement 
fous  le  titre,  devte,  mais  fous  le  titre , de  falut. 

Mais  pourquoi,  direz -vous  encore,  le  Pro- 
phète employe-wl  le  mot  de  , Quiconque  9 invo- 
quera 
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quera  le  Nom  dn  Seigneur  fer  a fauve.  le  répons 
que  c’eft  pour  deux  raifons , qui  ont  du  rapport 
avec  les  deux  égards  fous  lefquels  nous  avons con- 
fidéré  la  grande  & terrible  journée  du  Seigneur. 
Nous  avons  dit,  que  cette  journée  êtoit  celle  de 
la  vocation  des  Gentils  d’une  part , & de  la  réjec- 
tion  des  luifs  incrédules  de  l’autre. . Dans  la  vue 
de  ce  premier  égard , c’eft-à-dire , de  la  vocation 
des  Gentils , le  Prophète  dit , Quiconque  invoque- 
ray comme  s’il  difoit , de  quelque  làng , de  quelque 
condition , de  quelque  langue  que  foit  un  hom- 
me , foit-il  enfant  de  Cham  où  enfant  de  Iaphet , 
foit- il  Grec,  foit-il  Romain,  de  quelque  Nation 
& de  quelque  endroit  qu’il  foit , il  n’importe,  pour- 
vût qu’il  invoque  le  Nom  du  Seigneur,  il  ferafàu- 
vé.  En  ce  jour-là  on  ne  demandera  pas  à un  hom- 
; me , d’où  és-tu , quel  eft  ton  pais  8t  ton  parentage  ? 
>Wais  on  lui  demandera  feulement , invoques-tu  le 
'Nom  du  Seigneur  ? Là  feront  reçûs,  les  Mores, 
ïjk  les  Babyloniens , les  Afiatiques  fie  les  Européens, 
.fes  Grecs  fie  les  Barbares,  la  foy  anéantira  toutes 
* fes  différences  fie  une  même  invocation  fufiira  pour 
*îim  même  falut. 

Dans  la  v eue  du  fécond  égard , je  veux  dire  de 
\fâféjeftiondesIuifs,le  Prophète  veutdonner  à en- 
tendre qu’il  y aura  encore  quelques  rechapez, quel- 
ques tifons  retirez  de  l’embrafement, Dieu, dit-il, 
déployera  à la  vérité  là  colère  d’une  manière  fàn- 
glante  fie  terrible , mais  pourtant  ils  ne  feront  pas 
tous  envéloppez  dans  une  même  vangéance,  Il  fe 
fera  une  féparation , 8c  il  y aura  un  rélîdu  félon  l’é- 
1 eft  ion  de  grâce , fie  à méfure  aue  l’épée  de  Dieu 
rétranchera  ces  ingrats  fie  ces  rebelles , ce  méchant 
Peuple  qui  l’a  tant  des-honoré , les  bras  de  fà  mifé- 
ricorde  feront  pourtant  ouverts  pour  tous  ceux  qui 
s’y  jettéront.  Quiconque  invoquera  le  Nom  du  Sei- 
gneur fera  fauve'-  CH. 
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CHAPITRE  XV., 

VeV Oracle  qui  ejl  contenu  dans  le  Livre  du 
Prophète  ^ylmos . 

é 

CEt  Oracle  le  trouve  au  Chap.  9.  v.  1 1*  En 
ce  tems-la  je  relever ay  le  Tabernacle  de  David 
qui  fera  cheu  , & reelorray  les  brèches  que  y font , & 
re'drejferay  fis  ruines  : & les  re'edifieray  comme  il  e'toit 
es  j ours  anciens , &C. 

Ce  Paflâge  eft  allégué  par  Saint  Jaques  Aét. 
1 q.  pour  prouver  la  vocation  des  Gentils.  Et  en 
effet  elle  y eft  manifeftement  marquée.  Car  il  eft 
dit,  que  Dieu  rétablira  le  Tabernacle  de  David , 
afin  quils  poffiflent  le  refie  de  P Idumée , & toutes  les 
Nattons  fur  lefquelles  le  Nom  de  Dieu  e(l  réclamé , 
ce  qui  lignifie  que  les  Nations  feront  foûmifes  au 
Régne  du  Meflie.  On  pourroit  trouver  étrange 
que  Saint  Jaques  ne  rapporte  pas,  ce  lêmble,  les 
paroles  d’Amos  ; car  dans  Amos  il  y a , Afin qu* ils 
pofjédcnt  les  reflet  dPldumée  en  toutes  les  Nations  , au 
lieu  que  Saint  Jaques  dit.  Afin  que  le  refidu  des 
hommes  cherche  le  Seigneur , toutes  les  Nations. 

Mais  il  faut  lavoir  que  Saint  Jaques,  lêlon  la 
coutume  des  autres  Apôtres  , a fuivi  la  verfion 
des  Septante,  qui  porte  formellement,  «*-«5*» 
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CHAPITRE  XVI. 

* 

» 

■ Des  Oracles  contenus  dans  le  Livre  deMi- 
" , ' chéele Prophète.  - , •». 

• » 4 

IE  premier  Oracle  le  trouve  auChap*  4.  vcrl. 

1,2,3.  il  aviendr a es  derniers  )our s que 

la  Montagne  de  la  Maifon  de  P Eternel  fera  affermie 
au  fommet  des  Montagnes  , & elle  fera  élevée  far 
défit  s les  cotaux  : & les  Peuples  y aborderont  : Et 
plupeurs  Nations  iront  , & diront  9 venez. , 0* 
tons  a la  Montagne  de  P Eternel , & à fa  Maifon 
du  Dieu  de  Jacob  : O*  il  nous  enfeignéra  touchant  fis 
voyes  : & nous  cheminerons  par  fis  fin  tiers  : car  la 
Loy  finira  de  Sion  9 & la  parole  de  P.  Eternel  de  Je- 
rufalem • Il  exercera  Gouvernement  parmi  plusieurs 
Peuples  , & redarguera  les  fortes  Nations  jufijues 
bien  loin  : & elles  forgeront  leurs  épées  en  hoyaux , & 
leurs  halébardes  en  ferpes  : une  Nation  ne  lèvera  plus  • 
[épée  contre  P autre  & ne  j’ adonneront plus  d la  guerre . 

- Le  Prophète  après  avoir  prédit  la  deftruétion 
.de  Jérufâlem  par  les  Babyloniens  dans  les  Chapi- 
tres précédons  , maintenant  il  prédit  l’exaltation 
de  l’Eglife  fous  le  Régne  duMdîie.  Il  marque 
% I.  l’affermifiëmentdelaMaifondel’Etemel,  c’eft- 
à-dire  , de  fon  Eglife.  II.  La  vocation  des  Gen- 
tils III.’  que  cette  vocation  fe  féra  par  la  prédi- 
cation, .que  des  Juifs  féront  aux  Nations  , du  vrai 
f Dieu.  La  Loy , dit-il,  finira  de  Ston , (2  la  parole 
• de  [Eternel  de  Jérufalem.  IV.  Le  Régne  du  Mef- 
fie  fur  les  Peuples  , les  maintenant  dans  une  paix 
profonde-  V.  Il  faut  rémarquer  que  cette  Pro- 
phétie , de  même  que  les  autres , doit  avoir  eu  fon 
accomplillément  dans  le  période  de  tems  qui  a 

•'  Q 3 fuivi 
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fuivi  la  féconde  captivité  du  Peuple  de  Dieu  , fa- 
voir  celle  de  Babylone, 

* 

Le  fécond  Oracle  du  Livre  de  Michée  eft  au 
Chap.  y.  versa.  Mais  toy  Beth-lehem  de  devers 
Epkrat , petite  pour  être  entre  le  s millier  s delyda:  de 
toi  me  fort  ira  que  le  un  pour  être  Dominateur  en  Ifraél  : 

{es  ijfùes  font  des jadis , des  les  jours  étemels . 

Saint  Matthieu  Ch. a.  citecepaflage  , 6c  l’ap- 
plique à la  naiflance  de  Jefos-Chrift.  Il-y-a  quel* 
que  diverlké ..  entre  fon  allégation  & les  termes 
du  Prophète  , bien  qu’il  n’y  en  aitaueune  à l’é- 
gard  du  fens.  Lifez  pour  cela  Spanheim  Dubiorum 
Evangelicorum , tom . i . 

Quant  à la  chofe  même  , il  eft  clair  par  la  le* 
éture  de  ce  Prophète  quefondeflèmeftdeconfo* 
1er  les  Juifs,  contre  la  grande  défolation  qu’ils  de* 
voient  fouffrir  de  la  part  des  Babyloniens,  &que 
la  confolation  qu’il  leur  donne,  eft  tirée  de  ce  que 
Dieu  leur  devoit  envoyer  le  Meiîie,  après  les  avoir 
retirez  de  cette  captivité.  I.  Il  marqué  le  lieu  de 
fa  naiflance,  favoir,  Bethlehem.  II.  11  marque  la 
fin  ou  la  deftination  pour  laquelle  il  viendra  , fa- 
voir , pour  être  Dominateur  fur  Ifraél  9 c’eft-  à-dire 
for  l?Eglifë.  III.  U defignefa  nature  divine  , & 
la  Majefté  ineffable  de  lâPerfonne.  Sesiffu'és , dit- 
il  , font  dés  jadis  , dés  les  /ours  éternels • IV.  Il  dé- 
figne  la  fermeté  & l’éternité  de  fon  Régne  : Il  fe 
maintiendra  & gouvernera  par  la  force  de  P Eternel 
fon  Dieu . V.  il  marque  enfin  l’étendue  de  fon 
Régne  : Il  fera  5 dit-il , magnifié  ]uj qu'au  bout  de 
la  Terre . 

Dans  le  Chap.  7.  fur  la  fin  , le  Prophète  ré- 
touche  encore  cette  vocation  des  Gentils  , 8t  ce 
Régne  du  Meiîie  , avec  une  particulière  explica- 
tion de  la  nature  de  l’Alliance  de  Grâce  r qui  con- 
fie 
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fifte  en  l’exercice  de  la  miféricorde  de  Dieu , qui 
nous  pardonne  nos  péchez. 

CHAPITRE  XVIL 

► 

De  V Oracle  contenu  au  Livre  de  Sofhome 
le  Prophète. 

C Et  Oracle  Te  trouve  au  Chap.  3.  vers  9.  Mi- 
mes alors  je  changera?  aux  Peuples  leurs  livres  , 
les  rendant  pures  : afin  qu'eux  tous  invoquent  te  Nom 
de  t Eternel , pour  le  fervir  d'une  mime  épaule. 

Sur  la  fin  de  ce  Chapitre  le  Prophète  promet 
vifiblément  la  vocation  des  Gentils,  &ilnyarien 
de  particulier  à remarquer.  . - ■ 

CHAPITRE  XVIII. 

De  l’Oracle  contènu  au  Livre  du  Prophè- 
te Aggée.  " 

CEt  Oracle  le  trouve  au  Chap.a.vei£  6.  y.  8. 

& 9.  Amft  a dit  P Eternel  des  armées  , Enco- 
re une-fois  , qui  [ira  dans  peu  de  tems  , / émouvray 
les  deux  & laTerre , la  Mer  & le  Sec.  Et  fèmou - 
vray  toutes  tès  Nations  , afin  que  les  defirez.  d? entre 
toutes  les  Nations  viennent  : & r emplir ay  cette  Mai- 
fon  icy  de  gloire , a dit  P Eternel  des  armées.  L'ar- 
gent efi  à moy  , & P or  efl  d moy  , dit  P Etemel  des 
armées.  La  gloire  de  cette  dernière  Mai  fin  icy  fera 
plus  grande  que  celle  de  la  première  , a dit  P Eternel 
des  armées  , CS?  mettray  la  paix  en  ce  lieu  cy  , dit 
■P Eternel  des  armées. 

L’Apôtre  Saint  Paul  Hebr.  1 a.  allègue  cet  Ora- 

Q^4  clc , 
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de , & l’applique  au  tems  de  l’Evangile  avec 
beaucoup  de  raifon.  En  effet  il  faut  confidérer  I. 
qu’Aggée  prophétifoit  au  tems  que  Zorobabel  6c 
les  autres  Juifs,  qui  étoient  révenus  de  la  capti- 
vité de  Babylone  , rébâtifïbient  le  Temple  de  Jé- 
rufalem, 

. II.  B faut  remarquer  par  confisquent  que  ces 
paroles,  y émouvray  encore  une  fois  le  Ciel  & laTer- 
. re , ne  peuvent  pas  être  rapportées  à la  délivran- 
ce de  Babylone , puis  qu’elle  étoit  des-ja  faite , ni 
au  rebaftiment  du  Temple  , qui  étoit  desja  ache- 
vé.. D’où  il  s’enfuit  qu’il  faut  les  rapportera  quel- 
que autre  chofè  qui  eft  arrivée  pendant  le  tems 
que  ce  nouveau  Temple  a fùbfifté.  C'eft  cèqui 
paroît  par  le  verfi  3.  de  ce  Chapitre  ,-6c  partou- 
• te  la  fuite  du  difcours.  Qui  eft  celuy , dit  le  Pro- 
phète , parlant  à Zorobabel , 6c  à Jehofçuah  Sou- 
verain Sacrificateur  , qui  eft  demeure  de  refte  d’en- 
tre vous  , lequel  ait  vu  cette  Maifonen  fa  premie- 
re  .gloire  ; était  elle  comme  vous  la  voyez,  maintenant  ? 
r? eft -elle  pas  comme  un  rien  au  prix  de  celle-là ? En 
fuite  de  cela  il  les  confole  6c  les  allure  de  l’affi- 
flance  de  Dieu , puis  il  ajoute  les  paroles  de  nôtre 
Oracle.  Son  deffein  donc  a été  de  comparer  le 
fécond  Temple  avec  le  prémier,  6c  de  leur  dire, 
que  quoy  que  ce  dernier  fcmblât  peu  de  chofè,  au 
prix  de  l’autre  qui  étoit  beaucoup  plus  magnifique , 
fi  eft-ce  pourtant  que  ce  fécond  lerôit  beaucoup 
plus  glorieux  que  le  premier.  D’où  il  s’enfuit  que 
quelque  fèns  qu’on  puÜîè  donner -à  cet  Oracle, 
il  faut  néceilàirément  réconnoître qu’il  a desjaété 
accomply  , parce  que  ce  fécond  Temple  , cette 
féconde  Maifon  de  Dieu  , ne  fubfifte  plus  main- 
tenant , 6c  que  quand,  félon  la  penfée  des  Juifs , leur 
prétendu  Meiîie  viendroit  6c  rebaftiroit  le  Tem- 
ple de  J érufàlem  , ce  ne  féroit  plus  la  féconde  Mai- 
fon, 
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fon  , c’en  feroit  une  troifiéme.  Car  par  la  même 
raifon  que  le  Temple  rebafti , comparé  avec  ce- 
hiy  de  Salomon  eft  appellé  une  féconde  Maifon , 
fi  on  le  rébaftiffoit  encore  une  autre-fois  après  la 
féconde  deftruétion  qui  a été  faite,  il  faudroit  l’ap- 
peller  une  troifiéme  Maifon.  Je  dis  même  qu’il 
le  faudroit  par  une  plus  forte  raifon  , qu’entre  la 
première  deftruétion  qui  en  fut  faite  par  Nebu- 
cadnetzar  , .&  le  rebaftimcnt  qu’Efdras  8c  Zoro- 
. babel  en  firent , il  n’y  eut  que  feptante  ans  dedi- 
ftance  , outre  que  les  fondemens  8c  les  raafures  y<- 
étoient  encore.  Au  lieu  qu’entre  la  féconde  de- 
flruétion  qui  en  a été  faite  par  les  Romains  , 8c  . * 

le  rébaftiment  que  le  prétendu  Meffie  des  Juifs  en 
pourroit  faire  , quand  même  cela  arrivéroit.  au- 
jourd’huy  , il  y auroitpius  defeize  cens  ans,  fans 
dire  qu’il  n’en  refte  plus  aujourd’huy  , ni  fondé- 
ment , ni  trace  , ni  mafure.  Cet  Oracle  donc  re- 
gardant précifément  la  féconde  Maifon , 8c  non  une 
troifiéme , doiçnécefîairément  avoir  eû fon  accom- 
pliffément. 

111.  La  même  chofe  paroît  par  le  terme  dont 
le  Prophète  fe  fort  pour  marquer  ce  fécond  Tem- 
ple, par  oppofition  au  premier.  Car  il  ne  fe  con- 
tente pas  de  dire  , Cette  Matfon-cy  , mais  il  dit , 

Cette  dernière  Maifon-ci  , d’où  l’on  peut  facile- 
ment conclurre  que  Dieu  ne  reconnaît  pourfien- 
nes  que  deux  Maifons  , l’une  , qu’il  appelle  la 
première  qui  fut  bâtie  par  Salomon,  8c  l’autre, 
uébaftie  par  Efdras  8c  Zorobabel , qu’il  nomme, 
la  dernitre,  excluant  par  cette  expreflion  tout  àu-  ' 
tre  nouveau  Temple  qui  lui  pourroit  être  rébafli, 
ou  pour  mieux  dire  , nous  faifànt  voir  ce  que  l’ef- 
fet a.jufqu’icy  bien  confirmé  , qu’aprés  la  féconde 
-.deftruétion;  arrivée  par  les  Romains  , ce  Temple 
ne  dévoit  plus  être  remis  fur  pied.  Je-  conclus 

donc 
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donc  invinciblement  qu’il  faut  que  cet  Oracle  ait 
été  accomply  , de  quelque  manière  qu’on  l’en- 
tende , puifque  Je  temps  de  fbn  accompliflément 
eft  paffé , & qu’iln’y  aura  plus  de  Maifon  de  Dieu 
en  Jérufalem  , fur  laquelle  on  puifle  jullifier  la 
Prédiétion  du  Prophète. 

I V.  Il  faut  rémarquer  que  ees  mots  , Encore 
imc  fois  , fS"  f emouvray  le  Ciel  & la  Terre , ne  peu- 
vent raiionnablement  lignifier  que  l’établiflémeat 
d’une  nouvelle  Alliance  , par  oppofition  à la  pre- 
mière , en  laquelle  Dieu  émut  véritablement  le 
Ciel  £t  la  Terre  , par  tant  de  merveilles  dont  il 

• luy  pleut  d’accomplir  la  délivrance  des  Ifraëlites 
hors  d’Egypte  , la  publication  de  la  Loy  fur  Si- 
naï , & la  conquefte  de  la  Terre  de  Canaan  ; 
Encore  une  fois  donc  f emouvray  le  Ciel  & la  Terre , 
veut  dire  , encore  une  fois  , 8t  je  feray  la  même 
chofe  que  je  fis  autrefois  , je  délivreray  mon  Peu- 
ple , j'écabliray  une  nouvelle  Loy  , je  leur  pré- 
paréray  une  nouvelle  Canaan , ê^je  le  feray  d’u- 
ne manière  grande  qui  intérelféra  le  Ciel  & la 
Terre.  Or  qu’eft-ce  que  cette  nouvel  le  délivran- 
ce , cette  nouvelle  Loy  , cette  nouvelle  Canaan , 
fi  ce  n’eft  l’Evangile  qui  nous  a été  apporté  par 
Jcfus-Chrift. 

V.  Le  Prophète  ne  fe  contente  pas  de  dire. 
Encore  une  fois  & f emouvray  les  Cteux  & laTerre  , 
&c.  Il  marque  formellement  que  cela  dcvoit  ar- 
river bientôt  , Encore  une  fois  , dit-il,  qui  fera  en 
feu  de  tems.  Or  cela  fait  voir  que  l’accomplifle- 
ment  en  dévoit  être  dans  ce  période  de  tems  qui 
dévoit  fuivre  immédiatémcnt  la  délivrance  de  la 
captivité  de  Babylone , & que  cela  ne  pou  voit  point 
être  rétardé  ^jufqu’aprés  une  troifiéme  fervitude , 
& une  troifiéme  délivrance  ; ce  qui  fait  voir  qu’il 
faut  néeefiairémeut  que  cet  Oracle  foit  accomply  , 
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puis  que  les  Juifs  font  aujopr'd’huy  fous  unetroi- 
liéme  captivité  , favoir  celle  fous  laquelle  les  Ro- 
mains les  mirent , & dont  ils  n’ont  pas  encore 
été  délivrez.-  D’ailleurs  depuis  la  Prophétie  d’Ag- 
gée  jufques  à maintenant , il  s’eft  écoulé  plus  de 
vmgt  fiécles , comment  dune  Dieu  aureu>il  pû 
dire  que  cela  arrivéroit  en  peu  de  tems  j fi  cette 
Prophétie  régardoit  le  prétendu  Mdlîe  des  Juife 
qui  n’eft  pas  encore  véau  , 6c  dont  ü-y-a  de  l’ap- 
parence qu’ils  l’attendront  long -te  ms  inutile- 
ment. Si  l’on  compare  cet  Oracle  avec  celui  de 
Balaam , on  trouvera  que  depuis  Balaam  jufqu’a 
David  , auquel  les  Juifs  rapportent  les  paroles  de 
Balaam  , il  y eut  beaucoup  moins  de  tetm  qu’il 
n’y  en  a eû  depuis  Aggée  jufqu’à  nous , 6c  pour- 
tant  Balaam  duoit.  /V  le  voy , mais  non  pas  de  près , 
& Aggée  au  contraire  dit , Encore  «ne  fots , qui  fer a 
dans  peu  detems ♦ 

VI.  Dieu  promet  icy  la  vocation  des  Gentils, 
Témouvray , dit-il , toutes  les  Nations  , afin  que  les 
déjirez.  d’entre  foutes  les  nations  viennent.  Or  qui  ne 
voit  que  ce  caraâére  regarde  non  feulement  Je 
teins  du  Meflie  , mais  aum  qu’il  régarde  précilé- 
ment  le  tems  de  la  prédication  de  l’Evangile  de 
Jefus-Chrift  Car  fi  la  vocation  des  Gentils  , qui 
eft  prédite  par  Aggée  6c  par  les  autres  Prophè- 
tes, n’elt  pas  celle  que  Jefus-Çhrift  a faite, 
quelle  fèra-t-elle  donc  ? puis  que  par  la  vocation 
de  Jelùs  - Çhrifl: , les  Idoles  6c  les  faux  D eux 
des  Payens  ont  été  détruits  6c  ne  fubfifteot  plus , 
6c  le  vray  Dieu  de  Moyfè , Créateur  du  Ciel  6c  de 
la  Terre  a été  reconnu. 

VII.  Dieu  dit  que  U gloire  de  cette  Mafon  que 
Zorobabel  avoit  rebaftie  dévoit  être  plus  grande  que 
celle  de  la  première.  Comment  celafe  peut-il  dans 
le  fens  des  Juifs  ? La  première  Maifon  avoir  eu 
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ces  avantages-cy.  I.  La  nuée , qui  eft  appeïïce 
la  gloire  de  P Eternel , l’avoit  remplie  , & Dieu  lui 
même,  par  ce  Symbole,  en  avoitprispoflèffion. 

1 1.  Dieu  y* rend  Tes  Oracles  par  l’Urim  , & le 
Tummim.  I II.  L’Arche  de  l’Alliance  y étoit. 
IV-  Il-y-avoit  auffi  les  Tables  de  la  Loy,  écri- 
tes de  la  propre  main  de  Dieu.  V.  Là  étoit  auffi 
la  Cruche  d’or  , remplie  de  cette  même  manne 
qui  étoit  tombée  au  défert.  V I.  Là  étoit  enco- 
re la  Verge  d’Aaron  qui  avoit  fleury.  VII.  Se- 
lon les  Rabbins  le  feu  du  Ciel  y tomboit  fur  les 
viétimes  pour  les  confiimer.  VIII.  La  magni- 
ficence 8c  la  richeflè  des  bâtimens  8c  des  utenci- 
les  y étoit  incomparable-  Il  n’y  eut  rien  de  tout 
cela  dans  le  fécond  Temple  , fi  vous  en  excep- 
tez peut-être  la  magnificence  du  bâtiment  8c  la 
richefle  des  utenciles  , qui  fut  du  tems  d’Hérode 
„ le  Grand  , bien  que  félon  toutes  les  apparences 
cela  n’égalât  pas  la  pompe  & les  richeflès  du  Tem- 
ple de  Salomon.  Quoy  qu’il  en  foit  les  Juifs  ne 
. fàuroient  dire  , que  la  gloire  de  cette  féconde 
Maifbn  n’ait  toujours  été  beaucoup  au  deflous  de 
celle  de  la  première.  Il  n’y  peut  donc  avoir  qu’u- 
ne feule  chofe  qui  a rélevé  cette  dernière  Maifon 
fur  l’autre  K mais  qui  l’a  rélevée  fi  fort , que  tous 
-les  autres  avantages  que  je  viens  de  marquer  y ont 
été  engloutis;  c’eft  que  pendant  le  tems  delà  du- 
rée, le  Mesfie,  le  Maître  8c  le  Seigneur  du  Tem- 
ple, le  Fils  de  Dieu,  le  Créateur  de  l’Univers  eft 
vénu  au  Monde  , qu’il  a honoré  cette  Maifbn  de 
fon  entrée,  8c  de  fa  préfence  , 8c  qu’elle  n’a  ter- 
miné fâ  durée  que  par  l’établiflément  de  la  nou- 
velle Alliance,  8c  par  la  vocation  des  Gentils  ; pen- 
‘ • dant  qu’elle  a été  débout  Dieu  a fait  la  paix  avec 
les  hommes , le  péché  a été  confommé , 8c  la  Jufti- 
: ce  des  Siècles  rameftée  au  Monde, 
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• CHA'PIT  RE.  XIX. 

v • . .. 

Des  Oracles  contenus  au  Livre  de  Zacharie 

le  Prophète. 

* i 

i 

•»  , V ' ' ( , ’ , * ^ l 

T . .E  premier  Oracle  de  ce  Livre  fe  trouve  au 
I .Ch.  a*  qui  eft  tout  Prophétique , mais  parce 
qu’on  en  peut  trouver  Pexplication  fort  précife 
& jufte , dans  les  Thélês  de  M.  de  la  Place , De 
Chrtflo , nous  n’en  dirons  rien  pour  mainténant , . 

renvoyant  là  les  Leéteurs. 

* ’ » 

' > • 

. Le  fécond  Oracle  du  Livre  de  Zacharie  eft  au 
Chap.  6.  v.  I2*§C  13.  Ainfi  a parlé  P Eternel  des  ar- 
méesydifatit , voici  un  homme  duquel  le  nom  e(l  Germe ^ 
qui  germera  de  dejjus  foj , & rebâtira  le  Temple  de 
C Eternel*  Voire  lui-même  bâtira  le  Temple  de  P Eter- 
nel: & lui-même  fera  rempli  de  Majefté , & fera  apis 
(3  dominera  fur  fin  Throne , & tl  Jera  Sacrificateur *, 
étant  fur  fin  Trône  , & il  y aura  confie  il  de  Paix  en- 
tre les  deux * - 

Dés  le  Chapitre  troifiéme  le  Prophète  avoit 
prédit  à Jehofçuahla  vénuë  duMeffiefouslenorù 
de  Germe . Ici  il  répété  la  même  chofe,& s’étend 
fur  deux  avantages  que  le  Meffie.  devoit  avoir. 
L’un,  qu’il  dévoit  rébâtir  le  Temple  de  PEtemel; 
& l’autre , qu’il  y devoit  être  Roy  Se  Sacrificateur 
tout  enfemble  ; enluite  dequoi  au  verf  1 y.  il  parle 
4e  la  vocation  des  Gentils.  - 

v Le  troifiéme  Oracle  du  Livre  de  Zacharie  eft  au 
Chap.  9.  V*9.&  I o.  Egaye-toy  grandement , fille  de 
Sion  , fit  te  cris  d'éjouiffancc , fille  de  ièrufalem  : voici , 
ton  Roi  viendra  â toi , étant  fi  fie , & qui  fe  garantit 
de  par  foy -même  , abjet  (3  monté  fur  un  âne  (3  fur 
v ~ : un 
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un  ànon  pouhn  d’ànejfe.  Et  de  fait  je  retrancher aj 
d? Ephraim  le  choriale , Cf  de  Jérufalemlei  chevaux, 
Cf  l'arc  de  bataille  ne  fera  plus , Cf  le  Roy  ne  parlera 
que  de  paix  aux  Nations  : Cf  fa  Seigneurie  fera  depuis 
une  mer  \u(c]ues\  a l autre , Cf  deputs  le  Fleuveytfques 
aux  bouts  de  la  Terre. 

Dans  le  Chap.  8.  fur  la  fin,  le  Prophète  mar- 
que la  vocation  dès  Gentils.  Il  faut  remarquer 
que  cet  Oracle,  comme  tous  les  précédens,  ré- 
garde le  tems  qui  dévoit  fuivre  immédiatement 
la  délivrance  de  Babylone , Sc  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  l’entendre  d’une  autre  période  de  tems , 
comme  il  paroît  par  la  leéhîre  de  tout  le  Livre. 
Or  cela  pofé , je  dis  que  cette  Prophétie  ne  fau- 
roit  être  entendue  d’autre  que  de  Jefus-Chrift. 
I.  Parce  que  les  Juifs  depuis  la  Captivité  de  Ba- 
byione  n’ont  pas  eû  de  Roy  jufqu’à  un  certain 
Ariftobuîus,  cent  quatre  ans  avant  la  naiïTancede 
Jefii^-Ghrift , & celuy-là  même,  avec  les  autres 
qu’ils  eurent  enfuite  furent  des  fcélérats  abymez 
dans  les  vices,  odieux  au  Peuple,  méprifables  & 
indignes  d’étre  prédits  8c  marquez  par  des  Pro- 
phéties; d’où  il  s’enfuit  que  cette  prédiétion-cy 
ne  peut  regarder  que  le  Meffie  II.  Il  s’agit  d’un 
Roy  jufte,  ce  qui  ne  peut  de  même  régarder  que 
le  Meffie.  II  ï.  Il  s'agit  d’un  Rojr  qui  dévoit  le 
garantir. ou  fc  délivrer  par  foy- meme,  ce  qui  ne 
fc  peut  dire  d’aucun  Roy  temporel , car  ils  em- 
pîoyent  leurs  armes.  IV.  11  s’agit  d’un  Roy  qui 
dévoit  être  abjefr , ce  qui  ne  convient  pas  à la  raa- 

rificencedcs  Roys  terreftres.  V.  En  particulier 
marque  qui  dévoit  faire  connoître  ce  Roy  ,eft 
qu’il  dévoit  frire  fôn  entrée  monté  (ur  le  poulain 
d’une  aneffie  ; ce  qui  ne  fc  trouve  qu’en  Jefus- 
Chrift  ; car  les  autres  Roys  font  leurs  entrées  fur 
des  chais  de  triomphe.  VI.  Ce  Roy  dévoit  parler 

de 
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de  paix  aux  Nations,  ce  qui  marque  la  vocation 
des  Gentils  qu’au  £êul  jefus-Chrift  a faite.  VU. 
Ce  Roy  devoit  régner  fur  toute  la  Terre  dépuis 
une  mer  jufqu’à  l’autre,  & dépuis  le  Fleuve  jufl 
qu’aux  bouts  de  le  Terre.  Tout  cela  fait  voir 
évidemment  que  cet  Oracle  eft  de  Jefus-Chrift, 

Le  quatrième  Oracle  du  Livre  de  Zacharie  eft 
au  Ch,  1 1- V.  ï 2-  & 13.  Et  je  leur  dis,  s’il  vous  fem- 
ble  bon , donne^mot  mon  falaire  : os*  finon  cejfez,  : lori 
ils  pefe'rent  mon  falaire , afjdvoir , trente pièces  (F argent. 
Et  F Eternel  me  dit , jette-les-la  pour  un  potier  , c’eff 
le  prix  honorable , auquel  ji  fuis  taxe  par  eux  '■  lors  }e 
pris  les  trente  pièces  cP  argent  t & tes  jettai  en  lamatfon 
de  P Eternel , pour  un  potier . Cet  Oracle  des  trente 
pièces  d’argent  eft  allégué  par  Saint  Matthieu. 
Voyez-en  l’explication  dans  Spanheim , in  Dubiis 
Evangtlicis. 

Le  cinquième  Oracle  du  Ltwe  de  Zacharie 
eft  au  Ch.  1 3.  V.  7.  Frappe  le  Berger  Cf  les  brebis  s ’é- 
pardront.  Ces  paroles  font  appliquées  aJefusChrift, 
Matth.  26.  Elles  font  expliquées  dans  le  même 
Spanheim. 

CHAPITRE  XX. 

Des  Oracles  conténus  dans  le  Livre  de 
Malachie  le  Prophète 

• ...  f • 

LE  premier  Oracle  de  ce  Livre  eft  au  Chap,  ï. 

v.  U.  Depuis  h Soleil  levant  jufques  au  Soleil 
couchant,  mon  Nom  fera  grand  entre  les  Nations , & 
on  offrira  en  tout  lieu  parfum  à mon  Nom,  & obla- 
tion pure:  car  mon  Nom  fera  grand  entre  les  Nations* 
<*  dit  P Eternel  des  arme'es. 

Dans 
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Dans  ce  Chapitre  Dieu  fait  deux  chofcs , il  fè 
plaint  du  Peuple  des  Juifs  qui  avoit  mal  obfervé 
fâ  Religion , 8c  enfûite  il  promet  la  vocation  des 
Gentils,  & l’établiflement  de  Ton  fervice  fpirkuel 
parmi  les  Nations.  Il  n’y  a rien  de  rémarquable 
dans  cet  Oracle,  fi  ce  n’eft  que  pour  expliquer 
fon  culte  fbirituel , il  fefêrt  des  termes  empruntez 
du  culte  Légal,  difant,  quon  lui  offrira  parfum 
en  tous  lieux , & oblation  pure.  C’eft  ce  que  je  re- 
marque contre  ceux  de  l’Eglife  Romaine  qui  pré- 
tendent fe  fervir  de  ce  paflàge  pour  prouver  le  Sa- 
crifice de  la  Mefî'e.  Mais  il  n’y  a rien  de  fi  ordinai- 
re dans  l’Ecriture  que  cette  application  de  termes, 
ou  des  exprefîions  Légales  au  culte  Evangéli- 
que. 

Le  fécond  Oracle  du  Livre  de  Malachieeftau 
Ch.  3.  dans  lequel  le  Prophète  marque  formelle- 
ment trois  importantes  chofes.  L’une , la  venue 
de  Jean  Baptifte  qu’il  appelle,  le  Meffager  de  Dieu. 
Car  il  faut  rémarquer  que  c’efl  Dieu  qui  parle  en 
ces  paroles,  V 01  ci , je  m’en  vais  envoyer  mon  Mefft- 
ger , & il  accoutrera  le  chemin  devant  moi , & incon- 
tinent le  Seigneur  que  vous  cherchez. , entrera  en  fon. 
Temple , G?  le  Meffager  de  l'Alliance  , lequel  voüs 
fouhaittez. , voici , il  vient , a dit?  Eternel  des  armées. 
Sac.  puis  qu’il  eft  dit  formellément  à la  fin  du 
verfet , que  c’efl  ce  qu'a  dit  t Eternel  des  armées.  Or  * 
c’efl  ce  qu’il  faut  exaélément  rémarquer  pour 
prouver  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl.  Car  celui  de- 
vant qui  Jean  Baptifte  eft  vénu  pour  lui  prépa- 
rer le  chemin  , c’eft  Jefus-Chrifl,  félonies  Evan- 
géliftes  -,  SiC  pourtant  id  c’eft  l' Eternel  des  armées 
qui  dit.  Voici , envoyé  mon  Meffager , Sac.  D’oîi 
il  s’enfuit  que  Jefus-Chrifl  eft  l’Eternel  des  ar- 
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La  féconde  chofe  que  fait  le  Prophète  c’elt  de 
marquer  la  venue  du  Meffie , mais  à qui  il  donne 
trois  titres-  I-  dit-il , le  Seigneur  que  vous  cherchez. 
c’eft-a-dire  le  Meffie  qui  vous  a été  promis,  Sc 
que  vous  attendez.  D’où  l’on  peut  encore  coiu 
clurre  la  Divinité  de  Iefus-Chrift , car  il  ne  peut: 
être  Seigneur  de  l’Egiife , s’il  n’eft  Dieu.  1 1.  U 
l’appelle  le  Meffager  de  P Alliance , ou  pour  mieux 
traduire  P Ange  de  P Alitai,  ce , par  rapport  ouallu- 
fion  manifefte  à l’ancien  Ange , dont  Dieu  fc  fer- 
vit  dans  la  première  Alliance,  8c  qui  eft  appellé* 

P Ange  de  la  face  de  Dieu.  III.  Il  dit  que  c’eft  celuy 
que  l’Eglile  fouhaite,  Celuy , dit-il,  que  vous  fiu- 
battez.,  c’eft-à-dire  l’objet  du  déflr  univerfel  de 
toute  la  nature , celui  après  léquel  toute  l’Eglife 
foûpiroit.  Après  cela  il  dit  qu’il  entrera  en  fon  Tem- 
ple , c’en  - à - dire  dans  ce  lecond  Temple , rébâti 
par  Efdras  6c  Zorobabel.  Car  cet  Oracle  a un 
manifefte  rapport  à celuy  d’Aggée,  que  nous  avons 
expliqué.  Et  c’eft  en  partie  en  cette  entrée  du 
Meffie  au  fécond  Temple,  que  dévoit  conftfter 
la  gloire  de  la  féconde  Maifon.  Or  île  là  il  paroît 
évidemment  qu’il  faut  que  cet  Oracle  ait  été  déjà 
accompli,  puifque  le  fécond  Temple,  le  Temple 
de  Malachie  n’eft  plus. 

La  troiliéme  chofe  que  le  Prophète  fait,  c’eft: 
de  marquer  que  la  journée  du  Meffie  féroit  gran- 
de 6c  terrible  , 8t  que  peu  de  gens  pourroient 
fubfifter  devant  lui.  Qui  pourra,  dit-il,  porter  1e 
jour  de  fa  venue , £cc-  C’eft  cette  grande  lëpara- 
tion  des  bons  Scdes  méchansque  le  Meffie  devoit 
faire  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans  plu-» 
fleurs  Oracles , Sc  particulièrement  dans  celui  du 
feptiéme  d’Efaye. 

Le  troifîéme  Oracle  du  Livre  de  Malachie  fe  trou» 
II.  Partie . R YC 
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ye  au  Ch.  4 où  le  Prophète  réprend  encore  le  dis- 
cours decegrandjourde  Séparation  & de  jugement 
que  le  Meme  dévoit  faire  dans  Son  prémier  avéne-, 
ment,  & ilprédit  la  réjeétion  des  Iuifs  incrédules , & 
la  bénédiétion  de  Dieu,  & l'illumination  du  Meffie  , 
fur  ceux  d’entre  les  Iuifs  qui  fe  «Avertiront  à 
lui.  Au  relie  comme  étant  le  dernier  des  Prophè- 
tes qui  voyoit  Iefus  - Chrift  de  plus  prés , il  j’ap- 
pelle , le  Soleil  de  Iuflice,  I,  parce  qu’il  devoit  dil- 
liper  cette  noire  & oblcure  nuit  de  la  condamna- 
tion des  hommes , & répandre  par  tout  la  juftifi- 
cation  & la  paix  de  Dieu.  Il-  Soleil  de  Iuflice,  c’elt- 
à-dire , Soleil  de  miféricorde  qui  dévoit  répandre 
for  toute  la  T erre , la  milericorde  du  Père,  111.  So- 
leil de  Iuflice , qui  devoit  répandre  la  Sainteté  & la 
jullice  inhérente  dans  Ses  fidèles,  IV . Enfin , Soleil 
de  Iuflice , qui  devoir  éclairer  les  oeuvres  de  Iuflice 
de  Ion  Eglile  -,  au  lieu  que  le  Soleil  de  la  Nature 
étoit  dévénu  un  Soleil  d’injuftice , & d’iniquité , 
n’éclairant  que  les  péchez  & les  crimes  des  hom- 
mes. Il  ajoûte  que  la  faute' efi  en  fes  ailes.  Ses  ailes 
font  Ses  rayons  qui  Sont  par  une  agréable  figure 
appeliez,  des  ailes , pareeque  les  rayons  du  Soleil 
font  comme  des  aï  les  étendues , par  le  moyen  des- 
quelles il  vole  en  un  moment  par  toute  la  Terre, 
& il  dit  que  le  Soleil  de  Juftice  à lès  ailes  de  la  mê- 
me manière  que  celuy  de  la  Nature,  parce  que 
ce  n’eft  pas  un  Soleil  renfermé  dans  la  (impie  Ter- 
re de  Gofcen , c’eft  un  Soleil  qui  vole  par  tout 
dépuis  un  bout  du  Ciel  jufqu’à  l’autre,  & qui  a 
volé  avec  agilité  8c  viteflè , comme  les  rayons  du 
Soleil  qui  en  un  moment  atteignent  d’un  bout  de 
l’Hemifphére  jufqu’a  l’autre.  11  lui  attribue  la 
faute',  c’eft -à -dire  , non  feulement  la  vie,  mais 
aufli  la  force  & l’embonpoint.  Car  eu  effet  tout 
cela  vient  deJeSus-Chrift , nm  Seulement  il  nous 

com- 
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, munique  le  falut,  mais  il  nous  le  communique 
plein  & entier  dans  toutes  fes  parties , Sc  dans 
fes  dégrez. 

■ Sur  la  fin  du  Chapitre  le  Prophète  prédit  la 
venue  de  Jean  Bâtifte  fous  le  nom  d?EUe , ce  que  ’ 
Jefus-Chrift  a formellement  expliqué  de  Jean  Bâ- 
tifte Ion  Précurfeur. 

C HA  PITRE  XXI. 

* 

Des  Types  ou  Figures  qui  ont  repréjhîfé 

Jefus-Chrift. 

« 

% 

DAns  ce  Chapitre  nous  avons  à faire  deux 
chofès.  La  première  confiftéra  en  quelques 
Queftions  & Confidérations  générales , touchant 
les  Types,  Et  la  féconde  delcendra  jufqu’à  l’exa- 
men des  Types  mêmes  en  particulier. 

• ■*  N 

Section  I. 

» 4 t 

« 

Des  Types  en  general. 

9 

J , 

LA  première  Queftion  qu’on  peut  faire  fur  ce 
ûijet,  eft  de  l’avoir,  s’il  y a en  effet  des  Ty- 
pes, ainfi  proprément  dits , par  l’inftitution  de  la 
Sagefle  Divine  ; ou  fi  plûtôt.ce  ne  léroient  point 
des  conformitez  que  la  nature  des  chofes  mêmes 
forme  entr’elles  & Jefus-Chrift,  & que  nous  ap- 
pelions fes  Types,  fans  qu’il  faille  pour  cela  s’i- 
maginer qu’il  y ait  une  particulière  inftitutioode 
Dieu,  qui  ait  drefie  ces  figures  précilément  en- 
tant que  figures  , à peu  prés  comme  il  y a degran- 
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des  conformitez  entre  les  diverfes  parties  du  Mon-  t 
de , entre  l’homme , par  exempté,  & les  animaux , . 
à caufe  déquoy  les  forts  & les  courageux  , s’ap- 

i)ellent  des  Lions , les  fins  Sc  rufez , des  Rénards , 
es  fainéans  & voluptueux , des  pourceaux , &c. 

Pour  répondre  àcettequeftion,  il  faut  d’abord 
avouer  qu’il  y a plufieurs choies  , quidansleftyle  ‘ 
de  l’Ecriture  , & dans  celuy  de.PEglife  , font 
comparées  avec  Jefus-Chrift  , fans  que  pourtant 
on  puifle  dire  qu  elles  en  foient , à proprément 
parler  , des  Types  inftituez  par  un  deflein  parti- 
culier de  la  iagefle  de  Dieu.  La  comparaifon  de 
Jefus-Chrift  avec  elles  naît  de  la  reflemblance  ou 
de  la  (impie  conformité  qu’il  y a entre  Jefus-Chrift 
& elles.  Ainfi  Jefus-Chrift  eftappellé  une  forte , 
une  vigne  , un  fondement , une  pierre  angulaire , 
Scc.  Sans  que  de  là  on  puifle  raifonnablément  con- 
clurre,  que  les  portes  , les  vignes  , lesfondémens^ 
lès  pierres  angulaires  , foient  des  Types  propre- 
ment dits.  Ce  font  des  images  arbitraires , qui  ne 
font  images  que  par  la  (impie  conformité  qui  fe  ren- 
contre entr  elles  & Jefus-Chrift. 

Mais  bien  que  cela  (oit  ainfi  , il  ne  faut  pour- 
tant pas  nier  qu’il  n’y  ait  dans  le  Vieux  Teftâ- 
ment  , des  figures  que  la  fagefle  Divine  a faites 
avec  intention  précifè  & particulière  , les  deftinant 
à être  des  figures  , avec  obligation  aux  hommes  » 
de  les  confidérer  én  cette  qualité.  C’eft  - ce  , me 
fomble  ce  qu’on  peut  facilément  prouver  L par 
i Cor.  io.  où  Saint  Paul , après  avoir  pifepofe  plu- 
fieurs  chofes  arrivées  aux  anciens  Ifraëlites  , dit 
formellement  que  c’étoient  des  types  , & cjuejles 
leur  avenoient  en  types  , étant  écrites  pour  nous  ad U 
mon é ter , comme  ceux  aufquels  les  derniers  tems  font 
venus.  Ce  qui  conclut  , què  ce  ne  font  pas  de 
fimpies  conformitez  de  la  nature  des  chofes  me- 
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mes , mais  qu’elles  font  inftituées  par  la  fagefle 
divine.  II.  Le  même  Apôtre  Heb.  9.  après  avoir 
décrit  l’ancien  Tabernacle  , ajoûte  ces  paroles  fort 
considérables.  Le  Saint  Efprit  , dit-il,  déclaré  ce- 
la y que  le  chemin  des  lieux  Saints  »’//?  pas  encore 
manifeflé  , pendant  que  le  premier  Tabernacle  e(l  de- 
bout , lequel  étoit  une  figure  pour  le  tems  d’alors.  Où 
l’on  voit  clairément  que  Saint  Paul  rapporte  cet- 
te figure  à l’inftitution  du  Saint  Efprit.  Et  un 
peu  plus  bas  , il  dit  , qu e.  ces  chofes  y lavoir  ce  qui 
apparténoit  au  Tabernacle  , répréfèntotenp  celles 
qui  font  auz.Cteux.  De  même  au  Chap,  10.  il  dit, 
que  la  Loj  avoit  P ombre  des  biens  a venir  , £?  non 
la  vive  image  deschofes.  111.  Mais  ce  qui  ôte  toute 
la  dificulté  eft  ce  qui -eft  dit  Heb.  8-  favoir,  que 
le  Tabernacle  ancien  e'tott  le  patron  & Pombre  des 
chofes  célefles  j félon  que  Dieu  avoit  dit  a Afoyfè  , 
pr  en  garde  a faire  toutes  chofes  félon  le  patron  qui  P a 
été  montré  en  la  montagne.  Car  il  paroît  de  là  évi- 
demment , que  le  but  de  Saint  Paul  eft  de  nous  en- 
seigner , que  Dieu  lui-même  avoit  exactement 
fait  dreflër  l’Ancien  Tabernacle  fur  le  patron  qu’il 
en  avoit  montré  à Moy  fe,afin  que  ce  fuit  une  figure 
qui  repréftntât  les  chofes  céleiles*  IV.  On  peut 
recueillir  la  même  vérité  de  ce  que  l’Ecriture , & 
particuliérement  Saint  Paul  , argumente  fouvent 
par  les  types  ou  figures  , comme  Rom.  9.  Gai, 
4.  & dans  l’Epitre  aux  Heb.  ce  qui  ne  fe  pou- 
voit  faire  folidément  , fânsfiippofer  que  les  types 
font  inftituez  tels  , par  une  particulière  difpenlà- 
tion  de  la  Providence  de  Dieu  , avec  obligation 
de  nôtre  part  de  les  confidérer  en  cette  qualité. 

Mais  , direz-vous  , n’cft-ce  pas  une  choie  qui 
femble  peu  digne  de  la  fagefle  de  Dieu  , d’avoir 
voulu  ainti  établir  des  lignes  Sc  des  figures  deje- 
fus-Chrift  , & de  fes  myftéres  ? Ne  iemblc  - 1 - il 
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pas  qu’il  y a en  cela  quelque  chofè,  qui  ne  s’ajufte 
pas  tout  à fait  avec  la  folidité  , la  gravité  , 6c  la 
Majefté  des  penfées  divines  ?Je  répons  que  Dieu 
n’a  pas  fait  ces  types  & ces  figures  pour  foy-même  ; 
car  il  n’a  pas  béloin  de  contempler  les  œuvres 
ni  celles  de  fon  Fils  Jefus-Chrift,  dans  des  Tableaux 
où  dans  des  portraits,  afin  de  les  mieux  compren- 
dre. C’eft  donc  fimplément  pour  s’accommo- 
der à kfoibleflè  des  hommes  qu’il  a fait  les  types. 
I.  Il  a voulu  nourrir  l’efpérance  & la  confolation 
des  anciens  fidèles,  par  la  veuë  de  ces  choies  qui. 
les élévoient à la  méditation  duMeffieà  venir,  &• 
qui  les  entreténoient  dans  cette  aflurance  qu’il  fe- 
roit  enfin  manifefté-  1 1.  Il  a voulu  quenous  mê- 
mes ,.  par  k comparaifon  que  nous  faifons  de  ces 
chofes  avec  Jelüs-Chrift  manifefté  , nous  recon- 
noilfions  qu’il  eft  véritablement  eduy  qnela  fàgefle 
de  Dieu  avoit  anciennement  défigné  , puis  que 
nous  trouvons  un  fi  admirable  rapport  entre  lui  & >- 
toutes  les  ombres  qui  le  figuraient.  HL  Comme 
il  ,n’y  /aurait  avoir  allez  de  voyes  ouvertes  pouf 
parvénir  à une  claire  St  parfaite  intelligence  de  Je-  • 
iüs-Chrift,  Dieu  a voulu  joindre  celle  cy  aux  au- 
tres , afin:  que  nous-nous  avancions  d#  plus  en 
plusen  connoilîànce , & que  Jefus-Chrift  entrant 
dans  nos  penfées  Sc  dans  nos  cœurs  par  plufieurs 
moyens-,  y face  une  plus  profonde  impreffion.  IV. 
Ajoutez  à cela,  que  de  tous  les  moyens  par  lef- 
quels  nôtre  pouvons  atteindre  à 1a  connoilîànce 
oestnyftéres  de  Jefus-Chrift,  il  n’y  en  a point  qui  • 
ait  plus  de  proportion  avec  l’entendement  humain 
que  celuy-ci  ; car  ces  différens  rapports  & ces  bel- 
les confbrmitez  que  nous  découvrons  entre  Jelûs- 
Chrift  & fes  types,  ont  quelque  chofé  de  trés- 
agréable  & de  très-facile  -,  quelque  choie  qui  at- 
tache beaucoup  plus  la  méditation  que  ne  font  les 
: • fimples 
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(Impies  ôbjets , en  la  confidération  delquels  la  com- 
paraifon  n’entre  point. 

La  féconde  queftion  qu’on  peut  faire  cft  de  fâ- 
voir  , fi  les  anciens  fideles  fous  le  Vieux  Tefta- 
ment  ont  eu  quelque  connoifiànce  que  ces  chofes 
fuflènt  des  Types  & des  Figures , & s’ils  en  con- 
noifloient  bien  les  rapports  avec  leur  Original.  Je 
répons  qu’il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  rappor- 
taient ces  choies  au  Meffie  à vénir  , à caufe  dé- 

2uoj|.  nous  voyons  que  dans  les  Prophètes  le  Mef- 
e eft  quelquefois  appellé  David  , non  feulement 
parce  qu’il  dévoit  être  fils  de  David , celui  en  qui 
fe  dévok  accomplir  la  grande  promefiè  que  Dieu 
avoit  faite  à David  de  luy  donner  un  Régne  éter- 
nel , mais  aufll  parce  que  David  en  avoit  été  le 
Type.  Pour  la  même  raifonnous  avons veu  que 
Malachie  appelle  le  culte  lpirituel  , que  l’Eglife 
du  Meffie  dévoit  rendre  à Dieu  , Vn  parfum  & 
une  oblation  pure,  non  feulément  parce  qu’il  dévoit 
(uccéder  au  parfum  & à l’oblation  ancienne,  mais 
auffi  parce  que  ce  parfum  & cette  oblation  an- 
cienne en  étoient  les  Figures.  En  effet  c’étoit 
une  maxime  entre  les  anciens  Juifs  que  tout  ce 
qu’il  y avoit  eû  de  grand  & de  confiderable  , fait 
dans  les  anciens  Roy»  , foit  dans  les  anciens  Sa- 
crificateurs , foit  dans  les  Patriarches,  dévoit  avoir 
fon  accompliflëment  dans  la  Perfonne  du  Meffie. 
Moyfe  luy-même  lors  qu’il  avoit  dit  à fes  Israéli- 
tes , Dieu  vous  fufeitera  un  Prophète  comme  moy  d'en- 
tre vos  frères , leur  avoit  donné  lieu  de  le  regarder 
lui-même,  comme  un  Type  & une  Image  de  ce  Pro- 
phète qu’il  leur  promettait. 

Mais  il  ne  faut  pas  auffi  s’imaginer,  que  les  an- 
ciens connuffent  exaétément  tous  les  rapports  qu’il 
y avoit  entre  leurs  Figures  & Jefus-Chrift  ; leur 
connoifiànce  étant  encore  fort  obfcure  touchant 
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les  natures , les  qualitez  , les  différera  états  , les 
aérions  8c  les  œuvres  du  Mesfie  , ils  ne  pouvoient  ' 
pas,  fans  doute , voir  ces  rapports , ou  ces  conformi- 
tez  fort  diftinctement , ils  en  avoient  pourtant 
aflèz  de  connoiffance  pour  foûténir  leurfoy,  leur 
confolation,  8c  leur  efpérance  , & pour  parvénir 
au  Salut.  - 

111.  L’on  peut  démander  , fi  ces  Figures  an- 
ciennes font  encore  aujourd’huy  de  nôtre  ufâge, 
puifljue  toutes  les  ombres  ont  difparu  au«tever 
du  Soleil  de  Jultice  , 8c  qu’ayant , comme  nous 
avons,  le  Corps  8c  la  Vérité , il  ne  femble  pas 
.que  nous  ayons  plus  befoin  de  ces  Portraits*  Je 
répons  que  ces  anciennes  Figures  font  à la  vérité 
abolits  , quant  à la  pratique  ; mais  qu’elles  ne  le 
font  pas , quant  à la  contemplation  , 8t  aux  fruits 
qui  réviennent  de  cette  contemplation.  Je  dis 
qu’elles  font  abolies  quant  à la  pratique  ; car  il 
n’eft  plus  permis  aux  Chrétiens  de  célébrer  les  nou- 
velles Lunes  , les  Feftes , 6c  les  Sabbats  ; de 
préfonter  des  Sacrifices , ni  de  garder  toutes  les  an- 
ciennes cérémonies  des  Juifs.  Toutes  ces  chofes 
ont  été  enfévélies  dans  le  tombeau  de  Jefus-Chrifl  ; 

8c  quand  il  eft  forti  de  fon  tombeau  , il  les  y a 
laiflées  pour  jamais.  C’eft  pourquoy  Saint  Paul 
dans  fon  Epître  aux  Galates  difpute  fi  fortertffent 
cont*re  les  faux  Doéteurs  , qui  vouloient  ramé- 
ner  encore  l’obfervation  des  cérémonies  Légales, 

£c  les.  vouloient  joindre  avec  l’Evangile.  Que 
nul  , dit-il  dans  fon  Epitre  aux  Colofliens  , ne  vous 
condamne  en  manger  ou  en  boire  , ou  en  diftinftion 
de  j ours  de  feftes  , de  nouvelles  Lunes  ou  de  Sabbats , 
ccs  chofès  font  des  ombres  de  celles  qui  dévoient  venir , 
ruais  le  corps  en  eft  en  Jefus-Chrift.  Mais  je  .dis  que 
ccs  Types  ou  ces  Figures  anciennes  font  encore 
çiç  nôtre  ufage  , quant  à la  contemplation  8c  aux 
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fruits  que  nous  en  dévons  tirer.  Car  il  dtv ray  que 
nous  fommes  encore  obligez  aujourd’huy , dans  la 
leéture  du  Vieux  Teftament , de  confidérer  ces 
admirables  Types  que  Dieu  y avoit  mis  de  fon 
Fils  , d’en  bien  examiner  tous  les  rapports,  fit  de 
- les  convertir  en  nôtre  inftruétion  , & en  nôtre 
S^n  édification.  Nous  n’avons  plus  aujourd’huy 
de  pain  fans  Levain  à manger  , ni  d’agneau  Pal- 
cal  à immoler  ; mais  nous  avons  à confidérer  dans 
la  Figure  de  l’Ancien  Agneau  les  perfections  de 
Jefus-Chrift  qui  eft  le  véritable  Agneau  qui  ôte 
les  péchez  du  Monde  ; & dans  la  Figure  du  pain 
fans  levain  , nous  avons  à reconnoître  la  fincerité 
& la  vérité  Chrétienne  , dont  l’ancien  Azyme 
n’étoit  que  l’image.  On  peqt  dire  même  qu’à 
l’égard  de  cet  ufage  de  contemplation  , les  ancien- 
nes Figures  ont  plus  été  faites  pour  nous  que  pour 
les  Ilraëlites  , puis  qu’il  eft  vrai  , que  nous  les 
entendons  incomparablement  mieux  qu’ils  ne  le 
pouvoient  faire. 

IV.  Après  cela  on  peut  faire  une  Queftion, 
qui  eft  , lavoir  fi  en  l’œuvre  de  la  création  il  y a 
eû  des  Types  ainfi  proprément  nommez , fie  des- 
lors  inftituez  par  la  fageflè  de  Dieu,  pourrépré- 
fenter  Jefus-Chrift  Se  fes  Myftéres.  Je  répons, 
qu’il  n’y-a  pas  lieu  de  douter  que  plufieurs  cho- 
ies de  la  nature  fie  de  l’ouvrage  de  la  création, 
n’ayent  été  fie  ne  loient  de  véritables  Types,  puis 
que  l’Ecriture  femble  nous  l’enfeigner  formelle- 
ment. Car  puis  que  la  grâce  eft  elle-mémetippel- 
lée , un  nouveau  Ciel  & une  nouvelle  Terre  , le  fi- 
dèle , un  nouvel  homme  , une  nouvelle  créature  , 
Jefus-Chrift , P Adam  celejle , le  même  Jefus-Chrift, 
un  arbre  de  vie  planté  au  Paradis  de  Dieu.  Et  ail- 
leurs un  Soleil  de  Juftice , un  Orient  d'e  a haut , il  faut 
J>ien  néceliàircment  avouer  , que  l'Ecriture  nous 


Digitized  by  Google 


266  Traite' 

propofe  c£s  choies  dont  elle  emprunte  les  noms , 
comme  de  véritables  Figures.  Cela  le  conclut 
encore  de  oe  que  Saint  Paul  Rom.  y.  & 1 Cor. 
ie.  marque  les  conformitez  entre  Adam  & Jefùs- 
Chrift , & raifonne  de  l’un  à l’autre.  Enfin  l’A- 
pôtre employé  le  mariage  de  l’homme  avec  la  fem- 
me , qui  eft  une  inftitution  de  la  première  créa- 
tion , comme  un  Type  du  mariage  6c  de  la  com- 
munion myftique  qui  eft  entre  Jelus-Chriftfic  fon 
Eglife  Eph.  y. 

Mais  direz  vous  , fi  les  ouvrages  de  la  création 
font  de  véritables  Types  de  Jefus-Chrift  , inftituez 
tels  par  la  lâgeflè  divine , il  femble  qu’il  faut  donc 
nécelîàirément  réconnoître  , que  dans  l’intention  1 
de  Dieu  , Iefus-Chrift  a précédé  en  ordre  le  def- 
fein  de  la  création , car  il  n’eft  pas  poffible  que  Dieu 
ait  pû  faire  les  œuvres  de  la  nature  fur  le  model- 
Je  de  celles  de  la  grâce,  cjueles  œuvres  de  la  grâ- 
ce n’ayent  été  les  prémieres  en-ordre  dans  l’inten- 
tion divine  , puis  que  l’original  précédé  toujours 
la  copie.  Or  reconnoîtrecelac’eft  formellement 
établir  l’Hypothéfe  des  Hyperlapfaires,  qui  veu- 
lent que  la  première  chofèqui  a été  dans  l’inten- 
tion de  Dieu  , foit  de  glorifier  fà  Iuftice  & fa  nri- 
féricorde  d une  manière  furnat urelle  parle  miniftére 
d’un  Médiateur  , 6c  qu’en  fuke  pour  y parvenir 
Dieu  aitréfolu  de  permettre  lepeehé  ou  le  crime, 
& pour  cet  effet  de  créer  l’homme  dans  l’ordre  de 
la  nature  ; ce  qui  eft  un  ordre  ou  une  Hypothé- 
fe  fort  dangéreufe  , 8c  qmverlëllement  condam- 
née. 

le  répons  qu’on  établifle  des  Types  , propre- 
ment amfi  nommez , dans  la  nature  ôc  dans  l’œuvre 
de  la  création  , il  ne  s’enfuit  pourtant  rien  de  ce 
que  porte  l’objeétion.  Car  il  faut  confidérer  dans, 
tout  Type  deux  choies,  lematériel,  6c  le  formel; 
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]c  matériel  confifte  dans  la  conformité  qui  eft  en- 
tre le  Type  Sc  fon  Original  : Le  formel  confifte 
dans  l’intention  que  Dieu  par  fà  fâgefle  a eû  qu’u- 
ne telle  chofe  fut  un  Type  , fie  qu’elle  fut  confi- 
dérée  en  cette  qualité  j car  tout  Type  eft  un  figne 
d’inftitution.  Je  dis  donc,  que  quant  à la  conformité 
qui  eft  entre  les  œuvres  de  la  création  & Jefus- 
Chrift,  elle  vient  du  genre  & delà  nature  même 
des  chofès.  Or  foit  que  Dieu  ait  prémiérement 
réfolu  d'envoyer  Jefüs  Chrift  avant  que  de  créer 
le  monde , ou  qu’au  contraire  il  ait  premièrement 
réfolu  de  créer  le  monde,  fie  puis  après  d’envoyer 
Jefus-Chrift  , cette  conformité  dont  nous  parlons 
réfùlte  toujours  ; comme  la  conformité  qui  eft  entre 
un  Héros  fie  un  Lion  réfulte  de  la  nature  de  ces 
deux  fûjets  , encore  que  l'on  conçoive  le  Lion 

1>rémier  que  l’homme  , ou  l’homme  premier  que 
e Lion.  Et  quant  à ce  qui  regarde  le  formel  du 
Type  , c’cft-à-dire , fon  inftitution  par  la  fageffe 
divine  ; j’avoue  que  fi  l’on  coneévoit  que  Dieu 
dans  le  premier  qu’il  a fait  de  créer  le  monde , 
eut  réfolu  de  le  créer  pour  être  unTypedeJefus 
Chrift  T fl  faudrait  néceflàirément  avouer  que 
Jefus-Chrift  aurait  été  le  premier  dans  fon  inten- 
tion. Mais  c’eft  ce  que  nous  ne  difons  pas  6c  ce 
qu’on  ne  fàuroit  en  aucune  manière  conduire  de 
l’Ecriture  , il  fuffit  de  dire  que  Dieu  après  avoir 
prémiérement  formé  le  deftèin  de  la  création, 
après  avoir  en  fuite  formé  le  deftèin  de  permettre 
la  chute  de  l’homme  , & enfin  après  avoir  formé 
le troifiéme deftèin  d’envoyer  fon  Fils  au  monde, 
a vû  félon  les  lumières  éternelles  de  fâfageffè  , que 
par  la  nature  même  des  chofesil  y avoir  une  con- 
formité admirable  entre  les  œuvres  de  la  création 
fie  Iefus-Chrift  : de  forte  qu’alors  même  il  a voulu 
que  celles-là  fulîènt  formellement  des  figures  fie 
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des  portraits  de  Ton  Fils,  & que  les  hommes  fuf- 
fent  obligez  à les  régarder  fous  ce  titre.  Ainfî 
l’inftitution  qui  établit  les  choies  de  la  nature  pour 
•Types,  eft  une  chofequieftpoftérieure  auprémier 
deliéin  de  la  création  , dans  lequel  nous  ne  con- 
cévons  autre  cholë  , fi  ce  n’elt  que  Dieu  s’eft  pro- 
polé  de  faire  la  nature. 

Avant  que  de  quitter  ces  confidératîons  géné- 
rales , il  ne  féra  pas  hors  de  propos  de  don- 
ner ici  quelques  régies  pour  le  jufte  ufage  des 
Types. 

I.  11  ne  faut  pas  chercher  des  Types  ou  des  Fi- 
gures en  toutes  choies.  C’eft  un  excez  dans  lequel 
font  tombez  plufieurs  Anciens , 8c  particuliére- 
ment Origéne  , lequel  a crû  qu’il  falloir  trouver 
des  myftéres  jufques  dans  les  chauderons  8t  dans 
les  cuillers  qui  fervoient  au  Tabernacle.  J’avoue 
qu’on  peut  fe  fervir  quelques-fois  des  pluspétites 
chofes  pour  les  rapporter  aux  grandes  ; mais  il 
faut  que  ce  rapport  le  falfe  d’une  manière  allez  na- 
turelle , fins  force  8c  fans  violence.  Il  ne  faut  pas 
même  débiter  les  penlees  que  nous  pouvons  avoir 
fur  cela  , comme  fi  c’étoient  de  véritables  myfté- 
res  dans  l’intention  du  Saint  Elprit.  Il  vaut  tou- 
jours mieux  fe  contenter  de  chercher  les  Types 
dans  les  choies  les  plus  grandes , les  plus  généra- 
les, & les  plus  importantes , que  dans  les  bafles. 

II.  Quand  on  examine  un  Type  , il  ne  faut 
point  outrer,  comme  on  parle,  le  parallèle,  c’eft- 
à-dire  , qu’il  ne  faut  point  fe  charger  , comme 
font  plufieurs  , d’une  importune  énumération  de 
quantité  de  rapports  , qui  le  plus  fouvent  font 
violens  8c  contraints.  Il  faut  donc  le  contenter 
d’en  choifir  quelques-uns  des  plus  fenfibles  6c  des 
plus  naturels , qui  fuffiront  pour  marquer  la  confor- 
mité de  l’Originalavec  la  Figure..  . . - 
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III.  11  fe  faut,  autant  qu’il  fe  peut,  contenir  dans 
les  Types  que  l’Ecriture  Sainte  a marquez,  ou  en 
tout  cas  dans  ceux  qui  font  communément  récon- 
nus pour  tels  dans  l’Eglite , fans  en  aller  récher- 
cher de  nouveaux  par  une  mutile  curiofité. 

IV.  On  peut  traiter  les  Types  en  deux  oeca- 
fions,  ou  bien  lors  qu’il  s’agit  principalement  du 
Type  confidéré  en  luy-même,  car  en  le  traitant 
hiftoriquement  on  peut  le  régarder  auffl  fous  la 
rélation  de  Type,  & le  rapporter  à la  doctrine 
Evangélique  qui  eft  figurée.  Ou  bien  on  peut  en 
traitant  la  doétrine  Evangélique  comme  le  princi- 
pal fujet,  mettre  en  avant  les  Types  ou  les  Figu- 
res anciennes  qui  les  répréfentoient.  Par  exem- 
ple , fi  on  traite  des  afflictions  de  David , ou  de  la 
gloire  de  Salomon,  après  avoir  traité  ces  fujets  hit 
toriquement , on  peut  auffl  les  confidércr  dans 
une  veuë  typique , & faire  voir  comment  ces  Fi- 
gures ont  été  accomplies  /dans  la  Peribnne  de  Je- 
iüs-Chrift , & c’cft  la  première  de  traiter  le  Ty- 
pe. Mais  fi  l’on  traitoit  des  perfécutions  qu’il  a 
fouffertes  de  la  part  de  fes  ennémis , & de  la  gloi- 
re à laquelle  il  a été  élevé , & qu’aprés  en  avoir 
parlé  en  les  confidérant  en  elles-mêmes , on  vint 
à mettre  en  avant  les  Figures  que  la  Sageflë  Di- 
vine en  avoir  voulu  donner  dans  l’ancienne  Oeco- 
nomie,  ce  feroit  traiter  le  Type  delà  féconde  ma- 
nière. En  un  mot  on  peut  ou  pafl’er  du  Type  à 
la  chofe  répréfentée , ou  de  la  chofe  réprélèntéc 
au  Type.  L’une  & l’autre  de  ces  deux  voyesêft 
bonne,  mais  la  prémiére  eft  incomparablement 
plus  naturelle  que  la  féconde , & par  conséquent 
elle  doit  être  plus  ordinaire  6c  plus  familière  II 
vaut  bien  mieux  en  traitant  des  affli&ions  de  Da- 
vid, les  rapporter  aux  affliétions  de  Jelus-Chrift: 
que  fi  en  traitant  des  affliétions  de  Jefus-Cbrift 
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on  mcttoiç  en  avant  celles  de  David , &de  quel- 
qu’autre  qui  les  eût  figurées. 

V.  En  expliquant  les  Types  dont  les  Au- 
teurs du  Nouveau  Teftament  fê  fervent, il  faut 
autant  qu’il  fê  pourra  les  établir , c’eft -à-dire, 
faire  voir  que  ce  font  en  effet  de  véritables 
Types  dans  l’intention  de  la  Sageftê  Divine; 
afin  de  iuftifier  la  folidité  du  raifonnement  des 
Evangéliftes  ou  des  Apôtres  qui  les  ont  mis 
en  avant.  Or  c’eft  ce  qu’on  peut  faire  par  une 
eonfidération  exaéte  des  circonftances  de  ces  Ty-  . 
pes  ; car  le  plus  fouvent  elles  font  telles , qu’il  pa- 
roît  clairement  que  ç’a  été  avec  beaucoup  de  rai- 
fonque  les  Auteurs  du  Nouveau  Teftament  les 
ont  employez.  Par  exemple , fi  l’on  avoit  à expli- 
quer ces  paroles,  dites  autre-fois  touchant  Salo- 
mon , le  lui  ferai  Père  il  me  fi'ra  fils  , que  Saint 
Paul  Heb.  1 * rapporte  & applique  à Jefus  - Chrift , 
en  fùppofant  que  Salomon  a été  une  de  fes  Figu- 
res , il  faudrait  exaélément  confidérer  le  Chapi- 
tre 7 du  a Livre  de  Samuel  . Car  de  cette  confi- 
dération  il  en  réfulte  néceflairément , que  cette 
promefle  n’a  été  faite  à Salomon  qu’entant  qu’il  a 
été  le  Type  de  Jefûs-Chrift.  I.  Parce  que  Dieu 
promet  d’affermir  le  Trône  de  fon  Régne  à tou- 
jours , ce  qui  a’ayant  eu  nul  accompliflément , ni 
en  la  perfonne  de  Salomon , ni  de  les  Defcendans 
à l’égard  du  Régne  temporel  de  Juda,  c’eft  une 
marque  évidente  qu’il  a été  un  Type  eu  une  Fi- 
gure du  Meflie , en  qui  foui  la  promefle  fe  trouve 
exaélément  accomplie,  fl.  Ces  paroles  mêmes , le 
lm  feray  Père  & il  me  fera  fils , ont  quelque  chofê 
de  trop  grand  & de  trop  magnifique  pour  être 
reftreint  à Salomon , & aux  bénédictions  tempo- 
relles de  fon  Régne.  D’où  il  s’enfuit  que  fous 
l’ombre  2c  l’envéloppe  de  ces  bénédiétions  tempo- 
relles. 
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relies , il  y avoit  quelque  chofe  de  plus  grand  qui 
y êtoit  répréfenté.  III.  Dieu  ajoûte  que,  s'il  com- 
met quelque  iniquité  je  le  châtieray  de  verge  d'hom- 
me , 33  de  playe  de  fils  des  hommes , meus  ma,  gra- 
tuité ne  fi  rétir ér a point  arriére  de  luy.  il  eft  certain 
que  par  cette , gratuité , on  entend  la  conferva- 
tion  du  Trône  temporel  de  Juda  dans  la  poftéri- 
té  de  David , cette  promefîè  n’a  pas  eû  d’accom- 
pliflement , car  la  poftérité  de  David  n’eft  plus  au 
monde,  le  Trône  temporel  de  Juda n’eft  plus  de- 
puis je  ne  fay  combien  de  fiécles , & il  n’y  a dé- 
mis un  fi  long-tems  aucun  de  la  lignée  de  David  » 
qui  régne.  s’enfuit  donc  que  dans  cette  pro- 
meffe  Salomon  a été  régardé  comme  un  Type  de 
Jefus-Chrift,  en  qui  la  parole  de  Dieu  fe  trouve 
pleinement  exécutée.  Mais,  direz-vous , comment 
peut-on  rapporter  ces  paroles  à Iefus-Chrift?  S'il 
commet  quelque  iniquité , jé  le  châtieray  de  verge 
d’homme ; car  Iefus-Chrift  n’eft-ilpas , Saint,  inno- 
cent, fans  macule  33  féparLdes  pécheurs  ? le  répons 
I.  qu’il  y a dans  les  Types  plufîeurschofes  qui  ap- 
partiennent au  Type  feul , 6c  non  à là  chofe  répré - 
fentée  par  le  Type  ; comîrie  il  y en  a de  même 
qui  appartiennent  uniquement  à la  chofe  lignifiée, 

& non  au  Type.  Celle-ci  donc,  favoir,  s'il  com- 
met quelque  iniquité , peut  apparténir  uniquement  à 
Salomon,  (ans  la  rapporter  à Iefus-Chrift-  le  répons 
II-  que  Iefus-Chrift  peut  être  confidéré  en  fa  Per- 
fonne , ou  en  fon  Corps  qui  eft  l’Eglife,  En  fa 
Perfonne , ces  paroles  ne  lui  peuvent  jamais  con- 
vénir , mais  elles  conviennent  fort  bien  à fon  Corps, 
puifque  fes  fidelles  en  effet  commettent  plufieurs 
iniquitez , & que  néaptmoips  Dieu  ne  rétire  point 
d’eux  fâ  gratuité. 

VI.  En  traitant  les  Types  il  faut  rémarquer  que 
les  perfections  du  Type  fe  trouvent  à plus  jufteti- 
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II*  En  particulier  on  peut  trouver  l’égard  Ty- 
pique dans  les  plus  illuftres  parties  de  l’Univers* 
Dans  le  Soleil,  le  type  de  Jefiis-Cnrift,  dans  la 
Tune,  celui  de  l’Egliie,  dans  le  Firmament  parfé- 
mé  d’étoiles , celui  du  tcms  & de  la  durée  de  la  Grâ- 
ce pariemée  de  tant  de  fidèles  qui  y réluifent  com- 
me autant  de  flambeaux  céleftes.  La  lumière  nous 
eft  une  image  de  la  Vérité,  de  la  Sainteté, de rfa 
foye  que  la  Grâce  nous  a apportées.  Et  la  nuit 
au  contraire,  répréfente  l’ignorance,  l’erreur, le 
déréglement,  lafupcrftition,  le  crime,  l’horreur 
des  peines  où  nous  étions  durant  l’état  du  péché. 
La  Mer  par  fes  tempêtes  qui  agitent  'fes  Vaifleaux, 
peut  être  une  figure  des  agitations  aufquelles  l’E- 
glife eft  expofée,  Parles  profondeurs  de  lès  Abyf. 
mes,  elle  peut  répréfenter  les  Myftércs  Divins. 
La  Terre  qui  eft  inébranlable , bien  qu’elle  foit 
fufpenduë  au  milieu  de  l’air , répréfente  afl'ez  bien 
l’immobilité  6t  la  confiance  de  l’Eglife,  qui  n’eft 
iôûtenuë  que  par  la  volonté  de  Dieu , &c, 

III.  Les  fix  jours  que  Dieu  employa  à la  créa- 
tion du  Monde,  & le  feptiéme auquel  il  fe  répo- 
fà , répréfentent  le  tems  qu’il  employé  pour  la 
conftruélion  de  Ion  Eglife , & le  grand  & éternel 
répos  où  il  entréra  quand  il  aura  achevé  fon  œu- 
vre. 

IV.  Le  Jardin  d’Heden  où  il  a mis  le  premier 
homme  répréfente  l’Eglife  , & principalement 
l’Eglife  triomphante , ou  eft  l’abondance  des  dé- 
lices de  Dieu.  L’arbre  de  vie  êtoit  la  Figure  de 
Jefus-Chrift.  Le  prémicr  Adam  qui  fut  tiré  de  la 
poudre  de  la  Terre,  & en  qui  Dieu  Ibuffla  refpi- 
ration  de  vie,  étoit  un  Type  du  fécond  Adam, 
qui  pour  cet  effet  eft  appellé , P homme  cèle  fie , non 
que  fon  corps  ait  éré  fait  de  la  matière  des  Cieux, 
comme  quelques  anciens  Hérétiques  Pont  révé. 
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mais  parce  qu’il  nous  a été  donné  par  un  prin- 
cipe célefte  & furnaturel.  Dieu  a auffi  mis  en  lai 
non  une  ame  vivante  feulement , mais  une  pléni- 
tude du  Saint  Efprit.  L'un  a été  le  Chef du  gen- 
re humain  dans  la  Nature , & l’autre  eft  le  Chef 
de  tous  les  fidèles  dans  la  Grâce.  Le  prémier  Adam 
même  dans  fa  chûte  a été  unTypedeJefus-Chrift, 
npais  un  Type  d’oppofition,  entant  que  comme 
par  le  péché  du  prémier  tout  le  genre  humain  eft 
tombé  dans  le  crime  & dans  la  mort,  Auffi  par  la 
Juftice  du  fécond , toute  l’Eglife  eft  participante 
de  la  paix  de  Dieu , de  la  juftice  , de  la  vie , & 
de  la  gloire* 

Eve  qui  fut  tirée  du  côté  d’Adam  dormant  ré- 
préfentoit  l’Eglilê , qui  eft  fortie  du  côtéde  Jefus- 
Chrift  mourant.  Le  mariage  d’Adam  avec  là  fem- 
me fut  l’image  de  l’union  myftique  de  Jelùs-Chrift 
avec  fonEglife 

Ce  font-là  les  principaux  Types  de  la  Nature. 
Dieu  en  donna  des  marques  dans  les  fiécles  lui- 
vans , car  il  ne  faut  pas  douter  que  le  raviflement 
d’Enoc  ; que  l’Ecriture  dit  que  Dieu  prit  à Iby, 
ne  fût  un  Type  de  l’exaltation  de  Jefus-  Chrift. 
Il  faut  dire  la  même  chofe  des  eaux  du  Déluge, 
& de  l’Arche  de  Noé , ®ù  Noé  fut  fauve  avec 
toute  là  famille  ; car  c’êtoient  des  images  du  der- 
nier lugement  qui  envéloppéra  dans  une  ruine 
éternelle  tout  le  genre  humain,  à la  réferve  de 
ceux  qui  fe  feront  rétirez  dans  l’Arche  , c’eft-à- 
dire,  dans  l’Eglife  de  Iefus-Chrift.  le  dis  la  mê- 
me chbfe  de  la  deftruétion  de  Sodome  ÔC  des  au- 
tres villes ce  fut  un  Type  du  jufte  jugement  de 
Dieu  lîir  le  Monde  univerfel,  à la  réferve  des 
Iuftes , lelquels  femblables  à Loth  & à ceux  de 
là  famille,  font  retirez  de  l’embrafément , & le 
làuvenc  dans  la  petite  ville  Tfoar,  c’eft-à-dire, 
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dans  l’Eglifë,  La  femme  de  Loth  qui  par  une 
faillie  prudence  mondaine  régarda  derrière  elle*  ôc 
héfita  fur  la  vocation  de  Dieu  ,6c  qüeDieu  conver- 
tit en  une  ftatuë  de  fcl , eft  un  portrait  naïf  de  ceux, 
qui  après  avoir  reçu  la  vocation  de  Iefus-Chrift, 
& l’avoir  fuivie  durant  quelque  tems, tournent  leurs 
yeux  6c  leurs  coeurs,  vers  les  délices  du  Monde 
qu’ils  ont  quittées,  par  les  mouvémens  d’une  faufi- 
le prudence,  dans  laquelle  par  unejufte  punition 
de  Dieu  , ils  déviennent  eux-mêmes  immobiles 
& incapables  d’aller  plus  avant , dévénant  comme 
un  Ici  maudit,  infertile,  & infructueux. 

Dans  l’Hiftoire  d’Abraham  nous  avons  beau- 
coup plus  de  Types  que  dans  toute  autre.  I.  Ce 
que  Dieu  le  tira  d’Ur  des  Caldéens,  6c  le  fit 
voyager  deçà  8c  delà,  au  milieu  des  peuples  étran- 
gers, qu’il  traita  avec  lui  fon  Alliance,  6c  qu’il 
lui  promit  la  Terre  de  Canaan,  laquelle  il  ne  don- 
na à fa  poftérité  que  long-tems  après , cela  répré- 
fente les  fidèles  que  Dieu  rétire  de  la  corruption 
du  fiécle  qui  eft  leur  naturelle  Patrie,  6c  à qui  il 
ordonne  de  marcher  comme  voyageurs  6c  étran- 
gers durant  un  long-tems , les  récévant  en  là  com- 
munion, 6c  leur  promettant  la  Canaan  célefte, 
laquelle  pourtant  il  ne  leur  donne  que  long-tems 
après. . . . 

II.  Abraham  eut  deux  femmes, Sara 6c  A gar, Sa- 
ra libre,  6c  Agar  fervante.  D’Agar  il  eut  un  fils, 
engendré  lêlon  les  loix  6c  les  principes  de  la  Na- 
ture, 6c  par  la  fécondité  propre  d’Agar,.  De  Sa- 
ra il  eut  Ilàac,  engendré  par/un  principe  fur  natu- 
rel , par  l’ordre  de  la  promefie  6c  du  bon  plaifirde 
Dieu, lequel  par  fa toute-puiflànce vainquit  lafté- 
rilité  de  Sara  ; Ilmaël  né  félon  la  chair , c’eft-à- 
dire , félon  les  principes  de  la  Nature , fut  efcla- 
ve  6c  chafle  de  la  maifon , parce  qu’étant  né  d’une 
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Mère  efclave  il  êtoit  efclave  luy-même,  félon 
l’axiome  des  Iurifconfultes  que , Fartas  ventrem 
fecjmtur.  Ifâac au  contraire,  né  par  un  principe  fur- 
naturel  & d’une  Mère  libre,  fut  héritier  de  la  mai- 
fon  & des  biens  d’ Abraham, à caufe  dequoiDieu 
dit  à Abraham,  En  Ifaac  te  fera  appellée  femence • 
Saint  Paul  dans  l’Epitre  aux  Galates,  dit , que  cet 
chofes  doivent  être  entendues  par  allégorie , c’cft-à -di- 
re , qu’elles  doivent  être  confidérées  comme  des 
Types.  Car , ajoûte-t-il,  ce  font  les  deux  Alliances, 
Pane  au  Mont  de  Sina  engendrant  a fervitude.  En 
effet  ces  deux  femmes  d’ Abraham  font  l’image 
des  deux  Alliances  que  Dieu  à traitées  avec  les 
hommes,  fâ voir,  la  Loy,  & l’Evangile.  L’E- 
vangile, Alliance  libre,  qui  n’a  été  traitée  que 
pour  l’amour  d’elle-même , & non  pour  fërvir  à 
une  autre  Alliance.  La  Loy  au  contraire.  Al- 
liance fêrvile , qui  n’a  été  faite  que  pour  fervir  à 
l’Evangile.  La  Loy  a été , comme  ait  l’Apôtre, 
un  pédagogue  pour  nous  amener  a Cbrifi } le  but  & la 
fin  de  cette  Alliance  n’ayant  été  que  pour  difpo- 
fer  les  hommes , & les  rendre  propres  à récévoir 
l’Evangile.  L’une  Sc  l’autre  de  ces  Alliances  en- 
gendrent des  enfans.  La  Loy  fait  naturellément 
des  Iuflitiaires,  lefquels  voulant  obtenir  la  vie  & la 
félicité  parla  voye  des  œuvres,  ont  un  efpritfer- 
vile  & mercénaire.  L’Evangile  au  contraire , en- 
gendre de  vrays  fidèles , lefquels  renonçant  à la 
voye  des  œuvres , & prenant  celle  de  la  foy,  pour 
obtenir  le  iàlut  de  la  main  de  la  miféricorde  pa- 
ternelle de  Dieu,  ont  un  caraéfére  mille  fois  plus 
noble  & plus  élévé  que  les  autres.  Auffi  ces  der- 
niers font-ils  animez  d’un  Efprtt  d’adoption , au 
lieu  que  les  autres  le  font  d’un  Ëfprit  de  fervitude. 
Les  prémiers  font  engendrez  à Dieu  par  les  prin- 
cipes de  la  nature  ; car  la  maxime  fondamentale 
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fur  laquelle  ils  établirent  leur  juftice  & leur  efpé- 
rance  , (avoir,  qu’en  faifant  toutes  les  choies  que 
Dieu  commande  en  fa  Loy  ils  obtiendront  la  vie 
éternelle  , e(t  un  principe  de  la  Nature.  Au  lieu 
que  les  vrays  fidelles  font  engendrez  à Dieu  par 
tin  principe  Surnaturel,  quieftla  promefle  de  mi- 
féricorde  & de  grâce  que  Dieu  fait  à tous  ceux  qui 
croiront  en  luy,  & en  Jefus  Chriftfon  Fils.  Le 
fuccez  des  deux  femmes  Sc  des  deux  enfans  d’A- 
braham  fut  trés-différent , de  même  que  leur  con- 
dition l’étoit  ; car  Agar  fut  chaflëe  de  la  Maifon 
d’Abraham  , & Ilmaël  n’eut  nulle  part  à fon  hé- 
ritage ; félon  que  Dieu  dit  à Abraham  Cen.ar, 
Chajfe  cette  fervante-ci  & fon  fils  ; Car  le  fils  de  cette 
[ervante-cy  n* bernera  point  avec  Ifaac.  La  même 
différence  fe  trouve  entre  la  Loy  avec  fes  Judici- 
aires d’une  part,  ôc  l’Evangile  avec  (es  fidelles  de 
i’autre.  La  Loyactécaflëe,  & comme  chaflëe  de 
la  Maifon  de  Dieu,  pour  n être  plus  une  Alliance: 
& les  Juftitiaires  n’ont  point  de  part  en  l’héritage 
Çélelte.  Mais  l’Evangile  demeure  une  Alliance 
éternelle , & les  fidèles  font  les  véritables  héritiers , 
' les  véritables  enfans  à qui  Dieu  donne  les  biens, 
non  par  voye  d’acquifition  comme  les  Juftitiaires 
les  prétendent  avoir  , mais  par  voye  de  promefle , 
ç’eli-à-dire , de  don  gratuit , & en  titre  d’héritage. 

III.  L’Alliance  même  temporelle  que  Dieu 
traita  avec  Abraham  , & de  laquelle  la  circonci- 
sion étoit  un  féau  ou  un  ligne  ; cette  Alliance  , 
dis-je,  en  vertu  de  laquelle  il  luy  promit  la  Terre 
de  Canaan,  fut  un  Type  de  l’Alliance  Evangéli- 
que. Car  comme  Dieu  ne  fut  émû  à traiter  cette 
Alliance  temporelle  que  par  fon  pur  bon-plailir , 
pomme  il  choifit  de  là  pure  grâce  entre  tous  les 
jhommes  Abraham  pour  l’en  honorer  : L’Evangile 
cil  le  fruit  du  pur  bon-plailir  de  Dieu  , 6c  les  élus 

S 3 ‘ à 


i8o  Traite7 

i qui  Dieu  le  communique , ne  font  de  même, 
élûs  que  de  pure  grâce.  Cette  Alliance  fut  fondée 
6c  exécutée  en  llaac.  En  Ifaac  , dit  Dieu  , te 
fera  appcllee  femence.  Ainfi  l’Evangile  eft  fondé 
uniquement  en  Jefus-Chrift,  duquel  llaac  étoit  la 
Figure.  La  terre  de  Canaan  toute  découlante  de 
lait  6c  de  miel , & qui  nous  eft  marquée  dans  l’E- 
criture comme  un  pays  extrêmement  délicieux , 
fut  promife  à Abraham  ; de  forte  que  le  droit  que 
ltiy  6c  fa  poftérité  y eurent , ne  fut  fondé  que 
fur  la  promdîè  gratuite  de  Dieu  ; fi  on  a égard  à 
la  première  fource  6c  à la  première  origine  des 
choies.  Et  de  même  le  Ciel  , l’héritage  étemel 
que  la  Canaan  temporelle  répréientoit , nous  a 
été  propofé  par  la  promefl’e  6c  par  la  pure  libéralité 
de  Dieu,  à laquelle  il  faut  rapporter  tout  le  droit 
que  nous  y avons , quelque  condition  que  Dieu 
exige  de  nous  avant  que  de  nous  en  donner  la  pof- 
lefhon.  De  cette  forte  il  faut  confidérer  toute 
cette  Alliance  que  Dieu  traita  avec  Abraham , fous 
deux  égards.  I.  Sous  l’égard  d’Oracle,  6c  II; 
fous  l’egard  de  Type.  Sous  l’égard  d’Oracle, 
parce  que  Dieu  y promit  Jefus-Chrift  6c  tout  ce 
qui  eft  conténu  dans  POecocomie  de  Jefus-Chrift: 
Et  c’eft  de  cette  manière  que  nous  l’avons  confi- 
dérée  en  traitant  des  Oracles.  Mais  -parce  que 
dans  les  mêmes  promettes  de  Dieu  à ce  Patriarche , 
il  y avoit  deux  Alliances  , l’une  la  Légale  , 
6c  l’autre  l’Evangelique  , 6c  que  la  Légale  étoit 
la  Figure  de  l’Evangelique  , il  faut  auflï  né- 
ceflâirément  confidérer  tout  ce  coips  de  promelî'e 
faite  à Abraham , fous  l’égard  de  Type, 

IV.  Le  Sacrifice  qu’Abraham  voulut  faire  à 
Dieu  de  fon  Fils  llaac  , doit  être  auttî  régardé , 
comme  une  figure  du  Sacrifice  de  Jeltis-Chrift, 
dans  lequel  le  Père  éternel  a livré  fon  propre  Fils 
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à la  mort  pour  nous , Ifèac  confentant  de  bon  cœur 
à être  immolé  figmfioit  Jefûs-Chrift  , lequel  s’eft 
offert  foy-même  volontairement.  La  délivrance 
auflî  miraculeufe  d’Ifâac  que  Saint  Paul  appelle 
une  efpéce  de  réfiirreétion  , fignifie  la  réiui  re- 
étion  de  nôtre  Sauveur.  Et  enfin  là  bénédiétion 
que  Dieu  accorda  à Ilàac  après  s’être  offert  pour 
être  immolé,  en  lui  donnant  une  nombreufepo- 
ftérité  qui  fût  héritière  de  la ‘Terre  de  Canaan, 
repréfentoit  la  bénédiction  célefte  , que  Dieu  le 
Pere  éternel  a accordée  à Jefus-Chrift  (on  Fils  après 
fon  Sacrifice  , en  luy  donnant  cette  Sainte  pofté- 
rité  de  (es  fidèles  qui  doivent  hériter  la  Canaan 
Myftique.  C’eft  à quoy  auflî  l’on  peut  rappqrter , 
ce  qui  eft  dit  Ef  y 3.  Âpres  qu'il  aura  mis  fan  ante 
tn  oblation , il  fi  verra  de  la  pofltrité  & le  bon-plmfer 
du  Pere  profpe'rera  en  fis  mains . - 

Au  Type  d’Abraham  il  faut  ajouter  celuy  de 
Melchifedec  , que  l’Apôtre  Saint  Paul  explique  fi 
heureulement  dans  fon  Epître  aux  Heb.  Il  n’efl 
pas  néceflàire  que  nous  traitions  ici  ce  Type  par  le 
menu,  puis  qu’il  adesja  été  fort  exactement  traité 
par  plufieurs  doétes  Théologiens  , & entre  autres 
par  Monfieur  Meftrezat , dans  fes  fermons  fur  l’Ep. 
aux  Heb.  5t  par  Monfieur  de  la  Place  , dans  fon 
Traité  du  Sacrifice  de  la  Méfié.  Voyez  ces  deux 
Auteurs. 

Dans  la  famille  d'Ifaac,  il  y eut  dans  laPerlbn- 
ne  d’Efâii  5c  de  Jacob  un  Type  illuftre  des  élus 
& des  reprouvez  , dont  Saint  Paul  fe  féit  Rom. 
9.  pour  expliquer  le  myftére  de  la  prédeftination. 
Jacob  ÔC  Elaii  furent  deux  gémeaux  , que  la  con- 
ception & la  naiflânee  mettoient  dans  une  entière 
égalité  , fans  que  l’un  par  la  nature  eût  aucun 
avantage  fur  l’autre  , fi  ce  n’eft  qu’ Elaii  vint  le 
prémier  au  Monde  , 5c  eut  par  ce  moyen  le  droit 
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d’amefîe,  Cependant  avant  que  les  enfant  f h fient 
nez. , C n enflent  fait  ni  bien  ni  mal , il  fut  dit , le 
fins  grand  fer  vira  au  moindre  , J’ ai  aimé  Jacob  & 
fai  haï  Efaü.  Gen.  Mal.  i*  Rom.  9.  En  et 
fet  Efaü  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  , ayant  vendu 
fon  droit  d’ameffe  à Jacob  , 6c  Jacob  ayant  ob- 
tenu par  le  confêil  de  fâ  mère  Rebecca  la  béné- 
diction de  fon  Père  Ifâac , l’événement  juftifie  ee 
qui  avoit  été  dit  d'eux  avant  leur  naiflânce.  -Ce 
fut  un  type  des  Juifs  6c  des  Gentils.  Les  Juifs 
étoient  repréfentez  par  Efaü  , & les  Gentils  par 
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ture,  ils  n’avoient  ni  l’un  ni  l’autre  rien  fait , ni 
bien  , ni  mal  qui  les  diftinguât  , ou  qui  donnât 
à l’un  la  préférence  fur  l’autre  -,  car  ils  étoient 
tous  également  l’ouvrage  de  Dieu , tous  également 
fes  créatures , tous  également  dans  la  maffe  de 
corruption  , 6c  tous  également  indignes  de  l’a- 
mour de  Dieu  , à caufe  du  péché  originel  & delà 
dépravation  naturelle  du  Genre  humain.  Cépen- 
dant  d’abord  comme  Dieu  par  la  naifl'ance  diftin- 
gua  Efaü  6c  Jacob  , ayant  accordé  le  droit  d’aï- 
nefl'e  à Efaü  , ainfi  il  diltingua  les  Juifs  d’avec  les 
Gentils  par  le  libre  6c  pur  mouvement  de  fâ  grâ- 
ce , en  accordant  aux  Juifs  le  droit  d’aînefTe , 
c’eft-à-dire,  en  leur  donnant  d’abord  là  vocation 
£t  fon  Alliance.  Mais  pour  faire  voir  encore  que 
fâ  grâce  eft  toûjours  libre  , 6t  que  fes  dons  6c  fa 
vocation  dépendent  de  fon  pur  bon-plaifir  : com- 
me il  avoit  réf’olu  qu’Efaü  perdroit  fon  droit  d’aî- 
neffe  , 6t  qu’il  le  cédéroit  à Iacob , il  a de  même 
réfolu  que  le  Peuple  des  Juifs  ne  confervéroitpas 
fes  avantages  , mais  qu’il  les  quittéroit  aux  Gen- 
tils , êc  que  les  Gentils  obtiendroient  la  bénédi- 
ction , la  communion  fulutaire  de  Dieu  , 6c  de 
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lefus-Chrift  ion  Fiis , à l’exclufion  des  Juifs;  comme 
Iacob  obtint  cel^e  d’Iiaac  fon  Père  à l’exclufion 
d’Efaii.  Or  par  cette  conduite  Dieu  a clairement  * 
fait  voir  , qu’il  eft  le  Maître  Souvéram  de  la  vo- 
cation ou  du  faiut  des  hommes  , 6c  de  leur  réje- 
frion  ,Æ.  qu’il  élit  ôc  réprouve  ceux  que  bon  lui 
femble , fans  avoir  égard  à aucune  qualité  naturelle 
qui  diftingue  les  hommes  les  uns  d’avec  les  autres. 
C’eft-là  le  fens  dans  lequel  Saint  Paul  produit  ce 
Type  de  Jacob  6c  d’EiaüRom.  9.  lavoir  , pour 
établir  cette  importante  vérité  , que  dans  l’éle- 
ébon  des  uns  , 6c  dans  la  réprobation  des  autres. 
Dieu  agit  par  fon  pur  bon-plaifir , 6c  par  le  droit 
Souvérain  qu’il  a de  faire  de  fà  créature  ce  qu’il 

• luy  plaît.  Ayant  en  même  tems  defl’ein  de  con- 
clure par  une  application  particulière  dç  cette 
différence  aux  Juifs  6c  aux  Gentils,  qu’il  n’y  a nul 
lieu  de  s’étonner  ni  de  iè  plaindre  , de  ce  que  dans 
fes  Décrets  éternels  il  a rejetté  les  Juifs  , êc  élû 
les  Gentils.  Or  bien  qu’il  applique  ce  Type  en 

♦ particulier  aux  deux  Peuples  , lavoir  celuy  des 
Juifs  , 6c  celui  des  Gentils  , c’eft  pourtant  avec 
beaucoup  de  raifon  qu’on  rapporte  d’ordinaire  ce 
qu’il  dit  lui-  ce  fujet , à l’éleétion  6c  à la  réproba- 
tion des  hommes , quels  qu’ils  foient , confidérez 
perfonnellément*  Car  il  eft  certain  que  la  maxime 
de  l’Apôtre  eft  générale*  portant  que  Dieu  dans 
l’Eleétion  des  uns  , 6c  dans  la  réprobation  des 
autres  , agit  par  fon  pur  bon-plaifir  , fans  avoir 
égard  aux  qualitez  des  Perfonnes  , 6c  l’application 
qu’il  en  fait  fuppofè  manifeftément  que  Dieu  agit 
toujours  6c  envers  tous  de  cette  manière. 

Nous  pouvons  aufli  trouver  un  Type  admirable 
' dans  la  famille  de  Jacob,  favoir  en  la  Perlbnnç  de 
Jofeph  fon  Fils.  Son  Hiftoire  eft  fortexaélément 
rapportée  par  Moyle,  I.  il  étoitle  bien  aimé  de 
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fbn  Père.  II.  Il  fut  malicieufément  vendu  par  fès 
Frères.  III.  En  xfuite  de  cela  il  demeura  aflèz 
long  tems  éfdave  & prifonnier  en  Egypte.  I V. 

Il  fortit  heureufément  des  mifëres  de  fa  prifon , & 
fut  élevé  au  Gouvernément  de  cette  Egypte , avec 
une  fi  grande  gloire , que  Pharaon  en  le^odui- 
fànt  devant  le  Peuple , fit  proclamer  qu’on  fè  pro-  . 
fternât  dévant  lui-  Il  eft  aile  de  rapporter  cette 
Figure  à Jefus-Chrift  , le  bien  aimé  du  PéreCé- 
lefte,  qui  a été  malicieufément  vendu  parlés  Frè- 
res, & en  linte  plongé  dans  l’abîme  delônanéan- 
tiflëment  i d’où  il  eft  forti  pour  gouverner  & con- 
duire Souvérainément  l’Eglife  & le  Monde , avec 
tant  de  pompe  & de  gloire , qu’il  eft  l’objet  de  l’a- 
doration des  hommes  & des  Anges.  * 

Je  viens  mainténant  aux  principaux  Types 

?ue  nous  pouvons  remarquer,  dans  l’Oeconomie 
.égale. 

I.  En  général  il  ne  faut  pas  douter  que  l’Ifraël 
ancien  , que  Saint  Paul  appelle  P Ifracl félon  la  chatr, 
n’ait  été  une  figure  de  l’Eglife  Chrétienne,  que  le  * 
même  Apôtre  appelle  Plfrail  félon  PEfprit.  Et 
c’eft  à quoi  il  faut  rapporter  le  tître  qui  êft  donné  ' 
à Abraham  de  Père  des  croyans , dans  l’Epîtreaux 
Rom.  & ce  qui  eft  dit  au  chap.  9.  Tous  ceux  qui 
font  dTfrael  ne  font  pourtant  pas  tous  Ifrael , & pour 
être  fémence  et  Abraham  , ils  ne  font  pas  pourtant 
tous  enfans , mais  en  Ifaac  te  fera  appellée  fémence , 
c’eft-  à-dire , non  pas  ceux  qui  font  enfans  de  la  chair , 
font  enfans  de  Dieu , mais  ceux  qui  font  enfans' de  la 
promeffe  font  réputez. pour  fémence.  Mais  comment,  ■ 
direz  vous  , faut  il  entendre  que  les  fidèles  font  les 
enfans  d’Abraham  , & qu’Abraham  eft  leur  Père  ? 

Je  répons  que  cela  fè  doit  entendre  en  trois  fens. 
Leprémiereft  , qu’Abraham  ayant  accepté  par. 
la  foy  la  promeflè  que  Dieu  lui  fit  de  lui  donner 
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de  lapoftérité  , & de  donner  à là  poftérité  la  Ter- 
re de  Canaan  ',  a été  comme  un  modèle  fur  lequel 
les  fidèles  ont  été  tirez  ; caries  fidèles  font  ceux 
qui  reconnoiflànt  bien  que  la  nature  eft  en  eux 
inféconde  8c  ftérile  , comme  elle  l’étoit  en  Abra- 
ham , 8c  que  d’eux-mêmes  ils  font  incapables  de 
fe  fauver,  ont  récours  au  Principe  Surnaturel  de 
la  grâce  8c  de  la  miféricorde  de  Dieu  en  Jefus- 
Chnft  , 8c  acceptent  la  promeflè  que  Dieu  de  là 
pure  libéralité  leur  fait  de  les  làuver.  Ainfi  nô- 
tre manière  d’agir  étant  toute  conforme  à celle 
d’ Abraham  , lemble  formée  fur  fon  exemplaire. 
Et  d’ailleurs  Abraham  eft  le  j>rémier  qui  dans  le 
Vieux  Teftament  eft  marque  avoir  agi  de  cette 
manière  , c’eft-à-dire,  avoir  renoncé  à la  nature, 
8c  accepté  la  promeflè  de  Dieu  par  la  foy.  C’cft 
donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  Saint  Paul  ap- 
• pelle  Abraham  le  Père  des  croyant , 8c  nous  , fa  fc- 
meticey  ou  lès  enfàns  myftiques.  La  féconde  rai- 
fon de  cette  expreffion  eft  que  l’Alliance  de  l’E- 
vangile , qui  eft  l’Alliance  de  la  foy  , fut  aéfcuel- 
lément  donnée  à Abraham  , non  foulément  en 
Type  ou  en  Figure,  mais  en  effet , 8c  qu’Abia- 
ham  l’accepta.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’A- 
braham  connût  8c  acceptât  feulément  cette  partie 
de  la  promeflè  de  Dieu  qui  régarde  la  naillànce 
d’Ifaac  , 8c  la  multiplication  de  fès  enfans  avec  la 
Terre  de  Canaan  , laquelle  promefle  n’eft  qu’un 
Type;  il  connut  & accepta  fans  doute  lapromef- 
fe  Ipirituelle  qui  régardoit  le  Meffie,  8c  fa  myfti- 
que  poftérité , qui  étoit  une  promeffe  falutaire  8c 
vrayement  juftifiante.  C’eft  ce  qui  fè  prouve  , 
tant  par  ce  que  Jefus  - Chrift  dit  luy-même  dans 
l’Evangile  de  Saint  Jean  , y#’ Abraham  avait  vît 
(ajournée  , & qu'il  s’en  étoit  éjoüi , que  par  ce  qui 
eft  dit  dans  la  Genéfe  , asp  Abraham  crut  à Dieu , 

& 


Digitized  by  Google 


a8  6 Traite1 

& y*’<7  lui  fut  alloué  a Jujlice.  Paroles  qui  mar- 
quent une  véritable  juuification  d’ Abraham  , & 
par  coniéquent  une  véritable  fby  au  Me  Aie  & à' 
Tes  grâces , puis  que  ians  la  foi  en  Jefus-Chrift 
nul  ne  peut-être  juftifié  Ainfi  Abraham  eft  le  pré- 
mier  dont  la  j unification  par  la  foi  foit  exprefle- 
ment  marquée  dans  le  Vieux  Teftament  : c’eft 
donc  à julte  titre  qu’il  eft  appellé  le  Père  des 
crojans.  La  troifiéme  raifon  eft  , que  Dieu  ayant 

Eromis  à Abraham  de  faire  naître  de  lui  le  Meffie, 
:quel  étoit  entendu  fous  le  nom  St  fous  le  titre 
de  cette  femence  , en  qui  toutes  les  Nations  de  la 
Terre  dévoient  être  bénites  , St  les  fidèles  érans 
la  poftérité  fpirituelle  du  Meffie , qui  eft  héritiè- 
re du  Monde , Abraham  doit  être  raifonnablé- 
ment  appellé  leur  Père.  En  effet  Dieu  lui  ayant 
fait  la  grâce  de  luy  donner  pour  Fils  le  Meffie;  il 
l’a  tait  en  même  tems  le  fere  de  tous  les  enfans* 
du  Meffie , St  tous  les  Chrétiens  que  le  fang  St  l’EC. 
prit  de  Jefus-Chrift  a engendrez  , font  en  quel- 
que fêns  fa  lignée  St  fà  poftérité. 

11.  Les  divers  états  par  lefquels  le  Peuple  d’Ift 
raël  a paflé  , St  les  différens  accidens  qui  lui  font 
arrivez,  ont  été  des  Tÿpes  deschofes  qui  appar- 
tiennent à l’Eglifo  Chrétienne.  Par  exemple  la 
feiAitude  d’Egypte,  Type  de  la  fervitude  du  pé- 
ché. Les  cruautez  de  Pharaon  , Type  des  trai- 
témens  durs  St  de  la  fierté  inexorable  du  Démon. 
Moyfc  , Type  de  Jefus-Chrift.  La  délivrance 
d’Egypte , Type  de  nôtre  délivrance  fpirituelle. 
L’Ange  deftruéteur.  Type  du  glaive  de  lajuûice 
divine.  Le  fang  de  l’Agneau  dbnt  les  portes  des 
Ifraëlites  furent  arrofees  pour  le  falut  de  leurs  pre- 
miers nez  , Type  du  fang  de  Iefus-Chrifl  quiar- 
rofe  nos  confciences  pour  les  garantir  de  la  colè- 
re divine.La  Mer  Rouge  dans  laquelle  les  Egiptiens 
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furent  noyez , & par  laquelle  les  Ifraëlites  furent 
délivrez.  Type  du  Sang  de  Iefüs-Chrift , dans  le- 
quel  tous  les  ennemis  de  nôtre  falut  ont  été  fob- 
mergez , & par  lequel  nous  obtenons  nôtre  déli- 
vrance Le  Défert,  Type  de  ce  inonde,  dans  le- 
quel les  fidèles  font  errans  8t  voyageurs , fouflrant 
mille  incommoditez.  Le  rocher  qu’il  fit  frapper, 

-&  doqt  il  fit  fortir  des  eaux , Type  encore  de  Ie- 
fbs-Chrift  qui  a été  frappé  de  la  verge  de  Dieu , 

& duquel  enfuite  font  fortis  mille  ruifleaux  de 
confolation&de  joye  pour  nous.  LaMannedont 
les  Ifraëlites  furent  nourris  dans  le  Défort , Type 
de  la  Parole  de  l’Evangile  , & de  Ieius-Chrift 
même,  qui  eft  nôtre  nourriture  fpirituelle.  Le 
•Iourdain  que  les  Ifraëlites  paflérent  pour  entrer  en 
Canaan.,  Type  de  la  mort  qui  nous  donne  pafià- 
ge  dans  la  Canaan  célefte.  Ierico  dont  les  mu- 
railles tombèrent  au  fon  des  trompettes  de  Iofué, 

& qui  fut  mifo  à l’interdit.  Type,  ou  de  l’Em-  » 
pire  du  Démon  qui  a été  renverfe  à la  voix  des 
Apôtres,  qui  ont  été  comme  les  trompettes  de 
lefus-Chrift  ; ou  du  monde,  qui  au  jour  du  Iuge- 
ment  dernier  fera  détruit  & confumé  au  Ion 
des  Trompettes  des  Archanges.  La  Terre  de 
Canaan  efo  elle - même  Type  du  Paradis  éter- 
nel. ,■  ^ 

III.  Le  fervice  cérémoniel,  & tout  ce  grand 
nombre  de  chofes  qui  y avoient  du  rapport, 
étoient  aufii  des  figures  qui  fe  rapportoient  aux 
Myftéres  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  Taber- 
nacle & le  Temple  de  Jérufalem,répréfentoient 
Jefos-Chrift  Sc  fon  Eglifc.  L’Arche  de  l’Alliance 
étoit  une  image  de  l’humanité  facrée  de  Jefus- 
Chrift.  Aaron  & tous  fes  Sacrifices  figuraient 
Jefus-Chrift&cfes  fidèles.  Les  victimes, oblations, 
facrifices , &c.  répréfeucoient , ou  Je  Sacrifice  ex- 
pia- 


Digitized  by  Google 


288 . ''Traite' 
piatoire  de  Jeftis-Chrift , ou  nos  facrifices  d’aétion 
de  grâces-  Les  feftes . folennelles  avoient  auffi  du 
• rapport  à cette  fefte  fpirituelle  que  nous  célébrons 
fous  le  Régne  de  Jdus-Chrift,  & à ce  grand  ré- 
pos  où  nous  ferons  élevez  après  le  dernier  Iuge- 
ment.  . La  cruche  d’or  remplie  de  Manne  qui 
êtoit  dans  l’Arche , fignifioit  la  félicité  étemelle 
du  Ciel , qui  pour  cet  effet  eft  appellée  daps  l'A- 
pocalypfe , la  Manne  cachée.  En  un  mot  les  prin- 
cipales parties  de  ce  culte  ancien  êtoient  Typi- 
ques* 

IV.  Les  plus  illuftres  Perfonnes  qui  ont  vécu 
fous  cette  Ancienne  Oeconomie , ont  été  de  mê- 
me des  ombres  de  Jefus-Chrift.  En  général,  les 
Roys,  les  Sacrificateurs , les  Prophètes , l’ont  pré- 
figuré. En  particulier,  Moyfe,  Aaron  , Jofué, 
Jephté,  Sam  Ton,  6c  tous  ces  autres  Héros,  dont 
nous  avons  l’hiftoire  dans  le  Livre  des  luges , ont 
» tous  eû  quelque  rapport  à lui.  Mais  entre  tous  il 
n’y*en  a point  eû  qui  Payent  répréfenté  d’une 
manière  plus  illuftre , que  David  êc  Salomon. 
David  fous  le  voile  de  fes  combats  6c  de  fes  vic- 
toires , des  perfécutions  qu’il  a fouffertes  de  la  part 
dç  fes  ennemis.des  affligions  6c  des  angoiffes  par  lefi- 
quelles  il  a pafie  : Salomon  par  là  fâgellè,  par  la  gloi- 
re ôcla  paix  de  fon  Régne  , 6c  principalement  parce 
que  ce  fut  lui  qui  bâtit  le  Temple  dont  David  avoit 
aflèmblé  les  matériaux.  On  peut  auffi  mettre  au 
nombre  des  Types  illuftres  de  Iefùs-Chrift  le  ra- 
viflèment  d’Elie , par  lequel  fut  figurée  l’afcenfion 
bien-heureufe  de  lefus-Chrift  au  Ciel* 

. V.  Enfin  la  fervitude  de  Babylone,  6c  la  déli- 
vrance que  Dieu  en  accorda  aux  Iuifs  furent  des 
images  lous  lefquelles  on  peut  contempler  ce  qui 
eft  arrivé  daqs  les  derniers  fiécles  à l’Eglife  Chré- 
tienne , lotj  qu’elle  a été  affervie  dans  une  Ëaby- 

lonc 


Digltized  by  Google 


D E J E S U S-Ch  R I s t.  Liv.  II.Ch.  XXIi.  289 
lone  fpirituelle , & de  laquelle  Dieu  l’a  en  partie 
rétirée  par  l’œuvre  de  la  Réformation  , félon  cet 
Oracle  de  l’Apocalypfe  , Jbrtez.  de  Babilon , mon 
P enfle. 

CHAPITRE  XXII. 

Des  Rigueurs  ou  Sévérité ss  de  V ^Alliance 
Légale. 

• 

X TNedes  plus  importantes  Préparations,  dont 
\ J laSageflé  Divine  a voulu  fe  fèrvir  pour  met- 
treîes  hommes  en  état  de  récévoir  Jefus-Chrift  & 
fà  grâce , a été  la  Rigueur  ou  la  févérité  de  l’Al- 
liance Légale,  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cet- 
te matière , il  eft  important  de  donner  en  peu  de 
mots  une  idée  généralle  de  toute  cette  Ancienne 
Oeconomie , que  nous  appelions  U Loy. 

Il  faut  donc  I.  lavoir,  que  dans  tout  ce  Minif. 
ftére  Ancien  fous  lequel  les  Ifraëlites  ont  vécu,  il 
y avoit  précifément  quatre  Parties.  La  première 
êtoit  la  Loy  morale.  La  féconde,  la  Loy  céré- 
monielle, La  troifiéme,  la  Loy  Iudiciaire  ou  Po- 
litique. Et  la  quatrième , une  manifeftation  fâlu- 
taire  de  lamiféricorde  de  Dieu  parle  Meflie.  La 
Loy  Morale  n’êtoit  autre  chofé  qu’un  abrégé  ou 
un  fommaire  de  la  Loy  de  la  Nature.  C’eftcequi 
paroît  par  la  matière  qui  eft  contenue  dans  les  deux 
Tables  aufquelles  elle  eft  divifée.  Caria  prémiére 
régie  ce  que  les  hommes  doivent  à Dieu  , & 
la  iéconde  ce  qu’ils  doivent  à leur  prochaia  L’u- 
ne & l’autre  aufli  des  deux  Tables  régie  ce  que 
l’homme  fe  doit  à fby-m,ême.  La  même  chofe 
paroît  par  ces  deux  grands  Commandemens  auf- 
quels  Iefus-Chrift , Matth,  24.  a rapporté  tout  ce 

qui 
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qui  eft  Contenu  dans  ces  deux  Tables.  Savoir,  ejut 
.nous  aimions  Dieu  de  tout  notre  cœur , & nôtre  pro - 
chai»  comme  nous~mêmes.  Car  dans  ce  prémier  Com- 
mandement font  compris  tous  les  dévoirs  de  l’hom- 
me envers  fon  Créateur  Et  le  fécond  en  fiippo- 
lânt  comme  il  fait  que,  nous  dévons  nous  aimer 
nous-mêmes,  & en  nous  ordonnant  d’aimer  nos 
prochains , comprend  tout  ce  que  chacun  fe  doit 
à foy-même , & ce  qu’il  doit  aux  autres  hom- 
mes. 

Quant  à la  Loy  Cérémonielle , c'êtoit  un  Corps 
de  culte  ou  de  fervice  extérieur  que  Dieu  vouloir 
que  les  Ifraè'lites  luy  rendirent.  Et  à cela  fe  doi- 
vent rapporter  toutes  ces  différentes  Ordonnances 
de  purifications , de  làcrifices , d’oblations , d’ob-  ! 
fervations  de  jours,  de  célébrations  de  feftes  fo- 
lemnelles , 8cc.  que  nous  trouvons  dans  les  Livres 
de  Moyfè.  ' 

La  Loy  Politique  ou  Iudiriaire  comprend  tou- 
tes les  Ordonnances  ou  Réglemens  que  Dieu  avoit 
faits  pour  l’entrétien  de  la  Société , & pour  la  j 
confervation  de  la  République  d’Ifraèl.  En  un 
mot  tout  ce  qui  dévoit  fervir  de  régie  aux  Ma- 
giftrats  pour  bien  gouverner  ce  Peuple-,  . 

’ Pour  ce  qui  régarde  cette  quatrième  Partie  que 
bous  appelions  la  manifeftation  de  la  miféricorde 
de  Dieu  par  le  Meffie , elle  comprénoit  toutes  les 
promettes  de  grâce,  de  falut,  & de  rémiffion  des 
péchez , que  Dieu  avoit  données  aux  Ifraelites  ; 
toutes  les  exhortations  qu’il  leur  faifoit  de  fe  re- 
pentir , & de  récourir  à fa  bonté  paternelle  ; tous 
les  Oracles  qui  prédifoient  la  venue  du  Meffie , & 

8c  qui  obligeoient  les  hommes  à croire  en  luy , & 
à mettre  en  luy  leur  confiance.  Car  bien  que 
toutes  ces  chofes  n’appartiennent  pas  proprement 
à l’Alliance  Légale , mais  qu’elles  foient  au  con- 
traire. 
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traire,  toutes  de  l’Alliance  Evangélique,  & que 
tout  l’Evangile  même  y foit  contenu  en  fubftan- 
cei  11  eft-cec[ue  parce  que  cela  eft  envéloppé  dans 
l’Alliance  Légale,  & enfermé  dans  un  mêmeMi- 
niftére  avec  la  Loy  Morale,  la  Cérémonielle  & 
la  Judiciaire,  l’Ecriture  le  comprend  fous  le  nom, 
ou  fous  le  terme  de  Loyy  parce  que  la  dénomi- 
nation du  Miniftére  fe  doit  toûjours  prendre  de 
la  partie  dominante.  Or  la  partie  dominante  êtoit 
non  cet  Evangile  en  fcmence  ou  en  germe , mais 
les  autres  choies  qui  étoient  proprement  de  l’Al- 
liance Molàique.  Que  11  vous  demandez  pourquoi 
Dieu  avoit  ainfi  mélé  cette  révélation  Evangéli- 
que, avec  la  Légale  ? La  raifon  en  eft  facile  à 
rendre , lavoir , que  Dieu  vouloir  lâuver  plufieurs 
d’entre  les  Ifraëlites,  ôc  les  conduire  comme  l’es 
véritables  élus  ôc  fes  véritables  enfans  à la  félicité 
éternelle.  C’eft  pourtant  ce  c^u’il  ne  pouvoir  faire 
précifément  par  l’Alliance  Legale  ; caria  Lojri» - 
mené  rien  a perfethon , elle  ejt  impuijjante  en  la  chair , 
elle  n’éeoit  point  donnée  pour  jujhfîer , comme  nous 
l’enlèigne  Saint  Pauli  il  falloit  donc  néccflaire- 
ment  mêler  l’Evangile  avec  la  Loy , & fans  cela 
la  condition  des  Ifraëlites  eût  été  plus  mal-heureu- 
fe  que  celle  des  autres  hommes.  Il  n’eût  pas  été 
même  digne  de  la  Sageflê  ni  de  la  bonté  de  Dieu, 
de  témoigner  tant  d’amour  à ce  Peuple,  de  luy 
preferire  luy-même  une  forme  de  Religion,  defe 
déclarer  fbn  Dieu  Ôc  fon  Proteéteur,  fi  avec  tout 
cela  il  ne  lui  eue  donné  les  véritables  moyens  d’ob- 
tenir ibn  falut,  c’eft- à -dire  fon  Royaume  Cé- 
lefte.  C’eft  donc  pour  cela  qu’il  a voulu , parmi 
toutes  les  chofes  qui  apparténoient  à fon  Alliance 
temporelle,  mêler  la  mamfeftation  de  fà  grande 
miféricorde  pour  la  rétniflxon  des  péchez  par  le 
Mcfîîe.  ,’\ 

Tome  II.  T Cette 
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Cette  quatrième  partie  ne  fait  rien  mamténant 
à nôtre  fujet,  puis  qu’il  ne  s’agit  ici  que  de  con- 
Yîdéier  les  choies  qui  fervoient  de  Difpofirion  à 
Jefùs-Chrift.  Nous  la  matrone  donc  à part  pour 
maintenant,  & ne  considérerons  l’Alliance  Léga- 
le que  préctfémcnt  en  elle-même,  par  opj>ofition 
à l’Evangile.  Et  dans  ce  fens  elle  comprenoit  ces 
trois  Loix , que  nous  avons  déjà  marquées , lavoir, 
la  Morale,  la  Cérémonielle,  & la  Politique.  Dieu 
avoir  donné  aux  Ifraëlites  la  Loy  Morale , parce 
qu’ils  êtoient  hommes , & qu’ayant  deflèin  -d’éta- 
blir entr’eux  une  Religion  ôtune  fociété,  il  fài-  / 
loit  néceflairement  leur  remettre  devant  les  yeux 
ks  droits  de  la  Nature,  & leur  donna  une  bon- 
ne & feinte  régie  de  mœurs,  fens  laquelle  il  n’y 
pouvoir  avoir  parmi  eux  aucune  Religion.  U leur 
avoit  enfuite  donné  la  Loy  Cérémonielle,  parce 
que  les  ayant  choifis  pour  être  fon  Peuple , il  fàl- 
loit  leur  prefcrire  les  moyens  de  le  fervir , & leur 
donner  une  forme  extérieure  de  culte.  Enfin  il 
leur  avoit  donné  la  Loy  Judiciaire,  parce  qu’il 
•set oit  fait  luy-même  leur  Roy  Politique , à caufc 
de  la  délivrance  qu’il  en  avoit  faite  de  la  lèrvitude 
d’Egypte.  Par  ce  moyen  un  fèul  & même  Dieu 
êtoit  leur  Créateur  conjointement  avec  le  refte 
des  hommes  ; leur  Dieu  & leur  Protetteur  parti- 
culier en  vertu  de  l’Alliance  traitée  avec  Abra- 
ham ; leur  Roy  êcleur  Conduéteur , c’eft-à-dire, 
le  Chef  êc  le  Sauveur  de  leur  République,  en  ver- 
tu de  la  délivrance  d’Egypte.  A caufe  dequoi  ces 
trois  Loix  jointes  enfemble,la  Morale,  qui  êtoit 
du  Créateur  ; la  Cérémonielle , qui  êtoit  au  Dieu 
d’ Abraham , d’Ifeac , & de  Jacob  ; & la  Politique, 
qui  êtoit  de  leur  Roy,  ou  pour  mieux  dire,  d’un 
fèul  6c  même  Dieu  fous  ces  trois  titres,  ne  feifoient 
qu’un  feul  6c  même  Corps  d’ Alliance. 
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Au  refte  cette  Alliance  peut  être  confidérce 
fous  deux  égards , ou  abfolument  en  elle-même , 
ou  relativement.  On  la  confidére  abfolument  en 
elle-même , quand  on  examine  feulement  fà  na- 
ture, fes  parties,  lès  effets  prémiers  & naturels, 
fans  avoir  aucun  égard  à la  deftinarion  que  la  Sa- 
gefle  Divine  en  avoit  faite  pour  fervir  à l’Evan- 
gile. On  la  confidére  rélativement , quand  on  exa- 
mine la  fin  pour  laquelle  la  Sageife  Divine  l’avoit 
donnée,  & le  fruit  quelle  fe  propofoit  d’en  tirer, 
qui  êtoit  de  difpofer  les  hommes  à recevoir  Jefus- 
Chrift  fbn  Fils  lors  qu’il  leur  feroit  envoyé.  Au 
premier  égard,  ce  qu’on  doit  fàvoit  de  la Loy re- 
vient à peu  prés  à ceci  I.  quelle  fuppoloit  les  IC. 
raëlites,  comme  s’ils  euflênt  été  encore  dans  l’in- 
nocence de  la  Nature , bien  qu’ilsffuflènt,  comme 
le  refte  des  hommes,  engagez  dans  la  corruption 
générale.  II.  Elle  leur  propofoit  leur  devoir , & 
ce  que  Dieu  exige  néceflairement  d’eux.  Or  ce 
dévoir  confiftoit  non  feulement  dans  l’exercice 
des  vertus  morales , contenues  dans  le  Décalogue, 
mais  auflî  dans  la  pratique  de  ce  grand  nombre 
de  cérémonies,  dont  il  avoit  plû  à Dieu  de  les 
charger , 6c  dans  une  obfervation  des  Ordonnan- 
ces Ecdéfiaftiques  que  Dieu  leur  avoit  données. 
IH.  Pour  s’acquiter  de  tout  cela , Dieu  ne  leur 
fburniflbit  de  fà  part  aucune  force  lurnaturelle, 
ni  aucun  dégré  de  fbn  Efprir,  parce  que,  comme 
je  viens  de  le  dire,  il  les  fuppofoit  dans  l’état  d’in- 
nocence & d’intégrité  où  il  avoit  créé  le  prémicr 
Homme.  IV.  Le  prix  qu’il  promettoit  ou  qu'il 
propofoit  à ceux  qui  oblërveroient  exaétément 
tout  le  contenu  dans  cette  Alliance , êtoit  une 
vie  tranquille  & heureufe  dans  la  Terre  de  Ca- 
naan , fans  parler  en  aucune  manière  de  la  félici- 
té Surnaturelle  6c  Célefte,  laquelle  ne  peut  être 
•>.  * T z pro 
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potée  que  par  l’Alliance  de  Jefus-Chrift.  V.  Parle 
contraire  il  menaçoit  ceux  qui  viendraient  à pré- 
variquer  tant  Toit  peu  contre  leur  dévoir,  c’eft- 
à-dire , qui  manquéroient  en  la  moindre  petite 
chofe,  d’une  mortôc  d’une  malédiétion  éternelle. 
Car  c’êtoient-là  les  deux  Claufès  de  cette  Allian- 
ce , Fai  ces  chofes  & tu  vivras  ; St  Maudit  efi  qui- 
conque n’efl  permanent  en  toutes  les  cho[ès  qui  font  e'eri- 
tes  en  ce  Livre , pour  les  faire.  VI,  De-là  il  s’enfùi- 
voit  que  comme  les  Ifraëlites  n’êtoient  pas  en  effet 
ce  que  Dieu  les  fuppofoit  être , mais  qu’au  con- 
traire ils  êtôient  pécheurs , c’eft-à-dire  entachez 
du  péché  originel , & par  ce  moyen  enclins  à tout 
mal  St  incapables  de  faire  aucun  bien  , le  fùccez 
de  cette  Alliance  ne  pouvoit  être  que  la  mort  & 
la  malédiétion  des  hommes.  A cauié  dequoi  Saint 
Paul  l’appelle,  une  Lettre  qui  tue , un  Mtnijlére 
. de  mort  S de  condamnation.  VII.  La  Loy  ainli 
considérée  ne  propofoit  point  à l’homme  la  re- 
pentance après  fon  péché , ni  ne  loi  promettoit 
aucune  grâce:  feulement  à l’égard  de  certaines 
fautes  qui  de  leur  nature  n’êtoient  pas  des  péchez, 
mais  qui  néantmoins  par  la  volonté  de  Dieu  eX- 
cluoient  les  hommes  du  Tabernacle , comme  par 
exemple,  avoir  touché  un  corps  moit  St  autres 
chofcs  femblabbles , Dieu  avoit  ordonné  des  pu- 
rifications , des  fâcrifices , St  autres  moyens  d’ex- 
piation. 

Cela  étant  ainfi  pofé , il  eft  facile  de  voir  quel 
jugement  on  doit  faire  de  cette  Alliance , en  la 
confidérant  ainfi  en  elle-même  abfolument.  Car 


I.  Il  étoit  indigne  de  Dieu  qui  fait  St  qui  connoît 
toutes  chofes,  de fuppo fer  que  les  Ifraëlites  étoient 
dans  l’état  d'innocence  & d’intégrité , puis  qu’en 
effet  cela  n’êtoit  pas,  St  qu’au  contraireils  étoient 
pécheurs.  Il-  lierait  indigne  de  Dieu  de  bâtir  une 
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Alliance  fur  une  fuppofition  contraire  à la  vérité. 
{II.  Il  étoit  encore  indigne  de  lui  de  faire  confifter 
■ une  grande  partie  de  fon  fer  vice  en  des  Cérémo- 
nies externes , qui  de  leur  nature  étoient  indiffé- 
rentes , 8c  quiaufbndn’avoientnulleproportion , 
ni  avec  l’excellence  de  la  Divinité  , ni  avec  celle* 
de  la  Nature  humaine.  Or  telles  étoient  la  pluf- 
part  des  Cérémonies  Mofaïques.  IV.  Il  étoit  in- 
digne de  la  fageffe  de  Dieu  de  propolër  une  Loy 
à des  hommes  , qui  d’eux-mêmes  écoieht  incapa- 
bles d’en  obferver  aucune  partie , fans  leur  don- 
ner au  moins  quelques  forces  furnaturelles  pour  ce- 
la. ■ V.  Il  étoit  indigne  de  Dieu  de  relever  avec 
tant  d’éclat  l’amour  qu’il  avoir  eue  pour  leslfraë- 
: lites  , en  les  choififlant  d’entre  tous  les  Peuples 
v pour  leur  donner  fon  Alliance  , puisqu’aprés  tout 
cette  Alliance  ne  pou  voit  abouti*  qu’a  aggraver  la 
condamnation  de  ce  Peuple  , 8c  à le  rendre  mê- 
me fi  vous  voulez  plus  coûpable  que  le  refte  des 
hommes.  . - 

Or  de  là  il  s’enfuit  évidemment  que  l’Allian- 
ce Légale  ne  doit  nullement  être  confidérée  fim- 
plément  dans  ce  premier  égard  que  nous  avons 
dit  , c’eft-à-dire  , commefi  c’eût  été  une  Allian- 
ce abfbluë,  8c  que  Dieu  l’eût  traitée  pour  l’amour 
• d’elle-même,  fans  aucun  deflëin  de  la  faire  fervir  -à 
une  autre  Alliance , puis  que  comme  nous  venons  de 
jpir  à la  regarder  dans  cette  veuë , elle  fëroit  tout  a 
. fait  indigne  de  Dieu , 8c  indigne  de  l’homme.  Il  faut 
donc  pour  en  bien  juger  la  confidérer  relative- 
ment à l’Evangile  , 8c  fe  fouvenir  que  Dieu  ne 
l’a  établie  que  pour  être , Gal  q.24.  comme  par- 
le Saint  Paul  , an  Préàagogue  pour  nous  amener  à 
Cbrifl.  Ce  tut  en  effet  une  Alliance  Minifterielle 
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juftes  & nécdîâires  difpofîtions , où  il  fâlloit  qu’ils 
fûflènt  pour  bien  recevoir  Jefus-Chrift&  l’Allian- 
ce de  ion  Evangile. 

Mais  comment , direz  vous , la  Loy  produifoit- 
elle  ces  diipofitions  ? Je  répons  qu’elle  les  pro- 
«duifoit  par  trois  manières  I.  parles  févéritez  de  la 
Iuftice.  II.  Parlafoibleflc  & le  joug  des  Céré- 
monies, & III.  par  l’Efprit  de  fervitude.  Nous 
parlérons  de  ces  deux  derniers  moyens  dans  les 
deux  Chapitres  fuivans  : mainténant  il  faut  exa- 
miner le  premier. 

Pour  cet  effet  je  dis  que  pour  bien  difpofer 
l’homme  à récévoir  la  grâce  que  Dieu  lui  offre  dans 
l’Evangile,  & la  fatisfa&ion  de  lefus-Chrift  avec 
tous  les  fruits  de  fa  communion  , il  faut  ncceflai- 
rément  lui  faire  connoître  les  chofes  fuivantes.  I. 
La  Grandeur  infinie  de  Dieu  qui  l’éleveau  delîùs 
de  toutes  les  créatures.  II.  L’Obligation  où  tous 
les  hommes  font  de  comparaître  devant  fon  Tri- 
bunal , pour  y être  tous  examinez  & jugez.  III. 
Le  dévoir  auquel  nous  femmes  tous  obligez  de 
vivre  fâineément  & juftément , & de  rendre  à 
Dieu  une  entière  & parfaite  obeïflànce.  IV.  La 
grandeur  & le  prix  de  la  recompenfe  que  nous 
devons  attendre  delà  bonté  divine , lorsque  nous 
nous  femmes  bien  acquittez  de  nôtre  devoir.  V.  La 
grandeur  des  peines  que  nous  méritons  , quand 
nous  tombons  dans  le  crime.  VI.  La  Rigueuf 
inexorable  de  la  juftice  naturelle  de  Dieu  , qui 
punit  jufques  aux  moindres  fautes  , fans  qu’il  y 
ait  aucune  créature  au  monde  qui  nous  puifle  dé- 
livrer de  fès  mains.  VII.  Le  Malheur  où  tous  les 
hommes  iè  trouvent  d’être  coupablesdévant  Dieu , 
& par  conféquent  d’avoir  attiré  fer  eux  les  peines 
éternelles  de  fâ  vangeance.  VIII.  L’impoflibi- 
lité,  où  ils  font  d’appaifer  par  une  légitime  fetis- 
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fà&km  ià  jufte  colère.  IX.  L’impoffibilité  où  i£a 
font  encore  d’obferver  d’eux- mêmes  St  par  leurs 
propres  forces  aucune  partie  des  Lois  divines  , à 
caufe  de  la  grandeur  prefque  infinie  de  leur  cor- 
ruption naturelle , qui  a éteint  tout  ce  qui!  y a voit 
de  bon  en  eux*  & pénétré  jufqu’au  fond  des  pri%- 
Opes  ou  dcspuiflânces  de  Pâme.  , 

Ce  font  ces  importantes  véritez  {ans  le  {quelles 
Iefus-Chrift  nous  feroit  inutilément  offert , que 
Dieu  a voulu  mettre  devant  les  yeux  des  hommes 
par  le  Miniftére  de  la  Loy.  Car  pour  ce  qui  ré» 
garde  là  grandeur  infinie  , il  la  fait  voir  fênfiblé- 
ment,  non  feulement  par  tous  les-miracles  qu’il  fit 
en  la  délivrance  des  Ifraëlites  , mais  particuliére- 
ment par  cette  pompe  magnifique  dont  il  parut 
revêtu  for  le  Mont  de  Sinaï.  La  Loy  qu’il  y don* 
na  4 faifoit  auffi  vifiblément  connoître  qu’il  étoit 
le  Souvérain  luge  du  Monde.  Les  préceptes  con- 
ténus  dans  cette  Loy  , déclaroient  a l’homme  fon 
dévoir  , êc  l’obligation  où  il  étoit  d’obéir.  Ces 
paroles,  Fay  ces  cbofes&  tu  vivras,  8c  plufieurs  au- 
tres femblables  qui  fè  trouvent  dans  les  Livres  de 
Moyfo  , mettoient  en  veuë  ce  que  l’homme  ju- 
fte 8c  obcïflànt  dévoit  attendre  de  la  bonté  de  ion  ' 


Dieu.  Ces  autres  paroles  Maudit  efi  quiconque 
n’efi  permanent  en  toutes  les  chofes  écrites  an  Livre  de 
la  Loy  , pour  les  faire.  Avec  plufieurs  autres  de  cet- 
te forte  manifeftoient  évidemment , & la  grandeur 
de  la  peine  deuë  aux  pécheurs  8c  la  fevérité 
inexorable  de  la  Iuftice  divine.  Au  refte  ces  con- 
noiflànces  étant  jointes  avec  l’expérience  que  cha- 
cun faifoit  tous  les  jours  de  foy-tnême , produis 
foient  le  fêntiment  & la  confemon  du  péché,  8ç 
aboutiffoient  à faire  comprendre  à l’homme  fa 
corruption  naturelle , d’où  s’enfoivoient  deux  au- 
tres fentimens , l’un  d’avoir  attiré  fur  foy  - même 
*<  - T 4 1s 
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la  colère  êc  la  malédiction  de  Dieu  , fans  qu’on 
eût  aucun  moyen  de  le  fatisfaire,  8c  le  fécond  d’ê- 
tre dans  une  entière  impuiflànce  d’accomplir  par 
foy-même  les  commandémens  de  Dieu.  Ce  qui 
ne  pouvoit  que  remplir  l’homme  de  frayeur  8c  d’é- 
pouvantément , 8c  lui  donner  de  l’horreur  pour 
foy-même  , en  fe  voyant  ainfi  d’un  côté , expofé 
aux  peines  de  la  vangeance  divine  , 8c  de  l’autre , 
efclave  du  péché  8c  de  la  corruption.  Or  cela  mê- 
me étoit  des  Diipofitions  fort  néceffaires  pour  l’E- 
vangile , car  on  ne  lauroit  'etre  mieux  préparé  à 
récevoir  la  grâce  quelefus-Chrift  nous  préfente, 
que  quand  on  eft  pénétré  du  fentiment  de  la  co- 
lère de  Dieu  8c  de  la  crainte  de  la  juftice.  Et  l’on 
ne  fauroit  être  plus  propre  à récévoir  l’Efprit  de 
fanétification  que  l’Evangile  nous  donne  , que 
quand  on  eft  perfuadé  de  fa  propre  impuiffance  à 
faire  le  bien  , &dela  néceflué  où  l’on  eft  d’une 
grâce  Célefte  pour  régénérer  le  cœur.  '• 
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De  lajoibleJJ'e  & du  Joug  des  Cérémonies. 


L Es- Cérémonies  Légales  conduifoient & dit 
polôient  les  hommes  à l’Evangile  en  trois  ma- 
niérés, I.  par  voye  de  figure  8c  defigne,  carc’é- 
toient  des  T ypes  8c  des  Ombres  que  Dieu  avoit  tra- 
cées 8c  mifes  dévant  les  yeux  des  liraëlites,  pour  leur 
■ repréfcnter  les  choies  fpirituelles  qui  dévoient  avoir. 
’ lieu  dans  l’Oeconomie  de  la  Grâce.  '•  Dans  ces  ta- 
bleaux myftiques  Dieu  avoit  en  quelque  manière 
déployé  tout  fon  projet , l’envoy  de  fon  Fils  au 
Monde  , fon  abaiifément  8c  fon  exaltation  , fes 
deux  Natures , fa  mort  8c  le  prix  de  fon  facnfice , 

/ « t A 


dk  Jesu  s-C  h r i st.  Liv.  IL  Ch.XXIII.  299 
fa  Refurre&ion  8t  fbn  Afcenfion  au  Ciel  , fonin- 
terceffion,  Ion  Régne,  là  Prophétie,  la  remiffion 
de  nos  péchez  , nôtre  fanétification , & généralé- 
ment  tout  ce  qui  appartient  à l’oeuvre  de  nôtre  Ré- 
demption. Nous  ne  conlidérons  pas  mainténant 
les  Cérémonies  Anciennes  dans  cette  veuë  , puis 
que  nous  en  avons  desja  traité  dans  le  Chapitre  n. 
de  ce  Livre. 

■ 11  faut  donc  lavoir  que  les  Cérémonies  produi- 
foient  un  fécond  effet  ,*par  lequel  les  hommes 
étoicnt  conduits  8c  élevez  à l’Evangile  par  voye 
de  raifonnément.  Car  comme  ces  Cérémonies  con- 
fiftoient  toutes  en  des  chofes  de  leur  Nature  indif- 
férentes , 8c  même  pour  la  plufpart  balles  8c  peu 
dignes  de  la  nature  de  Dieu,  8c  de  l’excellence  na- 
turelle de  l’homme  , iln’étoitpas  poffible  qu'elles, 
ne  découvrillent  leur  propre  foibleffe , 8c  que  par 
leur  propre  foibleffe  elles  n’obligeaffent  les  hom- 
mes à conclurre,  que  la vraye  8c lolide Religion , 
le  véritable  culte  de  la  Divinité  , la  véritable  fàin- 
teté  ne  pouvoient  pas  confifter  en  des  chpfes  de  fi 
petite  importance  , dans  lelquellesil  étoit  impôt 
libleque  Dieu  fût  véritablement  glorifié , ni  l’hom- 
me mis  dans  la  jufte  proportion  où  il  dévoit  être. 
Par  là  les  hommes  étoient  excitez  -à  reconnoître 
qu’il  fàlloit  néceffairément  qu’il  y eût  une  autre 
Religion , qui  confiliât  en  des  chofes  plus  folides 
8c  plus  réelles  , 8c  le  dégoût  que  les  Cérémonies 
procuroient  d’elles-mêmes , n’etoit  pas  une  petite 
Préparation  à i’Evangile.  Nous  voyons  des  exem- 
ples de  cet  effet  là  dans  les  Pfeaumes  de  David , car 
au  Pleau.  40.  Le  Prophète  parlant  à Dieu  , Sc 
comparant  le  culte  charnel  de  la  Loy  avec  la  vé- 
ritable 8c  intérieure  Sainteté  Evangeüque , ne  fait 
pas  difficulté  de  dire , Tu  ne  prens  point  plaijtr  en  fa- 
crifice  , tri  en  gâteau  , mais  tu  n?at  percé  les  çreji^ 

les. 
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les.  Tu  n'as  point  demandé  d'holocaufie  , m ePol 
bUtton  pour  le  péché , alors  j'ay  dit  , il  efi  écrit  de 
tnoy  au  rôde  du  Livre  , Mon  Dieu  ]'ay  pris  plasfirk 
faire  ta  volonté f £3  de  fait  ta  Loy  efi  au  dedans  de 
mes  entrailles.  De  même  Pf  jo.  Dieu  eft  intro- 
duit comme  ayant  du  rébut  & du  mépris  pour  le 
culte  extérieur  de  la  Loy,  fie  comme  ne  déman- 
dant que  l’intérieur  & le  Spirituel,  fe  ne  prendra p 
point , dit-il,  de  bouveau  de  ta  Maifon,  ni  de  boucs 
de  tes  parcs.  Car  toute  bÊk  de  forêts  efi  à moi  » (3 
les  bêtes  qui  paijfeut  en  mille  montagnes.  ? i cannois 
tous  les  oy féaux  des  montagnes  : (3  toute  parte  de  bê- 
tes des  champs  efi  d mon  commandément.  Si  fa* 

vois  faim  je  ne  t'en  dirais  rien  : car  la  terre  habita* 
ble  efi  à moi  , (3  tout  ce  qui  efi  en  elle . Mangerois- 
je  la  choit  des  gros  taureaux  ? Et  boirois-je  le  fkng 
des  boucs  ? Sacricpe  louange  k Dieu  , (S  rentes  veux 
au  Souverain.  Et  m'invoque  au  jour  de  la  détrejfe , 
(3  je  t'en  tiréray  hors  ; tu  me  glorifieras  , verf.  9, 

io,  1 1, 12,  t;,  14,  ijr.  Là  vous  voyez  encore  évi- 
demment que  le  Prophète  comparant  les  deux 
cultes  enfemble  , lavoir  , le  Charnel  & le  Spirii 
tuelj  le  Légal  Scl’Evangelique,  conduit  les  hom- 
mes à ce  dernier  par  la  confidération  du  dégoût, 
fie  du  mépris  qu’on  doit  avoir  pour  l’autre.  Vous 
voyez  encore  un  exemple  de  cela  même  dans  le 
p£  yi.qüi  eftle  Plèaumede  lagrande  repentance 
de  David.  Seigneur , dit-il,  ouvre  mes  lèvres  , (3 
pta  bouche  annoncera  ta  louanges  Car  tu  ne  prens 
point  plaifir  aux  facrifices  , autrement  t'en  baillerais: 
PholeCaufte  ne  t' efi  point  agréable  , les  facrifices  de  Die» 
font  PEfprit  froifé : ê Dieu  tu  ne  méprifes  point  le  cœur 
froijfé  £ 3 brifé.  verf.  17. 18, 19.  il  paroîtbien  par 
Ce  difcours  que  quand  une  confcience  éîoit  preûee 
par  le  fentiment  de  lès  crimes , 8c  par  celuy  de  la/ 

Tuftice  inexorable  de  Dieu il  o’ctoit  pas  poffible 
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3ir*ellc  trouvât  Ibn  véritable  remède  , ni  fa  foli- 
e confôlation  dans  les  Sacrifices  de  la  Loy  ; Et 
cela  même  difpofoit  les  hommes  à récévoir  le  Sa- 
crifice de  Jelus-Chrift,  dont  l’Evangile  nous  don- 
ne la  connoiffance.  Cet  effet  que  produifoient 
les  Anciennes  Cérémonies  a obligé  Saint  Paul 
Gai.  x.  de  dire  , que  par  U Loj  il  était  mort  à la 
Loy.  Cette  expreffion,qui  fembleumparadoxc,  con- 
tient un  fèns  admirable  ; car  l’Apôtre  veut  dire 
que  pour  mourir  à la  Loy , c’efbà-dire,  pour  y 
renoncer , pour  ferétircr  de  deflous  fa  domination, 
il  ne  veut  autre  chofe  que  les  fentimens  que  la 
Loy  même  lui  donne.  Car  comme  d’un  côté  par 
fes  mal  éditions  , elle  l’oblige  à récourir  à la  grâ- 
ce de  l’autre  , par  inutilité  & la  foiblefle  de  fe9 
Cérémonies»  elle  l'oblige  de  réchercher  une^plus 
folide  fatisfaéfcion  , un  plus  folide  Sacrifice  pour  ap- 
paifèr  la  colère  de  Dieu , que  ce  qu’il  voyoit  dam 
les  oblations  Mofaïques  , elle  l’oblige  à récourir 
à une  pureté  plus  grande  que  celle-qui  pouvoit  Ve- 
nir du  nétoyément  extérieur  de  fes  eaux  » elle  l’o- 
blige enfin  à réchercher  une  faintété  plus  par- 
faite que  celle  qui  donnoit  entrée  dans  le.  Taber- 
nacle. é 

Mais  outre  ce  que  je  viens  de  dire  , les  Céré- 
monies difpofoient  encore  les  hommes  à l’Evan- 

Sile , entant  qu’elles  ctoient  uu  joug  , c’eft-à- 
ire  3 une  charge  importune  8c  accablante  , fous 
laquelle  à peine  les  hommes  pouvoienr-ils  fub* 
fifter.  C’efè  à quoy  l’on  peut  rapporter  le  palfage 
de  Saint  Paul  que  je  viens  d’alleguer  que  parla  Loy 
il  était  mort  à la  Loy , Gal-X.  19.  Ce  qui  fignific , 
que  par  cet  accablémenc  extraordinaire  de  Céré- 
monies Légales , il  é toit  contraint  de  rénoncer 
à la  Loy,  & de  récourir  à une  Alliance  plus  dou- 
ce. C’eft  suffi  la  raifort  que  Saint  Pierre  allégua 
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dans  le  Concile  de  Jérufalem , lors  qu’il  s’agit  de 
favoir  , fi  on  devait  obliger  les  Chrétiens  à l’ob- 
fervation  de  la  Loy  Moiaique.  Pourquoy  , dit-il, 
tentez,  vous  Dieu  , pour  mettre  un  joug  fur  le  col  des 
Difciples  , que  nous  ni  nos  Pires  n'avons  pû  porter  ? 
Et  à cela  même  régardoit  Jefus-Chrift,  Matt.z^. 
Lors  que  parlant  des  Scribes  & des  PhariGens  al- 
fis  en  la  Chaire  de  Moyfe,  Ils  lient  enfemble , di- 
loit-il , des  fardeaux  pefans  ££  infuportables  , ££  les 
mettent  fur  les  épaules  des  hommes.  En  effet  com- 
bien infuportable  dévoit  être  tout  ce  grand  nom- 
bre , & cette  prodigieufe  multitude  d’Ordonnan- 
ces  Mosaïques  , touchant  l’obfervation  des  jours , 
des  Sabbats  , 6c  des  feftes  folemnelles  , la  diftin- 
éfcion  des  viandes  , les  diverlès  manières  de  fe  pu- 
rifié , les  oblations  , les  Sacrifices  de  prolpénté , 
les  holocauftes  , les  vœux,  le  choix  des  vi&imes, 
la  circoncifion , l’Agneau  Palcal , la  dcfenfe  de  tou- 
cher les  corps  morts  , & généralement  toutes  les 
choies  de  cette  nature  , que  tout  le  Peuple  & 
chaque  particulier  étoient  obligez  de  garder  fcru- 
puleufément.  Saint  Paul  pour  exprimer  l’état 
des  Juifs  fous  la  péfanteur  de  ce  joug  , les  a com- 
parez à desenfans  pendant  qu’ils  font  fous  des  Tu- 
teurs 6c  des  Curateurs  , pnvez  de  la  connoifl'an- 
• ce  6c  de  la  dire&ion  de  leurs  propres  affaires , & 
occupez  à des  œuvres  lèrviles  , ni  plus  ni  moins 
qui  h c’étoient  des  efclaves.  Or  ]e  dis , dit -il, 
Gai.  4 . verf.  I.  z 3.  Que  pendant  tout  le  tems  que 
l'héritier  efi  enfant , il  n'eft différent  en  rienduferfy 
combien  eju'il  fbit  Seigneur  de  tout.  Mais  il  ejl  fous 
des  tuteurs  & des  curateurs  jufjues  au  tems  détermi- 
né par  le  Pere.  Nous  aujfi  pareillément , lors  que  nous 
étions  enf ans  y nous  étions  afftrvis  fous  les  rudiment  du 
monde. 

Ce  joug  étant  donc  fi  dur  , G pcfant,  6c  fi  in* 
«.  fu- 
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Importable,  il  n’étoit  pas  poffible  qu’il  ne  fift  foû- 
pirer  les  hommes  après  une  délivrance  ;&  ce  défir 
d’en  être  délivrez  êtoit  une  grande  difpofition  à re- 
cevoir l’Evàngile.  Car  qui  ne  fait  que  l’Evangile 
'nous  a affranchis  de  tout  ce  vain  culte  extérieur. 
Jdii§-Chrift  difoit  pour  cette  raifon,  Venez.  '*  moi 
vous  tons  qui  êtes  travaillez.  & chargez  y & je  vont 
Jbulagerai.  Et  c’eft  une  des  raifons  pour  lefquel- 
les  l’Evangile  s’appelle,  une  grâce , pareeque  c’eft 
‘ un  rélafchement  & une  décharge  que  Dieu  nous 
-a  accordée,  comme  quand  un  Prince  décharge  ion 
Peuple  de  plufieurs  tributs , qu’il  n’étoit  preique 
plus  capable  de  fuporter.  Pour  cette  même  raiibn 
Saint  Paul,  Col.»,  dit  que  Jefus-Chrift  a effacé  Po- 
ts ligation  qui  étoit  contre  nous , laquelle  con/iftoit  en  Or- 
donnances , & nous  étoit  contraire , & qu'il  P a entiè- 
rement abolie  y Payant  fichée  en  la  Croix. 


CHAPITRE  XXIV. 


De  l’Efprit  de  Servitude. 

i 

■ . . J 

k 

CE  que  nous  vénons  de  répréfenter  dam  les 
deux . Chapitres  précédens , ne  conllftant 
qu’en  objets  extérieurs  ne  pouvoit  avoir  nul  effet, 
(î  Dieu  ne  l’eût  accompagné  de  quelque  dégré 
d’illumination  intérieure.  Car  les  efprits  Sc  les 
cœurs  des  Kraëlites , étoient  faits  comme  ceux  du 
refte  des  hommes , c’eft-à-dire , aveugles  & cor- 
rompus, incapables  par  conféquent  de  faire  aucun 
profit  des  choies  que  le  Miniftére  Légal  leur  pou- 
voit enfeigner , ni  d’en  récevoir  aucune  bonne 
impreflion.  Dieu  donc  pour  rendre  là  Loy  effica- 
ce , l’avoit  accompagnée  d’une  certaine  méfure  de 
- fôn  Efprit,  que  Saint  Paul  appelle  P Effrit  de  Ser- 
vitude 


t 
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vttude.  Rom.  8.  Sur  quoi  nous  avons  à confidé- 
rer  trois  chofes.  I.  de  quel  principe  procédoitcet 
Efprit  de  Servitude.  II.  Qu’elle  en  étoit  l’efficace. 
III,  Pourquoi  il  s’appelle , Efprit  de  Servitude , & 
comment  il  différé  de  l’Efprit  d’adoption. 

• Quand  à la  prémiére  de  cès  chofes,  ils  efî:  cer- 
tain que  cet  Efprit  ne  procédoit  pas  de  la  Loy , 
confidérée  précifément  en  elle-même,  c’eft-à-di- 
re , entant  qu  elle  eft  une  Alliance  de  Dieu  avec 
les  hommes.  La  raifon  en  eft  claire  ,fàvoir , par- 
cequela  Loy  confidérée  de  cette  manière  fuppofe, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  hommes  dans  un 
état  d’innocence  8c  d’intégrité.  D’où  il  s’enfuit 
qu’elle  ne  doit  pas  leur  communiquer  aucune  lu- 
mière intérieure  pour  fon  obfërvation  ; 8c  il  y au- 
roit  de  la  contradiétion  à dire , que  la  Loy  fùppo- 
foit  les  Ifraëlites  dans  le  même  état  auquel  Dieu 
avoit  créé  le  prémier  Homme  , 8c  à dire  en  mê- 
me tems  qu’elle  leur  communiquoit  une  certaine 
méfure  de  lumière  8c  de  grâce  intérieure.*Car  il 
ne  faut  pas  pour  l’obfervation  des  Commande- 
mens  de  Dieu,  d’autre  lumière  ni  d’autre  grâce 
intérieure,  à des  gens  qu’on  fuppofe  être  inno- 
cent 8c  juftes,  que  leur  propre  juftice  naturelle, 
laquelle  eft  fufhfante  pour  cela.  A quoy  il  faut 
ajoûter  que  la  Loy  confidérée  ainfi  précifément 
en  elle-même,  eft  toute  renfermée  dans  les  ter- 
mes de  la  Nature,  Dieu  y-agiflant  fous  l’égard 
de  Créateur  8c  de  Souvérain  Seigneur  des  hom- 
mes, 8c  par  confequent  elle  ne  pouvoit  point  com- 
muniquer une  grâce  furnaturelle , telle  que  dévoit 
être  cet  Efprit  de  fervitude  dont  il  s’agit. 

Il  faut  donc  dire  que  l’Efprit  de  fervitude  ac- 
compagnoit  la  Loy , entant  qu’elle  étoit  une  Al- 
liance Miniftérielle  8c  difpofitive  pour  l’Evangile, 
Car,  comme  nous  avons  déjà  vû,  c’étoit  une  Al- 
liance 
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liancc  Oconomique  , oue  la  Sageflë  Divine  avoit 
trouvé  £ propos  de  faire  marcher  détint  l’Evan- 
gfle,  afin  de  préparer  les  hommes  à récévoir  le 
Meffie.  Cette  même  Sagefle  donc  voyant  que  tous 
as  objets  contenus  & extérieurement  propofez 
dans  la  Loy  ne  fèrviroient  de  rien  eoteffet , s’ils 
n’étoient  accompagnez  d’une  vertu  furnaturelle 
du  Saint  Efprit,qui  leur fift produire  dansl’eforit, 
ÎC  dans  le  cœur  des  hommes,  les  effets  que  Dieu 


nous  appelions , F Ejbrit  de  Servitude. 

On  peut  démander  ici  fi  l’Efprit  de  Servitude 


doit  étsî|  rapporté  à Jefus-Chrift , comme  au  prin- 
cipe dont  il  découle-  Et  cette  queftion  n’eft  pa? 
tout  à fait  fans  fondement  & fans  difficulté.  Car 


d’un  côté  cet  Efprit  étant  une  grâce  furnaturelle, 
c*cft  une  maxime  inviolable  dans  la  Théologie , 
qu’il  n’y  a point  de  grâce  Surnaturelle,  commu- 
niquée aux  hommes  que  par  Jefus-Chrift.  Et  de 
l’autre  l’Efprit  qui  découle  de  Jefus-Chrift  eft  un 
Efprit  d’adoption , & non  pas  de  Servitude.  Pour 
réfoudre  cette  difficulté , il  faut  Ce  fouvénir  qu’il 
y a trois  fortes  d’Efprit , c’eft-à-dire,  trois  opéra- 
tions & trois  dégrez  d’un  même  Efprit.  Le  pré. 
«nier,  qui  forme  dans  les  hommes  les  Difpofkions 
nécedàires  pour  récévoir  Jefus-Chrift.  Le  fécond 
eft  celui  qui  les  met  actuellement  dans  la  commu- 
nion de  J efus-Chrift.  Letroifiéme  eft  celui  qui  dé- 
coule de  la  communion  même  que  nous  avons 
« tous  avec  Jefus-Chrift,  Le  premier  eft  cet  Efprit 
de  fervitude  dont  nous  parlons  mainténant-  On 
peut  auffi  mettre  dam  ce  rang  ces  foibles  teintures 
de  grâce  que  Dieu  communiquoit  aux  Payer» 
mêmes,  & qu’on  appelle  d’ordinaire  l’Efprit  répri- 
mant. On  y peut  mettre  suffi  toutes  ces  lumières  & 

ces 
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vertiffante  foient  attribuées  à Jefus-Chrift,  ni  ap-, 
pellécs  Ton  Efprit,  au  contraire  elles  font  toû joui  s 
attribuées  conflamrnent  au  Père.  Nul  ne  vient  a 
moi , difoit  Jefus-Chrift,  Iean6.  file  Père  qui  m’a 
envoyé'  ne  le  tire.  Et  lean  17.  Je  ne  te  prie  point  pour 
le  monde , mais  pour  ceux  que  tu  m’as  donnez. , ils 
e'toient  tiens  & tu  me  les  as  donnez..  Cependant  il 
eft  vrai  que  ces  deux  fortes  d’Efprit  aepèndefït 
de  Jefus-Chrift  , mais  c’eft  par  voyc  de  caufo  fi- 
nale , comme  011  parle,  de  la  manière  que  les 
moyens  utiles  & neceffaires  pour  une  fin  dépen- 
dent de  la  fin,  c’eft-à-dire,  que  Dieu  ayant réfo- 
folu  d’envoyer  Ion  Fils  au  monde , & de  difpo- 
fer  les  hommes  à le  recevoir , comme  aufii  d’en 
mettre  actuellement  quelques-uns  dans  là  commu- 
nion, a réfolu  à cauie  de  cela  de  leur  communi- 
quer , tant  l’Efprit  de  forvitude  ,•  que  l’Efprit  de 
converfion.  De  forte  que  fi  Dieu  n’eût  eu  en  vue 
Jefus  - Chrift , il  n’eût  jamais  communiqué  aux 
hommes  ces  dégrez  de  là  Grâce  furnaturelle. 
Nous  dirons  donc  que  cet  Efprit  dépend  de  jefus- 
Chnft,  mais  qu’il  n’en  découle  pas  immédiate- 
ment, n’y  ayant  que  l’Efprit  d’adoption  qui  en 
découle  immédiatement.  Au  lieu  <^ue  celui  de  fer- 
Vitude  vient  immédiatement  du  Pere  par  une  cc- 
conomie  de  Sageflè,  laquelle  pourtant  régarde 
Jefos-Chrift  & le  termine  à lui. 

Quant  aux  effets  que  cet  Efprit  produifoit  dans 
les  lfraëlites,  pour  les  bienréconnoitre,ilnefaut 
que  rappeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
Chapitres  précédais,  touchant  les  effets  du  Mi- 
hiftere  Légal.  Car  ce  font  les  mêmes  -,  l’Efprit  de 
fervitude  n’étant  donné  que  pour  faire  que  laLoy 
déployât  dans  les  hommes  fa  naturelle  efficace,  11 
îailbit  donc  connoître  la  grandeur  & la  Majefté  in- 
finie de  Dieu  au  dçffus  de  toutes  les  créatures:  il 
V //•  Partiel  V - ' faifoit 
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•faifoit  Connoître  l’obligation  où  tous  les  hommes 
font  de  fubir  fon  jugement.  11  faifoit  contiôîtrè  le 
devoir  où  nous  fommes  tous  de  vivre  faintement , & 
de  rendre  à Dieu  une  entière  obeïflance  : il  faifoit 
connoître  la  grandeur  & le  prix  de  la  récompenfe 
que  les  Saints  & les  juftes  doivent  attendre  de  la 
bonté  Divine  : il  faifoit  connoître  l’horreur  des  pei- 
nes de  fa  Juftice  contre  les  pécheurs:  il  faifoit  con- 
noître la  rigueur  inexorable  de  cette  fuftice  : il  fai- 
fbit; connoître  le  malheur  des  hommes  de  fe  trouver 
tous  criminels  & coupables  devant  Dieu  .ilmettoit 
devant  les  yeux  l’impoflibilité  où  nous  fommes  tous 
d’appaifer  la  jufte  colère  de  Dieu:  Et  enfin  il  faifoit 
comprendre  l’impoffibilité  où  nous  fommes  tous 
d’obferver  de  nous-mêmes  les  Loix  Divines.  De-là 
naifioient  plufieurs  & divers  mouvemens:car  l’hom- 
me àja  vue  de  la  Majefté  rédoutable  de  Dieu  ne 
pouvoir  que  trembler  , & être  épouvanté  : à la  vûe 
des  biens  qu’il  promettoit  aux  obfervateurs  de  fes 
commandcmens , il  né  pouvoit  qu’il  ne  fût  animé 
d’un  défir  allez  vif  de  pofléder  de  G grands  biens  : à 
la  vûë  des  peines  de  fa  Juftice , il  ne  pouvoit  qu’il  ne 
fût  faifi  d’horreur,  réconnoiflant  bien  qu’il  a voit  mé- 
rit  é ces  peines , & attiré  for  foy  par  fes  péchez  une  û 
terrible  malédiction  : à la  vûë  de  la  rigueur  inéxûra- 
ble  de  la  Juftice,  & de  l’impuiflànce  où  il  était  de 
fortir  de  (a corruption  naturelle,  îln’étoit  paspoffi- 
ble  qu’il  ne  fentîtdes  frayeurs  étranges  & appro- 
chantes du  défefpoir. 

Mais  ces  effets  de  PEforit  de  fervitude  pafoîtront 
encore  plus  clairément,  u nous  paflons  à la  troifiéme 
chofe  que  nous  nous  fommes  propofez  d’examiner , 
qui  eft  pourquoi  il  eft  appellé  l’Efprit  de  fervitude, 
Sc  comment  il  différait  del’Efpnt  d’adoption?  Il 
faut  donc  d’abord  fuppofer,que  cet  Efprit  dont  nous 
parlons  étoit  donne  à des  hommes , 4*eux-mémes 
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plongez  dans  la  corruption  naturel le^com me  le  refte 
du  genre  humain , & qu’il  n’alloit  pas  julqu’à  pro- 
duire en  eux  une  véritable  régénération , c^ft-à-cS- 
re,  julqffà  établir  dans  leur  cœur  le  Régne  de  la  Iul- 
tice.  Au  contraire  quelques  bons  mouvemens  qu’il 
excitât  en  eux , il  y laiffoit  pourtant  toûjours  régner 
le  péché-  Or  de-là  il  s’enfuivoit  deux  choies.  L’u- 
ne que  tous  ces  mouvemens  qu’il  leur  donnoit  n’é- 
toientjpas  des  mouvemens  d’amour  pourDieu,rrtais 
feulement  des  mouvemens  ou  d’efpérance ou  de 
défir,ou  d’anéantilîeinent,ou  decrainte;d’elpéfance 
& dedéfîr,  à la  vûë  des  biens  que  la  Loypromet- 
toit  ; d’anéantiffement , à la  vûë  de  la  Majeflé  Sou- 
veraine & ineffable  de  Dieu  ; de  crainte  à la  vûë 
des  peinesdelajuftice*  La  féconde  choie  qui  s’en- 
fuivoit étoit  un  combat  qui  fe  formoit  entre  les 
mouvemens  de  la  Grâce- d’un  côté,  & Interruption 
naturelle  de  l’autre*  La  Grâce  préfentoit  les  biens 
que  Dieu  promettoit  aux  oblervateurs  de  fes  Com- 
mandemens  : elle  mettoit  devant  les  yeux  les  peines 
éternelles  de  là  vangeance  contre  les  pécheurs:  elle 
fiifoit  voir  la  grandeur  infinie  deDieu,&tous'fes 
droits  fur  la  créature  ; la  dépendance  où  nous  fom- 
mestous  des  ordres  de  fa  puiffance  j l’impoflîbilité 
où  on  effc  d’échapper  fes  lugemens,  & par- là  elle 
follicitoit  l’homme  à l’obfervatien  des  Commande- 
mensde  Dieu.  Mais  d’autre  côté , la  Corruption 
naturelle  qui  régnoit  dans  le  cœur , réüftoit  fière- 
ment à tous  ccs  mouvemens  de  la  Grâce,  Stfaifoit 
que  toute  l’amour  de  l’homme  démeuroit  pour  le 
péché, toutes  les  penfées  & les  affrétions  de  fon  cœur 
ne  changeant  pas  de  parti,  6c  s’irritant  même  contre 
ces  fâcheufes  véritez  *que  la  Grâce  répréféntoic , 
l’homme  le  plus  fouvetit  s’abandonnant  avec  im- 
pétuofité  au  mal,  le  commettant  comme  en  dépit 
de  Dieu 9 par  des  mouvemens  de  fureur  6c  de 
" • , Va  rage. 
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rage.  Puis  en  fui  te  quand  cette  impétuofité  de  la 
corruption  naturelle  étoit  un  peu  diminuée , 6c  que 
l’homme  révenoit  un  peu  à Ton  fang  froid, les  objets 
de  la  Grâce  fe  répréfentoient  encore,  ce  qui  produi- 
foit  des  agitations  de  confcience , des  épouvante- 
mens  6c  des  frayeurs  horribles  ,dans  lefquellestantôt 
l’homme  fecondamnoit  foy-méme,  tantôt  il  mau- 
difloit  fa  condition,  5c  tantôt  il  s’emportoit  contre 
Dieu  comme  contre  un  ennemi  inexorable  duquel 
il  fcntoitdéja  lamalédiétion.Ce  font  ces  combatsque 
S.  Paul  décritadmirablementbienfurla  fin  dufep- 
tiéme  Chapitre  de  l’Epitre  aux  Romains.  Le  péché \ 
dit-il  ,ayant  pris  occafion  a engendré  en  moi  toute  convoi - 
tife par  le  commandement.  Car  f uns  la  Lof  le  péché efi 
mort , car  jadis , 6cc  iufques  à la  fin  du  Chapitre. 

. Cela  étant  ainfi  éclairci,  il  eft  maintenant  facile 
de  voir  pourquoi  cet  Efprit  eft  appellé,  Efprit  de 
fer  vt  tu  de.  Car  c’eft  parceque  tous  les  mouvemens 
qu’il  cxcitoit  dans  l’homme,  n’étoîcnt  que  des  mou- 
vemens d’efclave , des  mouvemens  mercenaires  de 
défir  6c  d’efpérance  pour  le  bien , des  mouvemens 
fer  viles  de  frayeur  6c  de  crainte  pour  les  maux  ; mais 
nul  mouvement  de  véritable  amour,  ni  pour  Dieu, 
ni  pour  la  fainteté,  nul  mouvement  de  véritable 
haine  pour  le  péché.  L’Efprit  d’Adoption  au  con- 
traire , qui  va  jufqu’à  la  régénération  de  l’ame , for- 
me en  nous  des  fentimens  d’amour  de  Dieu , d’efti- 
mc  pour  la  vertu , de  haine  pour  le  crime , de  paix 
5c  de  tranquillité  de  confcience  par  laVonnoifïance 
de  l’amour  que  Dieu  nous  porte  en  )efus-Chrift, 
des  mouvemens  de  défir  6c  d’efpérance  d’avancer  la 
gloire  de  Dieu  fur  la  T erre , 6c  de  jouir  un  jour  de  la 
gloire  céLftc.  Or  tout  cela  font  des  mouvemens 
dignes  d’un  enfant  a l’égard  defonPére.  D’où  il 
s’enfuit  que  l’Efprit  qui  les  forme  én  nous  elljufte- 
ment  appellé,  PEjpnt  cP  Adoption 
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De  la  Perfônne  & des  Natures  de  J E- 
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E Livre  aura  deux  Parties:  Dans 
la  première  nous  parlerons  delaPer- 
fonne  de  Jefus-Chrift  8c  dans  la  fé- 
conde de  ics  Natures.  Nous  ne  pré» 
tendons  pas  épuifer  ni  l’un  ni  l’aù- 
tre  de  ces  deux  fujets , 8c  ce  lèroit 
une  peine  fort  inutile  que  deflkmloir  rédire  ce  qui 
fe  trouve  communément  dans  les  Livres  qui  ont 
traité  cette  matière.  Nous  nous  contentérons  donc 
de  dire  les  chofes  qui  nous  paroitront  les  moins 
communes. 
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‘ De  U ferfmne  de  Jefns-Chrift.. 
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* * « 

R Ans  ce  Chapitre  nous  examinérons  çesque- 
féions.  fl.-  Ce,  que/c’eft  qu'une  Perfonne. 
4 jefùs-C'hrift  avant  fon-incarnation  étoit  une 
Perfonne  véritablément  fubfiftente.  III.  S’il  eft 
une  Perfonne  véritablément  Divine.  IV.  Si  l’In- 
carnatipn  n’a  pas  établi  deux  J*er(onnes  en  Jefos- 
Cbrift.  V,  Si  l’Incarnation  n’a  pas  fait  en  Jefus- 
Chrift  une  autre  Perfonne  différente  de  celle,  qui 
exiûoir  auparavant.  VL  Si  l’objet  formel  del’a- 
doration  que  nous  rendons  à Jefus-Chrift'  eft  f à 
Perfonne  préôfément , ou  bien  fà  Perfonne  fans  la 

charge  de  Médiateur.  . . T,  CI 
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Ce  que  c'ejl  qu'une  Perfonne. . 

* * * '-f 

r • » . 

« • 

POur  commencer  par  la  prémiérede  ces  queA 
lions. . One  Perfonne  eft  d’ordinaire  définie 
dans  les  Ecoles.  Vue  n attire  individuelle  , ou  un 
ffippot  doue  d'intelligence , complet,  dtvife  de  tout  au- 
tre, & incommunicable  à tout  autre.  Ainfi  chaque 
hopime  en  particulier  eft  une  perfonne  qui  a Tes 
avions  , fes  droits^  fcs  qualitez , fesfouffranees, 
tes  mpuvémens  & tes  fentimens  qui  luiappartien 
nept  d upe  manière  fi  particulière  , qu’ils  ne  peu 
yent  pas  être  à un  autre.  Nous . concevons  aufti 
que  chaque  Ange  en  particulier  eftunç  perfonne* 
parce  que  c’eft  une  nature  intelligente,  parfaite, 

-H  & 

A 


,T 

►T 


Digitized  by  Google 


DE 


Tesus-Chr  i sr.  Liv.III.  Ch.  I.  315 
& qui  fe  termine  en  foy  même  , divilée  de  tout 
autre,  6c  incapable  de  le  communiquer. 

Par  cette  définition  il  paroît  I.  que  Igs  créatu- 
res inanimées,  ne  peuvent  pas  être  des  perfonnes, 
puis  qu’on  ne  donne  ce  nom  qu’aux  natures  in- 
telligentes. II.  Il  paroît  par  la  même  raifonque 
les  plantes  , les  arbres , les  animaux  , ne  font  pas 
des  perfonnes , parce  qu’ils  n’ont  que  la  vie , ou 
végétative  , ou  fenfitive  , 6c  non  la  raifonnable 
& l’intelligente.  III.  U paraît  encore  que  les  par- 
ties qui  compofont  le  corps  de  l’homme  , étant 
prifesàpart,  ne  fauroieot  être  des  Perfonnes , par- 
çç  qu’elles  ne  font  pas  terminées  en  elles  mêmes 
ni  parfaites  ou  complexes,  puis  que  naturellement 
elles  font  deftinées  pour  être  jointes  8c  unies  avec 
d’autres.  IV.  Il  paroît  encore  delà  , que  ni  le 
corps  humain  feparé  de  l’ame  , ni  l’ame  foparée 
du  corps  ne  font  pas  des  Perfonnes.  Car  fans  dire 
que  le  corps  n’eil  pas  de  lui-même  une  nature  in- 
telligente, l’un  6c  l’autre  font  faits  & naturelle- 
ment deftinez,  pour  être  unis  enfemble,  afin  que 
de  leur  union  il  en  réfulte  ce  que  ftous  appelions 
l’homme-  V*  On  peut  aufli  reconnoître  par  là 
que  la  Nature  Humaine  de  Jefus-Chrift  , n’eftpas 
une  perfonne  , parce  que  n’ayant  pas  été  formée 
en  vertu  des  Loix  delà  nature,  mais  par  un  prin- 
cipe furnaturel , fa  première  6c  originaire  defti- 
nation  a été  d’être  jointe  à une  autre.  P’ou  il 
s’enfuit  qu’elle  ne  fc  termine  pas  en  elle-même,  6c 
que  prife  téparcment  6c  precifément  en  elle  même, 
elle  n’eft  ni  parfaite  ni  complète , ce  que  font  pour- 
tant les  autres  créatures  humaines  qui  viennent 
par  les  Loix  ordinaires  de  la  Natqrg , parce  qu’el- 
les nont  pas  cette  détonation  que  je  viens  de  mar- 
quer en  celle  de  Jefus-Chrift. 

On  peut  demander  icy  fi  ce  que  dans  l’Ecole 

V 4 
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on  appelle  la  Perfonalité  , c’eft-à-dire,  ce  qui' 
conibtuëformcllcment  la  perfonne  en  l’état  de  per*' 
fonne  , «fl:  quelque  choie  de  pofitif , ou  bien  fi 
c’eft  fimplément  une  négation,  comme  on  parle.' 
A cela  il  me  femble  qu'il  faut  répondre  endiftin-' 

. guant.  Car  il  eft  vray  que  dans  les  Perfonnes 
divines  Scincréées,  autant  que  nôtre  foibleflë  le  peut 
concevoir  , nous  devons  réconnoitre  que  lesPer- 
fonalirez  font  quelque  chofe  de  pofitif  , carcefont 
des  rélations  fubftantielles  & des  modes  réels  , 
comme  on  parle  dans  l’Ecole  ; qui  terminent  la 
nature  divine.  C’eftainli  qu’il. faut  concévoirla 
Perfonalité  du  Père  , que  l’Ecole  nomme  Pater- 
nité , ou  génération  aétive;  & celle  du  Fils  que 
l’Ecole  nomme  génération  paflive  ; & celle  du 
Saint  Efprit  qu’on  appelle  proceflion  En  effet  il 
ne  feroit  nullément  concevable  qu’il  y eut  trois 
Perfonnes  en  une  feule  &même  nature  individuel- 
le / li  leurs  Pedonalitez  n’étoient  que  de  fimples 
négations.  Mais  quant  aux  perfonnes  créées  , je 
veux  dire  les^nges  & les  hommes,  la  droite  rai- 
fontious  enfeigne  que  leurs  Perfonalitez  confédé- 
rées formellement  en  elles  mêmes  precifément, 
n font  que  des  négations.  Carqu’eft  ce  qui  les 
fait  parfaites , complètes  ÔC  terminées  en  elles  mê- 
mes ? N ’eft-ce  pas  qu’elles  ne  font  pas  deftinées 
naturellement , par  le  projet  du  Créateur  qui  les 
a formées  , pour  être ‘jointes  à d’autres  ?/ Au  lieu 
que  l’ame  humaine  fe  trouve  avoir  cette  naturelle 
deftination  à être  jointe  au  corps,  & de  même  le 
corps  à l’ame.  11  eft  certain  qu’à  bien  confidérer 
les  chofes  comme  elles  font , ce  qui  empefeheque 
l’ame  ne  foit  une  perfonne  , & qu’on  appelle  d’or- 
dinaire dans  l’Ecole  Incomplet io  , ou  incomplémen - 
tum  , eft  quelque  chofe  de  plus  pofitif  & de  plus 
réel  que  ce  qui  fait  quç  l’homme  eft  une  perfon- 
ne. 
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ne , ce  qu’on  appelle  , completio  , ou  complémen- 
tum , bien  que  la  Grammaire  exprime  le  prémier 
par  un  terme  négatif , & le  fécond  par  un  terme 
pofitif.  Car  l' Incompletio  ou  P IncompUmcntum  , 
eft  une  deftination  eflèntielle  à un  autre , & le  c»m- 
plémentum  eft  une  non  deftination  , fi  jofo  parler 
ainfi.  * C’eft  ce  qui  fe  peut  fort  bien  éclaircir  par 
la  comparaifon  d’une  maifon , car  lors  que  ce  qui 
eft  aéfcuêllément  bafti  ne  remplit  pas  entièrement 
tout  le  projet  de  l’Architefte  , & n’en  eft  au  con- 
traire qu'une  partie  , deftinée  pour  être  jointe  à 
d’autres  , afin  que  toutes  enfêmble  elles  remplif- 
fènt  le  projet , on  appelle  cette  Maifon  Imcom- 
pléte  , imparfaite  , & non  achevée.  Et  bien  que 
ces  termes  à en  juger  par  la  Grammaire  foient  né- 
gatifs i fi  eft  ce  pourtant  qu’ils  fontpofitifs,  dans 
le  fèns  , car  ils  fignifient  la  deftination  de  ce  bâti- 
ment à être  joint  à un  autre  félon  le  projet  de 
l’Architecte.  Mais  lors  que  ce  qui  eft  aétuellé- 
ment  bâti  remplit  tout  le  projet , on  appelle  cela 
une  Maifon  complète  , parfaite  & achevée.  Et 
quoy  que  ces  termes  fèmblent  d’abord  vouloir  dire 
quelque  chofo  de  pofitif , ils  ne  fignifient  pourtant 
iqu’une  négation.  Car  cela  ne  veut  dire  , fi  ce 
n’eft  que  ce  baftiment  n’eft  pas  fait  pour  être 
joint  à un  autre,  & que  le  projet  en  vertu  duquel 
il  a été  fait  ne  s’étend  pas  plus  avant. 

» 

« * » 

Qeestion,  II. 

. . » _ • •>  « 

Si  Jefus-Chrtfl  avant  fin  Incarnation  étoit 

• une  Perfinne  veritablément  fubjifiente. 

* 

A ® • • . 
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A Prés  avoir  ainfi  éclairci  ce  que  c’eft  que  l’on 
entend  par  le  terme  , de  Perfonne  j il  faut 
• - palier 
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pafler  à la  féconde  queftion , fur  laquelle  nous  di- 
rons. I.  Que  jufqu’à  préfent  il  ne  me  paroît 
pas  qu’il  y ait  eû  aucune  conteftation , pour  lavoir 
fi  Jcfus-Chrift  eft  ou  a été  une  véritable  Perfonne. 
Je  n’ignore  pas  qu’il-y-a  eû  autrefois  des  héréti- 
ques qui  ont  foutenu  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  eû 
une  véritable  nature  humaine  , St  que  ce  qui  a 
paru  de  luy  n?a  été  qu’un  phantôme.  Si  ces  gens- 
là  euflènt  eû  d’ailleurs  les  principes  desSâriniens, 
St  qu’ils  eufient  nié  la  Divinité  du  Sauveur , il  eft 
certain  qu’ils  auroient  nié  que  Jefus-Çhrift  fut 
une  Perfonne  , car  un  phantôme  , une  vaine  ap- 
parence , une  ombre , n’ell:  pas  une  Perfonne.  Mais 
qui  ne  fait  qu’ils  réconnoiffoient  la  Divinité  de 
Jcfus-Chrift.  D’où  ils enfiiit qu’ils reconnoiflbient 
aufli  fa  Perfonne.  En  effet  l’Ecriture  nous  parle 
par  tout  de  Jefus  - Chrift  comme  d’une  véritable 
Perfonne , & il  n’eft  pas  néceflaired’en  produire 
ici  des  preuves  > puis  qu’on  les  peut  trouver  dans 
toutes  les  pages  du  Nouveau  Teftament , s’il  eft 
une  Perfonne  purement  humaine , ou  Angélique , 
ou  Divine  » .s’il  eft  différent  de  la  Perfonne  du 
Père  , ou  non:  s’il  y a en  luy  deux  Perfbnnesou 
une  feule  , ce  font  des  queftfons  qui  ont  troublé 
autrefois  l’Eglife-  Mais  ni  les  Infidèles  , ni  les 
Hérétiques  * ni  les  Payens , ni  les  Juifs  ni  les  Ma- 
hométans  n’ont  jamais  nié  qu’il  ne  fuft  une  véri- 
table Perfonne. 

Il  ne  s’agit  donc  que  de  fàvoir  qu’elle  Perfonne 
c’eft.  Et  d’abord  il  eft  important  d’éclaircir  fi  c’cft 
une  Perfonne  qui  exiftât  avant  fâ  naifî'ance.  Car 
autrefois  Paul  Evêque  de  Samofàte  , §c  Photin 
Evefque  de  Sirmium  avec  leurs  Seéfateurs  , ap- 
peliez de  leurs  noms , Paulianiftes , Samofâteniens 
& Photiniens  eurent  bien  l’impudence  de  foûte- 
nir  hautement  que  Jçfus.Çbriftn’étoit  qu’unefim- 
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pie  pej{bjiae  humaine  , qui  avok  commencé  d’é- 
jcifter  par  ia  rwiffance  delà  Viefge  Marie  , &l’on 
ne  fait  /que  trop  que  Socin  & fes  Difciples  ont 
àaw  ces  derniers  «écles  refliifcité  cette  Héréfie. 

Il  font  donc  commença- par  cette  queftion  , fije- 
ius-Cnnit  n’elt  pas  une  Pcrfonne  qui  e»ftât  avant 
que  de  venir  au  Monde.  C’dt-ce  qu’on  doit  en- 
treprendre de  prouver  directement , non  contre 
Jes  infidèles  qui  ne  reconnortfent  pas  lé  principe 
de  l’Ecriture  , car  contre  ces  gens-là  il  faut  agir 
«d’une  autre  manière  , mais  contre  les  Hérétiques 
qui  fa/lànt  profeilion  d’être  Chrétiens  réconnoi£ 
fmt  avec  nous  ]a  révélation  de  la  Parole  de  Dieu. 

. Pour  cet  effet  on  peut  fe  fervir  de  cinq  ordres 
de  P adages  que  nous  indiquérons  ici , fans  pour-  - 
tmt  les  traiter  à fond  parce  qu’on  les  peut  trou- 
ver exactement  traitez  dans  les  Livres  de  nos 
Docteurs  , & particuliérement  dans  Zanchius,  & 
dans  la  Place. 

. JLe  premier  ordre  contient  ceux  où  l’Incarna- 
tion de  Jefus-Cbrift  luy  eft  précifémcnt  attribuée. 
Or  d’abord  on  peut  mettre  en  ce  rang  , tous  ceux 
qui  difênt  que  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde  , 
comme  celui  de  Jean.  1.  Il  eft  venu  chez,  foy  & Ut 
fîens  ne  Pont  pas  re'ceu  , celui  de  Mat-  y.  Nie  pen - 
fez.  paf  que  je  fois  vente  pour  anéantsr  U Loj  u les 
Prophètes  , je  ne  fuis  pus  venu  pour  les  anéantir  , mais 
pour  les  aecomplsr.  Celui  de  Matt.9-  13.  ?e  ne  fuis 
pas  venu  pour  appeller  Us  ?uftes , mass  Us  pécheurs  a 
repentance.  Celui  de  Matt.  18.  Le  Fils  de  P homme 
eft  venu  pour  fauver  ce  qui  étost  ptrj.  Celui  de  Luc. 
19.  Le  Fsls  de  P homme  eft  venu  chercher  & fau- 
ver ce  qui  et  oit  perdu.  Celui  de  Jean  tl.  fo  fuis 
venu  ah  Monde  peur  être  lé  lumière  » afin  que  qui- 
conque croit  moi  ne  demeure  point  en  ténèbres.  Et 
Un  peu  après  * ?e  ne  fuit  PAS  venu  pour  ysqer  la 

Monde , 
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Monde  , mais  pour  fituver  le  Monde.  Celui  de  l7 
Titn.  i . feJùs-Chrift  efi  venu  pourfauver  les pe'cheurs , 
defquels  je  fuis  le  premier.  . J’avoüe  que  fi  ces  Paf- 
fages  étoient  feuls  , on  n’en  pourroit  pas  tirer  la 
conclufion  que  nous  prétendons.  Car  il  eft  vray 
que  ce  terme  devenir , marque  lôuvent  la  premiè- 
re produétion  d’une  chofe  , ou  la  naiflàncc  d’une 
Perfonne  » fans  fuppofer  ni  que  cetre  choie  , au 
cette  perfonne  fûflènt  ou  exiftalfent  aéfcuellément 
avant  leur  venue.  -Et  il  ferviroit  peu  de  rémar- 
quer que  dans  la  plus-part  des  Paflàges  que  je  viens 
de  mettre  en  avant , on  trouve  la  fin  pour  laquelle 
Jefus-Chrift  eft  vénu  au  Monde  , favoir  , pour 
faire  le  falut  des  hommes  , ce  qui  lèmble  ligni- 
fier que  Jefus-Chrift  exiftoit  avant  fa  naiflance, 

Imis  qu’il  s’eft  lui  même  formé  un  deifein  pour 
’accompliflément  duquel  il  eft  vénu.  Car  on 
pourroit  dire  que  ces  Paflàges  marquent  fimplé- 
ment  la  deftination  que  Dieu  a faite  de  Jelùs- 
Chrift  lors  qu’il  l’a  fait  naître,  & non  aucun  défi- 
ièin  conçû  par  Jelùs-Chrift  même  avant  là  naif. 
lance.  Mais  ces  Paflàges  le  trouvent  ioûtenusSc 
expliquez  par  d’autres  qui  portent  expreflëment  , 
que  Ion  incarnation  eft  un  pur  effet  de  là  vo- 
lonté. . 

C’eft  ce  qui  paroît  J.  par  Ef.  40.  verf  9.10,11. 
S ton  qui  annonce  bonnes  nouvelles  &c.  dy..  aux  villes 
de  Iuda  , Voici  vôtre  Dieu.  Voici , le  Seigneur  t'E^. 
ternel  Vtendracontre  le  Fort , & fin  bras  dominera 
fier  lui.  Voici  , fin  (àlaire  efi  avec  lui  r & fin  loyer 
marche  devant  luy , Jlpaifira  fin  troupeau  comme  un 
berger,  il  ajfembléra  les  agneaux  entre  fis  bras , . & il  le 
clevér.a  dans  fin  fein  , il  conduira  celles  qui  alaitent. 
Il  n’y  a aucun  Chrétien  qui  ne  doive  confefl'er 
que  le  Prophète  dans  ce  Chapitre  prédit  la  venue 
de  J efus-Chrift  j-  car  dansles  verf,  3 . & 4.  il  parle 
- .de 
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de  la  venuë  de  Jean  Bâtifte.  La  voix , dit-il , de 
» celuy  qui  crie  au  defert  efl  accoutrez,  le  chemin  de  P E- 
ternel , dre  fiez,  ‘parmi  les  landes  les  J entiers  à nôtre 
Dieu  &o  Ce  qui  eft  précifémcnt  attribué  à Jean 
Bâtifte  par  les  Evangéliftes.  Quand  donc  dans 
la  fuite  il  ajoûte  que  le  Seigneur  viendra  , il 
eft  clair  qu’il  parle  de  l’Incarnation  de  Jefus- 
Chrift,  Sc  qu’il  en  parle  comme  d’une  venuë  vo- 
lontaire, qui  fuppofë  fon  exiftence  avant  qu’il  ne 
vint.  - / 

. II.  La-même  choie  paroît  par  Malachie  q.  où 
le  Mellie  lui  même  eft  introduit  parlant  avant  fon 
Incarnation  , & dilânt  Foici  je  m'en  vay  envoyer 
mon  Ménager  t & il  préparera  le  chemin  devant  moj% 
& incontinent  le  Seigneur  que  vous  cherchez,  entrera 
dans  fon  Temple  , C?  le  Mejfaoer  de,  P Alliance  le- 
quel vous  fouhaitez..  Ces  paroles  donnent  manife- 
ftément  à connoitre  , que  l’Incarnation  , & les' 
préparations  à l’Incarnation , tel  qu’étoit  l’envoi 
de  Jean  Baptifte  , eft  une  œuvre  du  Meflie  mê- 
me , & par  conféquent  qu’il  exiftoit  avant  là  naiC 
fance.  Car  comment  pourroit-il  dire  qu’il  en- 
voyéra  fon  Mefl'ager  devant  foy  pour  lui  prépa- 
rer les  chémins  , s’il  n’étoit  qu’un  {impie  hom- 
me qui  éût  commencé  d’éxifter  au  moment  même 
qu’il  eft  né.  . « ", ...  . .•  i 

III.  Cette  même  vérité  paroît  par  Heb.  z. 
verf.  14,  iy.  èc  16.  où  l’Apôtre  rapporte  formel- 
lément  l’incarnation  de  Jefus-  Chrift  à Jefùs-  • 
(Shrift  même  , comme  un  effet  de  là  bonté  en- 
vers  nous.  Parce , dit-il , que  les  enfans participent  a 
la  chair  & au  fang , lui  aujïi  femblablcmcnt  a partici- 
pé aux  mêmes  chofès , afin  que  par  la  mort  il  détruifijl 
celui  qui  avoit  f empire  de  la  mort , c*e[l  ajjavoir  U 
Diable,  Et  qtfil  en  délivrât  tous  ceux  qui  pour  la 
crainte  de  la  mort  ét oient  toute  leur  vie  alluiettàa  la 

• * . . . . » » > r 
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jètvitudt.  Car  certes  il  n’a  nullement  prit  ter  Anges] 
mats  il  a prit  la  fenience  d’ Abraham  0Ï1  explique dr-  * 
verfement  dette  exprdffion.  Il  n’apaspris  tes  Anges , 

Jl  a pris  la  fèmence  d* Abraham,  LfiS  ~UriS  veufent 
<jue  Saint  Paul  marque  là  formellement  f’affomp- 
tion  que  le  Fils  de  Dieu  a faite  de  la  nature  hu- 
maine en  unité  de  Petfonne.  Les  autres  veulent 
que  l’on  entende  plus  fimplement  queJefus-Chrift 
n’a  pas  fécourit  les  Anges,  mais  qu’ilaféoouruk 
femence  d’Abraham  , c’eft-à-dire , les  hommes. 

Je  ne  réchef  che  pas  id  laquelle  de  ees  deux  expli- 
cations eft  la  meilleure.  Quoi  qu’il  enfoir,  fl1  eft 
certain  que  Saint  Paul  rapporte  h participation 
que  Jeftls-Chrift  a eue  de  la  chair  & au  fàng  à Iuy- 
itîéme  comme  un  acte  de  là  volonté*  Et  félon  fa 
prémiére  explication,  PApôtfe  dit,  qu’tl  aparticî-  1 
pè  a la  chair  & au  fang , parce  qu’il  n’a  pas  pris  à 
fby  hy poftat  1 q uenient  la  nature  Angélique,  mais 
la  nature  humaine.  Selon  la  fécondé , l’Apôtre  di- 
ra , qu’il  a participé  a la  chair  & au  fang , parce  qu’i{ 
i voulu  donner  fècours , non  aux  Anges  ,mais  aux 
hommes.  Or  l’un  & l’autre  fuppofent  évidemment 
que  Hncarnationeft  un  aéte  de  la  volonté  de le- 
nts-Chrift  même  -,  d’où  il  s’enfuit  qa’il  exiftoit 
avant  fa  naiflânee. 

IV*  On  verra  la  même  chofe,  Heb.’ïo.  où 
Saint  Paul  introduit  Ielus-Ghrift  parlant  à fon  Père 
fur  le  point  d’entrer  au  Monder,  c’eft-à-dire  , dans 
Te  moment  qui  précédé  (à  naifïànce  SC  fon  Incarr^- 
tion , ce  qui  fuppofe  encore  comme  châcira  voit 
que  lefus-Chrift  exiftoit  avant  qüede  naître.  Ile  fi 
tmpo(hble , dit  l’Apôtre,  que  te  fà»tr  des  taureaux  & 
des  boucs  ôte  les  péchez. , a coule  de  quoi  entrant  au 
Adonde  ,t!  dit , Tu  n as point  voulu  facrtfice  ni  offrande: 
mats  tu  mas  approprié  un  corps.  Tu  n as  point  pris  de 
plaifir  aux  holocaujies , ni  en  l’oblation  pour  le  pèche*. 

Alors 
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Alors  iay  dit , me  voies,  ]e  viens,  'ah  commencement 
du  Livre  il  eft  écrit  de  moi  : que  je  fajfe  0 Dieu  ta 
volonté. 

V.  Mais  enfin  comment  peut-on  sempefeher 
de  réconnoîrre  cette  même  Do&rine  dans  le  cé- 
lébré Partage  du  a.  des  Philip.  fe{ns-Chnfi,â\t  Saine 
Paul,  était  en  forme  de  Dieu , & ne  répntoit  point  ra- 
pine d’être  égal  a Dieu,  tontes-fois  il  s* eft  anéanti  foy* 
même , ayant  pris  la  forme  de  Serviteur  fait  a la  {am- 
biance des  hommes.  Qu’on  explique  comme  on 
voudra  cette  forme  de  Dieu , où  êtoit  Jefus-Chrift 
& cette  égalité  qu’il  ne  réputoit  point  rapine  d’a- 
voir avec  Dieu.  Je  ne  touche  pas  mainténant  à ce- 
la, il  melùfEt  que  cette , forme  de  Serviteur , étant 
précifément  la  nature  humaine.  Saint  Paul  enfei- 
gne  deux  chofes.  L’une  que  Jefus-Chrift  l’a  prife, 
&:  l’autre , qu’il  exilloit  avant  que  de  la  prendre, 
ce  qui  eft  formellement  ce  que  j’ay  deiîèin  de  con- 
clurre. 

Par  l’aide  & l’éclaireifiêmcnt  de  ces  Partages  & 
en  les  fuppofant , il  eft  manifefte  qu’on  peut  enten- 
dre tous  les  autres  dont  j’ay  fait  mention  au  com- 
mencement , qui  marquent  fa  venue  au  monde 
dans  le  fens  qu’il  exilloit  avant  que  de  vénir,ea 
la  manière  que  ceux  qui  viennent  à nous  de  quel- 
ques pais  éloignez , commencent  bien  à paroître 
& à habiter  au  milieu  de  nous,  mais  ne  commen- 
cent pas  à être  abfolument  ; au  contraire  leur  ve- 
nue fupppfe  qu’ils  êtoient  auparavant.  Ainfi  tou- 
tes les  fois  que  l’on  aura  à traiter  de  ces  fortes  de 
Textes,  on  pourra  fort  folidément  faire  cette  re- 
marque, non  à la  vérité  par  la  force  feule  de  ce  ter- 
me, Venir,  mais  par  la  détermination  du  fens  au- 

Î|uel  il  le  faut  prendre,  ce  que  les  autres  partages 
ont  voir. 

Le  fécond  ordre  de  Partages  eft  de  ceux  qui 

mar- 
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marquent  expreflement  que  Jefus-Chrift  étoit  au 
Ciel  avant  quedevénir  au  Monde,  car  la  confe- 
quence  en  eft  fort  évidente , que  donc  il  exifloit 
avant  que  de  naître*  Ces  Paflàges  font,  Iean  3. 
Perfenne  9dit  Jefus-Chrift,  n' étoit  monté au  Ciel , fi • 
non  celui  qui  ejl  defcendu  du  Ciel , [avoir  le  Fils  de 
. t homme  qui  eft  au  Ciel..  Et  un  peu  après.  Celui  qui 
eft'  venu  d'enhaut , dit  Iean  Bâtifte,  eft  par  deJfustous9 
Celui  qui  eft  ijju  de  la  Terre , eft  de  la  Terre  ; & par- 
le comme  t(fu  delà  Terre  \ celui  qui  eft  venu  du  Ciel 
eft  par  dejjus  tous * II.  Iean  6.  Le  pain  de  Dieu , dit 
Jefus-Chrift  parlant  de  foy-même,  ceft  celui  qui 
eft  defcendu  du  Ciel.  Et  un  peu  après,  le  fuis  defeen du 
du  Ciel)  non  pour  faire  ma  volonté , mais  la  volonté 
de  celui  qui  m'a  envoyé.  Et  un  peu  plus  bas , C'eft 
ici  le  pain  qui  eft  defcendu  du  Ciel.  le  fuis  le  pain  vi- 
vant qui  fuis  defcendu  du  Ciel.  Et  encore  plus  bas, 
jQue  fer  a- ce,  fi  vous  voyez,  le  Fils  de  P homme  monter  . 
la  où  il  étoit  premièrement  ? III*  On  y peut  aufti 
rapporter  ce  que  le  Seigneur  dit  au  16.  de  ce  mê- 
me Evangile.  le  fuis  ïftudu  Père , & fuis  venu  au 
Monde  , derechef  je  laijfe  le'  Monde , & m en  vay 
au  Père.  Iean  1 7.  Glorifie  moy , 4oy  Père , de  la  glaire 
que  j'ay  eue  par  devers  toj  , devant  que  le  Monde  fut 
fait * V*  Saint  Paul  de  même  Eph.  4.  enfeigne 
expreflëment  que  la  même  Perfonne  qui  eft  mon- 
tée au  Ciel  étoit  defcenduë  du  Ciel.  Ce  qu'il  eft 
monté  , dit  -il  , qu'eft-ce  autre  chofe  finon  que  pre- 
mièrement il  étoit  defcendu  aux  parties  les  plus  b a fie  s 
de  la  Terre . Je  n explique  pas  de  quelle  maniéré 
il  faut  maintenant  entendre  cette  defeente  de  Ie- 
His-Chrift  du  Ciel,  afin  de  ré  vêtir  nôtre  chair, 
cela  n’eft  pas  de  mon  fiijet.  C’eft  aflèz  de  remar- 
quer que  tous  ces  Paflages  concluent  ‘nettement 
que  Jefus-Chrift  exiftoit  avant  fa  naiflance;  car 
de  quelque  manière  qu’il  faille  entendre  qu'il  eft  défi 

cendu 
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cendu  du  Ciel,  il  efl:  toûjours  clair  qu’il  étoit  au 
Ciel  . • 

* Un  troifiéme  ordre  de  Paflages  peut  contenir 
ceux  qui  attribuent  à J elùs-Chritl  des  aftions  avant 
fa  nailfance , lefquelles  fuppofent  néceflàirement 

. qu’il  exiftoit.  Ces  Paflages  font  ceux  de  Heb.  1. 
où  la  création,  la  conlervation , 8c  la  providence 
lui  font  attribuées*  Par  lui , dit  l’Apôtre  verf  2,. 
Dieu  a fait  les  Siècles * Ce  qui  fignifie  la  création 
de  l'Univers.  Et  au  verf  3.  Le  Fils  font ient  tontes 
chofis  par  fa  parole  pniffante , ce  qui  fignifie  la  con- 
fier vation  8c  la  Providence.  Et  au  verf  10.  ToySei - 
gneur  tuas  fonde  la  Terre  dés  le  commencement , & 
les  deux  font  Pouvrave  de  tes  mains . 1 1*  Celui  du 
troifiéme  de  la  même  Epitre.  Celui,  dit  l’Apôtre 
parlant  de  Jefiis-Chrifl:  efl  réputé  digne  dé  une  plut 
grande  gloire  que  Ado'ifi , entant  que  celui  qui  a édifié 
la  maifon  ejl  en  , plus  grande  dignité  que  la  matfitt 
même 4 Paroles  qui  marquent  que  .dans  la  doétri* 
ne  de  Saint  Paul  Jefus-Chrift  efl:  le  Fondateur 
de  l’Egliie,  fur  laquelle  Moifè  n’avoit  été  établi 
que  comme  Miniftre*  III,  On  y peut  ajoûterce 

• que  dit  le  même  Apôtre  1.  Cor.  8*  que  , nous 
avons  un  feul  Seigneur  fefus-Chri/l , par  lequel  font 
toutes  chofis  \ ce  qui  exprime  la  création  8clacon- 
fervation.  IV*  Il  y faut  au fli, mettre  le  Paflage 
de  l’Epi tre  aux  Col.  Ch.  i*  Il  efl  limage  de  Dieu 
tnvifible , le  premier  né  de  toute  créature , car  par 
lui  ont  été  créées  toutes  chofis  qui  font  aux  Cieux  &■ 
en  la  Terre , les  vifibles , & les  tnvifible  s , les  Trônes , 
les  Dominations , les  Principautés  & les  P uiffanc es  % 
toutes  cbofes  font  creé&s  par  lui , & il  efl  devant  tou- 
tes chofis , & toutes  fubfiflent  par  lui,  , Que  la  créa- 
tion 8c  la  conlervation  v du  Monde , loient  ou  ne 
foient  pas  des  œuvres  Amplement  8c  abfolument 
Divines , c’efl;  ce  que  je  ne  récherche  pas  main- 
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tenant:  c’eft  allez  qu’il  pareille  par  ce  Texte  que 
ces  œuvres  appartiennent  à Jeliis-Chrift,  car  de  là 
il  s’enfuit  neceflairement  qu?il  exiftoit  avant  fa  * 
naifi’ance.  V.  La  même  choie  luit  de  la  doétrine 
que  Saint  Pierre  enfeigne,  i Pier.  q.  que,  Tefits»- 
Chrifi  a été  mortifié  en  chair , qtétl  a été  vivifié  far 
P Efprit,  éS  que  far  cet  Efprit  étant  allé,  il  a prefi  ' 
ché  aux  efprit  s en  chartre , (avoir , a ceux  qui  ont 
été  àutre-fois  défobey fiant  du  tems  de  JStoé.  Car  le 
fens  de  l’Apôtre  eft , que  le  même  Fils  de  Dieu 
qui  aujourd’hui  eft  vénu  prelcher  pour  fauver  le 
Monde  par  là  Divinité , avoit  autre-foi»  exhorté 
auffi  les  premiers  habitans  de  la  Terre  à le  repen- 
tir, pour  éviter  les  eaux  du  Déluge:  ce  qui  fup- 
pofe  toûjours  Ifen  exiftence  avant  que  de  naî- 
tre. 

Mais  cette  exiftence  parois  clairement  par  un 
quatrième  ordre  de  Paflâges  où  elle  lui  eft  for- 
mellement attribuée,  {ans  qu’il  foit  néceflàired’y 
appliquer  ries  conféquences.  Ainli  Jean  i*  le  an 
Bâtifte  dit  de  lefits-Chrift , Après  moi  vient  une  Per - 
Jbnne  qui  eft  préférée  a moi , car  il  ètoit  premier  que 
moi  ; Comment,  premier  que  Iean  Bâtifte  , s’il 
n’eût  exifté  avant  fa  nailfance  , puifque  Iean 
Bâtifte  êtoit  né  plûtôt  que  lui*  Ainli  Jean  8.  Les 
Iuifs  ayant  dit  à Iefus-Chrift.  Tu  dis  quetu  as  vu 
Abraham , & tu  nas  pas  encore  cinquante  'ans . Le 
Seigneur  dit , En  vérité , en  vérité  je  vous  dis , avant 
qu* Abraham  fût  je  fuis.  Paroles  qui  ne  peuvent  • 
être  éludées , & qui  marquent  clairement  cette  exif- 
tence dont  nous  parlons.  Elle  n’eft  pas  moins 
clairement  enlèignée  , Micbëe  y.  "Mais  toi  Bcth- 
lehem  de  devers  Ephrat  petite  pour  éttg  entre  les  mil- 
liers Me  Iuda , de  toi  me (ortira  le  Domihateur  àjlfraél, 

& fis  ijfues  font  dés  jadis  dés  les  jours  éternels , ou 
comme  porte  l’original  , dés  les  jours  du  fîécle.  H 
1 impor- 
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importe >peu  de  quelle  maniéré  on  explique,  ces 
jours  éternels , ces  j ours  du  fiée  le , puisqu’il  faut  tou- 
jours confefler  que  Iefus-Chrift  exiftoit  avant  que 
de  naître,  A cela  même  fe  rapportent  les  Pafla- 
ges  de  l’Apocalypfe  Ch.  i.  le  fuis  Alpha,  & Omé- 
ga le  commencement  & la  fin , dit  le  Seigneur , qui 
efi&  qui  était  <3"  qui  efi  à venir , & un  peu  plus  bas, 
le  fuis  Alpha  & Oméga , le  premier  & le  dernier.  Et 
Ch.  2,  Le  premier  O le  dernier  qui  a été' mort  & ejl  re- 
tourné à vie  dit  ces  chofts.  Et  au  22.  Te  fuis  Alpha 
& Oméga , le  premier  & U dernier , le  commence- 
ment éS  la  fin. 

A tous  ces  Partages  il  faut  enfin  ajouter  les 
deux  ilhiftres  Chapitres , qui  célèbrent  d’une  ma- 
nière fort  éclatante  la  gloire  de  Iefus-Chrift.  Le 
premier  eft  Proverbes  8.  où  la  Sapience  fe  décrit 
elle-même  comme  exiftente  avec  Dieu  lors  qu’il 
fbrmoit  l’Univers.  Car  tous  les  Chrétiens  jufqu’à 
préfent  ont  attribué  cette  defeription  à Iefus-Chrift, 
L’autre  eft  le  prémier  Chapitre  de  Saint  Iean , 
Au  commencement  étoit  la  Parole , &C.  Car  s’il  y eût 
jamais  rien  d’exprés  & de  formel  pour  l’exiftence 
de  Iefus-Chrift  avant  fa  naiflànce , c’cft  fans  dou- 
te ce  que  cet  Evangélifte  y dit  de  laA*r0/<r,c’eft- 
à-dire  de  Iefus-Chrift, 
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Question.  III. 

Si  le  fus  - Chrijl  efl  une  Perfonne  véritable- 
ment Divine. 

LA  troifiéme  Queflion  qui  fuivroit  maintenant 
à examiner  efl  fi  Iefus  - Chrifl  efl  véritable- 
ment une  Perfonne  Divine.  Sur  quoi  nôtre  de£ 
lein  n’efl  pas  de  recueillir  toutes  les  preuves  qu’on 
tire  de  l!Ecriture.  Il  nous  fuffira  pour  cela  de  ré- 
commander la  leélureexaéte  de  ce  qu’en  ont  écrit 
Zanchius  dans  fon  prémier  Volume  tout  au  com- 
mencement, Bellarmin  dans  le  premier  Volume 
de  lès  Controverfes.  Et  fur  tout  Mr.  Capel  dans 
fès  Théfes  de  Deo  Fno  & Trino.  Mr.  de  la  Place  dans 
fes  Difputes  contre  les  Sociniens,&  plufieurs au- 
tres qui  ont  traité  cette  matière  fort  exactement. 

Il  faut  feulement  ici  examiner  quelques  vaines 
échapatoires  que  les  Sociniens  mettent  en  avant. 
La  prémiére  efl  que  le  Nom  de  Dieu , n’efl  pas 
un  nom  qui  fignifie  une  nature;  mais  un  nom  de 
charge,  à quoi  ils  rapportent  ce  que  Dieu  dit  à 
Moyfe  Exod*  4.  Aaron  parlera  pour  toi  au  Peuple  ^(3 
ainfi  il  te  fera  pour  bouche , & tu  lui  feras  pour  Dieu , 
Et  ce  qui  efbditPf  8i.  fur  le  fujet  des Magiflrats, 
Pay  dit  vous  e'tes  Dieux , & et  es  tous  les  en  fans  du  Sou- 
verain, d’où  ils  concluent  que  le  Nom  de  Dieu 
efl  un  nom  de  charge,  par  où  ils.  prétendent  élu- 
der les  Pairages  qui  donnent  ce  Nom  à Iefu3- 
Chrifl. 

Mais  I.  il  efl  faux  que  l’idée  qu’onfè  forme  na- 
turellement pat  ce  terme  de  Dteu,  foit  une  idée 
d’excellence  ou  de  dignité , d’office  ou  de  charge, 
car  c’efl  au  contraire  l’idée  d’une  excellence  ou 
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d une  dignité  de  nature.  En  effet  mettant  à part 
tous  les  faux  préjugez  qye  la  vaine  Philofophie , 
ou  que  la  fuperftition  peuvent  avoir  donnez  aux 
hommes  , il  n’y  a perfbnne  qui  par  le  terme  de 
Dieu  n’entende  une  Nature  Souvérainément  élevée 
far  toutes  chofès  , un  prémier  être  indépendant 
de  tous  les  autres  , 8c  de  qui  tous  les  autres  dépen- 
dent. ' J’avoue  que  cette  idée  a été  fort  brouillée 
par  lés  erreurs  du  Paganifme;  mais  quoy  qu'il  en 
fait  elle  eft  pourtant  la  naturelle  , 8c  celle  quife 
préfènte  la  prémiére  à l’efprit  : 8c  c eft  pourquoi 
quand  on  a voulu  convaincre  les  Payens  de  l’unité 
d un  Dieu  , 8c  réfuter  cette  pluralité  (Je  Dieux 
quils  avoient  introduite  , on  les  a toujours  ramé- 
nez  à cette  idée  naturelle  que  le  terme  de  Dieu 
forme  ; fcc  par  là  on  leur  a fait  voir  qu’il  ne  pour- 
voit y avdir  qu’un  prémier  être  duquel  tous  les 
autres  font  dépendans.  Les  Philofophes  eux- 
mêmes  ont  été  obligez  par  les  lumières  de  la  droite 
raifon  de  corriger  les  folles  fuperftitions  des  Peu- 
ples , en  reconnoiffant  qu'il  n’y  avojt  qu’un  feul 
Dieu  Souvérain,  8c  que  quant  aux  autres  à qui  on 
donnoit  c&  nom  là  , ils  n’étoient  à proprément 
parler  que  les  Miniftres  du  vrayDieu. 

1 1.  H eft  faux  que  l’idée  perpétuelle  , que  l’E- 
criture Sainte  nous  veut  faire  concevoir  quand  elle 
. parle  de  Dieu , foit  autre  que  celle  d une  Nature  fou- 
vérainément  parfaite  en  elle-même.  * C’eft  ainfi 
que  Moyfe  8c  les  Prophètes  l’ont  fait  concévoir 
aux  Ifraëlites  dans  tout  ce quils leur  ont  enfeigné 
touchant  le  vray  Diêu  , Créateur  du  Ciel  8c  de 
la  Terre  , le  Maître  des  Anges  8c  des  hommes , 
l’objet  de  leur  crainte  8c  de  leur  adoration,  celui 
à qui  ils  prefentoient  des  Sacrifices  ; 8c  qui  les  avoir  . 
tirez  de  la  Terré  d’Egypte. 

Je  dis  XII.  que  les  Sociniens  eux-mêmes , qui 
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chu/anent  for  la  lignification  de  ce  terme , font 
contraints  de  réconnoître  ce  que  nous  difons:  car 
ils  veulent  que  lePére*foit  le  feul  Vray  8c . Sou- 
verain Dieu  , & que  là  Divinité  ne  cïmfifte  pas 
en  quelque  dignité  de  charge  , mais  en  l’excel- 
lence inéfable  de  là  Nature  incréée  , éternelle  & 
parfaite.  D’où  il  s’enfuit  que  la  propre  8c  natu- 
relle lignification  de  ce  nom  de  Dieu  enferme  l’idée 
non  d’une  fimple  dignité  d’office,  mais  d’une  ex- 
cellence de  nature  , puis  que  fi  on  leur  demande 
ce  qu’ils  conçoivent  par  cet-  Unique  Dieu  que 
l’Eçriture  nous  répréfente' , & qu’ils  croyent  être 
la  feule  Perfonne  du  Père  , ils  ne  peuvent  repon- 
dre fi  ce  n’éft  qu’ils  conçoivent  une  Nature  exi- 
llente par  loy-même  , qui  a fait  le  Monde , & qui 
le  gouverne  , & à qui  toutes  les  Créatures  ap- 
partiennent à caufe  de  l’excellence  de  fes  perfe- 
élions.  En  effet  il  léroit  ridicule  de  concevoir 
par  ce  Souvérain  Dieu  une  Perfonne  établie  dans 
une  haute  8c  eminente  dignité  for  toutes  chofes , 
fi  l’on  difoit  que  ce  n’ell  pas  la  perfeéfcion  de  fa 
Nature  qui*la  met  dans  cette  élévation  , mais  un 
établiflëment  de  charge,  car  qui  auroit  donné  cet- 
te charge  au  Souvérain  Dieu  , s’il  ne  l’avoit  par 
l’excellence  de  fa  Nature  ; outre  que  ce  leroit 
cxculer  l’idolâtrie  de  tous  les  Peuples.  Car  fi  un 
• .Pieu  n’ell  Dieu  que  par  la  dignité  d’üne  charge 

Sue  là  Nature  neluydonnepas  , mais  qu’il  reççit 
ailleurs  , ' quel  fujet  avons  nous  de  condamner 
des  Peuples  qui  le  font  accordez  à adorer  une  telle 
& une  telle  cholè  ? Le  Soleil  par  exemple  , ou 
la  Lune  ? Ne  diront-ils  pas  que  la  Divinité  étant 
une  dignité  non  de  Nature , mais  d’établiffément , 
il  dépendoit  d’eux  de  s’établir  pour  Dieu  la  choie 
qu’ils  eftimcient  le  plus  , 8c  que  n’y  ayant  aucu- 
ne Divinité  par  nature  , 4 étoit  en  leur  liberté  de 
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choifir  la  chofe  quil  leur  plaifoit  , pour  l’établir 
en  cette  dignité  Souvéraine?  Il  n’y  a rien  donc  de 
fi  contraire  aux  véritables  notions  de  la  nature , . 
ni  de  fi  oppofé  aux  notions  de  l’Ecriture  Sainte , 
que  cette  opinion  que  le  Nom  de  Dieu  (bit  un 
nom  de  charge  ou  d’office  8c  non  de  nature.  Il  n’y 
a même  rien  de  fi  pernicieux  dans  la  Religion  que 
cette  penfée  : car  elle  conduit  direétément  à l’A- 
theïfme , puis  que  fi  Dieu  eft  un  nom  de  charge , 
& non  de  nature  , il  eft  aifé  à conduire  de  la  , 
qu’il  n’y  a dans  le  Monde  aucune  Nature  à qui  la 
Divinité  appartienne  par  elle-même. 

. Quant  à ce  que  les  Sociniens  allèguent  de  Moy- 
fe  8c  des  Magiftrats  qui  font  appeliez  du  nom  de 
Dieu , qui  ne  voit  que  c’eft  par  métaphore  à cau- 
fe  de  quelque  léger  rapport  qu’il  y avoit  entre 
Moyfe  à l’égard  d’ Aaron , 8c  de  Dieu  à l’égard  d’un 
Prophète  qu’il  envoyé.  Car  comme  Dieu  diète 
au  Prophète  ce  qu’il  a à dire  , 8c  le  Prophète 
énonce  en  fuite  ce  que  Dieu  luy  a commandé  de 
dire  ; de  même  Moyfe  déclaroit  à Aaron  les  cho- 
fes  dont  il  dévoit  parler  au  Peuple  , 8c  Aaron  en 
fuite  les  expliquoit  félon  que  Moyfe  les  luy  avoit 
fait  entendre.  C’eft-ce  qui  paroît  par  le  Texte 
même*  Aaron  , dit-il  ■>  te  fera  pour  bouche  , & tu 
ùn  feras  pour  Dieu.  Il  ne  dit  pas  abfolument-qu’il 
fera  le  Dieu  d’ Aaron  , mais  il  dit  qu’il  y aura  en- 
tre luy  8c  Aaron  le  même  rapport  à peu-prés  qui 
elt  entre  Dieu  8c  fon  Prophète.  11  en  eft  de  mê- 
me des  Magiftrats , ils  font  appeliez  Dieux , figu- 
rément  j parce  qu’il  y a quelque  légère  refl'em- 
blance  entre  l’Autorité  qu’ils  exercent  pour  le  Gou- 
vément  des  Peuples  » ordonnant  ce  que  bon  leur 
femble  , 8c  le  faifant  executer  ; 8c  l’autorité  que 
Dieu  exerce  fur  fes  créatures  dans  l’ordre  de 
la  providence  , déterminant  touchant  elles  ce 
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qu’il  juge  à propos  , & l’exécutant  Souvérainé- 

ment.  * # 

Si  donc  les  Sociniens  pouvoient  faire  voir  que 
quand  le  nom  de  Dieu  eft  attribué  en  l’Ecriture 
à Jefus-Chrift , ce  n’eft  que  figurément  & hiéta- 
phoriquément , j’avoue  qu’ils  auroient  lieu  d’em- 
ployer ces  Pafl'ages  qu’ils  mettent  en  avant  tou- 
chant Moyfe  & les  Magiftrats , car  cela  fait  voir 
que  cette  métaphore  ne  féroit  pas  tout  à fait  étran- 
gère 8c  inouïe  dans  le  ftyle  de  l’Ecriture.  Mais 
il  eft  certain  que  les  Lieux  où  Jefus-Chrift  s’ap- 
pelle Dieu  , font  tels  qu’on  n’y  fâuroit  foupçon- 
ner  la  métaphore.  Quelle  métaphore  , par  exem- 
ple , y a-t-il  à foupconner'Adt.  20.  où  Saint  Paul 
dit  que  Dieu  a racheté P Eglife  par  fonfang.  Quelle 
métaphore  y a-t-il  àfoupçonnerRom.  9.  où  l’A- 
pôtre  dit  , que  Chrifi  ejt  Dieu  fur  toutes  chofes , 
bénit  éternellement.  Quelle  métaphore  y a- t-il  à 
foupçonner  dans  l’Epître  à Titc,  où  il  eft  dit  que 
nous  attendons  la  bien-heureufe  efpérance  , & î 'appa- 
rition de  la  gloire  du  grand  Dteu . 

Les  Sociniens  diront  fans  doute  qu’on  leur  fait 
toit  de  leur  imputer  cette  do&rine  , qu’il  n’y  a 
aucun  Dieu  par  nature , & que  leur  fens  eft  feu- 
lement que  ce  terme  eft  attribué  quelquefois  dans 
l’Eériture  au  Vray  Dieu  par  nature  , mais  qu’il 
eft  au flï  attribué  quelquefois  à une  dignité  de  char- 
ge ou  d’office.  Je  répons  I.  qu’il  efl  faux  , que 
dans  l’Ecriture  le  nom  de  Dieu  foit  un  nom  de 
charge  ou  d’office.  * Car  il  y a grande  différence 
entre  dire  qu’il  eft  quelquefois  attribué  métapho- 
riquément  à des  pcrionnes  élevées  en  charge , & 
dire  que  ce  nom  leur  elt  donné  pour  repréfenter 
la  grandeur  de  leur  charge  : dire  ce  dernier  c’eft 
fiippofer  que  ce  nom  appartient  proprément  à ceux 
qui  font  élevez  en  ces  dignitez,  bien  qu'il  ne  leur 
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appartienne  pas  par  nature.  MÆ$  dire  le  premier 
c’eft  dire  que  ces  gens  ne  font  pas  proprement 
des  Dieux,  comme  quand  on  dit  qu’un  homme 
eft  métaphoriquement  appellé  un  Lion  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  ne  i’eft  pas  à parler  proprement*  II.  Je 
répons  qu’on  ne  fait  point  de  tort  aux  Sociniens 
quand  de  ce  qu’ils  dilènt  que  Dieu  eft  un  nom  de 
charge  , on  en  conclut  que  donc  félon  eux  Dieu 
n’eft  pas  un  nom  de  nature  , car  fi  dans  la  figni- 
fication  propre  & naturelle  de  ce  terme  l'idée  d’une 
excellence  par  naïure  n’eft  pas  contenue  , il  eft 
clair  que  le  terme  de  Dieu  ne  lignifie  pas  par  loy 
même  un  Dieu  par  nature,  comme  le  terme, 
d? animal , ne  lignifie  pas  par  loy-même  un  hom- 
me , parce  que  l’idée  de  l’humanité  n’eft  pas  con- 
ténue  dans  la  notion  de  ce  terme.  Orc’eft-ceque 
nous  avons  prouvé  être  tout  à fait  contraire  au 
fty le  perpétuel  de  l’Ecriture,  & aux  lumières 
mêmes  du  fens  commun  , qui  par  le  terme  de* 
Dieu  nous  reprélente  toujours  une  excellence  de 
nature.  v . > 

Une  autre  échapatoire  ordinaire  aux  Sociniens, 
laquelle  dépend  de  cette  première  que  nous  venons 
de  réfuter  ,$eft  que  Ièfus-Chrift  a été  fait  Dieu 
lors  que  par  fon  exaltation  en  la  gloire  Célefte, 
il  a reçû  une  Autorité  Souvéraine  fur  toutes  cho- 
ies, félon  qu’il  dit  luy-même.  Toute  puijfancem  'eft 
donnée  au  Ciel  & en  la  Terre , Matt.  28.  Et  c’efl:  à 
cela  qu’ils  rapportent  tous  les  Paflàges  de  l’Ecri- 
ture qui  parlent  de  l’élévation  de  J efus  - Chrifl , 
comme  Aét  2.  Dieu  l’a  fait  Seigneur  & Chrifl,  êc 
Phil.2.  Il  luj  a donné  un  Nom  par  de  fus  tout  nom  , 
afin  qu’au  Nom  de  ?ejus  tout  genoiiil  fe  ployé. 

Mais  pour  foire  voir  la  vanité  de  cette  penfée  il 
ne  fout  I.  queconfidérer  , que  fi  Jefus-ChriAn’é- 
. toirpar  nature  qu’une  firaple  créature  , il  nç  fe- 
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roit  nullément  capable  de  recevoir  la  communica- 
tion , que  ces  gens  s’imaginent  qui  lui  a été  faite, 
d’une  Autorité  fupréme  fur  toutes  les  créatures , 
pour  en  difpofer  comme  bon  luy  femble  jufqu’à 
pardonner  les  péchez  , 2c  donner  la  vie  éternelle  ; 
2c  en  même  tems,  d’une  force  2c  d’une  puiflànce 
fùrnaturelle  pour  vaincre  2t  fubjuguer  les  Démons , 
reflufciter  les  morts , 2c  pour  opérer  des  miracles. 
Car  de  dire  que  Jefus-Chrift  n’eft  à cet  égard 
qu’uîi  fimple  Miniftre  du  Père  , 2c  que  tout  ce 
qu’il  fait , il  le  fait  non  par  une  autorité  2c  une 
puiflànce  propre  qui  réfide  en  luy  ; mais  par  l’au- 
torité du  Fére  dont  il  eft  l’Interprete  , & par  la 

{miflànce  du  Père  qui  à la  venté  ne  réfide  pas  en 
uy  , mais  qui  l’accompagne  , cela  dis-je  qu’eft-ce 
autre  choie  que  contredire  formellément  aux  Paf- 
fâges  de  l’Ecriture.  Le  Père,  dit  Jefus-Chrift 
ne  juge  perfonne  , mais  il  a donné  tout  jugement  au 
fils.  Si  Jefus-Chrift  n’étoitque  le  fimple  Miniftre 
du  Père  dans  l’exercice  du  jugément , pourroit- 
il  parler  de  cette  forte  ? Les  Pafteurs  de  l’Eglifê, 
qui  portent  aux  hommes  de  la  part  de  Dieu  les 
commandémens  , pourroient-ils  dire  fans  blafphé- 
me  , Dieu  ne  commande  2c  n’ordonqp  rien,  mais 

il  nous  a donné  le  droit  de  commander  2c  de  faire 

, • 

des  Loix. . Quand  Jefus-Chrift  a dit  dans  l’Evan- 
gile , fur  le  fujetrde  la  guérifon  miraculeufe  d’une 
femme , Vertu  eft  finie  de  moj  , n’a-t-il  pas  mar- 
qué par  ces  paroles  , que  la  force  êc  puiflànce  par 
laquelle  il  faifoit  ce  miracle  étoit  réfidanteen  luy , 
2c  qu’elle  luy  étoit  propre  2c  perfonnelle  ? Ne 
doit-on  pas  conclurre  la  même  chofe  de  ce  que 
Saint  Pierre  dit  Aèt.g.  touchant  la  guérifon  qu’il 
*voit  faite  d’un  impotent  ? Hommes  îfr délites  pour 
cjuoy  vous  émerveillez,  votts  de  ceci  ? ou  pourejuoy  avez, 
vous  l’cesl  fiché  fur  nous  j comme  fi  par  nôtre  puifian-  # 

ce. 
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et , oh  par  nôtre  Jàintetè  noue  avions  fait  cheminer 
et/uy-ci  ? Le  Lieu  d? Abraham  , & dflfaac  , & de 
facob  , le  Dieu  de  nos  T ères  a glorifie'  fou  Ftls  le fus , 
&e.  Et  par  la  foi  dficeluy  fin  Nom  a rafermy  ce  luy- 
ci , lequel  vous  voyez.  & connoiffez ..  Il  eft  manifefte 
que  l’oppofition  que  Saint  Pierre  fait  de  luy  & 
des  autres  Apôtres  à Jelus-Chrift , niant  que  ce 
miracle  doive  être  rapporté  à leur  puiflance  ou 
iâinteté  , mais  uniquement  au  Nom  de  Jefus- 
Chrift  , fuppofe  que  la  puiflance  de  foire  des  mi- 
racles eft  propre  & particulière  à Jefus  Chrift, 
quelle  ne  luy  eft  pas  étrangère  ni  empruntée 
d’autruy , mais  qu’elle  réfide  en  luy  même , puis 
qu’autrément  cette  puiflance  ne  féroit  pas  plus  de 
luy  que  des  Apôtres  „ & les  Apôtres  en  auraient 
été  accompagnez  de  même  que  luy.  En  un  mot, 
La  puijfance  fur  toute  chair  , pour  donner  la  vie  aux 
fidelles , que  Jefus-Chrift  s’attribue  Jean  17.  La 
toute-putfance  au  Ciel  & en  la  Terre  qu’il  s’attri- 
buë , Matt.  z8.  La  domination  fur  les  Anges , furies 
Principautez. , & furies  puifiances , que  Saint  Pierre 
luy  attribue  1 Pier.  3,  La  puifiance  de  refiufciter  les 
morts  au  dernier  jour  , que  Saint  Paul  luy  attribue 
Phil.  3-  Le  Siège  Iudictal  devant  lequel  il  faut  que 
tous  les  hommes  comparoifent , ,que  Saint  Paul  luy 
attribue  Rom.  14.  La  fù/ettion  actuelle  de  toutes  cho- 
fis  fous  fis  pieds , que  le  même  Apôtre  luy  attribue 
&Qor- 15.  Tout  cela  ne  peut  en  aucune  manière 
are  communiqué  à un  être  fini , ou  à une  fimple 
créature.  • D’où  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
vain  que  cette  penlée , que  Jefus-Chrift  ait  été  fait 
Dieu  par  fon  exaltation  en  la  gloire  Célefte , puis 
qu’au  contraire  cette  exaltation  prouve  elle-même 
qu’il  étoit  Dieu  par  nature  avant  qu’il  fût  exalté  , 
& que  fans  cela  il  n’eût  pas  été  capable  de  réce- 
voir  cçtte  exaltation.  Cela  même  fe  confirme  par 
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la  proteftation  que  Dieu  fait  Ef.  42.  le  fuis  t E- 
terncl , dit-il,  c’efl  mon  Nom  , je  ne  donner  ay  point 
ma  gloire  à un  autre.  ' Ce  qui  eft  encore  répété 
au  Ch,  48.  Certes  je  ne  donner  ay  point  ma gloire  a un 
autre.  Si  la.  doétrine  des  Averfaires  avoit  lieu , 
lavoir  , que  le  Père  eût  élevé  Jefus  Chrift  , une 
fimple  créature  , jufqu’à  le  révétir  de  l’Autorité 
liipréme  fur  toutes  chofes , julqù’à  luy  donner  le 
gouvemément  Souvérain  du  Monde  , & de  l’E- 
glife  , la  Domination  for  les  Anges  & fur  les  Dé- 
mons , une  toute-puiffance  au  Ciel  & en  la  T erre  , 
la  vertu  furnaturelle  de  faire  des  miracles  ; dites 
moy  je  vous  prie  , comment  'pourrait  fubfifter 
cette  proteftation  que  Dieu  a faite  deux  fois  par 
fbn  Prophète  , 6c  même  par  ferment , de  ne  don- 
ner point  fa  gloire  à un  autre?  III.  L’Hyphothéfe 
des  Aduerfaires  , qui  pofe  que  Jefos  Chrift  a été 
fait  Dieu  après  là  réfurreéfcion  6c  lôn  Afcenfion 
au  Ciel , par  la. communication  que  Dieu  luy  a 
faite  de  cette  autorité  8c  de  cette  puilîànce  dont 
•nous  venons  de  parler  , eft  réfutée  par  plufieurs 
Pafîages  de  l’Evangile , par  lefquels  il  paroit  que 
Jefus  Chrift  avant  là  réfurreétion  6t  fon  Alcen- 
lion  , .étoit  desja  joüiflànt  6c  polfelTeur  de  cette 
autorité  Souvéraine  , & de  cette  püiflance  ; car 
d’un  côté  vous  voyez  qu’il  pardonne  les  péchez  & 
qu’il  foûtient  même  6c  défend  Ion  Autorité  for 
ce  fujet  contre  le  murmure  des  Juifs.  Del’autfe, 
vous  voyez  qu’il  déployé  lôn  Autorité  Suprême 
l’ur  les  Démons  , en  leur  commandant  de  fortir 
hors  des  corps  qu’ils  polîedoient. r Vous  voyez 
aufîi  que  les  Anges  s approchent  de  luy  6c  le  fei> 
vent , qu’il  commande  aux  vents  6c  à la  Mer, 
qu’il  reflufeite  les  morts,  qu’il  fait  toute  forte  de 
miracles  , qu’il  juge  les  hommes  au  moment  de 
leur  mort , 6c  leur  donne  le  Paradis.  Cefontles 
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mêmes  aétes  qu’ils  a faifs  dépuis  fa  Réfurreétion , 

& fon  Afcenfion.  Or  comme  ceft  en  ces  chofes 
que  les  Adverfaires  établiflènt  fa  Divinité,  il  s’en- 
fuit néceflairément  qu’il  l’avoit  avant  fon  exalta- 
tion , & par  conféquent  que  c’eft  un  droit  de  là 
nature  qui  lui  eft  propre  & perfonnel , & non  un 
droit  qu’il  ait  reçû  pour  récompenfe  de  ce  qu'il  . 
avoit  fait  pendant  les  jours  de  fon  Miniftére. 
IV.  Cette  rêvérie  des  Sociniens  ne  fàuroit  com- 
patir avec  tous  les  Textes  de  l’Ecriture  qui  par- 
lent de  la  dignité  glorieufe  de  Iefus-Chrift  avant 
fon  Incarnation,  comme  lePaflagedu  2.desPhiL 
Il  eft  oit  en  forme  de  Dieu.  Le  prémier  Chapitre  de 
l’Evangile  de  Saint  Iean.  Ah  commencement  e fl  oit 
la  Parole  , & la  Parole  etoit  avec  Dieu , & cette  Pa- 
role étoit  Dieu ♦ Le  troifiéme  de  la  prémiére  à 
Tim.  Dieu  manifefte' en  chair.  Car  on  ne  iauroit 
éluder  la  force  de  cesPaffages  par  cette  chiméri- 
que Divinité , que  les  Adverfaires  veulent  qu’il  ait 
réçuë  après  fa  réfurreétion.  V.  il  eft  clair  aufli 
• que  cette  folle  & impie  opinion  excufe  & favori- 
fe  l’erreur  & l’idolâtrie  ancienne  des  Payens,  les- 
quels étâbliflbient  des  Dieux  inférieurs , des  Dieux 
non  tels  par  nature,  mais  tels  par  Apothéofe, 
c’eft-à-dire  par  élévation  & par  glorification  , à 
qui  bien  qu’ils  ne  les  réconnuflent  pas  Dieux  par 
nature , ils  rendoient  néantmoins  l’adoration  Ré- 
ligieufè  & les  honneurs  Divins4  Comment  & 
avec  quel  front  les  Apôtres  euflent-ils  pû  condam- 
ner le  culte  de  ces  faux  Dieux  , & enfeigner  le 
monde  cju’il  ne  faut  réconnoître  pour  Dieu  & 
n’adorer  que  le  feul  Créateur  du  Ciel  & de  la 
Terre,  fi  en  même  tems  ils  euffent  eux-mêmes 
établi  un  Dieu  d’Apothéofo  en  la  Perfonne  de 
Iefus-Chrift,  fi  en  l’adorant,  comme  ils  faifoient 
profe&on  de  l’adorejr  & de  le  fervir  réligieufément. 
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ils  euflent  réconnu  qu’il  n’étoit  pas  Dieu  par  na* 
ture , mais  feulement  par  exaltation  ? Les  Payera  • 
ne  iè  fulTent-ils  pas  fervis  contr*eux-mêmes  de  cet 
exemple,  & ne  l’euflènt-ils  pas  employé  pour  la 
deflffenlê  de  leur  Dieux  inférieurs,  en  difant,  il 
eft  vrai  nous  ne  les  réconnoiflons  pas- Dieux  par 
nature,  mais  nous  difons  qu’ils  ont  été  élévezà 
cette  dignité  pour  le  prix  de  leurs  vertus  & de 
leurs  héroïques  a&ions , de  la  même  manière  que 
vous  réconnoiflèz  vôtre  Iefus  pour  Dieu-,  non 
par  nature , mais  par  exaltation;  Il  faut  â cela 
appliquer  ce  que  difoir  Saint  Paul  Galat.  4.- 
Lors  que  vous  ne  conttoifiez.  pas  Dieu , vous  fer- 
viez.‘  à-  ceux  qui  de  nature  ne  font  pas  Dieux. 
Car  ces  paroles  fiippofent  évidemment  I.  quel’A-* 
pôtre  condamne  comme  une  choie  impie  Sc  con- 
traire à la  Religion  de  fervir  un  objet  qui  de  natu- 
re n’eft  pas  Dieu , 8c  beaucoup  plus  lors  que  l’on  . 
réconnoît  que  de  nature  il  n’eft  pas  Dieu-  II.  Que' 
quand  les  Galates  for  tirent  du  Paganifmè  pour  en- 
trer dans  le  Chriftianifme,  ils  ceilérent  de  fervir  ' 
ceux  qui  de  nature  ne  font  pas  Dieux.  Comment 
l’Apôtre  auruit-ilpû  leur  parler  de  la  forte  en  bon- 
ne confcience,  fi  lui-même  en  les  convertiflànt  à 
la  Religion  Chrétienne,  8t  en  les  obligeant  à fervir 
à Iefus-Chrift  il  leur  eût  enfeigné  qu’il  n’étoit  pas 
Dieu  par  nature  ? Les  Galates  n’euflent-ils  pas  pû 
lui  répliquer , qu’il  étoit  vrai  qu’avant  leur  con- 
verfion  ils  fervoient  ceux  qui  de  nature  n’étoient 
pas  Dieux , mais  qu’ils  fàifoient  bien  aufii  la  mê- 
me choie  dépuis  qu’ils  étoient  Chrétiens,  8c  qu’à 
cet  égard  la  Religion  Cfirêtienne  n’avoit  rien  à 
réprocher  à la  Payenne,  VI.  Il  y a un  jufte  fü- 
jet  de  réconnoître  dans  l’exemple  des  Sociniens 
la  vérité  de  ce  quç.-dit  Dieu,  Ef  29.8c  qui  eft  al-, 
légué  par  Saint-Pauli.  Cor.  1.  f abolir  ai  la fapience^ 
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des  (âges  , C?  anéantir  ai  P intelligence  des  entendus , 
Ces  gens  fe  trouvant  choquez  du  myftére  de  l’In- 
carnation, & ne  le  pouvant  pas  digérer,  parce 
que  les  lumières  naturelles  de  leur  railbn  les  éloi- 
gnoient  extrêmement  de  concevoir  une  Perfonne 
Divine  par  nature , un  Dieu  Créateur  du  Ciel  & 
de  la  Terre , qui  s’eft  fait  homme , & paroît  au 
monde  ré  vêtu  des  foiblelîès  de  nôtre  nature,  fe 
trouvant  d’ailleurs  preflez  par  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture Sainte,  ils  ont  inventé  cette  échapatoire  que 
Ielùs-Chrift  a été  fait  Dieu  par  Ion  exaltation. 
Or  il  eft  certain  que  fi  vous  comparez  les  deux 
fiypothéfes  l’une  avec  l’autre:  l’une,  d’une  Per- 
fbnne  Divine  par  nature  qui  fe  fait  volontaire- 
ment homme  ; l’autre  d’une  perfonne  qui  n’eft 
par  nature  qu’un  fimple  homme , laquelle  néant- 
moins  eft  élevée  à la  dignité , à la  gloire , à l’au- 
torité , à la  puilfance  , aux  droits  8c  aux  oeuvres 
de  la  Divinité , il  eft  dis-je  certain  que  cette  der- 
nière ne  paroît  pas  moins  contraire  aux  lumières 
naturelles  de  la  railon,  ni  moins  choquante  8c 
moins  rébutante  que  l’autre,  il  eft  aufli  difficile  à 
croire  qu’un  homme  dévienne  Dieu , qu’il  l’eft 
qu’un  Dieu  fe  faflè  homme.  Mais  dans  cette  éga_ 
lité  de  difficultez  à l’égard  des  lumières  naturel- 
les de  la  railbn,  la  prémiére  hypothéfe- qui  eft  la 
nôtre  a ces  avantages  I,  qu’elle  eft  entièrement 
conforme  à l’Ecriture , au  lieu  que  l’autre  bien 
loin  d’y  être  conforme , en  eft  combatuë.  II.  que 
quand  nous  ferons  obligez  de  rendre  la  raifon  de 
cet  imcompréhenfible  myftére  de  l’Incarnation 
d’une  Perfonne  Divine,  & de  découvrir  ce  qui  a 
donné  lieu  à une  fi  grande  chofe , nous  pouvons 
en  mettre  en  avant  des  raifons  tres-importantes , 
favoir , le  làlut  des  hommes , la  fatisfàétion  de  la 
Iuftice  Divine  pour  nos  péchez,  la  confervatiou 
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d’une  Religion  dans  le  genre  humain , l’exercice 
de  la  miféricorde  Divine,  la  gloire  éternelle  de 
Dieu,  &c.  Toutes  chofes  qui  ne  pouvoient  être 
'fins  l’Incarnation.  Mais  quand  le  Socinien  fera 
obligé  de  rendre  la  raifon  de  fon  hypothéfè , & 
de  déclarer  quelles  ont  été  les  caufes  qui  ont  obli- 
gé Dieu  à faire  cette  imcompréhenfible  merveil- 
le de  l’élévation  d’un  fi m pie  homme  à la  Divinité, 
il  ne  fiuroit  rien  mettre  en  avant,  ni  de  néceflai- 
re  ni  d’important.  Car  après  tout , à quoi  bon 
faire  cet  homme,  Dieu.  Sera-ce  que  fans  cette 
Apothéofé,  Dieu  ne  puifl'e  pardonner  les  péchez 
aux  hommes?  Nullement  , il  leur  pardonne  par 
fi  fimple  milericorde  félon  la  doétrine  des  Adver- 
fiires. . Sera-ce  que  fins  cela  le  vrai  Dieu  ne  peut 
gouverner  le  Monde,  ni  exercer  fa  Providence, 
ni  faire  des  miracles , ni  convertir  les  hommes  à 
l’Evangile,  ni  envoyer  pour  cela  des  Apôtres,  ni 
faire  le  dernier  lugement,  ni  refîufciter  les  morts, 
ni  élever  les  fidèles  à la  poflefiion  du  Ciel  ? Cer- 
tainement on  ne  peut  dire  que  l’Apothéofe  d’un 
fimple  homme  fût  nécefïaire  à aucune  de  ces  cho- 
ies. Le  vrai  Dieu,  qui  félon  les  Sociniens  efl;  la 
léule  Perfonne  du  Père,  efb  plus  que  capable  de 
faire  tout  celai  par  luy-méme.  Ils  ne  fàuroient  rien 
alléguer  qui  donne  féulement  couleur  denéceffité 
à cette  Divinifition,  Car  quand  on  dira  que  Dieu 
l’a  faite  pour  récompenfer  Jefus-Chrift,  & pour 
lui  donner  un  prix  qui  eût  du  rapport  à fa  par- 
faite Iuftice,  Ôt  à fi  Sainteté,  je  répondrai  que  la 
récompenfé  de  iefus-Chrift,  fûppofé  qu’il  ne  fût 
qu’un  fimple  homme , ferait  afsez  grande  d’çue 
élévé  dans  la  félicité  Célefte  , fans  être  divimfé. 
Si  on  dit  que  le  Père  l’a  divinifé  afin  qu’il  fût 
nôtre  Chef,  2c  que  nous  puflions  être  d’autant  ' 
plus  excitez  2c  encouragez  à fuiyre  fon  exemple. 
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Je  répons  que  la  Gmple  élévation  de  Jcfus-Chrift 
en  la  gloire  Célefte  , fans  le  divinifer,  fûffifoit 
pour  le  faire  nôtre  Chef  ÔC  nôtre  Exemplaire , & 
pour  nous  encourager  à fon  imitation  ; d’autant 
plus  qu’en  l’imitant  nous  ne  pouvons  prétendre 
qu’à  une  gloire  humaine , & non  à être  divini- 
fez  comme  lui.  Ainfi  dans  cette  comparaifon  des 
deux  hypothéfes  * il  ne  faut  pas  douter  que  les  lu- 
mières naturelles  de  la  raifon  n’acquiefcent  plu- 
tôt à la  prémiére  qu’à  la  féconde , Sc  que  la  fé- 
conde ne  leur  paroifïé  étrange  & improbable, in- 
vention chimérique  de  l’eforit  humain,  qui  n’a 
aucune  raifbnnable  néceffite  qui  la  fonde,  ou  qui 
la  foûtienne.  *'  ’ ' 

(Question  IV. 

* 

Si  l'Incarnation  ré  a point  établi  deux 
- Perfonnes  en  lefus-Chrid. 

* , 

POur  paflèr  maintenant  en  la  quatrième  Quef- 
tion , qui  eft  fi  l’Incarnation  n’a  pas  établi  deux 
Perfonnes  en  Jefus-Chrift,  il  faut  rémarquer  d’a- 
bord, que  Neftorius  Archevêque  de  Conftanti- 
nople  établi  (Toit  deux  Perfonnes  en  un  féul  & 
même  Chrift:  ce  que  les  Orthodoxes  condamnè- 
rent alors  ont  toûjours  condamné  comme  une 
Héréfie*  Mais  comment,  direz- vous , Neftorius 
pouvoit-il  entendre  qu’en  un  féul  & même  Chrift 
il  y eût  deux  Perfonnes  Car  il  femble  qu’il  y a 
de  la  contradiction  en  cette  propofition,  puifque 
le  Nom  de  Chrift  marque  une  feule  Perfonne , 
comment  donc  en  une  fèule  Perfonne, en  pouvoit-il 
réconnoître  deux?  Je  répons  que  Neftorius  parle 
Nom  de  Chrift , comme  par  celui  de  Médiateur, 
Tome  II.  Y 6c 
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Sc  ceux  de  Sauveur , de  Rédempteur  Sc  autres 
fomblables  , entendoit  non  des  noms  qui  mar- 
quoient  une  feule  & même  œuvre*  fàvoir  le  fal- 
lut Sc  la  rédemption  du  genre  humain.  Or  ü en- 
tendoit qu’en  cette  feule  Sc  même  œuvre  deux 
.Perfonnes  ayoiçnt  concouru , l’une  comme  agent 
principal,  qui  étoit  la  Perfpnne  du  Fils  de  Dieu, 
.du  Verbe  éternel,  & l’autre  comme  agent  fous- 
.ordonné  Sc  inftrumentel , favoir  la  Perfonnç  hu- 
.maine,  Jefus  le  Fils  de  Marie:  il  difoiç  que  ces 
.deux  Perfonnes  avoient  été  unies  par  une  mule  Sc 
même  onélion, de  forte  que  toutes  deux  enfetn- 
jble  ne  faifoient  qu’un  foui  Chrifl.  il  vouloit  donc 
bien  qu’on  dît  que  la  Vierge  étoit  Mère  de  Chrifl, 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu’on  dît  qu’elle  fufl  la 
Mère  de  Dieu*  Il  vouloit  bien  qu’on  dît  que 
Chrifl  étoit  Fils  de  David,  & deréchef que  Chrifl 
étoit  Fils  de  Marie,,  que  Chnfl  étoit  immortel 
& éternel,  Sc  deréchef  que  Chrifl  étoit  mort, 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu’on  dît  que  le  Fils  de 
Marie  étoit  éternel  Sc  immortel,  ni  que  le  Fils 
de  Dieu  fufl  mort.  En  un  mot  il  femblequ’flne 
mettoit  entre  les  deux  Perfonnes , la  Divine , Sc 
l’humaine  , que  la  même  union  ou  la  même  aflo- 
ciation  que  nous  mettons  entre  un  homme  qui 
fait  uneœuvre,Sc  l’inflrumentdontil  fo  fort  pour 
la  faire , enforte  que  l’homme  Sc  fon  inflrument 
joints  enfomble  peuvent  être  appeliez  du  nom 
commun-  Pour  exemple,  on  peut  appel  1er  l’hom- 
me qui  tuë , Sc  l’épée  par  laquelle  il  tue , de  ce 
nom  commun , le  tuant , parce  qu’il  y a une  fûb- 
ordination  entre  l’homme  Sc  fon  épée , une  afso- 
ciation , Sc  une  union  telle  qu’elle  doit  être  entre 
un  agent  principal  Sc  fon  inflrument  ; Sc  par  la 
force  de  cette  afsociation  vous  pouvez  donner  le 
nom  de.  Tuant , tant  à l’homme  qu’à  l’épée  ré- 
paré- 
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parément , 8c  à tous  les  deux  joints  enfemble, 
puifque  l’un  & l’autre  concourent  à une  feule  & 
même  œuvre.  Mais  comme  quand  vous  confidé-1 
rez  l’homme  & l’épée  hors  de  cette  aflociation 
& du  concours  à une  même  œuvre , châcun  a 
fes  attributs  à part , de  forte  que  vous  ne  pouvez 
pas  dire , ni  que  l’homme  foit  d’acier , pointu , &c. 
qui  font  les  attributs  naturels  de  l’épée,  ni  que 
l’épée  foit  vivante,  raifonnable,  8tc.  qui  font  les 
attributs  de  l’homme,  parce  que  quelque a(To- 
ciation  qu’il  y ait  entre  l’homme  8c  l’épéé 
pour  l’aétion  de  tuer,  fi  eft-ce  que  ce  n’eft  pas 
une  feule  8c  même  Perfonne,  de  même  enjefus- 
Chrift,  • 

Contre  cette  Héréfie  il  faut  oppofer  cette  pro* 
pofition,  que  les  deux  natures  jointes  en  Jefus- 
Chrift  ne  font  qu’une  feule  8c  même  Perfonne. 
C’eft  ce  qui  le  prouve  par  deux  fortes  de  T ex- 
tes  de  l’Ecriture.  I.  par  ceux  qui  parlent  de  l’In- 
carnation du  Fils  de  Dieu , comme  Jean  1 ♦ La 
Parole  a eflé faite  chair  ; ce  qui  ne  fë  peut  enten- 
dre que  dans  l’un  de  ces  fens,  ou  que  la  Parole 
a été  réellement  convertie  eh  chair , en  forte  que 
ce  qui  étoit  auparavant  la  Parole , foit  dévenu 
chair  , ce  qui  eft  abforde,  puifque  cette  Parole  , 
dont  Saint  Jean  dit  qu’elle  étoit  Dieu , eft  éter- 
nelle, immuable,  & incapable  d’aucune  conver- 
fion  : ou  dans  un  fens  de  proportion  & de  refîëm- 
blance;  lavoir,  que  la  Parole  a pris  quelque  con- 
formité, à certains  égards,  avec  la  chair,  comme 
Saint  Paul  dit  Heb,  1/  que  Dieu  fait  fes  Anges 
vents , & fes  miniflres  flamme  de  feu , voulant  dire 
que  de  la  même  manière  que  Dieu  employé  les 
vents  8c  les  météores , & particuliérément  la  fou- 
dre , pour  exécuter  fes  ordres  dans  la  conduite 
de  la  Nature,  il  employé  de  même  fes  Anges  pour 
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executer  (es  volontez  dans  la  conduite  du  genre 
humain  8c  de  l’Eglife.  Dieu  ayant  par  maniéré  de 
dire  deux  trônes  l’un  dans  cét  Univers  corporel 
8c  fenfible , & l’autre  au  plus  haut  des  Cieux.  Le 
premier  environné  des  vents  & des  météores  qui 
en  font  les  miniftres  -f  L’autre  environné  des  An- 
ges, qui  de  même  en  font  les  miniftres.  Mais 
ce  fécond  fens  ne  fauroit  avoir  lieu  dans  le  pafl'a- 
ge  de  Saint  Jean,  Car  en  quoi  eft  dévénuë  la  Pa- 
role conforme  à la  chair.  Il  ne  refte  donc  que  le 
troifiéme  fens,*  qui  eft  que  la  Parole  a uni  à foi 
perfonnellement  la  chair , ce  qui  eft  expliqué  8c 
confirmé  dans  la  fuite  lors  que  l’Evangélifte  ajoûte, 
que  cette  Parole  faite  chair  a habité  entre  les  hom- 
mes., £2  qu’ils  ont  contemplé  fa  gloire , Un  fécond 
pafsage  fémblable  à ce  prémier  fe  trouve  i.  Jean  i» 
Ce  qui  étoit , dit-il , dés  le  commencement  , ce  que 
nous  avons  oüy , ce  qtte  nous  avons  vu  de  nos  pro- 
pres yeux , ce  que  nous  avons  contemplé,  0 que  nos 
propres  mains  ont  touché  de  la  parole  de  vie , 8cc.  Là 
il  paroît  formellement  que  la  même  Parole  qui 
êtoit  dés  le  commencement  à été  oiiye , vcuë  des 
yeux , 8c  touchée  des  mains , ce  qui  ne  fe  peut 
entendre  que  de  cette  nature  fenfible  & palpable 
en  laquelle  Jefus-Chrift  a paru , ne  faifànt  qu’u* 
ne  feule  8c  même  Perfonne  avec  la  Parole.  Il  fout 
à cela  même  rapporter  le  pafsage  de  i.  Tim.  5 
Dieu  a ejlé  mantfefté  en  chair.  Et  ce  que  le  même 
Apôtre  dit  Gai,  4.  que  le  Fils  de  Dieu  a efiéfaitde 
femme,  & ce  qu’il  aitHeb.  I.  que  le  même  Fils  qui 
e/l  la  refplendeur  du  Père , 0 la  marque  engravée  de 
fa  Perfonne , a fait  par  foy-méme  la  purgation  de  nos 
pécher.. 

Le  fécond  ordre  de  pafsages  comprend  ceux  où 
il  fe  fait  une  communication  d’idiomes  ,c’eft-à-di- 
re , où  des  proprietez , des  droits , des  avions , des 
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fouffr  ances  6c  telles  chofes  femblables  qui  ne  peu- 
vent être  que  d’une  nature , font  attribuées  à la 
perfonne  dénommée  par  l’autre  nature  , ce  qui 
•ne  le  peut  en  nulle  manière  , à moins  que  les 
deux  natures  appartiennent  égalément  à une  feu- 
le & même  Perfonne.  sIl  faut  mettre  en  ce  rang 
ce  qui  eft  dit  Aét.  2,0.  que  Dieu  a racheté  l’Egtijc 
yar  fin  fang , 8c  ce  qui  eft  dit  Rom.  6.  que  Dieu  n’a 
point  épargné  fin  propre  Fils  , , mais  l’a  livré  a la 
mort.  ' Ces  fortes  de  paflages  font  en  très-grand 
nombre  dans  Le  Nouveau  Teftament , mais  com- 
me cette  matière  a été  exaètément  traitée  dans  les 
lieux  communs  de  Théologie , il  n’eft  pas  nécef- 
faire  que  nous  y infiftions  ici  davantage. 

Nous  remarquérons  fculément  qu’il  n’eft  pas 
poffible  aux  Neftoriens  d’accommoder  le  langage 
de  l’Ecriture  à leur  Hypothéfe*  Car  fi  en  Jefus- 
Chrift  il  y a deux  Perfonnes  , la  Divine  & l’hu- 
maine , qui  foiçnt  fculément  afiociécs  er.fcmble 
par  une  même  onétion  , 8c  fous-ordonnées  l’üne 
*.  a l’autre  pour  une  même  œuvre  , on  ne  fauroit 
dire  que  l’une  foit  faite  l’autre,,  comme  Saint  Jean 
dit  que,  la  Parole  a été  faite  chair.  On  ne  fauroit 
attribuer  à l’une  ce  qui  n’appartient  qu’a  l’autre, 
hors  de  l’égard  de  l’onétion , 8c  de  l’œuvre  com- 
mune, Am(i  on  ne  fauroit  dire  que  le  Fils  de 
Pieu  çft  mort , ni  qu’il  eft  né  , ou  qu’il  a été 
lait  de  femme , ni  qu’il  ait  été  touché  de  la  main 
& veu  de?  yeux.  Car  pour  nous  fervir  de  l’exem- 
ple que  nous  avons  desja  propofé  , on  peut  bien 
dire,  ayant  égard  à une  œuvre  commune , l’Honv 
me  a tué,  l’epée  a tué,  l’homme  a blefie,  percé , 
répandu  le  fang , l’épée  a fait  la  même  chofc.  Mais 
on  ne  peut  pas  dire  hors  de  l’égard  de  cette  œu- 
vre commune  , l’homme  a été  fait  épée,  l’hom- 
rnç  a été^forgé  de  la  main  d’un  artifan , l’homme 
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a été  duit  au  marteau  &c.  parce  que  ces  fortes 
. d’exprefiîons  n’ont  lieu  que  dans  Punion  déplu* 
(leurs  natures  en  unité  de  Perfonne. 

, • * • * > • "V  • 

' • .Q^ü  E S T I O N V.  ' ' " 

. 

Si  V Incarnation  n’a  pas  faitenJefus-Chrift 
une  autre  Perjonne  différente  de  celle 

qui  exiftoit  auparavant. 

> # 

\ * 

LA  cinquième  queftion  doit  être  décidée  néga- 
tivement. Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il 
en  foit  d&  même  de  l’union  des  deux  Natures  en 
Iefos-Chrift  comme  de  l’union  du  corps  & de  Pâ- 
me en  nous.  Ni  le  corps  ni  l’ame  , confidérez 
avant  le  moment  de  leur  union  , n’étoient  pas 
des  perfonnes  , & de  leur  union  il  en  aréfultéune 
perfonne  qui  n’étoit  pas  auparavant.  Mais  il  en 
cft  autrément  en  Jefus,  Chrift  , le  Verbe  éternel 
avant  l’Incarnation  étoit  une  Perfonne  véritable- 
ment  (ubfiftante  , qui  naturellément.  n étoit  pas 
deftinée  pour  être  jointe  à l’humanité  , mais  qui 
étoit  parfaite  St  complète  en  foy  même,  & quand 
il  luy  a plû  d’unir  à foy  la  nature  humaine,  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  cette  Perlonne.  qui  étoit 
avant  i’Incarnation  ait  été  détruite , St  que  par  l’u- 
nion des  natures  il  s’en  foit  fait  uhe  autre  ; mais 

• f . f • * ' f * r * < ^ 4 4- 

il  faut  dire  que  la  Perlonne  du  Verbe  étemel  de- 
meurant la  même  quelle  étoit  auparavant  fans 
foufïrir  aucun  changement  réel,  a pris  à foy  la  na- 
ture humaine  comme  un  âjoint  perfonnel  ( ad- 
juttStum  per  finale •)  St  quelle  lui  a communiqué  fil 
perfonalité. 

Mais  comment,  direz  vous  , la  perfonalité  Di- 
vine de  la  Parole  a- t-elle  pû  (ê  communiquer  à la 
nature  humaine?  Je  répons  qu’il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner 
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I giner  que  la  nature  humaine  loit  devenue  réellé- 
| ment  un  fujet  d’inhérence,  comme  on  parle,  dans 
lequel  la  perlonalité  du  Verbe  Toit  allée  rélider: 
dans  ce  fens  la  perlonalité  Divine  cft  abfolument 
incommunicable.  Mais  la  nature  humaine  eft 
I devenue  en  quelque  forte , Içavoir  , in  Concrète , 
non  in  abjlracto , comme  on  parle , un  fujet  de  dé- 
nomination à l’égard  de  la  perlonalité  du  Verbe. 
Car  l’homme  eft  devenu  Fils  de  Dieu.  Le  Fils 
de  Marie  eft,  Emmanuel,  Dieu  avec  nous , félon 
la  Parole  du  Prophète.  Une  Vierge  fera  enceinte , 

& enfantera  un  fils  £5  on  appellera  fon  nom  Emma- 
nuel, & celle  de  l'Ange,  Ce  cjm  naîtra  de  toy  faint , 
fera  appelle  le  Fils  de  Dieu.  En  un  mot  la  Parole 
éternelle  a tellément  uny  & alîocié  a foy  la  nature 
humaine  qu’elle  a voulu  que  toutes  les  qualitez , les 
propriétez,  les  actions , les  Ibuffrances,  les  noms , les 
droits , la  fubftance  même  de  cette  nature  fût  à elle. 
Êt  par  le  contraire  elle  luy  a communiqué  en  l’unité 
delà Perfonne,  là Souvéraine dignité,  faMajcfté, 
fon  éternité , & tous  les  droits  delà  Divinité. 

Par  là  on  peut  voir  de  quelle  manière  on  peut 
répondre  a une  queftion  qui  a autrefois  troublé 
PÊglife  par  là  difficulté  , favoir  , Il  Iefus-Chrill  ' 
Fils  de  Marie  eft  Fils  de  Dieu  par  grâce  ou  par 
nature  ? Je  répons  que  fi  vous  avez  fimplément 
égard  à la  Perlonne  qui  eft  Fils  , il  faut  dire  qu’il 
cft  Fils  de  Dieu  par  nature  , & nullémcnt  par 
grâce  , ni  par  adoption.  Mais  lî  vous  avez  égard 
à l’élévation  qui  a été  faite  de  la  nature  humaine 
à laquelle  la  Perfonne  du  Verbe  a communique 
là  perfonalité  au  fens  que  nous  venons  de  l’expli- 
quer , on  peut  fort  bien  dire  que  le  Fils  de  Marie 
eft  Fils  de  Dieu  par  grâce.  Car  c’eft  de  la  pure 
grâce  du  Verbe  éternel  qu’il  a voulu  prendre  à 
foy  la  nature  humaine  , & fans  fa  grâce  jamais  cette 
l.  - Y 4 pro- 
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propofition  n’eût  eû  lieu  , l’homme  eft  Dieu,. le  ' 
Fils  de  Marie  eft  le  Fils  de  Dieu.  Si  vous  regar- 
dez le  principe  par  lequel  l’Incarnation s’eft  faite, 
à cet  égard  le  Fils  de  Marie  eft  Fils  de  Dieu  par 
grâce.  Mais  fi  vous  fuppofez  l’union  hypoftati- 
que  in  faElo  e(Je , comme  on  parle  , & que  vous 
demandiez  ce  qui  luit  de  cette  union , il  faut  dire 
qu’il  en  fuit  ceci , que  le  Fils  de.  Marié  eft  Fils 
de  Dieu  par  nature.  Car  cela  ne  veut  dire  autre 
chofe  , fi  ce  n’cft  que  la  même  Perfonne  cjui  eft 
Fils  de  Marie  eft  Fils  de  Dieu  par  la  génération 
éternelle. 

' « 
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$i  l’objet  formel  d’adoration  que  nous  ren- 
dons à J efus-Chrifi  ejl  fa  Perfonne  pre- 
cijément  j ou  bien  fa  Perfonne  fous  la  qua- 
lité de  Médiateur. 

v V 

POur  ce  qui  regarde  la  fixiéme  queftion , les  So- 
ciniens  qui  ont  donné  lieu  de  la  faire  ont  ac» 
coütumé  de  dire  deux  chofes.  JL’une  , que  Jeî 
fûs-Chrift  doit  être  adoré  comme  Médiateur  , & 
l'autre  , qu’il  n’eft  adorable  qu’en  qualité  deMé* 
diateur  : c’eft  à quoy  les  conduit  leur  Hypothé- 
fe  , ou  plûtôt  leur  impiété.  Car  foûtenant , 
comme  ils  font  , que  Jefüs  - Chrift  à l’égard 
de  (à  Perfonne  n’eft  qu’un  fimple  homme  , • & 
toute  la  Divinté  qu’ils  lui  donnent  ne  conGftant  ; 
qu’en  fon  élévation  à la  charge  de  Médiateur  , il 
faut  néceflîiirément  qu’ils  difent  que  Jelùs-Chrift,  , 
confidéré  à l’égard  de  fa  Perfonne  fimplément, 
n’eft  pas  adorable  ; mais  qu’il  l’eft  étant  confidé- 
fé  revêtu  de  fa  charge.  Pour  nous  qui  foûtenons 
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félon  la  doétrine  de  l’Ecriture  que  Jefiis-Chrift  eft 
une  Perfonne  véritablement  Divine  , à la  gloire 
& à la  perfeétion  de  laquelle  la  charge  de  Média- 
teur n’a  rien  ajoûté  , nousdifons.  1.  Quejefus- 
Chrift  eft  à la  vérité  adorable  en  qualité  de  Média- 
teur. IL  Mais,  qu’il  eft  aufli  adorable  confidéré 
fimplément  en  fa  Perfonne  par  abftraélion  de  fa 
charge.  En  effet  la  gloire  que  Jefiis-Chrift  a eue 
par  Ion  exaltation,  quiafuivifon  anéantiffément,* 
ne  peut  l’avoir  rendu  plus  adorable,  puisque  par 
fon  propre  témoignage  c’eft  la  même  gloire  dont 
il  jouïflbitdans  le  fèin  du  Père  avant  que  le  Mon- 
de fût  fait,  li  étoit  donc  adorable  avant  meme 
qu’il  y eût  aucune  créature  qui  le  pût  adorer.  On 
peut  argumenter  fur  ce  paffage  du  17.  de  Saint 
Jean  de  cette  forte.  La  gloire  que  Jefus-Chrift 
demande  à fonPéfc,  quand  il  lui  dit , Glorifie  moy 
toy  Père  envers  toy  même , la  rendu  adorable  félon 
les  Socinicns,  Or  félon  Iefus-Chrift  il  avoit  cette 
gloire  avant  que  le  Mende  fût  fait.  U étoit  donc 
adorable  avant  que  le  Monde  fût  fait. 

Cependant  afin  d’éclaircir  plus  nettément  la 
queftion  propofée..  le  dis  qu’il  faut  diftinguer  trois 
çhofes.  I.  Celui  qui  eft  adoré.  On  appelle  cela 
dans  l’école  , Objettum  quod  adorationis.  II.  La 
raifon  formelle  ou  la  caufe  qui  nous  ituluit  à l’ado- 
ration* On  appelle  cela  , Objellnm  cjuo  formate 
adorationis.  III.  La  manifeftation  ou  la  déclaration 
de  cette  raifon  formelle  de  l’adoration-  O11  appelle 
.cela  Objeüum  cjuo  declarattunm  adorationis . Cette 
diftinction*  ainfi  établie  , je  dis  que  fi  on  faifoit 
cette  queftion  , favoir  fi  le  Père  eft  adorable  en 
qualité  de  Créateur , je  répondrois  que  celui  qui 
eft  adorable  , &:  à qui  l’adoration  fe  termine , ou 
fi  vous  voulez  , PObjecium  qtiod  adorationis  eft  la 
perfonne  du  Père,  ce  n’eft  pas  fimplément  l’aél  ion 

r'V  ~ de 


Digüized  by  Google 


3fo  Traite' 

de  créer  que  nous  adorons,  ni  fimplément  les  ver- 
tus qu’il  a déployées  dans  la  Création,  c’eft  la 
Perfonne  même.  le  dirois  en  fuite  que  la  raifon 
formelle  qui  nous  doit  induire  à adorer  cette  Per- 
fonne , c’eft  l’infinité  de  fbn  Eflènce , fa  Majefté 
ineffable  , là  Toute  puiffance , iàSagefie  , & en 
un  inot  toutes  fesperfeétions  divines  , car  c’eft  là, 
Objeftum  <juo  adorationis.  le  dirois  enfin  que  l’œu- 
vre de  la  création  eft  ce  qui  nous  a déclaré  & ma- 
nifefté  cette  infinie  Majefté  & ces  Souvéraincs 
perfeéhons  du  Père  qui  nous  obligent  à l’adorer; 
de  forte  que  l’amour  de  Créateur  eft  ce  qu’on 
appelle  ObjeBum  quo  declaratittum.  Il  faut  donc 
répondre  lamêmechofê  à l’égard  de  Jefus-Chrift. 
Geluy  que  nous  adorons  c’eft  la  Perfonne  de  Ie- 
fus-Chnft  ce  n’eft  ni  là  charge  de  Médiateur  , ni  ' 
la  dignité  à laquelle  il  a été  élevé  par  fa  glorifi- 
cation qu’on  adoré  , c’eft  fa  Perfonne  ; il  eft  donc 
ObjeBum  ndtrationis.  La  raifon  formelle  qui  nous 
induit  à l’adorer  , & que  nous  appelions  ObjeBum 
quo  c’eft  la  Majefté  éternelle  & infinie  de  fon  Et 
fenee  -,  & toutes  les  perfeétions  divines  qui  font 
en  luy.  Mais  parce  que  fâ  charge  de  Médiateur 
& les  œuvres  ce  cette  charge  font  comme  un 
miroir  dans  lequel  nous  contemplons  cette  Ma- 
jefté & lès  perfeéhons  infinies,  & comme  un 
grand  & admirable  tableau  où  il  les  a déployées, 
nous  appelions  cela  ObjeBum  ejno  revelatiuum  , 
oit  declaratittum.  Et  c’eft  en  ce  fens  que  nous 
difons  qu’il  eft  adorable  en  qualité  4e  Média- 
teur* 
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CHAPI  TR  E II. 

4 r f - * 

• # • 

• JDw  Natures  de  Jefus-ChriJl.  ■ 

• *-  * I 

E Chapitre  doit  conténir  trois  parties.  La 
première  doit  confidérer  les  deux  N atures  de 
JeTus-Chrilt  châcuneâ  part , & precifément  en  el- 
les-mêmes. La  féconde  .les  doit  regarder  dans  le 
moment  de  leur  union,  c’eft-à-dire , entant  qu’el- 
les ont  été  jointes  l’une  avec  i’ailtre  • en  unité  de 
Perfonne.  • Et  la  troifiéme  les  doit  regarder  après 
leur  union.  Comme  ce  font  des  matières  qui  font 
allez  exaftément  traitées  dans  les  lieux  communs , 
nous  n’y  inGltérons  pas  beaucoup  , & nous  nous 
contentérons  d’indiquer  les  quefuons  & de  marquer 
les  chofes  fommairément. 


r * 
* • 


Section  I. 

Des  deux  Natures  de  Jefus-ChriJl  en  elles- 

-,  mêmes. .....  ' 

« 

1 « 

* ■ • V 

I.  /A  N peut  demander  en  général  s’il-y-a deux  - 
‘ \ J Natures  en  Jefus-Chrift , & il  le  préfente 
fouvent  des  occaGons  où  il  eft  néceflâire  de  prou- 
ver cette  duplicité  de  Nature.  Or  c’eft-ce  que 
l’on  peut  faire  en  ramaflànt  pluGeurs  textes  de 
l’Ecriture  qui  la  prouvent  , & en  faifant  voir  auflï 
qu’elle  paroît  dans  toutes  les  adions  de  Jefus- 
Chrift  , & dans  tous  les  accidens  de  fon  Oeconomie. 
Quant  aux  textes.  I.  Il  y a peu  d’Oracles  où  les 
deux  Natures  ne  loient  marquées  ; dans  le  pre- 
mier , la  femence  de  la  femme  , marque  fon  hu- 
manité 
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inanité  , & ce  qui  fuit , qu'elle  briféra  la  tefle  du 
ferpent , marque  fa  Divinité.  Dans  la  promeflè 
faite  à Abraham , En  ta  [e'mence , c’eft  fon  huma* 
nité  , feront  bénit  es  toutes  les  Nations  de  la  Terre , 
c’eft  fa  Divinité*  Dans  l’Oracle  de  Moyfe,  /’£- 
ternel  vous  fufcitéra  un  Prophète  tel  que  moj  , c’eft 
fon  humanité,  qui  - ne  P écoutera  fera  exterminé  , 
c’eft  là  Divinité.  Dans  l’Oracle  de  Job,  Je  fayque 
mon  Rédempteur  efi  vivant , . (S  quil  demeurera  le 
dernier  fur  la  Terre . Ç’eft  là  Divinité,  feverray 
Dieu  de  ma  chair , & mes  yeux  le  verront.  C’eft  fon 
humanité..  Toiçi,  une  Vierge,  fera  enceinte , elle 

enfantera  un  Fils..  Voila  fon  humanité-  On  appelle- 
ra fon  nom  Emmanuel , voila  là  Divinité.  L'enfant 
nous  efl  né , le  Fils  nous  a été  donné.  Ces  paroles 
marquent  fon  humanité  , L'Empire  a été  mis  fur  -, 
fon  epaute  , .&  on  appellera  fon  Nom  , P Admirable , 
le  Confeiller  , le  Père  dl Eternité , le  Prince  de  paix, . 
Ces  paroles  font  voir  qu’il  eft  Dieu.  Il  eft  aifé  en 
parcourant  les  Oracles  d’en  trouver  une  grande 
quantité  de  tels.  Et  de  même  dans  le  Nouveau 
, Xeftament  on  trouvéra  je  ne  fay  combien  de  pa£ 
làges  où  les  deux  Natures  font  Ibrmellément 
marquées  , comme  dans  la  parole  de  l’Ange , 
Ce  qui  naîtra  de  toy , Saint  , fera  apppellé  le  Fils  de 
Dieu.  La  parole  a été  faite  chair  & a habité  entre 
■nous.  Il  a été  fait  de  la  fémence  de  Dapid  félon  la 
chair,  & a été  déclaré  Fils  de  Dieu  en  puiffance  félon 
Pefprit  de  Saniïification.  Dieu  manifefié.  en  chair  , 
& je  ne  lày  combien  d’autres  qu’il  féroit  facile  de 
recueillir.  : La  même  choie  paroît  par  fes  aétions  : 
Quand  il  illumine  l’aveugle  né,  il  touche  fes 
yeux  , & les  oint  de  la  boue  qu’il  avoit  faite,  c’eft 
l’aétion  d’un  homme , il  lui  rend  miraculeulement 
•la.veuë  , . c’eft  l’aétion  de  Dieu.  11  bénit  les  pains , 
c’eft  une  aétion  humaine  j . mais  en  même  tems  il 


Digitized  by  Google 


de  Jesus-Christ.  Lrv.IIÏ.  Ch.  1 373 
les  multiplie,  c’eft  une  a&ion  Divine.  Il  dit  au 
Paralitique,'*W£f  ton  petit  Ut , c’eft  la  parole  d’un 
homme:  mais  en  même  tems  il  lui  donne  lesfor- 
ces  pour  le  faire;  ce  qui  marque  fa  Divinité.  U en  eft 
de  même  dans  la  réfurreéfcion  du  Lazare,  & pref. 
que  [en  tous  lès  miracles.  Enfin  cette  même  vérité 
fc  découvre  encore  dans  tous  les  plus  notables  ac- 
adens  de  fon  Oeconomie.  Dans  fa  naifl'ance  il  eft 
dans  un  berceau  , dans  une  crèche  en  qualité 
d’homme  ; mais  les  Anges  lui  chantent  des  hym- 
nes, & les  Mages  le  viennent  adorer  en  qualité  de 
Dieu.  Dans  fon  Batême  il  eft  plongé  dans  l’eau 
fous  la  main  de  Jean  Bâtifté,  mais  en  même  tems 
le  Ciel  souvre,  & le  Père  crie,  Celuy-ci  eft  mon 
/ Fils  biert-aime' en  qui  ftay  pris  mon  bon  plai/ir.  Dans 
fa  tentation  il  eft  au  Défert  fouffrant  la  faim  8c  la 
fbif,  mais  les  Anges  de  Dieu  s’approchent  de  lui 
pour  le  fervir.  Dans  fa  moit  il  eft  attaché  à la 
Croix , mais  il  donne  le  Paradis. 

IL  Il  fe  peut  faire  que  quelque -fois  on  fera 
obligé  de  prouver  la  néceflké  qu’il  y avoit,  que 
ces  deux  Natures  fufsent  en  lui  pour  L’œuvre  de 
fà  Médiation,  Et  c’eft  ce  qu’il  faut  faire  en  tirant 
ces  railons,  I,  De  ce  qu’il  a été  Médiateur  entre 
Dieu  & les  hommes  , d’où  il  s’enfuit  qu’il  a dû 
avoir  en  foy  les  deux  Natures:  l’une  qui  lui  don- 
nât un  accez  plein  & entier  envers  fon  Père  & * 
l’autre  qui  nous  donnât  un  accez  familier  à lui- 
même.  II.  Par  fa  charge  de  Prophète,  car  il  de- 
voit  être  Dieu  pour  avoir  en  main  tous  les  fècrets 
de  la  volonté  du  Père,  & il  devoit  être  homme 
pour  nous  les  annoncer.  III-  Par  fà  charge  de  Sa- 
crificateur , car  il  devoit  être  homme  pour  s’a- 
néantir & pour  s’offrir  foy-même,  & il  devoit 
aufli  être  Dieu  pour  appaifer  la  Jufticede  fon  Pè- 
re; Homme  pour  intercéder  pour  nous,  8c  Dieu 
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pour  nous  bénir.  IV.  De  là  charge  de  Roy;  car 
Ü devoit  être  homme  pour- le  faire  des  Sujets, 
puifque  les  Sujets  de  fon  Empire  font  des  créatu- 
res qu’il  a faites  de  fon  propre  fang,  & il  devoit 
être  Dieu  pour  les  gouverner  ; Homme  pour  tein- 
dre là  pourpre  Royalle , & Dieu  pour  la  révêtir; 

• V.  De  là  Satisfa&ion  & de  fon  mérite , dont  la 
matière  confifte  en  lès  fouffrances  & en  fon  ab- 
baifsément , qui  font  de  [l’homme  ; mais  la  forme 
ou  le  prix  dépend  de  la  dignité  infinie  de  là  Péri 
fonne , qui  ne  peut  vénir  que  de  la  Perfonne  Di- 
vine. VI.  De  Ion  Interceffion,  car  il  faut  qu’il  foit 
homme  pour  crier  & faire  réquête  pour  nous,  mais 
il  faut  qu’il  foit  Dieu  pour  être  infailliblement  & 
nécelsairement  exaucé»  VII.  Du  Jugement  der- 
nier ; car  il  faut  qu’il  foit  homme  pour  vénir  vi- 
fiblement  des  Cieux , & faire  comparoitre  tous 
les  hommes  devant  fon  Trône  ; mais  il  faut  qu’il 
foit  Dieu  pour  connoître  fouvérainement  ; des 
œuvres  d’un  châcun,  & pour  exécuter  fes  Ar- 
rêts. VIII.  De  nôtre  confiance  en  lui,  car  il  faut 

Su’il  foit  nôtre  frère  pour  nous  attirer  à lui  ; mais 
fàut  qu’il  foit  le  Maître  de  toutes  chofes  pour 
pouvoir  être  en  répôs  fous  fà  proteéfion.  IX.  De 
nôtre  mariage  myftique  avec  lui,  car  il  faut  qu’il 
foit  Dieu  pour  être  l’Epoux  de  l’Eglifè , & pour 
pouvoir  dire , Je  P ay  e'poufe  en  lujtïce  & en  ptgé- 
ment , niais  il  faut  aufîi  qu’il  foit  homme  pour  pou- 
voir dire  , 'Celle-ci  ejl  chair  de  ma  chair , & os  de 
mes  os.  X.  De  nôtre  Sanétification,  car  il  faut  qu’il 
foit  Dieu  pour  nous  donner  l’Efprit  qui  nous  ré- 
généré , & il  falloit  qu’il  fût  homme  pour  nous 
donner  un  parfait  exemple  de  vertu  que  nous 
puffions  imirer.  XI.  De  l’efpérance  de  nôtre  ré- 
furreétion  & de  nôtre  élévation' au  Ciel,  car  il 
n’y  a que  là  Divinité  qui  puifse  nous  rétirer  du 

fe- 

r 

M • 


Digitized  by  Google 


. • • 1 

de  Jesus-Chr  i st.  ïaiv.III.  Ch.II.  35* 
fepulchre , 6t  nous  enlever  dans  le  Paradis  : niais 
pour  nous  en  donner  l’alsurance , il  falloir  que 
lui-même  nous  refsulcitât . 6ç  nous  élévât  dans  le 
Ciel , afin  que  nous  pulfions  dire , mm  fommes  vi- 
vifiez., nous  fommes  rejfujcitez.  enfemble , nous  (brumes 
afiis  enfemble  aux  lieux  ct'lefies  avec  lejus  - Chrifi. 
Xll.  Pour  le  plein  6e  entier  établifsement  du  mi- 
niftére , il  falloit  qu’il  le  confàcrât  en  fa  Perfon- 
ne  en  qualité  d homme,  6c qu’il  ie  fondât  fur  une 
' Authorité  Souveraine  6c  Infinie  en  qualité  de  Dieu. 
$wun  mot  il  n’y  a rien  dans  l’oeuvre  de  la  Ré- 
demption , dans  quelques  partie  ou  dans  quelque 
veuë  où  l’on  la  confidére,  qu’on  ne  trouve  lesrai- 
fons  de  ces  deux  Natures.  , , 

s III-  En  particulier  on  fera  quelque-fois  obligé  de 
prouver  la  Nature  Divine  de  Jefus-Chrift,  ce  qui 
fe  peut  faire  en  trois  manières  I.  Contre  les  Ariens 
qui  lui  donnoient  outre  la  Nature  humaine,  une 
autre  nature  fpirituelle  6c  comme  Angélique, 
creée  avant  toutes  les  autres  créatures.  Vous  pou- 
vez montrer  par  l’Ecriture  que  Jefus-Chrift  a une 
Nature  increee  6c  éternelle-  II-  Contre  les  Samo- 
faténiens  8c  Photiniens  qui  croyent  que  Jefus- 
Chrift  eft  un  fimple  homme.  Vous  poayez  em- 
ployer des  argumens  qui  détruifènt  leur  erreur» 
en  feulant  voir  qu’il  n’eft  pas  un  fimple  homme,  ■ 
qu’il  y a deux  Natures  en  lui,  qu’il  étoit  avant  là 
naifsance,  III-  Contre  les  uns  6c  contre  les  autres, 
on  peut  établir  folidement  6c  direétement  la  foy 
de  là  Divinité , par  toutes  les  preuves  que  l’Ecri- 
ture fournit , 6c  qu’il  n’eft  pas  neceiîaire  de  rap- 
porter ici. 

IV.  Quant  à là  Nature  humaine  on  fe  trouvera 
quelque-fois  obligé  à l’établir  contre  l’Héréûe 
ancienne  desDifciples  de  Simon  le  Magicien,  Va- 
lentiniens, Cerdonites^Marcionites , Manichéens, 

6c 


s 
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& autres , qui  foûtenoient  que  Jefiis-Chrift  n’avoit 
. pas  pris  Une  véritable  nature  humaine  , mais  feu- 
lement un  Phantôme.  Or  cette  erreur  fè  réfute. 
I,  par  un  nombre  prefqu’infini  de  paflâges  de  l’E- 
criture qui  marquent  tous  la  vérité  de  fa  chair.  Et 
il  n’eft  pas  néceflâire  que  nous  les  mettions  id  en 
avant*  car  outre  qu’il  y en  a dans  les  Oracles  an- 
ciens, on  en  trouve  dans  le  Nouveau  Teftament 
à châque  page,  II-  Par  des  railbns  Théologiques, 
comm  e qu’il  leroit  indigne  de  la  bonne  foy  de  Dieu, 
& de  la  fincérité  de  Jefiis-Chrift  même  * d’avoir 
trompé  les  yeux  par  les  faufîès  apparences  d’un 
Phantôme,  I I I-  Que  la  fàtisfaéhon  qu’il  devoit 
donner  à fbn  Père  pour  nos  péchez  demàndoit 
qu’il  mourût  véritablement , & par  conféquent 
qu’il  eût  une  véritable  nature  humaine.  IV.  Que 
nôtre  confolation  demande  auffi  qu’il  foit  vérita- 
blement refliîfcité,&  véritablement  élevé  au  Ciel, 
afin  que  nous  publions  concevoir  l’efpérance  d’ob- 
tenir les  mêmes  avantages.  V.  Que  nôtre  fàn&i- 
fication  de  même  réquiert  que  les  aérions  qu’il  a 
faites  pendant  là  vie,  & qui  font  propofees  à nô- 
tre imitation , ou  à nôtre  admiration , lavoir  fes 
vertus  à nôtre  imitation , & fes  miracles  ou  à nôtre 
admiration,  ne  foient  pas  des ' menfonges  & des 
iilufions.  Enfin  que  toute  l’œuvre  de  notre  fàlut 
fuppofe  néccllàirement  qu’il  a été  véritablement 
nôtre  frère , participant  avec  nous  d’une  même 
nature , & fujet  à de  mêmes  infirmitez. 

V.  Après  avoir  prouvé  que  Jefiis-Chrift  n’a  pas 
paru  dans  le  Monde  fous  un  vain  Phantôme,  mais 
qu’il  a eu  un  véritable  corps , il  faut  aufli  réfuter 
l’Héréfie  d’un  certain  Apelles,  qui  a crû  que  fon 
corps  êtoit  formé  d’une  matière  célefte ,-  & non 
pris  de  la  fubftance  de  la  fàinte  Vierge.  A quoi 
fè  doivent  rapporter  les  palfages  où  il  eft  appelle 
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femence  de  la  femme , Semence  d? Abraham  , Fils  de 
David  feltn  la  chair , fatt  de. femme , &c.  Et  ceux 
où  la  Sainte  Vierge  eft  appellée,  (a  Mere , car  un 
canal  ne  peut  jamais  être  appelle  le  Père  ou  la 
mère  de  l’eau  qu’il  porte.  Et  ceux  où  il  eft  ap- 
pell é nôtre  frère  (èmblable  a nous  en  toutes  chofis  hor- 
mis le  pèche' , ce  qui  marque  qu'il  nous  eft  con- 
fubftantiel.  . Or  c’eft  ce  qu’il  ne  {croit  pas , s’ft 
«voit  pris  un  corps  d’une  matière  célefte  ilnepour- 
roit  pas  être  d’une  même  efpéce  avec  nous.  La 
même  choie  le  peut  encore  prouver , parce  qu’il 
étoit  convenable  que  le  péché  fut  puni  en  lamé* 
me  nature  qu’il  avoit  été  commis , & par  conlë- 
quent  que  Jefus-Chrift  eût  un  corps,  compolc 
des  mêmes  principes  que  les  nôtres.  Cependant 
Apelles  abufoit  du  partage  de  Saint  Paul  1 • Cor. 
ij.  où  Jefus-Chrift  eft  appellé  f homme  ce'lefte,  par 
©ppofition  au  prémier  Adam  qui  eft  appel  lé, 

• me  terreftre.  Mais  il  n’eft  pas  diffidle  de  récon- 
noître  que  l’Apôtre  en  cet  endroit  n’a  nulle  in- 
tention de  marquer  la  matière  dont  le  corps  de 
•Jefus-Chrift  a étéco mpole,  & que  fon  defleineft 
uniquement  d’établir  que  Jefus-Chrift  eft  venu  au 
monde  par  un  principe  fumaturel,  au  lieu  que  le 
premier  Adam  a été  fait  par  un  principe  de  la  Na- 
ture, que  ce  dernier  eft  le  Chef  de  la  Nature  ôc 
■de  la  génération  animale,  laquelle  étant  fortiede 
la  Terre  retourne  en  Terre;  au  lieu  que  l’autre 
■eft  le  Chef  de  la  Grâce,  laquelle  eft  de  la  régé- 
nération, laquelle  étant  célefte  Sc  {pirituelle  abou- 
tit enfin  au  Ciel.  Jefus-Chrift  eft  l’homme  célefte, 
parce  qu’il  eft  venu  au  monde  par  un  principe 
tout  à fait  Surnaturel,  qu’il  a été  conçû  du  Saint 
Efprit,  & eft  né  miraculcufement  d’une  Vierge, 
qu’il  eft  le  Chef,  le  Patron  & l’Exemplaire  d’une 
.génération  fpirituelle , lavoir  celle  des  fidèles , 8c 
Tome  II,  Z enfin 
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enfin  que  là  vie,  {à  converfâtion  , fes  intérêts,  fa 
félicité,  8c  généralement  toutes  les  choies  qui  lui 
appartiennent  8c-  à les  fidèles  lont  céleftes.  ; 

VI.  11  n’eft  pas  moins  néceflàire  de  bien  éta- 
blir aufli  que.Jefus-Chrift  a pris  non  lèulement 
nôtre  chair  8c  nôtre  làng,  c’eft-à-dire,  un  corps 
femblable  à nous , mais  qu’il  a pris  aufli  une  ame 
railonnable  de  même  que  la  nôtre.  Car  Apollina* 
rius  autre-fois  a été  dans  cette  erreur. , que  Jefiis- 
Chrift  n’a  pas  pris  une  ame  raifonnable,  mais  que 

la  Divinité  elle-même  luiaforvi  de  raifon  8çd’in-  j 
telligence.  Contre  cela  nous  avons  les  paflàges.de 
l’Ecriture,  où Jefos-Chrift eft  appellé,  nôtre frere, 

. ce  qu’il  ne  lêroit  pas , s’il  n’avoit  pas  avec  nous 
la  principale  partie  de  la  nature  humaine  commune. 
Ceux  aufli  où  il  eft  dit  qu’il,  a été  fait  femblable  à 
nous  en  tontes  chofes  hormis  le  péché « D’où  l’on  peut 
fort  bien  conduire  qu’il  a donc  une  ame  raifon- 
nable comme  nous.  Ceux  aufli  où  l’ame  lui  eft 
formellement  attribuée.  Mon  ame  eftfaifie  detrif 
tejje  jftfjiéa  la  mort , 

VII.  Il  faut  aufli  réfuter  l’opinion  abftirdc 

d’Origéne  , 8c  de  quelques  Hérétiques  qui  l’ont 
foivi , foûtenant  que  lame  de  Jefus^Chrift  avoit 
été  creée  plufieurs  fiécles  auparavant  quelle  .ne 
vint  au  Monde , 8c  qu’elle  ne  fut  jointe  â fon 
corps.  Cette  révérie  n’a  nul  fondement  dans  l’E- 
criture, ni  même  aucun  rapport  avec  le  fens  com- 
mun, aufli  n’a-t-elle  pas  trouvé  beaucoup  de  Sec- 
tateurs», . i 

$ 
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Des  deux  Natures  de  Jefus-Chnfi  „ entant 
qu’elles  ont  été  jointes  l'une  avec?  autre 
en  unité  de  Perfonne. 

A Prés  avoir  parlé  des  deux  Natures  eu  elles* 
Jl\  mêmes , il  faut  maintenant  dire  quelque  cho- 
fe  de  leur  union.  Et  avant  que  d’aller  plus  avanc 
il  faut  remarquer  que  les  termes  Latins  de  unio  & 
de  mutas  fe  trouvent  employez  dans  les  anciens 
Auteurs  Eccléfiaftiques  dans  un  lènstout  contrai- 
re à celui  que  l’ulage  leur  donne  aujourd’huy. 
Car  dans  la  nouvelle  Ecole  par  le  terme  de,  nmo7 
* nous  entendons  la  conjonéHon  ou  copulation  des 
i»  deux  Natures.  Et  par  le  terme  de  unitas  nous  en- 
tendons ce  qui  fait  formellement  qu’une  choie  efl 
une  par  oppolition  à lamulticiplité.  Les  Anciens 
au  contraire  par , unio , entendaient  ce  que  nous 
appelions  aujourd’huy,  unité, par  unit  as  > ce  que 
nous  appelions  union  ou  conjonction.  Ainfi  ils  di- 
lôient  unit  as  naturarum , & unio  Pcrfona , au  lieu 
que  nous  difons  unio  naturarum,  & Pcrfona  mu- 
tas. Il  ell  bon  de  favoir  cela  pour  n’équivoquer 
pas  dans  la  leéture  des  Auteurs- 
Mais  qu’elle  eft  donc  direz-vous  cette  union 
des  deux  Natures  ? I.  Ce  n’eft  pas  un  fimple  con- 
cours de  la  Divinité  Sc  de  l’humanité  pour  la  pro- 
duétion  d’une  même  œuvre , de  la  même  maniè- 
re que  plufieurs  moyens  ou  plulîciîrs  caufes  partia- 
les fejoignent  enfcmble  ou  s’unilTent  pour  la  pro- 
duction d’un  même  effet.  C’êtoit-là  l’opinion  de 
Neftoïius,  à caufe  dequoy  il  vouloir  qu’en  un  feul  Sc 

Z i même 
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même  Chrift  , il  y eût  non  feulement  deux  Na- 
tures , mais  auffi  deux  Perfonnes , c’eft-à-dire,  deux 
Natures  complétés  qui  fuflent  feulement  [unies 
enfemble  d’une  union  rélative  pour  concourir  à 
une  même  œuvre,  favoir  à celle  de  nôtre  Ré- 
demption  :•  ce  qu’on  appelle , unio  ad  ttnum.  Mais 
bien  qu’il  Toit  vrai,  que  les  deux  Natures  concou- 
rent enfemble  à une  même  œuvre , fi  eft-ce  qu’il 
y a quelque  chofc  de  plus , car  ce  fimple  concours  . 
ou  cette  union  rélative  ad  ttnum  ne  pourroit  pas 
établir  les  expreflions  de  P Ecriture , qui  portent 
que  la  Parole  a été  faite  chair , 8c  que  le  Fils  de 
Marie  eft  Dieu.  Car  on  ne  dira  jamais  que  deux 
caufes  partiales  qui  concourent  à un  même  effet, 
Pune  foit  faite  l’autre.  On  dit  d’ordinaire  dans 
PEcole , Sol 
cela  on  ne 
que  homo  fi 

une  fimple  union  de  confentement , de  penfées , 
de  défirs , 8c  d’inclination.  ‘ Car  quoy  qu’il  foit 
tres-certain  que  les  défirs  8c  les  penfées  de  Jefus- 
Chrift  homme  ont  été  toujours  très-fournis  aux 
penfées  8c  aux  deflêins  de  la  Divinité , les  expref- 
fions de  l’Ecriture  font  trop  fortes  pour  n’etre 
fondées  que  fur  cela , 8c  jamais  l’Apôtre  n’eût  dit, 
que  Dieu  a racheté  PEgltfi  par  fin  Jang , fi  entre  la 
Divinité  8C  l’humanité  il  n’y  eût  eu  qu’une  fim- 
ple union  de  confentement  ; moins  Saint  Jean  eût- 
il  dit,  que  la  Parole  a efié  faite  chair , car  un  ami,  n’eft 
pas  fait  fon  ami, quelque  confentement  qu’il  y ait  en- 
tr’eux.  A quoy  il  faut  ajouter  que  pour  donner  à la 
mort  de  Jefus-Chrift  homme  un  prix  infini  tel  qu’il 
lefalloit  pour  la  (âtisfa£tion,ce  fimple  confentement 
ne  fuffit  pas.  Un  Roy  pour  confentir  à ce  que 
fait  fon  ferviteur  ou  fon  efclave , ne  communiqua 
pas  à l’aélion  de  l’èfclave , la  même  dignité  que 
doit  avoir  une  a&ion  Royalle.  III. 


& homo  générant  hormnem,  mais  pour 
peut  pas  dire  que  Sol  fit  faétns  homo , ni 
t fallut  Sol.  11.  Cette  union  n’eft  pas  • 
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III.  Ce  n’eft  pas  aufli  une  (Impie  habitation  de 
la*  Divinité  dans  l’humanité  , ni  une  (impie  in- 
fluence de  vertu  pour  un  (impie  gouvernement  î 
Un  Pilote  eft  uni  de  cette  manière  avec  (on  na- 
vire , & c’eft  ainfi  que  Dieu  habite  dans  (es  Saints. 
Cependant  on  ne  dira  pas  que  le  Pilote  (oit  fait 
le  navire , ■ ni  que  Dieu  (oit  fait  un  dans  (ê$ 
Saints. 

; I V.  Il  ne  faut  aufli  s’imaginer  qu’il  fe  foit 
fait  aucun  changément  réel  de  la  Nature  Divine 
en  l’humaine  , ni  de  l’humaine  en  la  Divine,  fé- 
lon que  quelques  Hérétiques  anciens  l’ont  penfé. 
Voyez  les  Thefes  de  Saumur  , de  mione  Hjpo- 
fiatica.  - ■ ■ 

V.  Moins  fàut-il  penfer  que  cette  union  (bit  un 
attouchement  Phyfique  des  deux  fubftances  , la 
Divine  , ÔC  l’humaine.  Car  à proprement  parler 
il  n’eft  pas  poflible  que  la  créature  puiflè  toucher 
phyfiquement  le  Créateur.  Car  outre  que  pro- 
prement rien  ne  peut  être  touché  qui  ne  foit  un 
corps,  (élonlevers  de  Lucrèce.; 

Tangere  nec  tangi  mfi  corpus  , nulla  poteft  res. 
Outre  cela  dis-je,  ce  qui  eft  touché  eft  terminé  par 
ce  qu’il  touche  » 8c  il  n’eft  pas  poflible  que  la  Na- 
ture Divine  foit  terminée  par  aucune  autre. 

- V I.  Çe  n’eft  pas  aufli  une  union  d’informa- 
tion , telle  qu’eft  l’union  de  lame  avec  le  corps  j 
car  la  Divinité  n’eft  pas  la  forme  de  l’humanité , 
& l’humanité  n’eft  pas  devenue  la  matière  de  la 
Divinité.  ' 

■ VII.  C’eft  donc  une  aflomption  volontaire , ou 
une  adoption  , fi  j’ofè  m’expliquer  ainfi  , que  la 
Perfonne  éternelle  du  Verbe  a faite  de  la  Nature 
humaine  , pour  lui  être  déformais  perfonnelle-, 
c’eft- à-dire  , pour  luy  appartenir  en  telle  forte , 
que  fes  noms  , les  qualitez  , les  proprietez  , (es 

Z 3 droits, 
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droits, fes  aéHons,lès.lôuffrances,  là  lubftance  même; 
en  tm  mot  tout  cequ’ellea  été  tout  ce  qu’elle  eft, 
lui  appartienne  perfonnellement.  Ainli  les  deuxNa- 
tures  font  unies  en  unité  de  Perfonne  , non  qu’elles 
■ fe  touchent  d’un  contact  Phyfique  ; mais  parce  que 

comme  la  Divinité  eft  naturellement  & eternelle- 

» 

ment  au  Verbe,  l’humanité  y eft  aufli , mais  dans 
'le  tems  , êc  par  un  aéfce  libre  de  là  volonté  , & 
non  naturellement.  C’eft-là  à peu-prés  ce  qu’il 
faut  lavoir  touchant  cette  union , de  laquelle  il 
faut  parler  trés-fobrement , & prende  garde  de 
n’en  faire  pas  un  objet  de  curiofité. 

è * * « 
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Des  deux  natures  de  Jefus-Chrijl  confiderées 

afrés  leur  union.  . 1 


Uanr  aux- faites  de 'l’union  des  deux  Natu- 
res , il  faut  I.  rejetter  l’erreur  des  Eutichiens , 
qui  dilbient  que  les  deux  Natures  avoiènt 
été  confondues  après' leur  union.  • Voyez  la  réfu- 
tation de  cette  erreur  dans  lesThelês  De  urnone 
Hypoftatica. ..  . ...  : 

• II.  Les  mêmes  Eutichiens , ou  du  moins  une 
grande,  partie  d’entr’eux  , difoientaulfi  que  la  na- 
ture humaine  avoit  été  engloutie  par  la  Divine, 
de  forte  qu’elle  n’avoit  plus  fublifté  après  l’union , 
& ils  fe  fervoient  de  l’exemple  de  la  cire  qui  eft 
confumée  par  le  feu  , & qui  devient  feu  , & de 
celui  d’une  goûte  de  vinaigre  qui  ferait  jettée  dans 
la  mer  , laquelle  perdroit  & là  forme  & là  confi- 
ftence  dans  l’abîme  de  l’Océan.  Contre  cela  il 
faut  oppofer  tout  ce  qu’on  trouve  dans  l’Ecritu- 
re iàinte  qui  marque  ..la  vérité  de  l’humanité  du 

, : " Sau- 
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Sauveur  pendant  fa  converfàtion  en  chair.  Je  ig- 
nore pas  que  ces  Hérétiques  prétendoient  éluder 
la  force  de  ces  paflages , en  diiant  que  ce  que  Je- 
fus-Chrift  a parlé,  mangé,  bû,&c.  n’étoit  qu'en 
imagination  & en  Phantôme  ; mais  cela  fe  réfuté 
par  les  mêmes  raifons  par  lesquelles  nous  avons 
réfuté  ci  deflus  l’opinion  des  Docétes. 

III.  Il  y avoit  d’autres  Eutichiens  qui  preflez 
par  la  force  des  Paflages  de  l’Ecriture  fe  rédui- 
ibient  à dire,  que  cet  engloutiflèment  de  la  natu- 
re humaine  dans  la  Divine  , n’étoit  arrivé  qu’au 
moment  de  la  glorification  & de  l’exaltation  de  Je- 
fus-Chrifl.  Mais  cela  même  fe  réfute  par  la  preuve 
fênfible  que  Jefus-Chrift  voulut  donner  à fes  Dif- 
çiples  de  la  vérité  de  fa  chair  & de  lès  os.  Voyez,  moy  t 
dit-il  i touchez.  moy , car  un  Efpnt  n'a  ni  chair  ni  os% 
comme  vous  voyez.qne  fay.  Que  fi  l’on  dit  quecec  ” 
engloutiflèment  n’eft  pas  arnvé:  après  fa  refurrec- 
tion , mais  après  fon  afeenfion  au  Ciel , il  faut  op-  ' 
pofer  ce  que  l’Ange  dit  aux  Apôtres  après  cette 
afeenfion.  Ce  JeJus-cy  eyui  a été  élevé  en  haut  d'a- 


zec  vous  au  Ciel  y viendra  amji  que  vous  P avez,  con- 
templé allant  au  Ciel.  . , . ■ 

IV.  11  faut  auffi  rejetter  l’opinion  de  ceux 
qu’on  appelle  demi  - Eutichiens  , laquelle  porte 
que  l’union  des  deux  Nature  en  Jefus-Chrill.il 
en  arefultéune  troifiéme , qui  a été  compoféedes 
deux  autres.  Cette  erreur  confifle  plus  dans  l’ex- 
preflion  que  dans  la  chofemême.  Car  bien  que  le 
Théologiens  ne  veulent  pas  admettre  cette  troi- 
fiéme nature  compofée,  en  quoi  ils  ont  raifon , fi 
«fi?  ce  pourtant  qu’ils  ne  s’éloignent  pas  du  terr 
.me  de,  compefttion , difant  que  Jefus-Chrifl:  effc 
compofé  de  deux  Natures.  Quoi  qu’il  en  foit» 
il  eft  plus  - fur  de  n’admettre  pas  cette  troifiémç 
nature  > refalcante  des  deux  autres.  . 

" " z 4 ' : y; 
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- V.  Il  faut  rejetter  l’erreur  de  ceux  qui  ont  crû 
que  les  deux  natures  n’avoient  pas  gardé  après 
leur  union  toutes  leurs  quabtez  efléntielles  : C’a 
été  l’opinion  de  ceux  qu’on  a appelle  Monothéis- 
tes, qui  ont  crû  qu’en  Jefus-Chrift,  il' n’y  avoit 
qu’une  feule  volonté  ’ & une  feule  opération. 
Cette  erreur  fe  réfute  par  des  paflàges  formels  de 
l’Ecriture  Sainte  , où  la  volonté  humaine  eft  at- 
tribuée à Jefus-Chrift,  comme  quand  il  dit. 
Père  , PU  eft  pofftble  que  cette' coupe  paftè  arriéré  de 
ntoj , Toutesfots  non  point  ce  que  je  veux  , mais  ce 
<jue  tu  veux  \ Et  où  l’opération  de  la  nature  hu- 
maine eft  diftinguée  de  la  Divine  , 6c  la  Divine 
de  l’humaine,  comme  dans  la  réfurreétion  du  La- 
zare , où  la  parole  que  ]cfus-Chrift  prononce, 
•Lazare  Jors  dehors  , eft  l’opération  de  fon  huma- 
nité ; & l’opération  de  la  vie  de  Lazare  eft  Celle 
de  la  Divinité.  11  faut  donc  conftamment  tenir 
que  les  propriétez  efléntielles  à chaque  nature  ont 
été  confervées  • en  leur  entier  : La  Divinité  a eû 


lesfiennes,  & l’humanité  aufli  les  fiennes,  fans 
qu’il  s’en  fbit  fait  aucune  extinétion. 

VI.  11  ne  faut  pas  aufli  s’imaginer  qu’il  fê  fbit 
fait  aucune  transfuGon  ou  communication  réelle 
des  proprictez  Divines  dans  la  nature  humaine, 
comme  fe  le  font  perfuadez  ceux  que  l’on  appel- 
le les  Vktq uitaircs , qui  veulent  qu’en  vertu  de  l’u- 
nion hypoftatique  la  nature  hutbaine  fbit  par  tout. . 
La  Toute-préfence  eft  un  attribut  tellement  Di- 
vin qu’il  eft  incommunicable ’à  Ia; créature*,  & fi 
en  vertu  de  l’union  r cette  vertu  a été' communi- 
quée à la  chair  , rien  n’empéche  aufli  qu’on  né 
dife , que  l’inGrtité  ^ la  toute  - puiflance  & les  au- 
tres attributs  de  Dieu  lui  ont  été  communiquez. 
Or  que  ferait  éela  , -fi  ce  n’eft  que  la  chair  aura 
été  réellement-  changée  en  la  Divinité  ? D’autant 
• 4 • plus 
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plus  que  perfonne  n’ignore  que  les  attributs  Di- 
vins ne  different  point  de  l’Eflènce  d’où  il  s’en- 
fuit  que  s’il  s’eft  fait  une  réelle  transfufion  des  at-  • 
tributs  dans  la  nature  humaine , il  s’y  ell  fait  aüflt 
une  réelle  communication  de  l’Elîènce , ce  qui 
*ft  impiq. 

' VII.  Il  faut  mettre  entre  les  fuites  de  l’Incar- 
nation , la  fànéfification  pleine  Sc  parfaite  de  la 
nature  humaine  ; Car  quoi  que  nous  concevions 
la  fan&ificationde  la  matière  dont  le  corps  de Je- 
fus - Chrift  a été  compolé  , & fa  purgation  de  la 
corruption  originelle , comme  quelque  chofe  qui  a 
précédé  l’union , fi  eft  - ce  néanmoins  qu’elle  n’a 
été  faite  que  pour  l’amour  de  l’union  ; outre  quoi 
la  plénitude  des  grâces  du  Saint  Efprit  répandues 
dans  l’ame  de  Jefus-  Chrift  ,eft  une  véritable  fui- 
te qui  doit  être  conceuë  après  l’Incarnation. 

VIII.  11  faut  mettre  auflî  en  ce  rang  les  au- 

tres dons  qui  ont  été  répandus  dans  l’ame  de  Je- 
fiis*  Chrift,  St  qui  formellement  font  diftinéb  de 
la  Sanéfification , tels  que  fofit  les  dons  delacon- 
noiflance  , la  pénétration  de  l’efprit,  la  force  du 
raifonnement  , Sec.  Cependant  il  faut  remari 
quer  en  paflant  que  bien  qüe  ces  dons  ayant  été 
des  fuites  de  l’union  Hypoftatiqüe  , ils  ont  été 
pourtant  communiquez  à Jefus  - Chrift  , par  di- 
vers dégrez,  félon  k différence  de  fbs  âges  8c  de 
fés  états.  ;;î,:  A '*r; 

IX.  Une  autre  fuite  de  l’Ihcarnationcft , que  la 
nature  humaine  a été  rendu#  participante  du  culte 
6c  de  l’adoration  réligieufe  des  créatures, non  en  foi- 
même  ni  par  foi-même , puis  qu’elle  èttelle-mèrriè 
une  créature , mais  en  la  perfonne , c' eft-  à-dire , que 
toute  la  Perfonne  dans  laquelle  dV  la  Divinité  St 
l’humanité,  eft  l’objet  ou  le  terme  de  nôtre  adoi. 
ration  , bien  que  la  raifon  formelle  -pour  laquelle 

1 * nous . 
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nous  adorons  cette  Perfonne  foit  fon  infinie  Di4 

vinité.  • 

, . X.  Enfin  une  autre  fuite  de  l'Incarnation  eft, 
que  la  nature  humaine  fera  éternellement  unie 
avec  la  Divine, & que  jamais  elle  ne  fera  diflbû- 
te,  car  c’eft  un  axiome  dans  la  Théologie,  Quod 
fctpel  Verbum  affumpfît  nuna/ttam  dimtttet.  Mais  di- 
rez vous  , puis  que  l’union  hypoftatique  n’a  été 
faite  que  par  Oeconomie  , afin  d’opérer  le  falut 
du  genre  humain  & la  rédemption  de  l‘Eglife,nc 
femble-t-il  pas  qu’aprés  que  cette  œuvre  iera  enn 
tiérement  achevée , cette  union  doit  cefler  puif- 
que  alors  elle  ne  fera  plus  d’aucun  vfage  ? Je  ré- 
pons , que  l’œuvre  de  la  rédemption  elt  quelque 
chofe  de  fi  grand,  qu’il  eft  de  la  Sageflè  Divine 
d’en  conterver  un  monument  éternel  en.  la  fub- 
fiftançe  de  l’union  hypoftatique.  A quoi  j’ajoûtç 
qu’il  ne  fembloit  pas  convenable  , que  cette  na- 
ture qui  durant  fa  converfation  en  Terre  , & par 
une  longue  fuite  de  fiéeles  dans  là  demeure  dans 
le  Ciel  a ftibfifté  dans  le  Verbe,  vienne  à en  être 
détachée  & fàflè  après  cela  une  Perlbnne  à part. 
Outre  que  fa  deftination  naturelle  , dans  le  mo- 
ment quelleaété  formée,  ayant  étç  d’être  jointe 
à la  Divinité,  il  n’y  a nulle  raifon  a dire  qu’elle 
en  doive  être  détachée.  Car  Dieu  n’a  pas  accou- 
tumé de  chaqger  ainû  les  dcftinations  naturelles 
des  chofès,  & il  femble  que  pour  rompre  l’union 
dont  il  s’agit  , il  faudroic  détruire  & anéantir  la 
nature  humaine  de  Jefus-  Chrift  , ce  qui  ne  fe 
peut  pas  concevoir  que  Dieu  faite.  Enfin  l’Ecri- 
ture Sainte  femble  être  exprefiê  là-deflusj  car 
l’Ange  dit  » Marie-,  parlant ; du  Fils  qu’elle  con- 
ccvroit  en  fqnventte  , & do^t  le  nom, ferait  Je? 
fus.  Le  Seigneur-  Dieu  lut. donner*  le  Trône  de  Da- 
vid fon  Père  , Cf  il  régner*  fur  l*  Maifon  de  Jacob 

étcr* 
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éternellement  , & il  ri* y aura  nulle  fin  a fin  Régne t 
De  même  Daniel  7.  il  eft  dit  deceFilsderhom- 
me  qui  vint  avec  les  nuées  des  Cieux , que  fa  Do- 
mination efi  une  Domination  éternelle  & qui  ne  pafi 
fira  point , & que  fin  Régne  ne  fera  point  diffipé.  Ce 
qui  fait  voir  non  feulement  que  le  Fils  de  Dieu  , 
le  Verbe  éternel,  régnera  à toujours  en  qualité  de 
Dieu,  mais  que  ce  fera  ce  Fils  de  Phomme,&ce 
Jefus  Fils  de  Marie,  c’eft-à-dire,  le  Verbe  in- 
carné : d’où  il  s’enfuit  que  l’union  hypoftatique 
ne  fera  jamais  ébranlée.  La  mêmechofe  fuitaufîi 
de  Ce  que,  Apoc*  21 4 dans  la  delcription  que  Saint 
Jean  fait  de  la  gloire  éternelle , que  les  élus  de 
Dieu  pofléderont  apres  le  dernier  jour  du  Juge- 
ment , PEglife  eft  appellée , l'Epoufi  ou  la  Femme 
de  t Agneau.  Ce  qui  fait  voir  que  la  Perfbnne  in- 
carnée de  Jefus-  Chrift  fubfiftera,  car  on  ne  peut 
entendre  par  PAgneau  , que  cette  Perfonne  in- 
carnée. 


S E C T I S O N.  I V. 


. • 

* • m » 


J)  es  vfages  que  Von  peut  tirer  de  la  Doc- 
' '■ . trine  de  V Incarnation  de  Jefus  - 

.r  N.  , ' ' *-  . 


* > * 
• • 1 ^ 


;•  •••  ■•  . • ••  î :r  • .>>»*>'<  ' ' ' . -n 

MAis  après  avoir  ainfi  confidéré  la  Perfonne 
& les  Natures  de  Jefus  - Chrift  ,à  l’égard 
de  la  Doétrine  Orthodoxe  qu’il  en  faut  .tenir,  il 
me  femble  que  nous  ne  ferons  pas  mal  de  tour* 
mer  les  yeux  fur  l’ufâge  qu’il  en  faut  faire,  foit 
dans  la  méditation  que.  nous  en  faifons  pour  nous* 
mêmes  , foit  dans  la  Prédication.’  r.cu.  i • . x.v  » 

. L Le  premier  ufage  . & le  moins  "important 
eft  de  faire..de  l'Incarnation  un  objet  d’admir*. 
. -..o  uoti 
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tion.  J’avouë  que  cet  ufage  peut  avoir  lieu  dans 
la  Chaire  , mais  il  y faut  garder  méfure  , & ne 
tomber  pas  dans  i’excez  où  tombent  plufieurs  Pré- 
dicateurs , qui  affemblent  un  grand  nombre  d’an- 
tithéfes  que  l’union  hypoftatique  leur  fournit. 
„Ils  difent  que  cette  union  eft  admirable , que 
„ l’Infini  y elt  joint  avec  le  Fini , le  premier  de 
„ tous  les  êtres  avec  le  néant , le  Créateur  avec 
„ la  ctéature , la  Lumière  avec  les  ténèbres , que 
„le  Père  d’éternité  eft  devenu  fiijet  aux  viciifi- 
„ tudes  du  tems,que  la  Parole  étemelle  a bégayé, 
,,que  celui  qui  tonnoit  dans  les  nues  gémifloit 
,,  dans  le  berceau , celui  qui  porte  toutes  chofes , 
U&  qui  tient  l’Univers  en  lès  bras  a été  envelop  - 
„ pé  de  bandelettes , &c.  Ils  pouflènt  à perte  de 
veuë  ces  Antithéfes  , & s’imaginent  que  c’eft  la 
plus  belle  choie  du  monde , ne  le  fouvenant  pas 
eu’ il  faut  être  réglé  en  toutes  chofes , & qu’il  ne 
faut  jamais  épuiler  des  fiijets  de  cette  nature.-  Je 
ne  condamnerois  donc  pas  un  homme  qui  en  uie- 
ra,  & qui  prçpofera  ce  Myftére  comme  une  des 
grandes  merveilles  de  la  Religion , mais  je  délire 
que  cela  lè  faflè  fobrement  & d’une  manière  pro- 
portionnée à l’Eforit  humain , pour  l’élever , & 
non  pour,  l’accabler  par  un  nombre  infini  d’ex- 
preffions  contrepointéçs , qui  dans  le  fond  revien- 
nent toutes  à une  même  choie.  Quand  donc  on 
traitera  cefctè  matière  comme  un  objeéfc  d’admi- 
ration , il  vaudra  mieux  garder  le  cara&ére  de  Qoc- 
Jtcpr , que  celui  de  Déaamateur;  car  à mon  avis 
il  n’y  a rien  qui  nuife  plus  à la  Religion  Chré- 
tienne, que  cses  petits  Declamateurs  qui  croyent 
faire  merveille  en  cntalfant  paradoxe  fur  paradoxe. 
On  ne  làuroit  s’imaginer  que  ces  gens -là  parlent 
féi  ieufement  j faiiant  comme  ils  font  les  Rhé- 
toriciens  extatiques.  L’Auteur  eft  fort  perfuadé 
i qu’ils 
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qu’ils  jouent  leur  rollet , comme  fait  un  Comédien 
fur  le  Théâtre. 

II.  Le  fécond  ufage  eft  la  médiation  de  la  Sa- 
geflè  de  Dieu  * qui  reluit  dans  cette  œuvre.  Or 
on  peut  l’y  faire  rémarquer  en  deux  manières. 
I.  Abfolute , en  ce  qu’elle  a trouvé  le  fècret  de  fe 
communiquer  d’une  manière  ineffable  à fa  créa- 
ture, & particuliérement  aux  hommes,  en  éle- 
vant la  chair  & le  fang,  la  terre  & la  cendre, jut 
ques  furie  Trône  de  la  Divinité,  au  deflus  des 
Principaucez  & des  Puiflànces  , c’eft- à-dire , des 
Anges , en  abaifîànt  la  Divinité  jufqu’à  converfer 
familièrement  avec  nous.  Dieu  par  ce  moyen  eft 
devenu  de  nôtre  Maître  nôtre  frère , os.de  nos  os 
& chair  de  nôtre  chair.  Par  ce  moyen  la  Saseffe 
Divine  a confondu  le  Démon,  & réparé  les  Drê- 
ches  du  péché,  fans  faire  pourtant  aucun  tort  aux 
droits  inviolables  de  la  Juftice.  A cela  l’on  peut 
rapporter  une  partie  des  raifbnsque  nous  avons  al- 
léguées dans  le  Premier  Livre  de  ce  Traité,  qui 
ont  meu  Dieu  a envoyer  fbn  Fils  au  Monde.  La 
même  chofe  fe  peut  auflï  faire  en  comparant  l’in- 
carnation , qui  eft  comme  le  Chef-d’œuvre  de  la 
Grâce,  avec  la  création  du  prémier  Homme , qui 
fut  le  Chef-d’œuvre  de  la  Nature.  Là , je  veux 
dire  dans  la  création  du  prémier  Homme , Dieu 
joignit  enfembie  le  corps  êtl’ame,  la  chair  & l’ef- 
prit;  mais  ici  il  a joint  la  Parole  étemelle  avec  la 
poudre , & Dieu  luy-même  a été  manifefté  en 
chair.  Le  prémier  Adam  fut  fait  en  ame  vivante, 
mais  le  fécond  a été  fait  en  efprit  vivifiant.  L*’un 
fut  de  Terre  & de  poudre , & l’autre  a été  1 A- 
dam  Spirituel  & célefte.  L’un  fait  pour  multi- 
plier 8c  remplir  la  Terre  d«  fa  poftérité,  8c  l’autre 
deftiné  pour  peupler  le  Ciel  par  cette  immortelle 
poftérité , <jni  naît  ynon  delà  volonté  de  la  chair  y ni  de 
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s’expofant  pour  cela  à mille  dangers. 

V.  On  le  peut  encore  tourner  à un  ufâge  de 
làn&ification , en  faifànt  voir  l’honneur  que  nôtre 
nature,  a detre  jointe  avec  la  Divinité  en  la  Per- 
sonne de  Jefus-Chrift,  et  qui  nous  oblige  à nous 
eftimer  nous  mêmes  allez  pour  ne  nous  pas  dest- 
honorer  par  des  vices,  pour  ne  nous  pas  affervir  au 
péché , pour  ne  pas  permettre  que  le  Monde  & le 
Diable  triomphent  de  nous,  &c« 

VI.  Le  fixiéme  ufage  eft  de  tourner  cette 
matière  à nôtre  confolation  dans  les  affligions. 
Jefus-Chrift  luy-même  ayant  pris  nôtre  chair  aura 
pitié  de  nous , puilque  c’eft  en  quelque  manière^ 
avoir  pitié  de  loy-même  : Il  nous  fecourra  puis 
qu’il  eft  chair  auffi  bien  que  nous.  Et  après  tout 
quoy  que  puifl'e  fouffrir  cette  chair  miférable  que 
nous  portons,  que  l’épée  la  perce,  que  les  mala- 
dies l’accablent , que  les  Tyrans  là  perfécutent , 
que  les  bourreaux  la  déchirent , que  la  mort  la 
réduife  en  poudre , jamais  on  ne  lui  ravira  cet 
avantage  d’étre  chair  de  la  chair,  §c  os  des  os  du 
Fils  de  Dieu,  la  fœur  de  cette  chair  <jue  les  An- 
ges adorent  dans  le  Ciel , & que  les  Démons  crai- 
gnent. 

v ; p 
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Des  Offices  ou  des  Charges  de  JE* 
SUS-CHRIST. 


I division. 


A fuite ’de  nôtre  deflein  nous  oblige 
maintenant  à parler  des  Charges  de 
Jefus-Chrift,  I.  donc  nous  aurons 
quelque  chofe  à dire  en  général  de 
fa  charge  de  Médiateur-  Énfuitede- 
quoy  nous  paflerons  à la  confidéra- 
tion  particulière  de  fa  Prophétie,  defon  Sacerdo- 
ce & de  Ton  Régne* 


Pour  ce  qui  régarde  la  première  de  ces  parties, 
nous  verrons  I.  les  noms  par  lefquels  1 Ecriture 

Sainte  exprime  la  charge  de  Médiateur,  II.  Nous 
r verrons 
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verrons  en  quel  fons  il  faut  prendre  ce  terme , 
quand  il  eft  appliqué  à.  Jefus-Chrift.  III.  Nous 
examinerons  en  quoy  confiflent  les  aéles  de  cette 
médiation.  I V.  Nous  en  confidérerons  la  nécef- 
fité.  V.  Nous  verrons  les  qualitez  qui  dévoient 
être  en  la  Perfbnne  du  Médiateur*  VI.  Et  enfin 
nous  verrons  de  quelle  manière  Jefos-Cnrift  a été 
établi  en  cette  charge.  * 

Pour  ce  qui  régarde  la  féconde  partie , nous  par- 
lerons L Des  trois  charges  de  lefus-Chritl , confé- 
dérées en  commun.  1 1.  De  fa  Prophétie  en  gé- 
néral , & des  noms  & titres  qui  lui  font  donnez 
dans  l’Ecriture  Sainte.  III.  De  fâ  Prophétie  confi- 
dérée  en  elle-même.  I V.*  De  cette  même  Pro- 
phétie, confédérée  par  application  à fà  Perlbnne. 
V.  De  fon  Sacerdoce,  entant  que  c’eftunedefes 
charges.  VI.  De  fon  Sacrifice . qui  eft  le  prémier 
aéte  de  fon  Sacerdoce , entant  que  ce  Sacrifice  eft 
fatisfaéloire  à la  Juftice  Divine  pour  nos  péchez. 
VIL  De  ce  même  Sacrifice , entant  qu’il  eft  impé- 
tratoire,  c’eft-à-dire,  méritoire  de  plufieurs  biens. 

VIII.  Des  deux  autres  aéles  du  Sacerdoce  de  Je- 
fiis-Chrift,qui  font  l’Interceffion,&  la  Bénédiébon. 

IX.  Des  aéles  de  ce  Sacerdoce  à l’égard  de  Leur 
étendue.  X.  Des  effets  de  ce  Sacerdoce,  XI*  De 
la  Royauté  de  lefus-Chrift , confidérée  en  elle- 
même.  XII-  Et  enfin  de  cette  même  Royauté, 
confidérée  rapport  à fà  Perfbnne* 
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CHAPITRE  I. 

Des  Noms  par  lefquels  l'Ecriture  Sainte 
exprime  la  Charge  de  Médiateur. 

I,  T E premier  de  ces  Noms  eft  celuy  de  ta  fe- 
' 1 jrnence  de  la  femme.  Car  quoy  que  d’abord 
il  femble  que  ce  terme  a un  particulier  rapport  à 
la  Nature  de  Icfus-Chrift  & à la  naiflânce  d’une 
Vierge,  comme  nous  l’avons  montré  dans  l’ex- 
plication du  premier  Oracle;  Si  eft-ce  qu’il  faut 
aufli  prendre  ce  nom-là  en  un  lèns  d’excellence, 
comme  s’il  vouloit  dire , cet  Homme  unique  ÔC 
(ingulier  en  comparailbn  duquel  tous  les  autres 
ne  méritent  pas  d’être  nommez  ; feul  véritable  fe- 
mence  de  la  femme , parce  qu’il  n'y  devoir  avoir 
en  lui  aucun  mélange  de  la  fcmence  du  Serpent, 
comme  il  y f.n  a dans  le  refte  des  hommes,  & 
parce  aufli  qu’il  devoit  relever  la  dignité,  le  bon- 
heur, & la  gloire  de  la  nature  humaine,  qui  dans 
tous  les  autres  hommes  eft  obfcure,  miférable,8c 
couveite  d’opprobre.  Dans  ce  fens  donc  Jelùs- 
Chrift  feul  eft  la  femence  de  la  femme  *<*#’  «£.*»'» 
Or  cela,  comme  vous  voyez, enferme  ou  marque  fa 
charge  de  Médiateur.  Car  I.  C’eft  pour  elle  qu’il 
a été  fanétifié  par  le  Saint  Efprit  dans  là  concep- 
tion. II-  C’eft  par  elle  qu’il  a été  fait  fource  ou 
principe  de  fainteté  pour  les  hommes.  III.  C’eft 
par  elle  qu’il  a releve  les  ruines  de  la  nature  hu- 
maine détruite,  IV.  C’eft  par  elle  qu’il  eft  le  Chef 
du  Monde  nouveau , car  c’eft  encore  cela  que  li- 
gnifie ce  nom  de  la  femence  de  la  femme.  Mais  line 
faut  pas  aller  plus  avant,  puifque  nous  avons  trai- 
té cette  matière  plus  au  long  dans  lé  premier  Ora- 
cle. il. 
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1 1.  Le  fécond  terme  doit  être  celuy  d'Adam  ce- 
lé fie  dont  Saint  Paul  ie  iert  i.Cor.  17.  Or  ce  nom 
qui  eft  pris  de  la  comparaifon  de  premier  Homme 
dans  la  Nature,  enferme  I.  l’idée  d’une  nouvelle 
création  ou  d’un  nouveau  Monde , que  Dieu  a eu 
deflein  de  faire  dans  la  Grâce.  Le  premier  a été 
l’ouvrage  de  là  puiflance , de  fa  fagefle , & de  (à 
bonté i mais  le  lecond  a été  celuy  de  fa  miféri- 
corde,  & de  toutes  lès  autres  perfeéHons  ; le  pre- 
mier confiftant  en  choies  matérielles  6cTerreftres; 
le  fécond,  en  choies  fpirituelles 6c céleftes.  II.  ®e 
nom  iuppofe  les  conformités  qui  iê  peuvent  trou- 
ver entre  Adam  6c  Jefus-Chnft,  qui  font,  que 
comme  Adam  a été  le  Chef  de  la  Nature,  Jefus- 
Chrift  aufli  eft  le  Chef  de  la  Grâce.  Comme  c’eft 
dans  la  communion  d’Adam  que  Dieu  a béni  tou- 
tes les  créatures  , c’eft  aufli  dans  la  communion 
de  Jefiis-Chriftqu’ila  béni  tous  les  fidèles.  Com- 
me Adam  fut  créé  immédiatement  de  Dieu  d’une 
Terre  par  manière  de  dire  encore  Vierge,  l’hu- 
manité facrée  de  Jefus-Chriftde  même  a été  l’ou- 
vrage immédiat  du  Saint  Efprit  dans  le  fein  d’u- 
ne Vierge.  Le  premier  Adam  a eu  fon  Paradis  ; 
qui  lui  avoit  été  donné  pour  luy  6c  pour  fes  en- 
fans.  Le  fécond  a le  fien  élevé  au  defliis  de  tou- 
tes choies  , tant  pour  lui  que  pour  fa  poftérité. 
Le  premier  Homme  avoit  reçû  la  nature  humaine 
6c  les  avantages , non  pour  lui  feulement , mais 
pour  en  faire  la  propagation  6c  la  communication 
à d’autres  fujets.  Jefus-Chrift  aufli  n’a  pas  reçû 
pour  lui  feulement  les  avantages  de  la  Grâce;  il 
les  a reçûs  afin  que  nous  allions  puifer  tous  de  fa 
plénitude.  III.  Cette  expreflion  enferme  aufli  les 
différences  qu’on  peut  rémarquer  entre  Adam  6c 
Jefus-Chrift, comme,  qu’Adam  ne  pouvoit  com- 
muniquer qu’una  vie  terreftre  6c  une  nature  an> 
'*  - A a 2 male. 
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male,  au  lieu  que  Jefus-Chrift  en  communique 
une  célefte  & Divine;  qu’Adam  communiquoit 
une  nature  muable  & mortelle  ; Jefus-Chrift  une 
immortelle  6c  immuable.  Ce  qui  eft  marqué  par 
Saint  Paul , non  feulement  dans  le  titre  de  cèle  fie 
qu’il  donne  à Jefus-Chrift  ; mais  principalement 
en  ce  qu’il  dit , que  le  premier  Adam  a été  fait  en 
ame  vivante,  & le  fécond  en  efprit  vivifiant  y car 
cette  ame  vivante  fignifie  une  vie  Gmplement,  & 
cet  Efprit  vivifiant  fignifie  une  vie  immortelle , 
qtii  rcpoufiè  la  mort  6c  la  furmonte. 

III-  On  peut  mettre  en  ce  rang  le  nom  de  fe- 
mence  d? Abraham  , lequel  ne  fignifie  pas  Ample- 
ment la  nature  humaine  de  Jefus-Chrift,  & là 
naifîance  de  la  poftérité  d’ Abraham  par  oppofition 
aux  autres  Peuples,  mais  c’eft  encore  ici  un  noqj 
qui  doit  être  pris  par  excellence,  comme  fi  on 
difoit , ce  qui  feul  eft  digne  d’être  appelle  femcn- 
ce  d’Abraham,  Dieu  fépara  la  famille  d’Abraham 
êc  la  mit  dans  une  dignité  au  defîus  de  toutes  les 
familles  du  Monde;  or  dans  cette  famille  même 
d’Abraham  ce  qu’il  y a de  plus  grand  6c  de  plus 
noble , 6t  au  prix  duquel  tout  le  refte  n’cll:  rien, 
c’eft  Jefus-Chrift  : Pour  cela  donc  il  eft  appelle 
en  titre  d’honneur  6c  de  gloire , femence  d' Abra- 
ham, De  plus  il  faut  remarquer  qu’Abrahara  fut 
le  premier  avec  qui  Dieu  formellement  traita  Al- 
liance , qu’il  établit  cette  Alliance  en  fa  famille 
pour  la  répandre  enfuite  fur  toutes  les  Nations. 
Et  enfin  que  cette  Alliance  étoit  fondée , non  fur 
lui,  mais  fur  fa  femence  , En  ta  femence  y dit-il, 
feront  bénites  toutes  les  Nattons  de  la  Terre,  Et  par 
conféquent  toy-même  tu  és  bénit  en  ta  femence  ; 
car  la  bénédiétion  d’Abraham  ne  pouvoit  pas  ve- 
nir fur  lui  d’une  autre  fourcc , 6c  d’un  autre  ca- 
nal , que  celui  de  toutes  les  Nations  , puifque 

ce 
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ce  n’eft  qu’une  feule  6c  même  bénédiction  qui 
doit  procéder  d’un  même  principe.  Quand  donc 
nous  voyons  Jefus-Chrilt  appellé  U Jemencê  <CA- 
braham , il  faut  non  feulement  dire  que  c’eft  lui 
qui  recueille  toute  la  gloire  & toute  la  dignité 
dont  Abraham  a été  honoré  fur  toutes  les  ramil- 
les du  Monde  ; mais  auffi  que  c’eft  en  lui  que  fe 
récapitule  toute  l’Alliance  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes, que  c’eft  fur  lui  qu’elle  eft  fondée,  & que 
c’eft  de  lui  qu’elle  fe  dérive  fer  tous  ceux  qui  en 
font  participans,&  fur  Abraham  même.  Car  pour 
faire  voir  qu’ Abraham  même  a été  bénit  en  fa  fe- 
mence,  Dieu  a voulu  qu’Abraham  ait  reçu  la  bé- 
nédiction de  Melchifédec,  lequel  comme  chacun 
fait  étoit  un  Type  de  Jefus-Chrift.  Afin  donc 
qu’il  parût  qu’Abraham  n’étoit  pas  la  fource  de  la 
bénédiction , & que  bien  loin  que  fa  femence  la 
tirât  de  lui  pour  la  répandre  fur  les  Nations , qu'au 
contraire  il  tiroit  ce  qu’il  en  avoit  de  (a  femence. 
La  Providence  Divine  a voulu  que  Melchifédec, 
qui  repréfentoit  Iefos-Chrift,  le  bénît.  Ce  qu’il 
n eût  pas  fait , fans  doute , fi  le  fonds  de  la  béné- 
diction des  hommes,  de  cette  bénédiction,  dis-je, 
dont  il  eft  dit  que  les  Nations  de  la  Terre  feront 
bénites  , eût  été  dans  la  perfonne  d’Abrabam. 
Si  la  femence  d’ Abraham  tiroic  d’Abraham  la  bé- 
nédiction qu’elle  répand  fur  les  Nations , il  eût 
fallu  qu’Abraham  eût  béni  Melchifédec,  & non 
que  Melchifédec  eût  béni  Abraham.  Cependant 
cette  derniere  chofe  eft  exprellement  marquée  par 
l’Ecriture.St  par  conféquent  l’Ecriture  a voulu  nous 
faire  comprendre,  que  ce  n’cft  pas  Abraham  qui 
diftribuë  la  bénédiction  ; mais  la  femence  feule  „ 
&|  qu’Abraham  luy-mémeeft  au  nombre  de  ceux 
qui  la  reçoivent* 

IV.  lia  quatrième  cxpreflîon  qu’il  faut  remar- 
. A 5 quer 
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quei-  eft  celle  qui  eft  donnée  au  Deutéronome , 
quand  il  eft  appelle»  Prophète  tel  que  Moyfe.  Ce- 
la ne  marque  pas  fimplement  fo  Prophétie , mais 
en  général  fa  charge  de  Médiateur  , comme  ôn 
l’a  tort  exaétemenr  expliqué  lors  qu’on  a traité 
cet  Oracle. 

V.  Le  terme  de  Rédempteur  qui  (e  trouve  dans 
l’Oracle  de  Job  , & qui  eft  fouvent  répété  dans 
l’Ecriture , 6c  fur  tout  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment , eft  de  ce  nombre.  La  plus  - part  de  ceux 
qui  expliquent  ce  Tître  fe  contentent  de  traiter 
l’effet  de  la  fatisfaétion  de  Jefus-Chrift  , par  la- 
quelle Jefus-Chrift  a donné  un  prix  pour  nous, 
l'avoir  celui  de  Ion  Sang  qu’il  a répandu  pour  nos 
péchez.  Et  il  eft  certain  que  c’eft  une  des  prin- 
cipales idées , qui  fe  trouvent  dans  ces  termes  de 
Rédemption  ou  de  Rédempteur.  Mais  il  faut  aller 
plus  avant,  & comprendre  en  général  dans  ces  ex- 
prellïons  toute  l’oeuvre  de  nôtre  falut.  Il  y fout 
concevoir,  I,  Nôtre  fêrvitude  fous  l’Empire  de 
Satan, nôtre  condamnation  par  la  Juftice Divine, 
la  corruption  du  péché  , qui  eft  une  autre  fervi- 
tude;  Les  miféres,&  la  mort,  & en  général  tout 
ce  mal  - heureux  état  où  nous  étions  tombez 
II.  La  délivrance  que  Jefus-Chrift  a faite  de 
nous , & qu'il  en  fera  par  des  aétes  de  puiffonce 
contre  nos  ennemis  extérieurs , qui  font , Satan , 
les  miféres  & la  mort  ; car  le  mot  de  Rédemption 
eft  pris  fouvent  dans  ce  fens  dans  l’Ecriture , c’eft- 
à-dire,  pour  une  délivrance  avec  main  - forte , & 
"c’eft  pourquoi  Moyfê  eft  appellé  Rédempteur 
xvTfdrvi  Aét.  7.  37.  .III.  Cç  que  Jefus-Chrift 
a foit  & foit  encore  pour  nous  délivrer  du  péché 
par  voye  de  Sanctification  ; car  cela  même  eft  un 
rachapt , puis  que  c’eft  une  délivrance  d’une  fer- 
vitude.  I V.  Ce  qu’il  a foit  pour  nous  délivrer  de 
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la  Juftice  Divine , en  quoi  confifte  précifément  le 
prix  qu’il  a payé  ; en  un  mot  il  nous  a rachetez 
& de  droit  & de  fait:  de  droit,  quand  il  a latisfait 
pour  nous  ; de  fait , quand  il  nous  a fait  jouir  du 
r fruit  de  nôtre  rédemption  , ce  qu’il  ne  fait  que 
par  nôtre  délivrance  actuelle.  Mais  outre  cela  il 
faut  pouffer  cette  idée  de  Rédemption  jufqu’à  cet- 
te nouvelle  St  heureufe  condition , en  laquelle  Je- 
fùs-Chriftnous  a mis  à mefure  qu’il  nous  a déli- 
vrez de  ces  diverfes  fervitudes  où  nous  étions. 

VI.  Le  nom  de  Sauveur  lignifie  à peu  prés  la 
même  chofe.  Il  diffère  de  ceux  de  gloire  & de  vu , 
de  félicité  & autres  femblables  , en  ce  que  le  fa- 
lut  fùppofe  une  perte  ou  une  ruine  , ce  que  les 
autres  termes  ne  font  pas.  Et  l’on  peut  fort  bien 
dire,  St  de  Dieu  , ce  des  Anges  , eC  du  premier 
Homme , qu’ils  ont  la  vie , la  gloire  & l'immor- 
' talité  , Stc.  Mais  on  ne  fâuroit  leur  attribuer  le 
Salut  ; car  ce  terme  comme  j’ay  dit  fùppofe  une 
ruine  précédente , & enfuite  donne  l’idée  d’une 
délivrance  , St  d’un  établiffement  dans  un  état 
heureux.  Entre  tous  les  noms  qui  pouvoient  être 
donnez  à Jefus-Chrift  , il  a choifi  particuliére- 
ment celui -cy  de  Sauveur , ?efus,  qui  repréfente 
admirablement  bien  toutej’étenduë  de  fa  charge 
de  Médiateur.  Car  I.  ce  qu’il  eftvenu  faire  pour 
nous  cft  un  véritable  Salut  à l’égard  de  là  nature, 
puis  qu’il  ne  confifte  pas  en  des  chofes  temporel- 
les , mais  dans  des  fpirituelles  St  éternelles.  1 1.  Il 
,eft  vray  Sauveur  à l’égard  de  la  plénitude  ; car  il 
a fait  pour  cela  tout  ce  qu’il  falloir  faire  , & n’a 
laiffé  rien  d’imparfait.  A caufe  dequoi  Saint  Paul 
dit , qu'il  peut  fauver  k plein  ceux  qui  s'approchent  de 
Dieu  par  lui.  1 1 1.  Ce  falut  enferme  quatre  chofes. 
La  délivrance  de  la  more , de  l’Enfer , St  des  au- 
ireè  peines  de  la  Juftice , ce  qu’on  appelle  le  md 

Aa  4 phyjîqu 


380  ..Traite' 

phjfîque.  La  délivrance  du  péché  6c  de  la  corrup- 
tion dans  laquelle  nous  fbm  mes  naturellement  abî- 
mez , ce  qu’on  appelle  le  mal  moral.  L’acquifition 
du  Ciel  6c  de  la  gloire  éternelle , ce  qu’on  nom- 
me le  bien  phyficjue.  E^.  enfin  l’acquifition  d’une 
parfaite  faintete  6c  d’une  entière  Juitice , ce  qu’on 
nomme  le  bien  moral.  I V.  Il  cft  non  feulement 
nôtre  Sauveur  de  droit , mais  auffi  d’exécution,  6c  de 
déclaration.  Car  c’eft  lui  qui  a lait  nôtre  Salut  en 
fa  mort,  qui  nous  la  manifefté  par  fa  prédication , 
6cqui  nous  l’applique  puiflàmment  par  fon  Efprit 
6c  par  la  Providence , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  nous 
en  donne  l’entière  poiîëffion.  V.  Il  avoit  été  re- 
préfenté  fous  ce  nom  de  Sauveur  par  Jofué  qui  in- 
troduit les  Ifraëlites  dans  la  Terre  de  Canaan  en 
les  retirant  du  defert,  6c  par  JeholçuahSouvérain 
Sacrificateur  qui  rétira  les  Juifs  de  la  captivité  de 
Babylone;  car  Jofué  6c  Jehofçuah  font  la  même 
cholë  que  Jeius. 

VII.  Au  nom  de  Jefus , il  faut  ajouter  celui  de 
Chrifi  qui  lui  a été  donné  Pf.  2.  6c  Dan.  9 6c  enfuitc 
en  une  infinité  de  lieux  du  Nouveau  Teftament, 
chacun  (ait  que  cfelt  le  même  nom  que  celui  de 
Mejjie  parmi  les  Hebreux,  êc  que  c’efi:  fouscetî- 
tre  que  les  Juifs  l’attcndoient.  Perfonne  n’ignore 
auffi  que  ce  nom  représente  POnftton , par  une  mé- 
taphore prife  de  l’onction  qu’on  faifoit  autrefois 
des  perfonnes  , lors  qu’on  les  élevoit  à quelque 
éminente  charge.  Mais  comme  l’Onébon  avoit 
autrefois  divers  vfiiges  ; tantôt  pour  difpofer  les 
perfonnes  au  combat  6c  les  y rendre  plus  propres , 
6c  telle  étoit  l’Onction  des  Athlètes; Tantôt  pour 
être  un  ligne  de  joye:  à caufe  dequoi  David  dit, 
que  Dieu  a fait  le  vin  pour  réjouir  le  coeur  de  t hom- 
me , & qu'il  lui  fait  reluire  la  face  avec  de  £ huile 
Pf.  104;  6c  Jefus  -Chrift  Mat.  6.  veut  que  quand 
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nous  jeûnerons , nous  oignions  notre  face , pour  rfltre 
pas  femblables  aux  hypocrites  qui  ont  un  regard  tnfie  * 
tantôt  pous  l’inauguration  d’une  perfonne  en  quel- 
que  charge,  on  peut  demander  avec  railon , fi  le 
nom  de  Chrifl  ou  de  Mefjîe  a égard  à tous  ces  divers 
ufagesPJe  réponds,  que  pour  ce  qui  eft  de  l’ulâge  des 
Athlètes , cela  n’étant  pas  pratiqué  parmi  les  Juifs , 
mais  feulement  parmi  les  Grecs , il  n’y  a pas  grande 
apparence  que  le  terme  de  Chnjl  ou  de  Mefjîe  y ayt 
égard.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  deux  autres , il 
eft  certain  que  le  S.  Efprit  y a regardé.  David  au  PC 
2.  ayant  dit  que  les  Roy  s de  la  Terre  & les  Peuples  fè 
Jont  foûlevez.  contre  le  Mefjîe  de  Dieu  , ajoûte  in- 
continent apres , que  Dieu  a facré  fon  Roy  fur  Si- 
on.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  nom  de.  Mefjîe  regar- 
de l’onétion  de  Confécration.  Et  Efi  61.  P Eter- 
nel, dit-il,  ma  Oint  pour  evangelifer  aux  débonnai- 
res , ce  qui  de  même  regarde  l’onétion  de  con- 
fécration qu’on  donnoit  aux  Prophètes  ; & Aét. 

2.  Saint  Pierre  parlant  de  la  Rélurreétion  deje- 
lus-Chrift  après  fa  Crucifixion.  Que  toute  la  Mai - 
fon  d? Ifraél  fâche  maintenant  que  Dieu  Pa  fait  Sei- 
gneur & Chrifl , ce  qui  a égard  à la  conlëcration 
des  Roys.  D’autre  part , ce  qui  eft  dit  Pf.  45-, 

O Dieu  , ton  Dieu  P a oint  d'huile  de  liefe  par  dej - 
fus  tes  compagnons , femble  avoir  du  rapport  à cct 
autre  ufage  de  l’huile  qu’on  employoit  pour  être 
un  ligne  de  joye.  Il  faut  donc  dire  qu’il  y a deux 
onétions  Ipirituelles  en  Jefus-Chrift;  l’une  qui 
^confifteen  laconftitutiôn  en  la  charge  de  Média-  • 
teur  ; & celle  - cy  encore  a été  ou  générale  , ou 
particulière;  générale , quand  il  eft  venu  au  Mon- 
de, car  des-lors  il  a été  le  Mefjîe  & l'Oint  de  Dieu, 
c’eft-à-dire,  établi  dans  la  charge  de  Médiateur, 
particulière  , lors  qu’il  eft  entré  dans  l’exercice 
actuel  ou  de  fa  Prophétie , ou  de  fon  Sacerdoce , " 
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ou  de  fa  Royauté.  L’autre  Onétion  qui  fe  rap- 
porte à l’huile  de  joye , confifte  dans  cettte  abon- 
dance de  grâces  du  S.  Efprit  que  Jefus-Chrift  a re- 
ceuës,  8c  qui  étoient  repréfentees  par  cette  Onétion 
d’Aaron  dont  il  eft  parlé  Pf  133.  Laquelle  de  fa 
tefie  fe  répandait  fur  fa  barbe  , £?  couloit  jufiues  jur 
le  bord  de  fin  vefiement  } car  CCtte  plénitude  de 
grâces  que  Jefus-Chrift  a reçues  ne  s’arrête  pas 
en  là  Perfonne , elle  delcend  julques  lùr  nous  qui 
fommes  fes  membres  , figurez  par  les  fards  de  la 
robe  d’Aaron,  Mais  outre  cela  il  faut  encore  re- 
marquer, que  le  titre  d'Oint  qui  d’ailleurs  eftgé- 
néral&lcommun  à toutes  les perfbnncs  conlacrées, 
& à tous  ceux  à qui  Dieu  communique  quelque 
melure  eonfidérable  de  là  grâce , eft  particulier  à 
. Jefus-Chrift  , parce  qu’il  eft  Point  de  Dieu  par 
excellence , ayant  une  Onétion  infiniment  élevée 
au  deffus  de  celle  des  autres  hommes,  & qui  lui 
eft  tellement  propre  qu’elle  eft  incommunicable  à 
tout  autre.  . * ••  • - •. 

• VIII.  Entre  les  noms  qui  expriment  la  char- 
ge de  Médiateur  en  général , on  peut  mettre  avec 
raifon  celui  d'Emmanuel  Dieu  avec  nous.  Car 
qnoi  que  d’abord  il  femble  que  ce  titre  n’ait  égard 
qu’à  l’Incarnation  du  Verbe,  8c  qu’en  effet  elle  y 
ioit  particulièrement  defignée  , fi  eft -ce  que  ce 
terme  enferme  dans  fa  lignification  toute  l’œuvre 
de  nôtre  lâlut.  ■ Dieu  avec  nous , veut  dire  que  nô- 
tre péché  a été  aboli  & nôtre  paix  faite  aveenô- 
' tre  Créateur , que  la  lumière  des  myftéres  Divins 
nous  eft  communiquée  d’enhaut , que  l’Efprit  de 
Sanétification  nous  eft  acquis  , 8t  le  droit  au  Pa- 
radis étemel.  En  un  mot  là  où  eft  Dieu , là  eft 
la  paix  , la  bénédiétion  , la  joye,  la  (àinteté , la 
Confolation,  l’efpérancc  , 8c  tous  les  autres  biens 
de  la  créature, 

IX. 
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IX.  Je  mets  aufli  dans  l’ordre  de  ces  noms, 
celui  de  Serviteur  de  P Eternel , gui  eft  fi  fouvenc 
donné  au  Meflie  dans  les  Prophètes  & particulié- 
rement Pli  40.  Tu  n’as  pas  pris  plaiftr  au  Saerifice 
& au  gafleau  , mais  tu  m’as  percé  l’oreille , c’eft-  à- 
dire,  Tu  mas  fait  ton  Serviteur.  Et  ET  29.  L’E- 
ternel m’a  appelle  dés  le  ventre  de  ma  Mere  , & il 
né  a dit , Tu  ez.  mon  Serviteur , Et  au  $z.  Mon  Sei  - 
viteur  jufle  en  juftifïera  plu(îeurs  par  la  connotjfance 
qu’ils  auront  de  lui.  Je  dis  que  ce  nom  fignifie  la 
charge  de  Rédempteur  & l'on  œuvre  , patce  que 
fi  vous  avez  égard  au  premier  defièin,  ou  au  pro- 
jet qui  a été  rapporté  a laPerlonnedu  Pere,dans 
l’ordre  de  l’Oeconomie  ; car  le  Pere  eft  comme 
le  premiér  Fondateur  de  l’Eglilê.  De  même  fi 
vous  avez  égard  à la  direétion  générale  de  toute 
cette  œuvre  dans  fon  execution  , elle  doit  être 
aufli  rapportée  à la  Perfonne  du  Pere  ; car  c’ell 
lui  qui  eft  le  Souvérain  Direéteur  de  l’Univers, 
qui  adonné  million  àlon  Fils,'&  l’a  envoyépour 
exécuter  fa  volonté.  Le  Fils  donc  à cet  egard 
eft  Ton  Miniftre  ou  fon  Serviteur  , & comme  il 
eft  dit  Efi  5:3.  Le  bonpLitJtr  du  Père  eft  en  fs  mains. 
Et  c’eft  pourquoi  en  entrant  au  Monde  Pfi  40.  il 
dit  Me  voici  , o Dieu  afin  ejue  je  fafie  ta  volonté. 
Et  fouvent  dans  l’Evangile  il  protefte  lui-même 
au’ il  efi  venu  au  Monde , non  pour  faire  fa  volonté , 
mais  la  volonté  du  Péreejui  l'avoit  envoyé.  Et  étant 
fur  le  point  d’en  lortir  , il  difioit  lean  1 7.  4.  fe 
t’ay  glorifié  fur  la  Terre , j ’ay  achevé  l’oeuvre  que  tu 
mas  donnée  a faire.  Mais  fi  cela  eft,  direz-vous  , 
pourquoi  Saint  Paul  Heb.  3.  nie-t-il  que  Iefius- 
Chriltayt  été  établi  fur  la  Maifioo  de  Dieu  com- 
me Serviteur , mettant  en  cela  une  grande  diffé- 
rence entre  lui  Sc  Moyfe',  en  ce  que  Moyfe  fut 
établi  comme  Serviteur  fur  la  Maiion  , mais  que 
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Iefus-Chrifty  a été  établi  comme  Fiî£  le  répons, 
I.  que  Iefus-Chrift  peut  être  confidéré  à deux 
égards  ; ou  par  égard  à Ion  Père , ou  par  égard  à 
l’Eglife  fur  laquelle  il  a été  établi.  Par  égard  à 
Ton  Père , il  eft  Serviteur , c’eft  une  qualité  que 
fa  charge  lui  donne.  Mais  par  égard  à l’Eglifo , il 
régne  lùr  elle  comme  Fils,  c’eft-à-dire,  comme 
heritier  & Sauveur  , Ôc  n’y  eft  pas  établi  comme 
Serviteur  , au  lieu  que  Moyfe  na  été  que  Servi- 
teur à l’un  8c  à l’autre  égard  : Serviteur  de  Dieu , 
& Serviteur  même  de  l’Eglife.  Au  moins  ne  peut- 
on  point  dire  en  aucun  fens  qu’il  en  ayt  été  le 
Seigneur  ÔC  le  Maître  , puis  que  PEglife  n’étoit 
pas  à lui,  mais  à Dieu  qui  l’avoit  commis,  x.  le 
répons  , que  le  fons  de  1 Apôtre  eft  que  Moyfe 
n’a  été  que  fimple  Serviteur  , au  lieu  que  Iefus- 
Chrift  eft  Serviteur  8c  Fils  tout  enfomble.  Mais 
comment,  direz- vous,  étant  Fils,  c’eft- à- dire, 
égal  au  Père,  Maître  de  foi-même  8c  de  tous  les 
biens  du  Père,  a-t-il  pû  être  fait  Serviteur  ? le 
répons , que  le  Père  l’a  fait  être  fon  Serviteur  en 
lui  faifant  prendre  un  corps  ; car  en  fafimplê  qua- 
lité de  Fils  il  ne  pouvoir  pas  être  Serviteur,  il 
eft  donc  devenu  Serviteur  par  fon  Incarnation , 
non  feulement  parce  qu’il  a été  fait  créature , mais 
parce  qu’alors  il  eft  devenu  le  Miniftre  du  Père, 
propre  pour  executer  fa  volonté , 8c  pour  accom- 
plir le  deflèin  de  la  Rédemption.  C’eft  pourquoi 
en  Elây£  49-  il  parle  d’abord  de  fon  Incarnation. 
L'Eternel , dit  - il , ma  appelle’  dés  le  ventre , il  a 
fait  mention  de  mon  nom  dés  les  entrailles  de  ma  mè- 
re , puis  incontinant  après  il  ajoute,  Il  m'a  dit, lu 
cz.  mon  Serviteur * Pour  marquer  cju’il  n’cft  Ser- 
viteur , que  parce  qu’il  a été  conçu  8c  engendré 
dans  le  foin  de  fa  Mère.  Aufïï  ce  que  David  avoit 
dit  Pf.  Tu  m'as  percé  l'or  et  de , qui  comme  j ay  dit 

fi- 


Digitized  by  Googl 


de  Iesus-Chuist,  Liv.IV,  Ch.  I. 
lignifie , Tu  m’as  fait  fait  ton  Serviteur.  Les  Sep- 
tante Interprètes  & Saint  Paul  avec  eux  l’expli- 
quent de  cette  manière , Tu  m’as  approprie' un  corps, 
parce  que  Jefos-Chrift  n’eft  Serviteur  que  par  Ton 
Incarnation.  Saint  Paul  de  même  Phil.  2.  Il  êtott 
en  forme  de  Dieu , ne  reputam point  rapine  d’c'tre  égal 
a Dieu  , toutefois  il  a pris  forme  de  Serviteur , c’eft- 
à-dire  il  s’eft  incarné, il  s’eft  fait  homme.  C’eft  donc 
de  cette  manière  que  celui  qui  eft  Fils,  & par  confe- 
quent  égal  au  Père,  héritier  & Seigneur  a été  fait 
Serviteur.  Mais , direz- vous  encore , S,  Paul  ne  dit 
pas  Amplement  que  le  Fils  a été  établi  fur  laMai- 
fon , mais  qu’il  y a été  établi  comme  Fils  ? Ne  fem- 
ble-t-il  pas  qu’il  y a en  cela  de  la  contracnétion , 
car  être  Fils  c’eft  être  égal,  & être  établi  fur  la 
Maifon,  c’eft  être  fait  Serviteur  ? Il  fembledonc 
que  c’eil  autant  que  s’il  difoit , il  a été  fait  Ser- 
viteur entant  qu’égal.  le  répons  que  le  (êns  de 
Saint  Paul  eft,  non  de  faire  ce  qu'on  appelle  une 
réduplication,  endilântque  Iefus-Chrift  a été  éta- 
bli en  qualité  de  Fils  ou  précifément  fous  l’égard 
de  Fils-,  mais  de  dire  qu’il  a été  établi  fur  la  Mai- 
fon d’une  manière  proportionnée  à la  grandeur  de 
fa  condition  de  Fils.  Car  ce  comme  eft  un  com- 
me non  de  réduplication  , mais  de  proportion, 
comme  fi  l’on  difoit  que  prenant  un  Roy  prifon- 
nier,  on  l’a  néantmoins  traité  comme  Roy , c’eft  - 
à-dire  d’une  manière  proportionnée  à fa  dignité, 
11  veut  donc  dire  que  quant  à Moifo  il  a été  éta- 
bli for  la  Maifon  de  Dieu  comme  (impie  Servi- 
teur, mais  que  quant  à Iefus-Chrift,  bien  qu’il 
ait  été  fait  Miniftrc,  ç’aété  néantmoins  d’un  gen- 
re de  Miniftére  qui  n’a  pas  choqué  fà  dignité  de 
Fils , & qui  n’a  pas  été  indigne  de  cette  grandeur 
naturelle  qui  le  fait  égal  à fon  Père.  En  effet  Ie- 
fus-Chrift  a pris  un  Miniftére  qu’aucun  autre  que 
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je  Fils  de  Dieu  ne  pouvoit  prendre  ni  exercer, 
n’y  ayant  que  lui  qui-  pût  être  le  Médiateur  de 
Dieu  & des  hommes,  le  Rédempteur  du  Mon- 
de, & le  Chef  de  l’Eglifo.  L’on  peut  donner  ce 
même  fens  de  proportion  à deux  comme , qui  k 
trouvent  dans  deux  Paflàges  célébrés  de  l’Ecritu- 
re. Nous  avons  vû  fa  gloire  comme  de  Punique  tjjit 
du  Père , c’eft-à-dire , une  gloire  digne  de  l’unique 
iflii  du  Pere , Sc  proportionnée  à lui.  %.  Cor.  g. 
Nous  fommes  transformez,  en  la  même  image  de  gloi- 
re en  gloire  comme  par  PEjprit  du  Seigneur , qui  fait 
cette  transformation. 

X.  £,e  titre  de  Fils  de1  P homme  qui  eft  donné 
par  Daniel  au  Meflie,&qui  fè trouve  fi  fréquem- 
ment répété  dans  le  Nouveau  Teftament  expri- 
me auflî  fi  charge  de  Médiateur,  Car  il  le  faut 
prendre  non  dans  un  fimple  égard  à fi  nature  hu- 
maine, bien  qu’elle  y foit  en  effet  défignée,  mais 
par  excellence  comme  fignifiant  cet  Homme  fin- 
gulier  & admirable  que  Dieu  a fouvérainement 
élevé , St  en  comparaifon  duquel  tous  les  autres 
hommes  ne  font  rien.  C’eft  dans  ce  fens  qu’il  le 
faut  prendre  dans  tous  les  paffages  de  l’Ecriture 
où  il  eft  attribué  à Jefus-Chrift  , à la  reforve  de 
celui  du  PC  8.  Qu’efl-ce  que  de  P homme  que  tu  ay  es 
fouvenance  de  lui , & du  Ftls  de  ( homme  que  tu  le 
vif  tes»  Car  1 iP  homme  & le  Fils  de  l'homme  fè  pren- 
nent pour  la  nature  humaine , confidérée  precifé- 
ment  en  elle-même,  & au  moment  de  fbn  union 
avec  la  Divinité , comme  fi  le  Prophète  eût  dit , 
Qu’eft-ce  de  cette  chair  St  de  ce  lâng,  de  cette 
cendre  St  de  cette  poudre  que  tu  daignes  l’éle- 
ver à une  fi  grande  gloire,  que  de  la  joindre  hy- 
poftatiquement  à la  Nature  Divine. 

XL  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  ce  nom  dont 
Jcremie  difoit  que  le  Meflie  s’appelleroit , PEtcr- 
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nel  nôtre  Jufiice*  Car  cette  Injitce  marque  toute 
l’œuvre  de  nôtre  Rédemption , comme  par  le  ter- 
me du  péché  ou  de  la  corruption  du  genre  humain , 
nous  entendons  en  général  toutes  les  parties  de  ce 
mal-heureux  état  où  nous  Tommes  tombez  par  nô- 
tre défobeïffance.  . . 

XII.  J’y  ajoûte  encore  le  tître  de  Mefiaoer , ou  • 
d 'Ange  de  P Alliance  qui  eft  donné  à Jefiis-Chrift, 
Malach.  3.  Ce  nom  afliirément  a du  rapport  à 
cet  Ange  dont  il  eft  parlé  ,Ex.  23.  P'otci  Renvoyé 
m Ange  devant  toi  afin  qu'il  te  garde  par  le  chemin , 

13  qu’il  t’introduife  au  lieu  que  je  tay  préparé.  Don- 
ne toi  garde  de  le  faire  courroucer , & écoute  fa  voix , 
ne  t irrite  point',  car  il  ne  pardonnera  point  a vôtre 
forfait , d'autant  que  mon  nom  efi  en  lui.  Il  eft  encore 
parlé  de  ce  même  Ange , Ex.  32. 8c  33. . le  laiflè 
maintenant  à part  toutes  les  queftions  qui  Te  peu- 
vent faire  fur  cet  Ange;  fa  voir fi,  c’étoit  en  effet 
le  Fils  de  Dieu-même , ou  un  Ange  créé , 8t  qu  el- 
le part  il  prit  en  l’Alliance  que  Dieu  traita  avec  les 
Ifraëlites  8c  dans  l’exécution  de  toute  cette  admi- 
rable Oeconomie.  On  peut  voir  fi  l’on  veut-furce 
fujet , ce  qu’en  a écrit  Mr-  delà  Place  dans  fes  Thé- 

fes  contre  Socin.  Il  me  fuffit  de  dire  que  Jefus-  . 
Chrift  le  Médiateur  de  l Evangile  eft  appellé  dans 
Malachie , P Ange  de  P Alliance , par  rapport  à cet 
ancien  Ange  quel  qü’il  fût , 8c  que  par  ce  tître  le 
Prophète  a entendu  que  le  Mefliê  lêroit  le  vérita- 
ble Miniftre  du  Père  éternel , qu’il  envoyeroit  an 
monde  pour  délivrer  fon  Eglifè  de  l’Egypte  fpi- 
rituelle , 8c  pour  la  protéger  8c  la  conduire  juf- 
qu’â-ce  qu’elle  foit  en  pofl'efiion  de  la  Canaan  cé- 
lefte.  - „ • , ‘ ~ 

XIII.  On  peut  rapporter  erfeore  ici  les  noms 
de  Pierre  8c  de  fondement  qui  font  donnez  à Jefus- 
Chrift  dans  l’Ëcritnre.  le  joints  ces  deux  termes 
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enfemble , parce  qu’ils  ne  forment  qu’une  feule 
& même  idée , qui  eft  que  toute  la  grande  œu- 
vre de  la  rédemption  ôt  de  la  conftruétion  de  l’E- 
glife  dépend  uniquement  de  Iefus-Chrift , qu’il  en 
eft  le  feul  Auteur , le  centre  auquel  tout  aboutit, 
Sc  la  fource  dont  toutes  chofes  dérivent.  En  un 
mot  qu’il  eft  à cet  œuvre  ce  que  font  les  pierres 
fondamentales  à un  bâtiment,  qui  le  foutiennent 
8c  lui  donnent  là  forme  & là  confiftence.  le  ne  nie 
pas  que  Jefus- Chrift  ne  s’appelle  pierre  dans  un 
autre  fens , lavoir  entant  qu’il  a été  l’occafion  de 
la  réjeétion  des  Iuifs , qui  n’ayant  pas  crû  en  lui 
ont  été  rétranchez  de  la  communion  de  Dieu,  Et 
c’eft  dans-  cette  vue  qu’il  s’appelle , Ef  8.  8c  i.  Pi. 2. 
pierre  aachopement  (S  pierre  de  trebuchement.  Mais 
cela  eft  en  quelque  manière  par  accident , 8c  n’ap- 
partiennent pas  précifément  à l’œuvre  de  la  Mé- 
diation. 

XIV,  le  mets  en  ce  même  ordre  le  titre  de  Sei- 
gneur, qui  eft  fi  fouvent donné  à Jefus-Chrift  dans 
Je  Nouveau  Teftamenr,  auquel  le  rapportent  ce- 
lui de  Dominateur  qui  lui  eft  donné  Michée  y.  & 
celui  de  Premier  r.é  de  toute  créature , Col.  1.  & 
cohéritier  de  toutes  chofes , Heb.  I.  Car  tous  ces 
noms  ne  marquent  pas  feulement  fa  Royauté,  mais 
en  général  toute  l’œuvre  de  la  Médiation. 

XV.  le  dis  le  même  de  ces  tfeux  titres  que  Saint 

Paul  lui  donne, l*un  de  Prince  de  nôtre  faluty  Heb.  2. 
Scde  Chef  & confommateur  de  Ufoyy\\cb.  iz.  Car 
Prince  de  fa/ut , veut  dire  Auteur  du  falut,  ScChei 
de  tous  les  làuvez.  Et  c’eft  cela  même  que  figni- 
jfie  l’autre  expreflion  Chef  & confommateur  de  la fojy 
car  cela  veut  dire , celui  qui  le  premier  nous  en- 
leignef  nous  ordonne,  & nous  infpirelafoy , qiy 
en  eft,  fi  je  l’ofe  dire  ,1e  premier  Inventeur,  celui 
qui  la  loû tient  & qui  la  confomme,  non  feulement 

en 


Digitized  by  Google 


de  Jesus-Chri  st.  Liv.IV.  Ch.I.  389 
en  fa  Perlbnne  entant  qu’il  eft  un  Exemplaire 
achevé  de  la  condition  des  fidèles,  maisenlaper- 
fonne  aufli  de  tous  les  fidèles. 

XVI.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  le  titre  de  Pleine  du 
Nouveau  Tejlament  que  S.  Paul  lui  donne,  Heb.  7. 
qui  lignifie  formellement  que  Iefiis-  Chrill  d’un 
côté  a été  le  Pleige  & le  Garant  des  hom- 
mes envers  Dieu,  ayant  non  feulement  fatisfait 
pour  eux,  mais  aufli  garanti  de  leur  part  la  pro- 
mefle  de  leur  être  fideles  & obeïflâns  jufquesà  la 
mort , & que  de  l’autre , il  a aufli  été  le  Pleige  ÔC 
Garant  de  Dieu  envers  les  hommes,  les  afluranc 
de*fa  paix,  & de  la  vérité  de  là  réconciliation  avec 
eux  ôc  leur  garantiflànt  l’exécution  inviolable  de 
lès  promefles  , ôc  la  fermeté  étemelle  de  lôn 
amour.  • . 

■-  XVII.  Enfin  je  viens  au  titre  de  Médiateur  \ 

. qui  eft  expreflement  donné  à Ielùs-Chrift  dans 
l'Ecriture.  Saint  Paul  dilànt  1.  Tim.  i.  Il  y a un 
feul  Dieu  & un  feul  Médiateur  entre  Dieu  & les  hom- 
mes , ajfavoir  Jefius-Chrift  homme.  Et  Heb.  8.  Il  e[i 
Médiateur  dp  un  plus  excellentTeftament , ôcHeb.  9. 
Il  eft  Médiateur  du  Nouveau  Teftament , ÔC  Heb,  1 Z» 
- A Iefiis  Médiateur  de  la  nouvelle  Alliance.  Mais  il 
faut  relèrver  pour  le  Chapitre  fuivant  ce  que  nous 
avons  à dire  fur  ce  terme-là. 
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CHAPITRE  II 


J) u fens  auquel  il  faut  • entendre  le  terme  de 
Médiateur  quand  il  e(l  appliqué  à 

leJus-Chrifl.  . . 

/ r % 

\ ’ 

Bien  que  le  terme  de  Médiateur  dérive  en  Grec 
& en  Latin  d’un  autre  terme  que  nôtre  lan- 

eue  exprime  par  celui  de  Milieu  ou  de  Moyen  ■>  qm 
gnifie  en  général  tout  ce  qui  tient  le  milieu  dîne 
plufieurs  chofes , ou  entre.une  caufe  & fon  effet , 
un  delldn  & Ton  exécution; auquel  fens  les  caufes 
fécondés  font  fouvent  des  milieux  ou  des  moyens 
entre  Dieu  St  les  effets  qu’il  - produit  ; fi  cft-ce 

Îu’on  ne  prend  pas  ce  terme  de  Médiateur  dans  un 
:ns  fi  grand  8tfi  étendu.  On  ne  dira  pas  par  exem- 
ple que  le  Soleil  foit  un  Médiateur  entre  Dieu 
&la  Terre  pour  l’illuminer,  ou  pour  lui. faire 
. produire  fes  moiffons.  On  nedirapasauffi  que  les 
Anges  foient  des  Médiateurs  entre  Dieu  & nous 
ÏQUS  prétexte  que  ce  font  des  Efprtts  adminiftr Meurs 
envoyer  pour  P amour  de  ceux  qui  doivent  recevoir  P hé- 
ritage du  falut , ni  que  les  Prophètes  ou  les  Pafteuis 
ordinaires  le  foient , bien  que  Dieu  les  employé 
pour  porter  fà  parole  aux  hommes. 

Pour  établir  ce  titre  il  faut  qu’une  Perfonne 
foit  employée  pour  noüer  une  Alliance , & faire 
une  communion  entre  Dieu  St  fes  créatures.  Or 
cela  peut  fe  faire  par  deux  raifons.  L’une  eft  prife 
de  la  Majefté  infinie,'  ou  de  la  gloire  ineffable  de 
• Dieu,  qui  ne  pouvant  pas  être  immédiatement 
fbûtenuë  par  la  créature , a befoin,  par  manière  de 
dire, d’être  diminué  en  la  Perfoupe  d’un  Média- 
teur, 
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teur,  afin  qu’elle  puiffé  avoir  quelque  propor- 
tion avec  la  créature.  La  fécondé  raifon  eft  prifè 
de  la  J uftice  févére  & rigoureufe  de  Dieu , 6c 
de  l’état  de  péché  ou  fè  trouve  la  créature;  car 
de  là  il  fe  fait  que  Dieu  hait  la  créature.  A caufç 
dequoi  une  réconciliation  étant  nécefl'aire , lin  Mé- 
diateur l’eft  auffi , par  le  Miniftére  duquel  une 
réconciliation  fe  falîè.  La  première  raifon  établie 
un  Médiateur  que  nous  pouvons  appeller  de  com- 
munication ou  de  commerce.  Et  la  fécondé  en 
établit  un  qu’on  peut  nommer  de  réconciliation 
& de  paix. 

Au  relie  perlônne  n’ignore  que  Dieu  a eütroi? 
Alliances  ou  trois  différentes  fortes  de  commur 
nion  avec  les  hommes,  La  première  eft  l’Alliancç 
de  la  Nature.  La  féconde , celle  de  la  Loy.  La 
troifiéme  celle  de  la  Grâce  ou  de  l’Evangile.  Qr 
entre  lçs  différences  qu’on  remarque  entr’elles , 
celle-cy  eft  fort  confidérable , lavoir,  que  l’Allianr 
ce  de  la  Nature  n’a  pas  eu  de  Médiateur , au  lieu 
que  les  deux  autres  en  ont  eu.  On  peut  donc  icf 
fort  raifonnablement  demander  pourquoi  l’ Allian- 
ce de  la  Nature  a été  fans  Médiateur?  A quoi  fi 
OU  répond  que  l’homme  étant  encore  inno- 
cent & jufte,  il  fuffifoit  de  l’amour  naturelle  que 
Je  Créateur  porte  à fon  ouvrage  pour  le  mettre 
en  communion  avec  Dièu,  fâps  qu’il  fut  nécefîâi- 
re  d’aucun  autre  lien.  Si  dis-je,  on  répond  cela, 
on  fait  bien  voir  qu’il  n’y  devoit  pas  avoir  de  Mér 
dateur  de.  réconciliation.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas 
de  là  qu’un  Médiateur  de  communication  ne 
fut  pas  néceflài.re  pour  tempérer  cette  infinie  Mar 
jefté  qui  çft  en  Dieu , ôç  que  la  créature  même 
innocente  ne  fautait  foûtenir , lors  qu’elle  lui  pa- 
rait dans  toute  fa  grandeur  &c  fon  etendue.  En 
effet  l’Alliance  de  la  Loy  a eu  un  Médiateur , 
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que  les  hommes  y fuflbnt  confidérez  non  comme 

Î>ccheurs , mais  comme  innocens  &c  dans  l’état  de 
’intégrité  naturelle-  Pour  donc  fâtisfaire  pleine- 
ment à la  queftion,  6c  faire  voir  au  juftelaraifon 
pourquoi  dans  l’Alliance  de  la  Nature  il  n’v  a pas 
eu  de  Médiateur , 6c  qu’il  y en  a eu  dans  la  Loy, 
il  faut  fe  fouvenir  qu’encore  que  dans  la  Loy  les 
hommes  fufient  ftippofez  comme  s’ils  eûfl'ent  été 
encore  tdans  l’innocence  naturelle,  6c  que  Dieu 
traitât  avec  eux  fur  cette  fuppofition-là , fi  efi-ce 

{>ourtant  qu’au  fonds  ils  êtoient  pécheurs,  6c  que 
a fuppofition  étoit  fauffe,  Dieu' la  faifant  non 
comme  de  fôy-même , mais  comme  de  la  part  des 
hommes,  afin  de  les  convaincre  de  leurs  péchez. 
Dans  l’Alliance  de  la  Nature  aucontiaire  ,les  hom- 
mes étant  fuppofez  comme  innocens 6c juftes.le- 
toient  en -effet  6c  dans  la  vérité  de  la  chofe;  de  forte 
que  Dieu  fâifoit  cette  fuppofition,  non  comme 
de  la  part  des  hommes,  mais  comme  de  foy-mê- 
me, 6c  comme  une  vérité  qu’il  avoüoit  6c  qu’il 
reconnoifîoit.  Or  de-là  il  en  naifloit  cet  autre  dif- 
férence , qu’à  l’égard  des  hommes  dans  l’état  de  la 
Nature,  étant  en  effet  tels  que  Dieu  les  fuppofoit, 
il  les  aimoit  d’un  amour  d’acquiefcement  ,6c  avoit 
pour  eux  une  bonté  ineffable  ; au  lieu  qu’à  l’égard 
des  Ifiaëlites , n’étant  pas  en  effet  tels  qu’ils  êtoient 
fuppofez , mais  au  contraire  étant  pécheurs.  Dieu 
ne  pouvoit  pas  avoir  pour  eux  cet  [amour  d’ac- 

3uiefcement,  ni  cette  même  bonté  que  je  viens  de 
ire,  au  contraire  ils  êtoient  en  effet  objets  de  fa 
haine  6c  expofez  à la  condamnation  de  fà  juftice  ,& 
de  là  procedoit  encore  une  troifiéme  différence, 
qui  eft  que  l’amour  d’acquiefcement  6c  la  bonté 
que  Dieu  avoit~pour  fa  créature  dans  l’Alliance 
Naturelle,  tempéroient  fuffifâmment  l’éclat  de  fa 
Majefté , 8c  faifoient , fi  je  l’ofe  dire  ainfi , que  Dieu 
. * ‘ ' adou- 
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adoucifloit  fes  regards  8c  cachoit  une  partie  des 
rayons  de  fa  gloire  , pour  pouvoir  fe  communi- 
quer immédiatement  à l’homme.  Mais  fous  la  Loy 
la  fuppofition  de  l’innocence  tedes  lfraëiites , étant 
faufle , 8c  Dieu  n’ayant  en  effet  aucun  amour  d’ac- 
quiefcement  pour  eux  , il  fe  pouvoit  bien  faire 
que  puisqu’il  admettoit  pour  un  tems  cette  faillie 
• fuppofition , il  fufpendît  au  moins  pour  ce  tems- 
là  les  effets  de  fa  haine  8c  delà  Juftice, mais  il  ne 
pouvoit  pas  aller  jufques-là  que  de  tempérer  l'é- 
clat de  fa  Majefté  infinie.  11  falloir  au  contraire 
qu’il  la  leur  montrât  dans  toute  là  force,  afin  que 
par  cela  même  il  domptât  plus  facilement  leur 
fierté  8c  leur  préfomption.  Ç’eft  donc  à caufê  de 
cela  qu’il  y a eu  un  Médiateur  dans  l’Alliance 
Légale  , 8c  qu’il  n’y  en  a pas  eû  dans  la  Natu- 
relle. A quoi  il  faut  ajoûter  qu’encore  que  les  ef- 
fets de  la  Juftice  fuflènt  füfpendus  pour  quel que- 
tems  à l’égard  des  lfraëiites,  en  vertu  de  cette 
faufïe  fuppofition  que  Dieu  admettoit  , fi  eft-ce 
pourtant  que  la  Juftice  n’eût  pû  permettre  que 
réellement  des  hommes  pécheurs , tels  qu’étoient 
en  effet  les  lfraëiites, euflènt  eû  une  communion 
immédiate  avec  Dieu  j car  pour  avoir  une  com- 
munion immédiate  avec  Dieu, il  ne  fuffitpasque 
les  effets  de  fa  haine  8c  de  fa  colère  foientfofpen- 
dus,  il  faut  que  cette  haine  foie  éteinte  , 8c  qu’il 
fuccede  en  fa  place  un  véritable  amour  d’acquief- 
cement.  Il  a donc  été  néceiîaire  que  Dieu  em- 
ployât un  Médiateur  pour  contracter  cette  Al- 
. liance. 

• Ce  Médiateur , comme  châcun  fait  , a été 
Moyfe  , 8c  Saint  Paul  lui  donne  formellement 
ce  nom  dans  fonEpîtreauxGalates.  Lu  Loi^  dit- 
il,  a été  donnée  par  les  Anges  par  le  mintftére  d'un 

jkédtatcHr , Mais  il  eft  important  de  voir  en  quel 
. . ' , B b 3 . fens 
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iéns  ce  titre  lui  eft  donné.  I.  Donc  il-fcft  clait 
par  ce  que  nous  venons  dé  dire  , qüé  Moyfe  n’a 
pas  tait  une  véritable  réconciliation  entfeDieuôt 
les  Ifraëlites.  Car  outre  que  cela  répugne  à la  , 
qualité  de  Juftes  Sc  d’Innocens  dans  laquelle  Dieu 
les  liippofoit  , un  fi  grand  effet  ne  pou  voit  pas 
procéder  d’u£  fimple  homme  tel  que  Moyfe.  A 
quoi  il  faut  ajoûter  que  Moyfe  lui -même  a été 
pécheur,  puni  en  cette  qualité  par  la  Juftice  Di- 
vine, qui  le  priva  de  l’entrée  en  la  Terre  de  Ca- 
naan , & que  le  Sacerdoce  fut  donné  non  à lui, 
mais  à Aaron  fon  frère  , pour  faire  voit  qu’eii 
Moyfe  il  n’y  avoit  nulle  vertu  de  propitiation. 

1 i*  Il  ne  faut  pas  aulfi  s’imaginer  que  pouf 
l’amour  de  Moyfe  & en  confidétation  de  fi  per- 
fonne  , Dieu  ayt  été  porté  à fufpendre  pour  üû 
tems  envers  les  Ifraëlites  les  aétes  de  fi  Colère  & 
de  là  Juftce.  Une  créature  comme  Moyfe  n’é-  ! 
toit  pas  capable  de  produire  cet  effet , non  plus 
que  celui  d’une  pleine  & entière  réconciliation  ; 

6c  quoi  que  nous  lifions  dans  Ion  Hiftoife , que 
fouvent  il  s’elt  mis  à la  brèche  pour  arrêter  le  cour- 
roux de  Dieu,  jüfqu’à  demander  d’être  effacé  du 
Livre  de  Vie , plûtôt  que  de  voir  la  déftru&ion 
de  fon  Peuple , il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
Dieu  ait  exaucé  les  prières  & retenu  fi  vangeance 
Contré  ce  Peuple  par  la  confidération  qu’il  a cuë 
pour  lui  , mais  il  faut  attribuer  cet  effet  à ün 
autre  mérite  plus  grand ‘que  celui  de  Moyfe. 
ill.  Mais  direz -vous,  ne  peut -on  pas  dire  au 
moins  que  Moyfe  a fait  par  la  confidération  qite 
Dieu  eut  pour  lui  , que  le  Peuple  d’Ifraël  a été  j 
choifi  plûtôt  qu’un  autre  Peuple,  pour  avoir  cet  j 
avantage  d’entrer  dans  l’Alliance  de  Difeu  ? Je  ré- 
pons, que  cela  même  ne  fe  peut  dire,&  afin  que 
mous  ne  tombions  pas  dans  cette  erreur  3 la  Sa  - 

gefle 
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de  Jésus-Christ.  Liv. IV. Ch«II.  Zpf- 
geflè  Divine  a voulu  que  l’éleétion  de  ce  Peu- 
ple ait  été  faite  long -teins  devant-  que  Moyfe 
fût  né  , & que  Dieu  eût  déjà  engagé  fa  parole 
pour  cela  à Abraham.  En  effet  quand  Dieu  ap- 
pella  Moyfè  au  Miniftére  ,de  Médiateur , il  lui  fit 
une  exprelfe  mention  de  ce  qu’il  avoit  promis  à 
Abraham  & à fà  poftérité.  le  fuis , dit  - il , le  Die» 
d' Abraham , d'Ifaac , (S  de  Iacob  , fay  ve/t  tafflic-, 
tion  de  mon  Peuple  y ni  efi  en  Egypte.  Paroles  qui 
marquent  que  1’élection  du  Peuple  d’ifraël  avoit 
déjà  été  faite  en  la  perfonne  d’Abraham  , afin 
qu’on  ne  penfat  pas  que  ce  fût  pour  l’amour  de 
Moyfè  que  Dieu  fe  fift  le  Libérateur  Sc  le  Dieu 
- de  ce  Peuple.  IV.  On  ne  peut  pas  auflidire  que 
Dieu  en  confidération  de  Moyfe  ayt  tempéré  l’é- 
clat de  fà  Majefté  ; car  bien  que  le  tempérament 
fe  foit  fait  dans  fon  Miniftére  , il  ne  s’eft  pour- 
tant pas  fait  pour  1 amour  de  lui , ni  en  fà  confi- 
dération. . C’eft  ce  que  l’Ecriture  nous  a voulu 
faire  connoître , quand  d’un  côté  elle  nous'  a aver- 
tis que  Moyfè  lui  - même  fut.  effrayé  de  la  gloire 
qu’il  voyoit , & qu’il  dit , le  fais  épouvanté'  (3  j en 
tremble , 2c  que  de  l’autre,  elle  rapporte  que  Moyfe 
ayant  défire de  voir  la  face  de  Dieu,  Dieu  re- 

Eouflà  fà  demande  comme  indifcréte  & impoffi- 
le  , difânt  , que  nul  vivant  ne  vtrroit  fa  face  fane 
mourir.  D’où  il  paroît  qu’il  y a eu  quelque  force 
plus  haute  que  celle  de  Moyfe,  £c  quelque  con- 
fidération  plus  puiflànte  que  la  fienne,qui  aroeu 
Dieu  à entrer  dans  ce  tempérament  de  gloire  2c 
de  Majefté  dont  nous  parlons.  , 

En  quoi  donc  a confifté  la  Médiation  de 
Moyfè  ? Je  répons, qu’il  n’a  été  qu’un  fimplcln- 
trepréte  entre  Dieu  & les  llraëlitcs , un  Inter- 
nonce  comme  on  parle  dans  l’Ecole , un  Meffi£ 
ger  réciproque  lequel  portoit  au  Peuple  la  parole 
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de  la  part  de  Dieu , 8c  à Dieu  la  parole  de  lapait 
du  Peuple. . C’eft  pour  cela  qu?il  montoit  fur  la 
montagne , 8c  qu’il  en  defcendoit , 8c  c’eft  pour 
cela  que  Dieu  mit  en  fes  mains  les  tables  de  la  ' 
Loy  , 8c  qu’il  lui  fit  voir  un  patron  exaét  du 
Tabernacle,  félon  lequel  il  lui  ordonna  de  le  dref. . 
fer  y c’eft  en  cela  feul  que  confiftela  Médiation 
de  Moyfe*  Dieu  lui  révéloit  immédiatement  fe 
volonté , 8c  eniuite  il  la  manifeftoit  au  Peuple.  Et 
lors  que  le  Peuple  acceptoit  les  conditions  fous 
lefquelles  Dieu  promettoit  d’être  leur  Dieu,  fe 
foumettant  en  même  tems  aux  malédiétions  dé- 
noncées aux  infi*aéteurs  de  fes  Commandemens , 
Moyfe  étoit  comme  le  Dépofitaire  de  leur  paro- 
le. Je  dis  le  Dépofitaire  fimplement,  non  le  ga- 
rand  , car  n’étant  le  Maître , ni  des  cœurs? , ni  des 
efprits  des  Ifraëlites , il  ne  pouvoit  pas  les  garan- 
tir envers  Dieu.  C’eft  pourquoi  quand  Moyfe 
priant  pour  le  peuple  difoit  à Dieu , Pardonne  leur 
leur  péché , f ïnon  efface  moy  de  ton  Lizre , Dieu  lui 
répondit,  qui  aura  péché, conire  moy  , je  t effacer aj 
de  mon  Lizre.  Paroles  qui  marquent  que  Moyfe 
netoit  pas  le  Piège  ou  le  Garant  des  Ifraëlites  en- 
vers Dieu. 

Mais  direz- vous  encore  , qu’elle  çtoit  donc 
cette  vertu  ou  cette  force  conciliatrice  , en  con- 
fédération de  laquelle  Dieu  fufpendoit  les  a&cs  de 
fa  lullice  à 1 egard  des  Ifraëlites  ? Par  quel  prin- 
cipe Dieu  a-t-il  choili  ce  Peuple  plutôt  qu’un  au- 
tre f Qui  eft-ce  qui  l’a  obligé  de  choifir  un  Mé- 
diateur pour  l’obliger  de  changer  en  quelque 
manière  l’éclat  de 'là  Majefté  ? Et  quel  Ga- 
rant ont  eû  les  Ifraëlites  dans  cette  Alliance  que 
Dieu  a traitée  avec  eux  ? Pour  répondre?  en  un 
mot  à toutes  ces  queftions,je  dis  1.  que  laraifon 
pour  laquelle  Dieu  a traité  l’Alliance  Légale,  8c 
: par 
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par  conféquent  fufpendu  pour  un  tems  les  aétes 
de  fa  jufte  colère  , choifi  un  Médiateur,  6c  tem- 
péré en  lui  les  rayons  de  fa  gloire  , a été  lefus- 
Chrift  en  qualité  de  caufe  finale.  Car  comme  on 
l’a  dit  ailleurs  , la  Loy  n’a  été  donnée  que  pour 
difpofër  les  hommes  à recevoir  l’Evangile, qui eft 
la  véritable  6c  éternelle  Alliance  de  Dieu.  Com- 
me donc  par  le  même  efprit  par  lequel  nous  vou- 
lons la  fin,  nous  voulons  aufjt  les  moyens , de  for- 
te que  la  volonté  des  moyens  dépend  de  la  vo- 
lonté de  la  fin , il  faut  néceflai rement  dire  , que 
la  véritable  caufe  motive  api  a obligé  Dieu  à trai- 
ter l’Alliance  Légale,  a été  Iefus-Chrift:  le  dis 
que  la  véritable  6c  unique  caufe  de  l’éleéfion  des 
lfraëlites  entre  tous  les  autres  Peuples  de  la  Ter- 
re, a été  le  bon-plaifir  de  Dieu.  C’eft  pourquoi 
Dieu  voulant  reprimer  la  fierté  des  Iuifs  , 6c  leur 
faire  connoître  qu’ils  dévoient  leur  éleétion  à fà  _ 
pure  grâce , les  rameine  par  la  bouche  d’Ezechiel 
ch.  16.  à la  première, 8c  naturelle  condition  d’A- 
braham  6c  de  Sara.  Ainft  a dit  f Eternel  a férufa- 
lem , tu  as  été  tirée  & es  née  du  pays  des  Cananéens  , 
ton  Père  étoit  Amer  éen  & ta  Mere  Hétienne,  com- 
me s’il  difoit , il  n’y  avoit  nulle  différence , avant 
que  ma  grâce  eût  appellé  Abraham  6c  Sara , en- 
tre eux  6c  les  Cananéens , les  Amorréens  , 6c  les 
Héthiens  , ils  étoient  également  dignes  de  ma 
vangeance  avec  le  refte  des  hommes.  III.  Je  dis 
que  la  caufe  pour  laquelle  Dieu  choifît  Moyfe  en- 
tte  les  autres  hommes  pour  être  fbn-  Médiateur , 
fut  auffi  le  bon-plaifir  de  Dieu , 6c  la  pure  liber- 
té de  fa  grâce.  Car  Moyfe  étoit  pécheur  6c  cor- 
rompu comme  le  refte  des  hommes , 6c  les  fautes 
qu’il  commit  dans  fbn  Miniftére  font  des  témoins 
de  cette  vérité.  I V.  Ce  que  Moyfe  enfqite  de 
fon  éleétion  fut  agréable  à Dieu,  6c  que  Dieu  fi 
• com- 
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communiqua  à lui  face  à face  , lui  parlant  cpm- 
me  un  amy  à fbn  amy  ainfi  que  dit  l’Ecriture, 
& exauçant  fes  prières  pour  le  Peuple;  tout  ce- 
la venoit  de  Jefus-Chrift,  en  la  communion  du- 
quel Dieu  regardoit  Môyfê.  De  forte  que  celui- 
la-même  qui  étoit  Médiateur  de  la  Loy  envers 
le  Ifraëlites , avoit  perfbnnellement  un  autre  Mé- 
diateur qui  l’unifloit  avec  Dieu , & fans  lequel  il 
n’eût  jamais  obtenu^  les  avantages  qu’il  obtint. 
V.  Pour  ce  qui  regarde  la  garantie  des  Ifraëlites 
envers  Dieu  quand  il  traita  l'on  Alliance  avec  eux, 
je  dis  qu’il  n’y  en  avoit  aucune.  Car  qui  peut- 
. être1  le  garant  des  homme  envers  Dieu,  à moins 
que  d’avoir  une  puiflànce  infinie  pour  fe  rendre 
Maître  de  leurs  volontez  & de  leurs  cœurs  , & 
'pour  les  fléchir  & les  tourner  de  la  manière  qu’on 
Voudra.  Môyfe  ni  Abraham  n’avoient  rien  de 
femblable , & Iefïls -Chrift  n’eft  le  garant  que  de 
lès  fidelles  dans  l’alliance  de  l’Evangile.  A caulê . 
de  cela , l’Alliance  Légale  étoit  à châque  bout  de 
champ  violée, & enfin  elle  l’a  été  fi  fbuvent,que 
Dieu  a été  contraint  de  la  caflèr  & de  la . ré  - 
voquer.  - 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire , que 
quant  à l’Alliance  de  la  nature  ellen’avoit  befoin 
d’aucun  Médiateur  , & que  quant  à la  Loy  elle 
en  a éû  un , mais  de  fitnplecommunication  & non 
de  réconciliation  , Médiateur  extérieur  tel  qu’eft 
un  Meflager  qui  va  & vient  entre  deux  parties , 
ou  fi  vous  voulez , un  fimple  Dépofitaire  des  pa- 
roles données  de  part  ôc  d’autre  , fans  qu’il  eût 
aucune  part  à l’intérieur  ou  à l’eflence  de  l’Al- 
liance , ni  qu’il  en  fut  le  Fondateur  ou  le 
lien. 

Il  £n  eft  autrement  de  Iefùs  - Chrift  qui  eft  un 
véritable  Médiateur  de  réconciliation , qui  a fait 
. ' ' réel- 
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réellement  la  paix  entre  Dieu  8c  les  hommes , 
Fondateur  de  leur  mutuelle  communion , caufe 
impulfive  qui  meut  Dieu  à 'aimer  l’homme  , 8c 
yhomtne  à aimer  Dieu,  lien  qui  unit  le  Ciel  avec 
la  Terre  x 8c  enfin  Pleige  8c  Garant,  tant  des 
hommes  envers  Dieu , que  de  Dieu  envers  les 
hommes.  Ainfi  fi  nous  comparons  Moyfè  avec 
Iefus  - Chrift , il  faut  nécefiàirement  reconnoître 
que  la  charge  de  Movfe  ne  mérite  pas  à propre- 
ment parler  d’étre  appellée  uqç  Médiation,  & 
qu’elle  n’a  ce  titre  que  par  un*  us  de  langage , 
ou  à caule  dé  quelque  conformité  extérieure  qui 
eft  entre  lui  8c  Iefus  - Chrift  : En  un  mot  que 
Moyfè  n’a  eû  que  l’écofce  8c  tes  couleurs  exté- 
rieures de  la  Médiation  , & non  la  fubftance 
& la  moelle.  Mais  quant  à Jefus  - Chrft  , il 
faut  reconnoître  qu’il  eft  Médiateur  dans  toute 
là  vérité  8c  la  fblidité  du  fens  de  ce  terme  , 8c 
que  ce  titre  lui  convient  proprement  8c  unique . 
ment.  * Et  c’eft  pourquoi  le  même  Saint  Paul , 
qui  appelle  dans  l’Ëpitre  aüX  Galates  Moyfè , 
Médiateur , ne  laifîè  pas  de  dire  ailleurs  que  com- 
me il  ri  y a qu’un  feul  Dieu , tl  ri y a de  la  mime  ma- 
nière qu’un  fini  Médiateur  inlte  Dieu  & lu  hom- 
mes, Savoir,  Iefus  - Chrift , parcê  qü’en  compa- 
raifbn  de  Iefus ‘•Chrift  , la  Médiation  de  Moyfè 
n’eft  qu’une  ombre  8c  un  phantôme,  qui  ne  vient 
én  aucune  confidératiôtt. 
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CHAPITRE  III. 

En  quoi  conjîftent  les  A fie  s de  la  Média- 
tion de  J (fus  -Chrijl. 

EN  général  les  Aétes  de  la  Médiation  de  Ie- 
fus-  Chrift  fo  rapportent  à deux  Chefs,  dont 
le  premier  eft , qu’ij  ôte  les  caulès  de  l’éloigne- 
ment qui  efl  Dieu  ôc  nous  , & fait  cefler 
l’aliénation  entre  les  deux  Parties.  L’autre  eft , 
qu’il  reiinit  aélueliementSt  joint  enlêmble  le  Cré- 
ateur avec  la  créature,  d’une  union  tout  à fait  fur- 
naturelle  Ôt  inviolable. 

Au  premier  de  ces  Chefs  fe  rapportent  les  aéles 
fûivans  I,  Jefus-Chrift  parfàbien-heureufe  Incar- 
nation , ayant  uni  enfèmble  la  Nature  Divine  avec 
l’humaine,  a tempéré  la  Majefté  infinie  de  Dieu 
qui  la  rend  inacceflïble  à l’homme,  & qui  formoit 
entre  lui  Sc  nous  une  difproportion  fi  grande  qu’el- 
le empéchoit  toute  forte  de  communion.  Car 
quelle  communion  y peut-il  avoir  entre  l’Etre  ÔC 
le  néant , entre  la  fource  de  la  vie  ôc  la  mort , en- 
tre le  Père  des  efprits  & une  milérable  chair  qui 
n’ell;  que  cendre  ôc  que  poudre.  Dieu  de  là  nature 
efl:  un  Feu  confomant , une  Lumière  éternelle, ÔC 
nous  ne  Tommes  qu’une  matière  conbuftible , une 
vapeur  fombre  Ôc  ténébreufo.  Cefl  citte  cômpa- 
raifon  qui  faifoit  dire  à[ob,  De'phyerai-tu  ta  pmf- 
fance  contre  une  feuille  que  h vent  emperte  ? Pour  fut - 
zr as-tu  du  chaume  tout  fec  ? Nous  avons  dit  dans 
le  Chapitre  précédent,  que  Dieu  dans  l’Alliance 
de  la  nature  avoit  tempéré  cette  infinie  Majefté , 
par  cette  douce  ÔC  tendre  amour  qu’en  qualité  de 
Créateur  il  portoit  à là  créature  innocente , dans  . 

laquelle 
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laquelle  il  voyoit  reluire  Ton  image»  Et  c’eft  dans 
ce  tempérament  qu’il  traita  Alliance  avec  le  pre- 
mier homme,  car  autrement  cette  Alliance  êtoit 
impoffible,  tant  de  la  part  de  Dieu,  que  de  la  part 
de  l'homme.  Je  dis  de  la  part -de  Dieu,  parce  que 
Dieu  demeurant  dans  les  termes  de  fon  infinie  Ma- 
jefté  ne  pouvoit  s’abbaiflèr  jufqu’à  entrer  en  con- 
vention ou  en  paéte  avec  l’homme , ni  s’appro- 
cher en  aucune  manière  de  lui,  la  diftancedeî’un 
à l’autre  étant  infinie  8c  infurmontable.  Je  dis  auffi 
de  la  part  de  l’homme,  car  Dieu  demeurant  dans 
les  termes  de  cette  Majefté  lui  eft  entièrement  in- 
acceffible.  Orcequenousdifons  du  premier  hom- 
me il  le  faut  auffi  dire  des  Anges,  lefquels  étant 
des  créatures  finies  ne  pourroient  elles- mêmes 
avoir  aucune  communication  avec  Dieu , fi  Dieu 
ne  tempéroit  auffi  à leur  égard  fa  Majefté  par  là 
bénignité  8t  fa  condelcendance.  Au  refte  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  dans  ce  tempérament  Dieu 
perde  en  aucune  forte  fà  Majefté,  ni  qu’en  effet 
il  en  diminue  les  rayons.  Il  garde  toute  entière  la 
grandeur  de  fa  nature  , mais  par  un  mouvement 
libre  8c  volontaire  qui  dépend  de  foti  bon  plaifiri, 
il  daigne  en  quelque  forte  defcendrede  deflus  fon 
Trône  pour  entrer  en  commerce  avec  là  créature} 
de  forte  que  d’inacceffible  qu’il  feroit  par  là  Ma- 
jefté fi  elle  êtoit  feule , il  devient  acceffible  par  le 
tempérament  de  fa  bonté.  C’eft  ce  qui  fait  que 
fon  Trône  -eft  appellé  dans  l’Ecriture , unTrône de 
trace,  pour  manquer  l’union  de  ces  deux  chofes, 
la  Majefté,  8c  la  bien- veillance.  Le  Trône  marque 
la  premiere,8cla  grâce  marque  la  fêconde.De  làvient 
ipncore  que  dans  la  vifion  d’Efaye  6.  les  Séraphins 
affiftent  devant  Dieu,  maisils  y affiftent  en  couvrant 
leurs  faces  de  leurs  ailes*  Ce  qu’ils  y affiftent  vient 
du  tempérament  de  la  Grâce  , mais  ce  qu’ils  cou- 
r vrent 
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yrent  leurs  faces  vient  de  la  gloire  de  la  Majefté.’ 
Nous  avons  dit  aufli  que  dans  1? Alliance  Légale 
il  avoit  été  néçeflâire  que  Dieu  tempérât , fa  Ma-, 
jefté,  en  employant  le  miniftére  d’un  Médiateur, 
favoir  Moïfe.  En  effet  bien  que  tout  cet  appareil 
de  gloire , avec  lequel  Dieu  parut  fur  la  monta» 

3 ne  de  Sinaï , ne  fut  qu’une  fort  petite  étincelle 
e la  Majefté  ineffable  dont  il  eft  révêtu , fi  eft»cc 
que  cela  même  épouvantait  tellement  les  Ifraëli- 
tes , qu’ils  fe  fbntirent  incapables  de  le  foûtenir , 
de  forte  que  cela»même  empefehoit  l'Alliance  que 
Dieu  avoit  defiêin  de  faire  avee  eux.  A caufe  de» 
quoy  ils  dirent  à Moyfe,  que  P Eternel  tse furie pas 
à nous  de  peur  que  nous  ne  mourions  ,.mais  t ai  parle  à 
nous,  0 nous  écouterons.  Mais  ce  tempérament s’eft 
fait  d’une  manière  infiniment  plus  douce  & plus 
ftvantageufe  dans  l’Alliance  del’Evangile , où  Dieu 
lui-même  a été  manifefté  en  chair , & où  la  P aride 
faite  chair  a habité  entre  nous >.  Carde  cette  manié» 
re  nous  pouvons  dire  que  Dieu  eft  dévenu  notre 
frere,  os  de  nos  os  & chair  de  nôtre  chair.  Quelle 
çondefcendance  peut-on  concevoir  pareille  à:  ce}* 
le-cy , que  Dieu  qui  naturellement  eft  infiniment 
élevé  au  deftus  de  nous,  n’ait  pas  feulement  dai- 
gné tourner  fur  nous  les  yeux  de  fon  amour , 8c 
nous  faire  entendre  familièrement  fe  parole,  com- 
me il  avoit  fait  à l’égard  du  premier  homme , en 
lui  paroiflànt  toûjoursfous  la  qualité  de  Maître  & 
de  Seigneur  > Qu’il  n’ait  pas  feulement  daigné 
mettre  par  manière  de  dire , en-dépoft  fe  parole, 
& fes  promefles  entre  les  mains  d’un  homme  pour 
nous  les  communiquer,  comme  il  fit  autres. fois 
envers  les  lfraèiites,  mais  qu’if  ait  voulu  qu’une 
Perfonne  Divine  elle-même  fe  fift  homme, & en- 
trât en  communionde  nature , de  miferes , & d’in- 
firraitez  avec  nous;  cette  maniées  de  tempérer  fe 

Ma- 
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Majefté  & de  condefcendre  à nôtre  foiblefle,  pour 
en  quelque  forte  Ce  proportionner  à nous , eft  la 
plus  tendre  & la  plus  favorable  qui  fe  puiffe  con- 
cevoir; car- par  ce  moyen  Dieu  nous  eft  dévenu 
auffi  accefüble  que  nous  le  pourrions  lbûhaiter , 
à caufè  dequoy  Saint  Paul  Heb.  10.  dit , que  le- 
fhs-Cbrifi  nous  a ouvert  un  chemin  nouveau  0 vivant 
four  entrer  dans  les  Lieux  Saints  far  le  voile , c’efl-à- 
dire,par  fa  propre  ékair. 

Le  fécond  aéfce  de  la  Médiation  de  Jelus-Chrift 
que  nous  pouvons  rapporter  au  premier  ordre, 
eft  quil  a éteint  la  haine  que  Dieu  nous  portoit  à 
caufe  de  nos péchez,  qui  étoient  un  des  plus  grands 
& plus  considérables  empeichemens  qui  s'oppo- 
foit  à nôtre  communion  avec  lui.  C’eft  pour 
cela  que  l’Ecriture  Sainte  pour  exprimer  là  Mé- 
diation fe  fert  tres-fouvent  du  terme;  de  RécôWti- 
liation  , comme», Cor.  y..  Dieu  e'teit  en  Ckrift  récon- 
ciliant le  Aéondeàfij,  ,0  ne  leur  imputant  point  leurs 
fichez..  Et  Rom.  y.  Lors  que  nous  étions  ennemis  de 
Dieu  , nous  avons  été  réconciliez,  a lui  par  la  mort  de 
fin  Fils.  Et  Col,  i.  Vous  qui  étiez,  autre-fois  étran- 
gert de  lui  y 0 qui  eliez.  fit  ennemis  en  vôtre  enten- 
dement , en  mauvaifis  oeuvres  , maintenant  toutes- 
fois  il  vous  a réconciliez,  au  corps  de  fa  chair  par  fa 
mort.  C’eft  encore  pbur  cela  que  l’Ecriture  le  fert 
du  terme  de  Paix.,  Jefus-Chrift  lui-méme  eft  ap- 
pelle le  Prince  de  Paix,  Elâye  9.  & SaintPaul  Rom. 
y.  dit  que  nous  unions  paix  envers  Dieu  par  Nôtre 
Seigneur  Iéfus-Chnfi.  Et  ailleurs  enbeaucoup  d’en- 
droits l’oeuvre  de  la  Médiation  eft  appellée.  une 
faix.  A cela  le  rapportent  les  termes  de  Rédemption, 
de  Rétmfion  des  péchez. , & tels  autres  qui  marquent 
que  Jeûis-Chrift  aappaélé  la  colère  deDieu,8c  expié 
nos  crimes.  Au  relie  nous  verrons  dans  la  fuite, 
comment  & de  quelle  manière  s’cft  faite  cette  ré- 
î.i.'.j  . con- 
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conciliation , & fi  J efus-Chrift  a donné  pour  cela  une 
véritable  & réelle  fatisfaétion  à la  Juftice  Divine. 
Il  fuffit  maintenant  de  favoir  que  c’eft  lui  qui  a 
fait  nôtre  paix  avec  Dieu,  & qui  nous  l’a  rendu 
propice,  de  quelque  manière  qu’il  l’ait  fait.  Or  c’eft 
un  avantage, que  Moyfe  n’a  jamais  eû,  car  com- 
me nous  Pavons  déjà  remarqué , ce  n’a  jamais  été 
à fa  confidéiation  que  Dieu  a pardonné  aux  Is- 
raélites leurs  péchez.  Ce  n’a  patqjême  été  àfà  ccm- 
fidération  que  Dieu  a fufpendu  à fon  égard  les 
effets  de  fa  colère.  On  ne  peut  pas  dire  auffi  fans 
erreur  & fans  impiété , qu’un  fi  grand  effet  fut 
produit  par  les  facrifices  anciens,  puifque  de  quel- 
que manière  qu’on  confîdérc  ces  facrifices,  mita 
l’égard  de  celui  qui  les  offroit,  fbit  à l’égard  de  la 
.chofe  offerte,  on  n’y  trouvera  rien  qui  lut  capa- 
ble d’expier  les  péchez.  Mais  nous  traiterons  cet- 
te matière  plus  amplement  cy- après,  nous  di- 
rons ici  feulement  que  Jefus-Chrift  aréellement 
appaifé  la  Juftice  Divine  , & a ôté  cet  obftacle 
qui  s’oppofbit  à nôtre  communion  avec  Dieu , & 
qu’il  l’a  ôté  félon  le  témoignage  de  l’Ecriture  par 
le  fang  de  fa  Croix. 

III.  Comme,  il  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  la  ré- 
conciliation entière  d’appaifer  la  colère  de  Dieu 
juftement  émue  contre  nous,  mais  qu’il  falloit  ou- 
tre cela  fléchir  aufli  l’efprit  & le  cœur  des  hom- 
mes, & éteindre  la  haine  qu’ils  avoient  naturelle- 
ment conçue  contre  Dieu , Jefus-Chrift  fait  en- 
core1 ce  troifiéme  aéte.  I.  Par  les  préceptes  de 
là  Parole.  II.  Par  des  mbcifs  qu’il  a mis  devant 
' , nos  yeux  pour,  nous  induire  à aimer  Dieu , & pour 
nous  faire  renoncer  à h’averüon  que  nous  avions 
contre  lui.  Ufr.  Par  fbn  propre  exemple,  lequel 
ril  a propofé  à nôtre  imitatioh.  Et  IV.  Par  fbn  S. 
Efprit  par  lequel  il  a mortifié  en  nous,  ce  que  l’E- 
- _ criturc 
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criture  appelle  le  vieil  homme, 

IV,  A cela  nous  pouvons  rapporter  ce  queje- 
fus-Chrift  a fait  ceflèr  la  jufte  deffiance  qui  êtoit 
mutuellement  dans  les  deux  Parties,  lavoir,  Dieu  & 
les  hommes.  Car  les  hommes  de  leur  côté  ne  pou- 
voient  pas  d’eux-même  prendre  leur  confiance  en 
Dieu,  puis  qu’il  êtoit  leur  ennemi  déclaré,  8c  par 
conlequent  ils  ne  pouvoient  recevoir  les  promef- 
fes  qui  leur  êtoient  faites  de  fa  part , ni  s’alîùrer 
de  leur  vérité  & de  leur  fermeté.  Et  d’autre  cô- 
té Dieu  ne  pou^bit  aufli  s’afiurer  des  promefiès  de 
l’homme,  puifquc  fon  cœur  non  feulement  eft 
naturellement  enclin  au  mal,  mais  que  même 
étant  revenu  au  bien , il  eft  toujours  inconftantÔC 
inégal-  Jcfus-Cbrift  donc  a été  réciproquement  le 
Garand  6c  le  Pleige  envers  l’homme , de  la  vérité 
des  promefies  de  Dieu,  & de  leur  inviolable  exé- 
cution : 6c  envers  Dieu  le  Garand  & le  Pleige  aufli 
de  la  vérité  des  promefîès  de  l’homme  6c  de  leur 
exécution.  C’eft  ce  que  nous  avous  déjà  remar- 
qué dans  ce  beau  paflage  de  Saint  Paul,  Heb. 7. 
où  il  eft  dit  que  lefus-Chrtfi  a été  fait  le  Pleige  du 
Nouveau  Tefiament.  Ce  que  dans  le  Chapitre  8. 

- il  explique,  di&nt,  cjuil  efl  te  Médiateur  de  la  nou- 
velle Alliance , mais  comment  direz-vous,  Jfefus- 
Chrift  a-t-il  pu  être  ainfi  le  Pleige  de, Dieu  envers 
l’homme , 6c  de  l’homme  envers  Dieu  ? Je  répons 
• qu’il  a été  le  pleige  de  Dieu  envers  l’homme  pQur 
deux  raifons.  L’une  parce  que  Dieu  a exécuté  en 
lui  la  promefle  qu’il  nous  fait  par  fon  Alliance , 
l’ayant  reflufeité  des  morts,  Sc  élevé  à la  gloire 
étemelle  6c  bien-heureufe  du  Ciel.  D’où  il  s’en- 
fuit qu’il  nous  peut  légitimement  donner  toute 
l’aflùrance  6c  la  certitude  que  nous  pouvons  de- 
mander, que  lespromellès  feront  aufsi  inviolable  - 
ment  exécutées  en  nous.  G’eft  pourquoi  S.  Paul 
f ■ Tom.  II.,  Ce  ne 
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ne  fait  pas  difficulté  de  dire , Heb,  1 1.  que  nôtre 
foy , lavoir  celle  que  nous  avons  en  Jefus-Chrift, 
efi  un*  [ubfiflance  des  chofes  qu’on  elpe're , & une 
demonftratson  de  celles  qu’on  ne  voit  point  j parce- 
que  bien  que  nous  ne  pofledions  pas  encore  ce 
que  Dieu  nous  a promis , & que  nous  ne  le 
voyions  pas  accompli  en  nous  j fi  eft-ce  pourtant 
que  nous  le  voyons  accompli  en  Jelùs-Chrift,  en 
qui  ce  que  nous  efpérons  exifte  réellement.  Ail- 
leurs il  dit , Que  notis  fommes  reffufcitez.  enfemble , 
& que  nous  fommes  afiis  enfemble  aux  lieux  ce'lefies 
en  lejus-Chnfl , voulant  dire  que  nous  avons  en  la 
Réfurreétion  & en  l’exaltation  du  Sauveur  une 
certitude  aulsi  grande  de  nôtre  immortalité  & de 
nôtre  félicité  future , que  fi.  déjà  nous  en  avions 
l’aéluelle  jouiftânee.  Il  ne  fait  pas  même  difficulté 
en  un  autre  endroit  d’appeller  la  vie  céleftedont 
Jefus-Chrift  jouit  maintenant,  nôtre  vie*  flotte  vie 
efi  cachée  avec  Chrijt  en  DteufiS  quand  Iefus-Chrifi  qui 
efi  vôtre  vie  apparaîtra , vous  apparaîtrez,  avec  lut  en 
gloire,  Jefus-Chrift  dans  Ibn  exaltation,  n’a  pas 
lèulement  pris  fa  gloire  perlonnelle,  il  a aulsi  pris 
la  nôtre,  celle  qu’il  nous  avoit acquife , celle  que 
Dieu  nous  propofê  pour  le  prix  de  fon  Alliance, 
& il  en  a été  le  dépofitaire  pour  la  tenir  en  nô- 
rre  nom,  & comme  nôtre  Chef,  jufqu’à-ce  que 
le  tems  vienne  de  nous  la  communiquer*  C’eft  à 
quoi  nous  pouvons  fort  bien  appliquer  les  paro- 
les de  Saint  Paul , le  fai  d qui  fay  crû  & fuis  perfua- 
dé  qu’il  efi  vivant  pour  garder  mon  dépôt  yufqu  a cet- 
te journée. ld.  La  fécondé  raifonpour  laquelle  Je- 
lus-Chrift  a pû  être  envers  nous  le  Garand  des 
promelîès  du  Père , eft  qu’il  a été  fait  le  Maître 
&;  le  Difpcnfateur  de  tous  les  Tréforsdela  Divi- 
nité. L’Empire , dit  Elàye,  a été  mis  fur  fon  épaule. 
Il  $ reçu , elt-il  dit  dans  l’Apocalypfe , la  Clef  de  Da- 


Digitized  by  Google 


De  J e s u s-C  h r i s t.  Liv.  IV.  Ch.  IH.  40? 

• vidy  qui  ferme  & nul  ri  ouvre,  qui  ouvre  & nul  ne 
ferme y Tu  mas  donné \ dit-il  au  Père,  fuiffance  fur 
toute  chair , afin  que  je  donne  vie  e'ternelle  a tous  ceux 
que  tu  mas  donnez, . II  eft  donc  clair  que  fans  au- 
cune difficulté  Jefus-Chrift  peut  nous  garantie 
Pexécution  des  promefles  du  Père  , puis  qu’elle 
dépend  abfolum'ent  de  lui,  ayant  été  fait  le  Sei- 
gneur abfolu  de  tous  les  biens  de  fon  Père , pour 
en  difpoièr  comme  il  le  trouvera  à propos  en  fa- 
veur de  les  fidèles.  Quant  à ce  qui  regarde  la  ga- 
rantie qu’il  fait  au  Père  de  la  fidélité  inviolable 
de  nos  promefles,  & leur  exécution  il  a pûaufli 
s’y  engager  par  deux  raifons*  L’une,  parce  qu’il 
sert:  faifi  de  nos  efprits,  de  nos  coeurs,  deno$ 
affeétions  en  étant  devenu  le  Maître  abfolu  pour 
les  tourner  du  côté  qu'il  lui  plaît , .à  caufc  de  la 
puiflànce  invincible  de  fon  S.  Efprit  parle  moyen 
duquel  il  a pris  poflèflîon  de  nous.  L autre  eft* 
que  quand  il  nous  arrive  de  faire  des  fautes  & de 
pécher  contre  nôtre  devoir  & nôtre  promeflè,  Je- 
fus-Chrift couvre  cela  p^'  üprix  infini  de  fon 
làng,  & par  Pimputatioir  de  la  Juftice  , ce  qui 
fait  que  nos  péchez  ne  viennent  point  en  conte  ni 
en  jugement  contre  nous  devant  Dieu  fon  Père, 

» Il  faut  remarquer  ici  en  paflant , combien  eft  per- 
nicieule  & contraire  à la  doftrine  de  l’Evangile , 
ÔC  à la  forme  de  la  nouvelle  Alliance,  l’erreur  de 
de  ceux  qui  enfeignent  que  nôtre  perlévérance  en 
la  foy  & en  la  fainteté , dépend  de  nôtre  franc  ar- 
bitre , & non  Amplement  Sc  purement  de  la  grâ- 
ce de  Dieu,  & de  l’Efprit  de  Jefus-Chrift  ; car 
fi  cela  êtoit , Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  le  Maître 
de  nos  coeurs  pour  en  faire  ce  que  bon  lui  femble, 
& par  conféquent  il  ne  fauroitêtrelePleige  & le  • 
Garand  de  l’homme  envers  Dieu  pour  ce  ‘qui  re- 
garde l’avenir , car  le  franc  arbitre  de  Phofnrae  de* 

' , Ce  z meure 
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meure  toujours  inconftant  8c  muable.  Or  il  eft  cer- 
tain que  fi  Jefus-Chrift  n’a  pû  être  envers  Dieu  le 
garand  de  la  perfévérance  de  l’homme  , âl  n’a  pû 
être  le  Médiateur  de  la  nouvelle  Alliance.  Caria 
nouvelle  Alliance  eft  éternelle  & immuable:  ce 
lont-là  les  cara&éres  qui  lui  font  donnez  dans  l’E- 
criture , d’où  il  s’enfuit  que  celui  qui  l’a  faite  a dû 
garantir  l’exécution  des  promeflès  de  lihomme , 
Ce  à moins  que  de  cela,,  il  n’a  pû  faire  qu’une  Al- 
liance fragile  & capable  de  fe  rompre,  puis  qu’il  ne 
dépendoit  pas  de  lui  de  faire  que  l’homme  perfé- 
vérât*  C’eft  pourquoi  quand  l’Ecriture  nous  parle 
de  cette  nouvelle  Alliance  8c  de  fon  immutabilité, 
elle  rend.en  même  tems  cette  raifon  qui  la  fait 
inviolable,  lavoir , farce  que  Dieu  écrit  fisLoix  en 
nos  cœurs , quil  les  grave  en  nos  entendement , 
afin  que  riotss  ne  nous  détournions  pas  de  fies  voyes  ou 
de  fis  fiatuts.  . • • • . 

V.  Ce  ne  fèroit  pas  aflèz  pour  établir  une  Al- 
liance inviolable  entre  Dieu  8c  les  hommes , que 
le  Médiateur  fut  IJKamnd  réciproque,  tant  delà 
fidélité  de  Dieu , qtre  ™ celle  de  l’homme , 8c  de 
l’exécution  de  leurs  promeflès  mutuelles  : il  fe  . 
pourroit  faire  que  bien  que  la  fidélité  réciproque 
demeurât  en  fon  entier,  l’Alliance  néantmoins 
n’eût  pas  fon  effet,  ou  par  le  deffautdepuiflânee, 

■ ou  par  le  deffàut  de  fageflè , ou  par  une  trop  for- 
te oppofition  des  ennemis.  Jefus-Chrift  donc  en- 
core à cet  égard  eftlePleige  de  f*  Alliance,  en  nous 
donnant  affurance  de  la  part  deDieu  qu’il  déployera 
pour  cela  une  puilfancc  8c  une  fageflè  infinie  , 8c 
qu’il  n’y  aura  aucune  force  ennemie  qui  s’oppofe 
â l’exécution  de  fes  promeflès , dont  il  ne  triom- 
phe heureufement.  D’autre-part  il  donne  afluran- 
ce  pour  flous  à Dieu  fon  Père  qu’il  n’y  aura  rien 
qui  nous  puiflè  détourner  de  fon  obéiflânee , ni 
...  pour 
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pour  empelcher  de  faire  ce  à quoi  nous  nous  en- 
gageons. Or  afin  que  Jefus-Chrift  puiflè  donner 
cette  garantie  réciproque,  il  a reçû  une  Souvé- 
taine  Authorité  fur  toutes  chofes,  une  verge  de 
fer  par  laquelle  il  dompte  la  fierté  des  Aëverfai- 
res  de  nôtre  falut.  T outes  les  fonctions  de  la  Pro- 
vidence qui  gouverne  le  monde  lui  ont  été  remi- 
fes.  A caufe  dequoi  Saint  Paul  traitant  Romains  8. 
de  la  fermeté  de  nôtre  communion  avec  Dieu  par 
la  médiation  de  Jelùs-Chrift,  dit,  le  fuis  apure  que 
Mi  mort , ni  vie , ni  Ange , ni  Principauté' , ni  Puijjan- 
ce , ni  hautejfe , ni  profondeur , ni  cbojï  prejente , ni  cho- 
fea  venir  ) ne  nous,  fépareront  de  la  d.  lethon  de  Dieu 
et  Iefus-Cbrifi.  Paroles  qui  luppofent  nécclîaire- 
ment  que  Jefus-Chrift  qui  eft  le  Garand  & leMédia- 
teur  de  cette  communion  a une  puifl'ance  abfoluë 
fur  la  mort,  fur  la  vie,  fur  les  Principautés, &c. 
& en  un  mot  fur  toutes  les  créatures  pour  les  em- 
pêcher de  rompre  ce  fàcré  nœud  qu’il  a fait  entre 
Dieu  & nous. 

V I.  Entre  les  Aétcs  de  la  Médiation  de  Jefus- 
Chrift  , il  y faut  aufli  mettre  celui  -cy,  qu’il  a 
éteint  l’inimitié  & la  guerre  qui  étoit  entre  l hom- 
me & les  autres  créatures.  C’eft  ce  que  Saint  Paul 
enfeigne  Col.  1 . difànt  , que  le  bon  platftr  du  Père 
d été  de  réconcilier  par  Jefus-Chrift  toutes  chofes  a 
foy.  Car  le  fens  de  ces  paroles  eft  que  Jefus-Chrift 
a réconcilié  les  créatures  entr’elles,  les  ayant  tou- 
tes reünies  fous  le  fervice  d’un  même  Dieu.  De 
lprte  que  ces  termes  à foy  ou  en  foy  marquent  lç 
centre  ou  le  lien  commun  en  qui  les  créatures  ié 
font  reünies  , favoir  Dieu.ou  fon  fervice.  En  effet 
le  péché  avoit  été  un  principe  de  divifion  , non . 
feulement  entre  nous  & nôtre  Créateur,  mais  en- 
tre nous  & les  autres  créatures  , les  Anges , les 
deux  9 lesélémens,  en  un  mot  toutes  les  cho- 
# Ce  3 lès 
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Tes  qui  font  de  la  Natur®  étoient  devenues  nos 
ennemies,  comme  quand  il  arrive  dans  un  Etat 
par  la  rébellion  d’une  partie  des  Sujets , que  non 
feulement  les  Rebelles  font  en  guerre  avec  leur 
Prince mais  auflî  qu’ils  le  font  avec  les  autres 
Sujets  leurs  compatriotes  8c  concitoyens.  Cette 
guerre  donc  a été  terminée  par  la  Médiation  de 
lefus-Chrift,  entant  qu’ayant  fait  nôtre  paix  avec 
Dieu,  par  une  fuite  néceflâire  il  a lait  auflî  nôtre 
paix  avec  les  autres.  Cependant, direz-vous,  Je- 
fus-Chrift  , 11e  dit -il  pas  dans  l’Evangile  qu’il 
n’cfl  pas  venu  pour  mettre  la  paix,  mais  la  guer- 
re dans  le  Monde?  Ne  penfez.  pas,  dit  - il , Math. 
10.  Que  je  fois  venu  mettre  la  paix  en  la  Terre  : je 
n'y  fuis  point  venu  mettre  la  paix , mais  l'èpèe.  Car  je 
fuis  venu  mettre  en  dijfenfton  l’homme  contre  fin  pè- 
re , (5  la  fills  contre  fa  mère , & la  belle  - fillt  contre 
fa  belle  - mère.  Et  les  propres  domefiitjues  de  P homme 
lui  feront  ennemis.  Je  répons , que  quand  l’Ecriture 
dit  que  Jefus  - Chrift  eft  venu  pour  faire  la  paix 
entre  les  créatures,  elle  marque  la  deftination na- 
turelle de  fon  Evangile  , 8c  fon  propre  & légiti- 
me effet  qui  ne  manque  pas  d’arriver  à l’égard  de 
ceux  qui  reçoivent  Jefus-Chrift  par  une  vivefby. 
Car  ceux-là  iont  actuellement  réconciliez  avec 
toutes  les  autres  créatures  qui  font  demeurées  fous 
l’obéiflancc  de  Dieu  ; mais  quand  le  Seigneur  dit 
ctu’il  eft  venu  pour  mettre  la  guerre  dans  le  Mon- 
de, il  parle  de  l’effet  que  fon  Evangile  produit 
par  accident  8c  non  par  fa  naturelle  deftination  , 
à caufe  des  incrédules  qui  rejettent  fierement  fa 
Parole  8c  qui  perfécut-ent  à outrance  ceux  qui 
Pont  cmbraflëe.  En  un  mot  la  fin  naturelle  de 
l’Evangile  eft  de  réunir  toutes  les  créatures  fous 
l’obéiflanee  d’un  feul  Dieu  : à caufe  dequoi  Je- 
fus-Çhrift  eft  le  Prince  de  paix  & le  Dieu  de 

. paix. 
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ix.  Son  Evangile  eft  une  Parole  de  paix  , fon 
Iprit  un  Efprit  de  paix.  Mais  ‘comme  le  nom- 
bre de  lès  vrays  fidèles  eft  petit , 6c  que  laplus- 
des  hommes  rejettent  fa  grâce , de  cette  re- 
des  infidèles  & des  médians  nait  unetres- 
£pefte  guerre.  ' 

M • Il  faut  maintenant  venir  aux  autres  aètes  qui 
fieraient  plus  formellement  à l’Alliance  ou 
[Communion  que  Jelus  - Chrift  a faite  entre 
& nous  , que  nous  avons  dit  compofer  le 
fécond  Ordre.  - 
■ Le  premier  de  ces  AôeSeft,  que  Jefus-Chrift 
unit  à foy,afin  qûe  nous  ne  foyons  avec  lui 
même  corps,  ou  fi  vous  voulez  une  même 
[onne  myftique.  Cette  union  eft  repréfêntéc 
l’Ecriture  fous  diverfes  expreffions  , & fous 
" limages.  Je  dis  I.  fous  diverfes  expreffions , 
l’Ecriture  dit , que'  nous  fommes  un  avec  lui , 

' » qu’tl  demeure  en  nous  (S  nous  en  lui , qu’il  habite 
■dans  nos  cœurs,  qu  il  vit  en  nous , que  nous  vivons  en 
me  nous fimmesen  lut, que  nous  fommes  transformez 
m image , qu’il  eft  conçu  ou  forme'  en  nous , & quel- 
les autres  manières  de  parler  fèmblables  qui  mar- 
T*quent  que  Jefus-Chrift  nous  a véritablement  reçus 
“ faCommunion.  IL  Je  disauffi  que  l’Ecriture 
loye  auffi  pour  cela  diverfes  images , comme 
le  de  l’union  que  les  Difciples  ont  avec  leur 
«Maître , le  Chef  de  leur  difcipiine.  Celle  de  l’u- 
>n  que  les  Serviteurs  ont  avec  leur  Seigneur, 


Sujets  avec  leur  Roy  celle  de  rumon 
e mari  a avec  là  femme , qui  font  des  exem- 
ples pris  des  liaifons  ou  des  communions  que  nous 
voyons  en  uiâge  dans  la  Police  dvile.  Elle  y em- 
«ployé  des  exemples  tirez  des  choies  naturelles 
% comme  l’union  du.lèp  avec  'les.farmens  , de  U 
telle  avec  les  autres  parties  du  corps , de  la  lu- 
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miére  avec  nos  yeux, 6c  quelques  autres  fembla- 
bles.  On  y trouvera  encore  des  exemples  pris  des 
chofes  artificielles  , comme  celui  du  fondement 
qui  eft  joint  avec  ledifice  qu’il  foùtient , celui  du r. 
veftemcnt  qui  eft  joint  avec  le  corps  qu’il  couvre. 
On  y en  trouvera  a autres  qui  font  pris  des  choies 
dont  i’ulage  eft  en  partie  de  la  nature , 6c  en  par- 
tie de  Part,  comme  celui  de  la  liaifon  qui  eft  en- 
tre un  berger  6c  fes  brebis,  6c  celui  de  l’union  qui 
eft  entre  l’aliment  que  nous  prenons  pour  nôtre 
ncmrriture,  6c  nous -mêmes.  Toutes  ces  diffé- 
rente-s  expreflions  6c  ees  diverfes  images  revien- 
nent au  fond  à une-même  choie  ; car  elles  abou- 
tirent toutes  à nous  reprélèntcr  cette  myftique  6c 
Ipirituelle  liaifon  qui  ell  entre  Jefus-Chrift  & les 
fidelles. 

l’appelle  cette  union,  fpirituelle.fic  myftique , 
parce  qu’il  ne  faut  pas  s imaginer  qu  elle  conlifte 
ümplement  en  ce  que  Jefus-Chrift  a pris  nôtre 
nature  humaine  par  Ion  Incarnation.  J’avoue  que 
cette  communion  de  nature  qu’il  a voulu  avoir 
avec  nous  étoit  ablblument  néceÛâire  , 6c  que 
fans  elle  cette  autre  union  dont  nous  parlons  eût 
été  nulle  6c  impoflible.  Mais  fi  toute  nôtre 
communion  avec  Ieliis-Chrift,  confiftoit  en  cela 
les  infidelles  ne  feroient  pas  moins  unis  avec  lui 
• que  les  fidelles  , 6c  les  fidelles  ne  le  feroient  pas 
davantage  * puilque  chacun  voit  que  Iefus-Chrift 
a communion  de  nature  avec  tous  les  hommes 
en  général  , entant  qu’il  a pris  une  chair  fembla- 
ble  à celle  que  nous  avons  tous.  Si  cette  com- 
munion de  nature  étoit  la  véritable  communion , 
repréfentee  par  toutes  ces  images  6c  ces  ex pr ef- 
filons de  l’Ecriture  , tous  les  hommes  feroient  les 
farmens  de  ce  Qivifi  Sep  , les  brebis  de  ce  Paf- 
teur,  les  pierres  vives  de  ce  baftiment,les  mém- 
. ■ , . ‘ ■ bres 
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brcs  de  ce  Chef.  Tous  les  hommes  feroient  en 
lui , vivroient  de  fa  vie , & feroient  un  avec  lui» 
Or  cela  ne  fe  peut  dire  en  aucune  manière  , 
car  l'Ecriture  reftrcint  cela  avec  iêuls  vrais  fi- 
delles. 

I.  l’appelle  cette  union  , fpirituelle  , afin 
qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’elle  confifte  fimple- 
ment  en  ce  que  lefus-Chnll  a voulu  entrer  avec 
nous  er>  communion  de  miféres&  de  maux,  ayant 
voulu  fouffirir  en  là  Perfonne  & fentÿ-  par  (a  pro- 
pre expérience  toutes  les  foiblefl'es , les  incommo- 
ditez  , les  douleurs  , les  acddens  & les  baiîèflès 
aulquelles  la  nature  humaine  eft  expofée.  l’avoue 
que  cette  communion  n’étoit  pas  moins  nécef- 
faire  que  celle  d’une  même  nature  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : car  par  ce  moyen,  Jefus-Chrift 
s’eft  rendu  capable  de  faire  la  propitiation  pour 
nos  péchez  : par  ce  moyen  il  s’eft  rendu  plus  pro- 
pre pour  avoir  compaflion  de  nous:  par  ce  moyen 
il  nous  a rendu  l’accez  Vers  lui  plus  facile  , il  a 
fanctifié  nos  miféres , & a répandu  des  rayons  de 
gloire  & d’honneur  fur  la  baflèfîè  , la  pauvreté , 
& l’ignominie  , les  ayant  voulu  louffrir  par  ce 
moyen  enfin  il  nous  a confolez  & encouragez 
pour  foûtenir  les  mêmes  choies , quand  il  plaira 
à la  Providence  Divine  de  nous  les  envoyer.  Mais 
l’union  dont  nous  parlons  ne  peut  pas  confifter 
précifément  en  cela  , autrement  il  faudrait  dire 
que  cette  union  ferait  commune  à beaucoup  d*in- 
fidelles  & de  méfhans  : car  combien  y en  a t’il 
qui  font  milerabies.  Il  faut  donc  aller  plus  avant 
ôc  chercher  l’union  dont  il  s’agit  en  quelque-au- 
tre chofe. 

II  I.  Ceux  de  l’Eglife  Romaine  ont  inventé 
une  certaine  union  lubftantielle  & corporelle  , 
par  laquelle  ils  prétendent  que  le  corps  de  Jefus- 
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Chrift  s’unit  à nôtre  corps  par  une  véritable  & 
immédiate  poGtion  de  fa  fuoftance  Phyfique  fur 
la  nôtre  ; de  la  même  manière  que  les  alimens  que 
nous  mangeons  & que  nous  beuvons  & qui  pa£ 
fent  dans  nos  eftomacs , fe  joignent  à nôtre  bou- 
che & à nôtre  ventre  par  la  pofition  immédiate 
& réelle  de  leurfubftance  fur  la  nôtre.  Cette  fol- 
le imagination  porte  tous'  les  caraétéres  les  plu» 
étranges  Sc  les  plus  monftrueux  qu’une  erreur 
puifle  avoir..  » '**% 

Car  elle  eft  I.  téméraire  n’ayant  aucun  fonde- 
ment , ni  dans  la  parole  de  Dieu  , ni  dans  les  vé- 
ritables Doctrines  de  la  Religion  Chrétienne,  & 
n’étant  appuyée  que  fur  les  rêveries  de  quelques 
Moines  anciens  , & fur  les  fubtilitez  des  Scholaf- 
tiques.  sb 

I I.  Elle  eft  fcandaleufe  , car  elle  expolè  la  Re- 
ligion Chrétienne  à l’opprobre  & à la  rifée  de  fes 
ennemis,  elle  éloigne  de  la  converfion  lesinfidel- 
les  & les  profanes  , les  induifent  à mal  juger  de 
tout  le  Chriftianifmc , qu’ils  préjugent , quoi  que 
fauflement , être  tout  femblaole  à cette  doétrine 
ridicule, 

III.  Elle  eft  injurieufe  au  Fils  de  Dieu  ; car 
au  lieu  qu’il  eft  maintenant  élevé  dans  une  gloire 
étemelle  au  deflus  de  toutes  les  baflelfes  des  cré- 
atures terreftres  , elle  l’expofe  à je  ne  fày  com- 
bien d’opprobres  & d’indignitez.  Car  d’un  côtés 
elle  lui  attribué  une  certaine  manière  d’eftre  qui 
le  prive  de  toutes  les  fonétionsjpaturelles  du  corps 
& de  l’ame*  11  n’y  voit, ni  n’y  entend, il  n’a  ni 
mouvement, ni  force, il  ne  penfe,ni  neconnoît, 
ni  ne  Fait  aucun  aéte  de  volonté , ce  qui  eft  con- 
vertir Jefus- Chrift  en  un  tronc  infenfible  & ina- 
nimé. Car  enfin  d’autre  côté , elle  le  foûmet  à 
mille  accidens,  comme  a être  mangé  des  chiens, 
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des  rats  , & autres  animavüÉa^^  être  foulé  aux 
l^éÉfc^e -jouet  de  la  colère  des  profanes, 
tSé  ’ captif  fous  la  puiflànce  des  infidélles,  à 
être  confumé  & réduit  en  poudre  par  le  feu  du 
Ciel4,  & je  ne  fay  combien  d’autres  accidens  de 
cette  nature. 

jfc.IV.  Elle  eft  direétement  contraire  àplufieurs 
f articles  inconteftables  de  la  Religion  , comme  à 
ce  que  Sains  Pierre  nous  dit , c/utl  faut  que  le  Ciel 
le  contienne  jufqu’au  rétablijfement  de  toutes  chofis , 
jjjk  ce  qu’il  nous  dit  lui-méme  que  nous  aurons  tou- 
jours les  pauvres  avec  nous  , mais  que  nous  ne  t au- 
rons pas  toujours , (avoir  pour  lui  faire  des  prefèns., 

! car  c’étoit-là  la  queftion. . A ce  que  dit  Saint  Paul, 

" que  s’il  étoit  encore  en  Terre  , il  ne  ferott  pas  meme 
Sacrificateur . A ce  que  dit  le  même  Apôtre, que 
ndantque  nous  fommes  préfens  en  ce  corps  nous  finî- 
mes abfens  du  Seigneur  , & autres  tels  pafiàges  de 
-l'Ecriture.  • as®*?» * 

V.  Elle  eft  nuifîble  à la  vraye  piété , & indui- 
fânte  à la  fiiperftition.  Car  la  véritable  piété 
yeut  que  nous  élevions  nos  penfées  & nos  cœurs 
haut,  ou  Jefus- Chrift  eft  aflis  à la  dextre  de 
U fon  Père  , que  nous  portions  nos  défirs  & 
'-nos  affrétions  au  Ciel  pour  y chercher  là  nôtre 
Rédempteur  , que  nous  le  contemplions  là  des 
de  nôtre  fby  , régnant  fur  fon  Trône,  que 
pouftions  ju(ques-là  nos  prières  , & que 
bous  foyons  dans  une  attente  perpétuelle  de  fon 
Second  avènement , foûpijant  pour  fon  ablènce , 
& nous  confolant  cependant  par  l’efpérance  de  fon 
- retour  , & par  le  fouvenir  de  fon  amour.  Mais 
;•  cette  préfence  corporelle  dont  nous  parlons , rç- 
. varient  nos  défirs,  nos  penfëes,  & nôtre  cœur  en 
Terre  , où  elle  nous  perfoade  que  Jefus -Chrift 
pft  perfonnellement  & fubftantiellçment  ; plie  ar- 
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relie  nos  vœux  & nos  prières  ici  - bas , elle  veut 
que  nous  puiffions  montrer  au  doit  l’objet  de  pô- 
tre  adoration,  6c  dire;  Voila  mon  Dieu  .-elle  flatte 
cette  indifcréte  & mauvaife  inclination  des  hom- 
mes , qui  veulent  tous  avoir  un  objet  fenlïble  pour 
l’adorer,  & qui  ne  lè  peuvent  jamais  accommoder 
du  culte  que  l’Ecriture  appelle , en  e/prit  & en  vé- 
rité, dilànt  tous  à peu  - près  comme  les  llraëlites. 
Fai  nous  des  Dieux  qui  marchent  devant  nous  & 
que  nous  pmffions  voir , » 

VI,  Elle  eft  impoffible  & pleine  de  contradic- 
tions manifeftes  ; car  elle  fuppofe  un  corps  qui 
exifte  à la  manière  des  elprits,  bien  que  nous  lâ- 
chions tous  que  la  manière  d’exiller  qui  ell  par- 
' ticuliére  aux  efprits , ne  diffère  pas  réellement  des 
elprrts  mêmes  , 6c  n’en  peut  être  lëparéc , & de 
même  que  la  manière  d’exifter  d’un  corps  ne  dif- 
fère pas  réellement  du  corps  même  , & en  ell 
infeparable.  Dire  donc  un  corps  exiftanc  à la  ma- 
nière d’un  çfprit , c’en  dire  un  corps  qui  eft  un 
efprit , 8c  par  conféquent  qui  n’eft  pas  un  corps. 
Comme  dire  un  elpritexillant  à la  manière  d’un 
corps,  c’en  dire  un  efprit  qui  eft  un  corps , 6c  par 
conféquent  qui  n’eft  pas  un  efprit.  Dire  unefubl- 
tance  qui  exifte  à la  manière  d’un  accident , c eft 
dire  une  liibftance  qui  eft  un  accident,  6c  par  con- 
féquent qui  n’eft  pas  une  fubftance.  Comme  par 
le  contraire,  dire  un  accident  exiftant  à la  maniè- 
re d’une  liibftance  , feroit  dire  .un  accident  qui 
fèroit  une  fubftance , 6c  non  un  accident.  Il  im- 
plique donc  une  manifefte  contradiéliçm  à fuppo- 
lèr  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foit  un  corps, 
& que  cependant  il  exifte  à la  manière  dun  cf- 
prit.  Et  cette  manière  de  philofophcr  qui  tranf- 
porteroit  ainfi  d’un  lùjet  à l’autre  des  maniè- 
res d’exifter  , renVerferoit  toute  la  Nature:  il  fe 
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pourroïc  faire  qu’un  arbre  demeurant  vrai  arbre 
exiftéroit  à la  manière  d’un  rocher  ; qu’un  rocher 
demeurant  rocher  exifteroit  à la  manière  d’une  ri- 
vière ; qu’une  rivière  demeurant  rivière  exifteroit 
à la  manière  d’une  grande  ville  ; & qu  une  armée 
d’hommes  exifteroit  à la^maniérc  d’un  troupeau 
de  moutons , ou  à la  manière  d’une  Bibliotéque, 
& ainfi  du  relie  ^ ce  qui  renverlè  entièrement  le 
fens  commun.  De  plus  elle  fuppofê  un  corps  qui 
confcrvant  fon  unité  qu’on  appelle  numérique, 
laquelle  eft  la  dernière  des  umtez  qui  ne  fouflrc 
pas  de  multiplication , néantmoins  le  multiplie  en 
dévenant  préfent  en  pkifieurs  lieux  à la  fois  : de 
forte  que  par  ce  moyen  il  eft  un  en  nombre , & 
néantmoins  on  peut  le  conter  jufqu’au  nombre  de 
plufieurs  milliers.-  il  fepeut  même  tellement  mul- 
tiplier que  lui  feul  fera  deux  groflès  & puiflantes 
armées,  lelquelles  le  pourront  entre-battre s’il  leur 
prend  envie  de  tenir  divers  partis.  Un  leul  hom- 
me ainli  multiplié  pourrait  peupler  toute  la  Terre, 
fe  trouver  à Rome  dans  le  feu , & à Paris  dans 
la  neige,  en  un  lieu,  couché,  & dans  l’autre,de- 
bout , jouïflànt  en  un  lieu  des  douceurs  du  Prin- 
tems  & de  l’Efté , Sc  dans  l’autre  accablé  des  ri- 
gueurs de  l’Hy  ver , di v ifé  de  foy-même  par  un  long 
elpace  de  lieues,  s’écrivant  à foy-même  les  nou- 
velles des  differens  pais  où  il  eft  ; ce  qui  ne  Ce  peut 
concevoir , fans  tomber  dans  les  demieres  ablurdi- 
tez. 

VIL  Cette  doèlrine  eft  contraire  à l’idée  que 
l’Ecriture  nous  donne  de  l’Incarnation  de  Jeiùs- 
Çhrift,  Car  l’Ecriture  veut  que  nous  concevions, 
épi* U s* eft  fait  homme  , femblable  a nous  en  toutes  chofes 
horfmts  le  péché  \ elle  veut  donc  que  nous  conce- 
vions fon  corps  fous  l’idée  ordinaire  d’un  corps 
humain.  En  effet  c’eft  ainfi  qu’elle  nous  le  répre- 
* ...  fente 
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iènte  dans  toute  l’Hiftoire  de  l’Evangile  : fi  voiis 
comparez  pourtant  cette  idée  avec  celle  que  le 
dogme  de  la  préfence  réelle  nous  donne  du  Corps 
de  jefus-Chrift,  il  fautavoüer  que  jamais  deux  idées 
ne  furent  moins  lemblables*  Car  celle  de  l’Evan-  * 
gile  nous  repréfetite  un*  corps  compolé  de  toutes 
les  parties,  fituées  l’une  hors  de  lautre?  châcune 
dans  leur  légitimé  place,  d’un  corps  vifible&  pal- 
pable qui  a là  jufte  étendue,  êc  qui  occupe  un 
certain  efpace.  Mais  cette  autre  que  le  dogme  de 
la  preience  réelle  fournit , nous  repréfente  un  corps 
invifible,  impalpable , qui  a toutes  les  parties  qui  le 
compofènt  en  un  point , fe  pénétrant  les  unes  te 
autres , privées  de  leur  naturelle  extenlion  & de 
la  jufte  diftinétion  qui  doit  être  entr’elles,.  n’oc- 
cupant aucun  efpace,  ayant  de  la  dureté  fans  être 
dures,  & de  la  lolidité  fans  être  folidesjdelalon- 
' - gueur  fans  être  longues , de  l’exteniion  fans  être 
étendues,  êc  telles  autres  chofes  fèmblables,  qui 
non  feulement  font  ridicules , mais  qui  font  tout- 
: ^ à-fait  contraires  à la  nature  & à l’idée  d’un  corps 
humain,  6c  par  conféquentàcelle  que  l’Evangile 
nous  donne  de  celui  de  fefus  -Chnft. 

VIII*  Je  dis  que  cette  union  corporelle  a été 
. . inventée  làns  aucune  néceflité,  par  l’aveu  même 

des  Adverfaires  ; car  ils  ne  nient  pas  que  les  anciens 
, fidèles  avant  l’Incarnation  de  Jelùs-Chriftnayent 

1 été  fauvez,  fans  avoir  cette  union  corporelle  avec 
Jcfus-Chrift.  Ils  ne  nient  pas  non  plus  que  les  pe- 
tite enfans  bâtifez  qui  meurent  avant  la  participa- 
tion à l’Euchariftie  , ne  loient  fauvez  fans  cette 
union  corporelle*  En  un  mot  c ’eft  une  de  leurs 
maximes  que  le  làcrement  de  l’Euchariftie  n’eft 
pas  néceflàireaulalut,  de  néceflité  de  moyen.  D’où 
il  s’eniîiit  que  ce  grand  amas  d’abfurditez , de  con- 
tradi&ions , d’impoffibilitez,  de  prodiges  furpre- 

nans, 
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«ans , ce  bouleverfèment  de  toute  la  nature , fe 
fait  fans  aucune  néceflité , & que  quand  on  de- 
mandera à nos  Adverfaires  à quoi  bon  tout  cela  ? 
Qu’eft-ce  qui  les  oblige  à entafl'er  ainfi  miracle  fur 
miracle , ou  pour  mieux  dire  à forcer  toute  les 
loix  de  la  droite  raifon  £c  du  fens  commun  ? Ils 
ne  peuvent  dire  aucune  chofe,  fi  ce  n’cft  qu’il 
leur  plaît  ainfi. 

■ IX.  Car  en  effet  non  feulement  cette  union 
corporelle  eft  une  chofe  non  néceflâire  pour  le  fa- 
lut , mais  elle  eft  aufli  entièrement  inutile.  C’eft 
ce  qui  fe  peut  démonftrer  en  plufieurs  manières 
I.  Jefus-Chrift  n’agit  fur  nous  ou  pour  nous  qu’en 
l’une  de  ces  trois  qualitez  ; ou  comme  une  caufe 
motive  qui  nous  induit  à la  piété  & à la  fainteté, 
en  nous  foumiffant  pour  cela  les  raifbns  qui  nous 
y follicitent  ; ou  comme  une  caufe  fâtisfackoirc  & 
méritoire  qui  appaife  pourrftus  la  colérede  Dieu, 
& nous  acquiert  fâ  benédiétion  ; ou  comme  une 
caufe  efficiente  qui  déployé  fur  nous  fâ  vertu  pour 
nous  mettre  dans  un  tel  ou  un  tel  état.  Quand  il 
agit  fur  nous  en  qualité  de  caufe  motive , il  eft  à 
nôtre  é^ard  un  objet  propofe  à nôtre  confidéra- 
tion  & a nôtre  méditation.  C’eft  ainfi  que  nous 
voyons  en  lui  l’amour  ineffable  que  Dieu  nous  a 
portée,  la  grandeur  de  la  Juftice  2c  delà  fâgeffc 
du  Père,  l’horreur  de  nos  péchez,  & tous  les  au- 
tres motifs,  qui  nous  portent  à craindre  Dieu , 2c 
à le  fêrvir.  C’eft  encore  ainfi  que  nous  confidé- 
rons  les  exemples  de  bonté,  de  Juftice, de  cha- 
rité , d’humilité,  &c.  que  Jefûs-Chrifl:  «eus  a 
fournis  en  fâ  vie  & en  fâ  mort , afin  que  nous  les 
imitions.  Quelle  place'peut  avoir  en  cela  cette 
union  corporelle  dont  il  s’agit  maintenant  ? -A 

auoi  peut  contribuer  pour  l’imprelüo'n  des  motifs 
e piété  2c  de  fainteté  dans  nos  âmes,  que  la  chair 
• ■ * maté- 
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matérielle  de  Jefus-Chrift  foit  jointe  à là  nôtre  par 
attouchement  ^immédiat  ou  pofition  locale?  Pour 
le  fécond  égard , qui  eft  de  caufé  fatisfaétoire  ôc 
méritoire , il  eft  encore  certain  qu’il  n’a  rien  de 
commun  avec  l’union  corporelle.  Jefus-  Chrifta 
fatisfait  pour  nous  comme  nôtre  Pleige,  ôc  it«a 
mérité  comme  nôtre  Chef;  or  a6n  qu’il  foit  vé- 
ritablement nôtre  Pleige  & nôtre  Chef , & qu’ainii 
nous  foyons  véritablement  parficipans  de  fa  fatis- . 
faétion  & de  fon  mérite»  il  eft  bien  nécefiàire  que 
nous  croyions  en  lui , car  par  cet  aéte  de  nôtre 
foy  nous  l’établiflonsen  ces  deux  qualitez  de  Pleige 
ôc  de  Chef»  mais  il  eft  abfolument  inutile  pour 
cela  que  fà  chair  phyfique  & matérielle  foit  immé- 
diatement ôc  localement  jointe  à la  nôtre.  Et 
quant  au  troiûéme,  qui  eft  de  caufé  efficiente» 
nous  favons  qu’en  cette  qualité  Jefus-Chrift  illu- 
mine nos  entendemÉns  Ôc  reétifie  nos  volontez  ôc 
nos  affeébons  par  la  puifîàncedefon  Efprit.  Nous 
{avons  auffi  qu’il  nous  conduit  ôc  nous  protège 
par  les  ordres  de  fà  Souveraine  Providence.  Et 
enfin ’hous  lavons  qu’il  reflufcitera  un  jour  nos' 
corps»  Maisnous  n’ignorons  pas  qu’il  fait  toutes  ces  . 
chofes  en  qualité  de  Dieu  , ôc  non  en  qualité  d’hom- 
‘ me,  Ôc  que  ni  ja  vertu  ineffable  qui  nous  fanéti- 
- fie  Ôc  nous  régénéré  intérieurement , ni  la  force 
infinie  qui  nous  deffénd  ôc  nous  foûtient  contre  les 
ennemis  de  nôtre  fàlut,  ni  la  puiflànce  ineffable 
.qui  nous  doit  retirer  de  la  mort»  ne  procède  pas 
de  la  pofition  locale  de  fà  chair  fur  la  notre.  II.  On 
peut  (jemonftrer  encore  la  même  chofé  en  parcou- 
rant les  diverfcs  branches  de  l’Office  de  Médiateur, 
que  Jefus-Chrift  a pris  pour  nôtre  fàlut-  Châcun 
fait  que  ces  branches  fé  reduifént  à trois , lavoir 
fa  Prophétie , fon  Sacerdoce  ÔC  fà  Royauté.  En 
qualité  de  nôtre  Prophète,  il  fait  deux  chofés 
- . ; f ' ‘ nous* 
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inftruit  extérieurement  par  la  propofition  de 
(es  myftércs,  de  fes  précep  tes,  & de  (es  exemples, 

6c  intérieurement  il  nous  illumine  de  fa  lumierè 
célefte.  Jufques-là  il  né  paroît  pas  que  pour  ces 
deux  aétes  il  y ait  aucun  lieu  à l’union  corporelle. 
Car  qui  a jamais  conçû  que  ce  fût  une  chofe  fort 
propre  pour  profiter  des  enfèignemens  d’un  Pro- 
phète, & pour  jouir  intérieurement  de  fes  lumié-  ‘ 
v res,  de  le  faire  entrer  luy-même  corporellement 
dans  nôtre  eftomac.  ' Comme  nôtre  Sacrificateur, 
il  s’eft  offert  luy-même  à Dieu  fon  Père;  après 
quoi  il  eft  monté  au  Ciel  pour  intercéder  pour 
nous.  Ce  font  des  aftes  qui  fê  paflènt , non  de 
lui  a nous , mais  de  lui  au  Père;  ôc  pour  nous  en 
rendre  participans , c’eft-à-dire , pour  en  recueil- 
lir les  fruits  , il  fuffit  qu’il  repréfente  nos  perfon- 
nes , : & qu’il  foûtienne  nos  intérêts  en  la  prélèn- 
ce  de  fbn  Père.-  mais  il  ne  fert  de  rien  pour  cela 
de  l’avoir  corporellement  exiftant  dans  nôtre  bou- 
che, ou  dans  nos  entrailles.  Je  dis  la  même  cho- 
fe de  fa  qualité  de  Roy , elle  lui  fait  faire  deux 
aétes  ; par  l’un  il  conduit  & dirige  intérieurement 
fbn  Eglife;  par  l’autre  il  combat  pour  elle,  & là 
garantit  des  infultes  des  ennemis.  Que  fait  à cela 
cette  pofition  locale  de  là  chair  fur  la  nôtre  , ou 
cette  union  corporelle  ? 1 1 1.  Cette  même  vérité  - 
iè  peut  prouver  par  le  principe  même  des  Adver- 
. faires.  Car  pour  venir  à cette  union  corporelle  , 
ils  ont  inventé  le  dogme  de  la  préfence  réelle  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  fous  les  accidens  du  pain  de 
l’Euchariftie  : mais  ils  veulent  que  le  corps  8c  l’a- 
me  de  Jefus-Chrift  y foyent  tellement  préfens  qu’ils 
n’y  faffent  aucune  de  leurs  fonétions  , le  corprs 
n’y  a aucun  mouvement,  les  yeux  n’y  voient  pas, 
les  oreilles  n’y  entendent  rien  , le  cœur  ne  bat 
point , la  bouchç  ne  parle  pas  , les  pieds  8c  les 
Tome  IL  Dd  bras. 
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bras  font  entièrement  immobiles.  Et  quant  à Pa- 
ine , l’imagination  ne  conçoit  aucune  image,  l’en- 
tendement nepenfe  rien  ,1a  volonté  ne  forme  au- 
cun aéte  , les  affrétions  fe  repofent,  à quoydonc 
peut  être  utile  cette  prétendue  pofition  de  l’hu- 
manité de  Iefus-Chrift,  ainfî  privée  de  toutes fes 
fondions , dans  nôtre  eftomac  ? Si  les  Adverfoires 
difent  que  nous  recevons  quelque  utilité  de  fon 
attouchement , il  fout  néceflairement  qu’ils  don- 
nent quelque  mouvement  & quelque  aétion  à fo 
nature  humaine  en  cet  état;,  car  pour  recevoir 
quelque  utilité  de  l’attouchement  local  d’un  corps, 
il  faut  que  ce  coips  folTe  quelque  impreffion  fur 
le  nôtre  ; pour  faire  quelque  impreffion,  il  ne  fout 
pas  qu’il  foit  entièrement  immobile.  Cependant 
ils  veulent  que  le  corps  & l’ame  de  Jefus-Chrift 
le  foierlt  dans  le  facrement»ils  l’y  établiflent  donc 
incapable  de  faire  par  foy-  même  & immédiatement 
aucune  impreffion  phyfique,  & par  conféquent 
leur  prétendue  union  corporelle  nous  eft  entière- 
ment inutile.  Enfin  la  même  chofe  paroît , parce 
que  cette  prétendue  union  des  Adverfaires  eft  com- 
mune félon  eux-mêmes  aux  bons  & aux  méchans, 
dont  il  s’enfuit  que  nous  ne  faurions  recevoir  d’el- 
le aucume  impreffion  Phyfique,  puilque  fi  cela 
êtoit  les  méchans  la  recevrüient  de  même  que  nous. 
Quelle  impreffion  phyfique  a reçu  Judas  quand  il  a 
baifé  Jefus-Chrift,  ou  les  foldats  Romains  quand 
ils  l’ont  crucifié?  Jefus-Chrift  ne  femble-t-il  pas 
avoir  prévu  cette  folle  fuperftition,  & anticipe  fo 
condamnation  dans  cette  belle  reponfè  qu’il  fit  à 
une  femme  qui  crioit,  bien-heureux  eft  le  ventre 
qui  t*a  porte' , & les  mammclles  qui  Pont  allaité mais 
plutôt , dit -il,  bien-heureux  ftrnt  ceux  qui  oyent  ma 
parole  & qui  la  gardent.  Vous  voyez  dans  le  difc 
cours  de  cette  femme  le  même  eipric  de  l’union 
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corpofelle  des  Adverfaires  ; mais  vous  voyez  que 
Jefus-Chrift  le  reprime , Sc  qu’il  nous  rameine  à 
l’union  fpiritüelle  Sc  myftique  que  nous  devons 
avoir  avec  lui. 

Contre  ce  raifbnnement  que  nous  venons  de 
feire  touchant  l’inutilité  de  l’union  corporelle  avec 
lefüs  - Chrift , bii  pourroit  dp  pofcr  trois  choies» 
La  premiete  que  Jefus-Chrift  veut  s’unir  ainfî 
corporellement  à nous,  pour  nous  donner  un  pl  us 
grand  & plus  parfait  témoignage  de  fon  amour, 
oc  eh  même  tems  pour  exciter  davantage  nôtre 
amour  envers  lui.  La  féconde , que  cette  union 
fert  de  motif  à Dieu  pour  répandre  fur  nous  une 
plus  grande  inefure  de  là  Grâce  & de  fon  Efprit  de 
fànétiflcatibn  : car  pendant  que  Jefus-Chrift  êtoit 
au  monde,  là  préfence  corporelle  en  un  certain 
lieu  faifoit  des  miracles,  8c  il  y déployoit  les  mer- 
veilles de  fà  puiflànce  en  faveur  dès  hommes.  On 
trouve  même  dans  l’Evangile  qü’en  quelques  oc- 
cafioris  Jefus-Chrift  connut  qu'on  l’avoit  touché , 
parce  qu’il  êtoit  fdrti  de  lui  quelque  vertu.  Fin* 
difoit-il . eft finie  de  moi.  La  troifiémc  qu’on  pour- 
rait dire , eft  que  cette  union  nous  fert  à nous- 
mêmes  de  motif  pouf  nous  engager  davantage  à 
la  piété,  & pour  nous  donner  une  plus  grande  & 
plus  vive  cdnfolation : car  nous  fommes  incompa- 
rablement plus  touchez  de  ce  que  Jefus-Chrift  en- 
tre perfonnellément  & fubftantiellement  en  nous , 
que  de  lavoir  Amplement  qtie  nous  lui  fommes 
joints  par  la  foy.  * 

Pouf  répondre  à la  première  de  ces  choies,  je 
dis  que  fi  l’amour  que  Jefus-Chrift  a pour  nous 
êtoit  Un  amour  de  la  chair  St  du  fang,  on  pour- 
roit avec  quelque  apparence  dire  qu’il  nous  la  té- 
moigne davantage  pat  cette  union  dont  il  s’hgttj 
mgis  qui  ne  fait  que  fon  amour  eft  toute  fpiritüel- 
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le , 8c  que  le  plus  grand  témoignage  qu’il  nous 
en  puiffe  donner  en  qualité  de  Dieu  pendant  que 
nous  fommes  fur  la  Terre,  eft  de  nous  accorder 
fon  Saint  Efprit,  8c  en  qualité  d’homme  d'avoir, 
bien  voulu  mourir  pour  nous.  Nul,  dit-il  luy-mê- 
me,  n'a  fins  grande  amour  que  celle-cj , quand  quel- 
qu'un met  fa  vie  pour  fes  amis . En  effet  les  deux 
plus  grandes  & plus  illuftres  marques  de  fon  af- 
feétion  que  l’Ecriture  Sainte  nous  repréfente , & 
quelle  relève  fur  toutes  les  autres,  font,  de  nous 
avoir  donné  fon  fang  en  fouffrant  les  opprobres 
de  la  Croix  pour  nôtre  rédemption , & de  nous 
avoir  enfoite  envoyé  fon  Confolateur  , c’eft-à- 
dire  fon  Saint  Efprit.  Ce  font-là  les  deux  préfens 
qu’il  nous  a faits,  8c  qu’il  met  devant  les  yeux  de 
fes  Difciples  dans  fes  derniers  8c  tendres  entretiens, 
qu’il  eut  avec  eux  avant  que  de  quitter  la  Terre, 
félon  qu’ils  nous  font  repréfentez,  lean  13, 14.  if. 
& 1 6.  où  l’on  ne  trouve  pas  un  mot  de  cette  pré- 
tendue union  corporelle.  S’imaginer  donc  qu’ily  ait 
dans  la  conjonétion  fubftantielle  8c  phyfique  de  fon 
corps  avec  le  nôtre  quelque  plus  particulier  témoi- 
gnage de  fon  amour , c’eft  connoître  peu  la  na- 
ture de  la  charité  de  Jefus-Chrift , c’eft  en  juger 
fur  le  pied  d’un  amour  charnelle  ♦ 8c  fuivre  les 
mouvemens  de  la  fuperftirion  plutôt  que  ceux 
de  la  Religion.  En  un  mot,  fi  Jefos-Chrift,  en- 
tant qu’homme,  nous  pouvoit  donner  une  plus 
grande  marque  de  fon  amour  que  celle  qu’il  nous 
a donnée  en  mourant  pour  nous , il  n’auroit  jamais 
dit  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  favoir,  Nul 
n’a  plus  grande  amour  que  celle-cj , ajfavotr  quand 
quelqu'un  met  fon  ame  pour  fes  amis.  C’eft-là  le 
grand  8c  le  dernier  effet  de  fa  tendreffe , & c’eft 
auffi  le  plus  puiflant  de  tous  les  motifs  qui  nous 
puiffent  porter  à l’aimer  réciproquement 

Quant 
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^Quant  à la  deuxième  choie  qu’on  met  en  avant . 
lavoir  , que  là  prélênce  corporelle  au  milieu  de 
nous , dans  nos  bouches  8c  dans  nos  eftomâcs,eft 
ûn  motif  qui  oblige  Dieu  à nous  communiquer 
une  plus  grande  melure  de  fa  grâce.  Je  répons , 

?u’il  faut  raifonner  tout  autrement,  8c  dire  que 
'eft  fon  abfence  plutôt  que  là  préfènce  quicaùfe 
cet  effet.  Car  fon  abfence  de  la  Terre  l’a  élevé" 
dans  le  Ciel  pour  y intercéder  fans  celle  devant 
la  face  de  Dieu  pour  nous.  Ablênt  de  nous  il  eft 
préfent  à Dieu  fon  Père , 8c  c’eft-  là  que  faifant 
fans  celle  alperfion  de  fon  làng  lùr  le  tribunal  de 
la  Juftice  Divine  , 8c  lür  celui  de  la  milericorde , 
il  nous  obtient  les  plus  grandes  bénédiétions. 
C’eft  pourquoi  Saint  Paul  dans  l’Epître  aux  Hé- 
breux , dit , que  s’il  était  encore  fur  la  Terre , il  ne 
firott  pas  Sacrificateur  , c’eft- à -dire  , qu’il  n’itf- 
tercéderoit  pas  pour  nous , ni' ne  comparoîtroit 
devant  la  fàce  de  Dieu  pour  nous  communiquer 
toutes  les  richeflès  de  là  grâce , puis  que  ce  n’eft 
que  dans  le  Sanéfcuaire  celefte  qu’il  peut  de  cette 
forte  intercéder  , 8c  obliger  le  Père  à nous  faire 
du  bien.  Quant  à ce  qu’on  allègue  delàpréfence 
corporelle  en  Terre  , laquelle  étoit  accompagnée 
d’ordinaire  de  lès  miracles  8c  de  fes  fàveurs , il 
îàut  foigneufement  diftingüer  le  tems  de  fon 
anéantiirement  8c  celui  de  fon  exaltation.  Pen- 
dant le  tems  de  fon  anéantilTement , la  Terre 
puilfoit  de  fon  commerce  corporel,  8c  il  étoit  juf- 
te  qu’il  déployât  fes  faveurs  dans  les  lieux  ou  etoit 
fon  humanité.  Mais  depuis  fon  exaltation  nous 
ne  le  connoiflbns  plus  felon  la  chair  , comme  dit 
Saint  Paul  z.  Cor.  y.  Nous  n’avons  plus  avec  lui 
Squ’un  commerce  fpirituel , 8c  il  eft  jufte  qu’il  dé- 
•; 'ployé  lès  bien  - faits , là  où  eft  non  là  chair , ma:s 
fon  Efpitti  . . ■■■  _ ••  » 
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Pour  la  troifiéme  choie , je  dis  que  fi  nous  ne 
Tommes  j*is  allez  touchez  par  les  motifs  de  l’a- 
mour que  Jefus- Chrift  a eue  en  mourant  pour, 
nous , en  y joignant  tous  les  autres  motifs  que  l’E? 
vangile  nous  met  devant  les  yeux  pour  nous  por- 
ter a la  faintcté , c’eft  la  dernière  marque  de  nôtre 
dureté  & de  nôtre  ingratitude.  Vouloir  encore 
après  cela  rechercher  des  motifs  dans  la  pofitiqn 
de  fa  fubftance  corporelle  au  milieu  de  nôtre  corps, 
c’eft  un  mouvement  defuperftition&nondefqy. 
Car  la  fuperftition  hafie  &.  terreftre,  comme  elle 
eft,  délire  de  faire  décendre  lefus  - Chrift  vers 
nous,  fylais  la  foy , qui  eft  célefte  & divine  » nous 
poulie  par  un  mouvement  contraire  à l’aller  cher- 
cher dans  le  Ciel  pu  il  eft  , & a y élever  toutes, 
nos  penfées  £ç  nos  défirs,  C’eft  - là  le  fentimept 
de  l’Apôtre  qui  ne  dit  pas  , fi  vous  êtes  reflufcj- 
tez  avec  Chrift , cherchez-Ie  fur  les  Autels , acçpû? 
tumez-yous  à le  porter  en  vos  mains, & mettez^ 
toute  vôtre  joye  à le  fentir  dans  vos  eftopucs.,' 
mais,yî  vous  eft  es  rejjufcitez.  avec  Jefus-Chuft  ■> cher- 
chez, les  chofes  qui  font  en  haut , & non  celles  qui  font 
fur  la  tçrre.  Petifez.  aux;  chofes  qui  font  en  haut  , la, 
dû  Jefus-Chrift  eft  af/s  a la  droite  de  Dieu.  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  que  les  Adverfoiresne  fau- 
roient  mettre  rien  en  avant  qui  puifte  feulement: 
nous  faire  préfumer  qu’il  forte  aucune  vertu  ni 
aucune  efficace  immédiatement  de  la  chair  de  Je? 
fus-  Chrift  fur  nous, par  voye  de  caufephylique?, 
§C  ces  trois  chofes  aulquelles  je  viens  dç répondre 
pofent  feulement , qu’elle  peut  agir  par  voye  de 
caufe  morale  , favpir , comme  un  motif  tant  en- 
vers Dieu  qu’enyersi  nous.  Cependant  le  Cardinal 
Du  Perron  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  du 
corps  même  eje  Jefus  - Chrift  lors  qu’il  touche  le 
nôtre , il  en  fort  une  efficace  ou  une  vertuqui  lui 
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eft  propre, 6c  qui  nous  étant  communiquée  nous  eft 
un  germe  ou  une  fémencede  réfurreétion.  Mais  fi 
on  demande  aux  Adverfâiresceque  c*eft  que  cette 
efficace  , l’impoflibilité  où  ils  font  de  s’en  expli- 
quer, fait  voir  que  ce  n’cft  qu’une  penfée  creufe 
& chimérique.  Voyez  fur  Ce  prétendu  germe  de 
rélu  rreét  ion  lesThelès  de  M.  Amyraut  de  7 ranf- 
fuiftsuitattone-i  Difputatwne.  ï V.  Voyez  auffi  fur 
. ce  fujet , la  Re'ponfè  ah  Père  Nouït  for  le  fixiéme 
Çhap.  de  Saint  Jean. 

Mais  puis  que  la  communion  que  nous  avons 
avec  Jelus-Çhrift  , ne  confifte,  ni  en  la  (impie 
unité  de  nature  qu'il  a voulu  avoir  avec  nous  par 
l’Incarnation , ru  en  ce  qu’il  eft  entré  avec  nous 
dans  la  communion  des  mêmes  miféres , ni  en  cet- 
te imaginaire  6c  folle  communion  corporelle  gue 
ceux  de  l’Eglife  Romaine  ont  inventée,  en  quoi 
donc  confilfe-r-elle?  Je  répons , qu’elle  confifte 
en  deux  chofes.  I.  En  ce  que  lui  6c  nous  ne  fai- 
fons  qu’une  feule  8c  même  Perfonne  moralement,’ 
ou  fi  vous  voulei,  par  une  mutuelle  repréfenta- 
tion.  II.  En  ce  que  lui  êç  nous  vivons  d’une 
feule  & même  vie  fpirituelle,  avec  cette  diffé- 
rence , qu’il  en  a la  fource  en  lui- même, ôc  que 
nous  l’avons  par  fa  communication. 

I.  Je  dis  que  nous  ne  faifons  lui  6c  nous  qu’u- 
ne feule  6c  même  perfonne  morale  , par  une  re- 
préfentation  réciproque  : cela  veut  dire  d’un  cô- 
té , que  lefos-Chrift  nous  repréfènte  comme  fi  en 
effet,  nous  étions  en  lui,  6c  de  l’autre,  que  nous 
le  repréfentons  comme  fi  en  effet  il  étoit  en  nous. 
1 U nous  repréfènte  dans  l’a&ede  fa  fatisfaéiion  ; 
car  il  charge  nos  péchez , 6c  comparoir  en  nôtre 
place  devant  la  Juftice  de  fon  Père  , pour  foûte- 
nir  6c  endurer  les  peines  que  nous  avions  méritées  ï 
de  ^orte  que  nous  pouvons  dire  avec  vérité  que 
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quand  il  étoit  fur  la  Croix , nous  y étions  en  lui , 
que  nous  mourions  en  lui  quand  il  mourait , & 
que  dans  cet  aéfce  de  là  paffion  il  ne  faiiôic  qu’u- 
ne feule  &méme  per fonne  avec  nous.  II.  Il  nous 
reprélènte  dans  l’aéte  de  fon  mérite.  Car  c’en: 
pour  nous , & en  nôtre  place , comme  nôtre  Chef, 
2c  nôtre  Médiateur  , qu’il  a préfènté  à Dieu  fon 
Père  le  prix  de  ce  grand  Ôc  folemnel  Sacrifice  qui 
nous  a acquis  le  Paradis,  m.  Il  nous  repréfen- 
te dans  l’aéte  de  fa  Réfurreérion  ; car  il  a pris  la 
vie  & l’immortalité  de  la  main  de  fon  Père  en 
nôtre  place,  & comme  nôtre  Chef,  afin  de  nous 
en  faire  participans.  I V«  Il  nous  reprélènte  dans 
fon  exaltation  bien-heureufe  au  Ciel  ; car  il  a pris 
cette  gloire  éternelle  en  la  même  qualité.  V:  Il 
nous  repréiënte  aufïi  dans  l’aéte  de  fon  intercef- 
fion , puis  - qu'il  l’exerce  comme  de  nôtre  ;part  & 
en  nôtre  nom , en  qualité  de  Chef  de  fon  Eglife. 

VI.  De  nôtre  part  nous  le  repréfèntons  dans  les 
fpuffrances  que  nous  endurons  icy  bas  pour  fa-, 
querelle,  à caufe  dequoi  il  difofr  autrefois  Saul, 
Saul , pourquoi  me  perlëeutes  - tu  ? Ce  qui  veut 
dire  quhl  s’impute  comme  faites  à lui-même  tou- 
tes les  jierfécutions  que  l'on  fait  à fon  Eglilè. 

VII.  On  peut  dire  encore  que  nous  le  repré- 
fentons  dans  toutes  les  grâces  & faveurs  que  nous 
receyons  de  Dieu  : Car  nous  les  faifant  pour  l'a- 
mour de  lui , il  les  réputé  commefi  elles  étoientfai- 
tes  à fa  propre  Perfonne. . A caufë  dequoi  l’Ecri- 
ture dit  que  nous  avons  en  lui  rémifiion  des  p.e'chez , 
2c  que  nous  jotnmes  agréables  a Dieu  par  ?efus  - 
Çhrtfl , comme  fi  elle  difbit;  que  lefus-Ghrift  s’im- 
pute l’aéte  même  de  nîiféricorde  par  lequel  Dieu 
nous  pardonne  , & cette  amour  d’acquiefcement 
par  lequel  il  prend  fonbon-plaifirennous.  Mais , 
direz- vous,  .comment  fe  peut  faire  cette  mutj^l-.- 
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le  repréfontation  ? Je  répons  qu’elle  réfaltede  trois 
confentemens  , ou  fi  vous  voulez  de  l’accord  de 
trois  volontez  : de  la  volonté  du  Père  qui  coni- 
lènt  de  nous  regarder  en  la  face  deJefiis-Chrift, 
8c  de  confidérer  Ieliis-Chnft  en  nous  : du  confère 
tement  de  Jefus-Chrift  même  , qui  veut  bien  de 
Ça  part  être  8c  nôtre  Chef  8c  nôtre  pleige , 8c  en- 
fin du  confentement  de  chaque  fidelle , qui  établit 
par  l’aéfce  de  fa  foy  Jefus-Chrift  pour  fon  Média- 
teur & fon  Répondant,  & qui  veut  bien  ne  faire- 
qu’une  même  Perfonne  avec  lui  Ainfî  il  eft  cer- 
tain que  de  nôtre  côté  le  lien  de  cette  commu*’ 
nion  eft  la  foy  -,  8c  c’eft  pourquoi  cette  vertu  nous 
eft  fi  fouvent  recommandée  dans  l'Ecriturt , com-  . 
me  l’unique  8c  la  première  fource  de  tous  nos 

biens,  • 

; La  deuxième  chofe  en  quoi  confifte  nôtre 
union  avec  Jefus-Chrift  , eft  que  nous  n’avons 
avec  lui  qu’une  même  vie  , laquelle  eft  originai- 
rement en  lui  , 8c  en  nous  par  participation  8c 
par  dépendance  : or  cette  vie  fpirituelle  confifte, 
ou  en  la  grâce  prélente , ou  en  la  gloire  pour  l’a- 
venir. La  grâce  a trois  dégrez , dont  le  premier 
eft  la  paix  avec  Dieu,  c’eft -à -dire,  le  fontiment 
de  fon  amour  qui  eft  répandu  dans  nos  cœurs,  8c 
que  nous  pouvons  auffi  apeller  du  terme  de  con- 
fo  lut  ton , parce  que  ce  fontiment  eft  un  baume  qui 
adoucit  tous  nos  maux.  Le  focond  eft  la  fainteté , 
laquelle  embrafl'e  dans  fon  étendue  généralement 
toutes  les  vertus  qui  compolent  nôtre  devoir.  Et' 
1 la  troifiéme  eft  nôtre  efperance  , laquelle , comme 
dit  Saint  Paul  efl  fAnchre  de  nôtre  ame , qui  pénè- 
• tre  jufqu  au  dedans  du  voile.  Pour  la  gloire  à ve-’ 
nir,  elle  aura  auffi  trois  dégrez  : la  Rcfurreclion  - 
bien  - heureufe  8c  immortelle  de  nos  corps  ; nôtre 
- élévation  au  Ciel  > 8c  la  joüifiànce  éternelle  de* 
- : . : • . ..  l’hé- 
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l’héritage  de  Pieu , lots  que  nous  ferons  au  Ciel. 
Cette  vie  fpirituelle  nous  eft  commune  avec  Je- 
fus-Çhrift  j mari  elle  l’eft  de  telle  manière  , que  , 
comme  nous  avons  dit , lefus  - Chrift  en  eft  l’o- 
rigine & la  fource  & nous  l’avons  par  la  commu- 
nication qu’il  nous  en  fait.  C’eft  pourquoi  entre 
les  images  que  l’Ecriture  employé  pour  nousre-' 
prélenter  cette  communion  de  vie,  elle  fe  fert  de 
celle  d’un  fep  à l’égard  des  forment  , parce  que  non 
feulement  la  vie»  la  vigueur,  la  vertu  fruaiiante, 
eft  commune  au.  fep  Sc  au.  ferment , mais  auffi 
que.  les  farmens  la;  tirent  du  fep  , & non  le  fép. 
des.  farmens.  Je  dis  la  même  chefe  de  l’imagedu. 
fondement  à l’égard  de  fbn  édifice , St  du  cbefàt\ 
l’égard  de  les  membres , Sc  dffAdam  à l’égard  des 
antres  hommes  dans  la  nature  : car  la  fubfiftance  eft 
commune  à l’édifice  Sc  au  fondement , mais  c’eft 
le  fondement  qui  le  communique  à l’édifice  ; la 
force  Sç  l’activité:  font  communes  au'  chef  8c  aux-? 
membres , mais  les  membres  l’ont  du  chef,  La  i 
nature  Sc  k viq  font  communes  à nous  Sc  à Adam  , , 
mais  nous  les  tenons  d’Adam..  Mais  quels  font  » 
direz.  ■!  vous , les  moyens  par  lefquels  nous  avons  i: 
cette  communion  de  vie  avec  lelus  - Chrift  b Jet 
répons  , que  de  nôtre  part  c’eft  k foy , Sc  de  la  . 
part-  4c-  Jeius- Chrift,.  ce  font  d’un  côté,  fe  Paîij- 
rôle  S ç fes  Saçremens».qw  nous  propofent  les  hkh  | 
tifs  qui.  font  en  lui , pour  foçmçr  eu  nous  ces  tnou<« 
yemens  de  paix,  de-joyé,  de;feinteté,  & d’efpédrv 
rance-;  Sc  qui  nous  mettent  auffi  devant  les  yeuxjt* 
les  admirables  ipçnjpigs*  & le*  felutwes  pré«£- 
ceptes  qu’il  nous  a laiffe>  P’autre  côté  , c’eft*? 
aimi  fon  É.fprit-  Car  c’eft  Jôn  Eiprit  qui  foutient  t 
tîpre  foy , Sc  qui  nous  applique  toute  la  vertu  de  • 
la  Parole  Sc  des  Sacrcmens,  déployant  en  nous 
force  d e,  ces  motifs , de  ces  exemples  , Sc  de  ce&.  * 
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préceptes  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  pour- 
quoi l’Ecriture  , ayant  égard  aux  moyens  exté- 
rieurs qui  font  *,  comme  je  viens  de  dire,  la  Pa- 
role & les  Sacremens , ne  fait  pas  difficulté  de  di  < 
re,  que  Je  fus  -Chnfi  efi  conçu  & forme  en  nous  par 
la  prédication  de  L'Evangile  , que  le  pain  & le  vin 
de  PEuchariftie  font  la  communion  a fon  corps  & à 
fin  fang  , que  par  le  batême  nous  revêtons  Jefus- 
Çhrifi  Gf  fimmes  faits  une  même  plante  avec  lui . 
Dailleurs  ayant  égard  à l’aéte  de  nôtre  foy  , qui 
reçoit  tous  ces  Divins  objets  que  la  Parole  & les 
Sacremens  contiennent  , elle  dit  que  Iefus-Chrift 
habite  en  nos  cœurs  par  la  foy  , que  c efi  par  la  foy 
que  nous  le  recevons  , & que  ceft  aufii  par  elle  cjue 
nous  n’avons  plus  ni  faim  , ni  foif , ç’eft-à-dire, 
que  nous  mangeons  fa  chair  Cf  beuvons  fon  Jang . 
Enfin  ayant  égard  à cet  autre  moyen  intérieur 
que  Iefus  - Chrifl;  employé  de  (à  part  popr  fè  com- 
muniquer à nous.  Elle  dit  que  l’Efint  de  Iefus  - 
Chrifl  habite  en  nous  , & que  celui  qui  n’a  pas 
P Efirit  de  Iefus  - Chrifl , . celui  - la  n’efl  pas  à lui . 

JLe  fécond  aéte  de  la  Médiation  de  Iefus-Chrift 
qui  fe  doit  raporter  au  fécond  Ordre  , eft  qu’il  a 
mérité  pour  nous  envers  fon  Père , & la  grâce  ÔC 
la  gloire.  Je  dis  la  grâce  cjui  confifte  dans  les  dons 
du  Saint  Efprit  , leiquels  émanent  de  nôtre  com- 
munion avec  Iefus-Chrift,  à favori* t le  fend- 
illent de  la  rémiffion  de  nos  péchez  , la  fanétifi- 
cation , la  confolation  contre  les  affligions , & la 
perfévérance  finale.  Je  dis  aufîi  la  gloire,  c’eft- 
à-dire  , la  réfurreétion  de  nos  corps  , & la  vie 
éternelle  & bien-heureufe  dans  le  Ciel.  Tout 
cela  eft  l’objet  du  mérit.e  de  Iefus-Chrift  : à caufe 
dequoi  l’Ecriture  Sainte  nous  aflüre  que  Dieu 
nous  adopte  au  rang  de  lès  enfans  en  lui  Sc  par 
lui , £ç  elle  rapporte  à cette  adoption  , tant  la 
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communication  qui  nous  eft  faite  du  Saint  Ef- 
prit , Parce  que  nous  fommet  enfans  ,dit  Saint  Paul  , 
Dieu  a envoyé'  PEfprit  de  fin  Fils  en  nos  cœurs.  Gai’ 
4.  que  le  droit  que  nous  avons  à l’héritage  cé- 
lefte.  Si  tu  es  fils , dit  le  même  Apôtre  au  même 
endroit , tu  es  aufii  héritier  de  Dieu  par  fefus-Chrtft 
Jefus-Chrift  nous  a donc  par  Ion  mérite  fait  en- 
fâns  de  Dieu  , 8t  par  cette  adoption  il  nous  unit 
à Ion  Père  ; ce  qui  eft  le  principal  8t  le  plus  im- 
portant effet  de  là  Médiation.  A tous  ceux  qui 
Pont  reçu , dit  Saint  Jean  , il  leur  a donne'  le  droit 
éPétre  faits  enfans  de  Dieu  , a [avoir  a ceux  qui 
croyent  en  fin  Nom + 

Mais,  direzivous,  comment  Jefus-Chrift  a-t-il 
pû  mériter  pour  nous  ? Je  répons,  qu’en  vertu 
de  l’union  qu’il  a avec  nous , telle  que  nous  l’a- 
vons déjà  reprélëntée  , Jefus-Chrift  devient  nô- 
tre Chef , d’où  il  s’enfuit  qu’il  fe  fait  une  impu- 
tation de  fes  aétes  méritoires  fur  nous  , & ces 
aétes  méritoires  confident  dans  fon  anéantiflè- 
ment  volontaire  , félon  que  Saint  Paul  s’en  ex- 
plique Philip,  a.  Ils’efi,  dit-il,  anéanti Jôy- mê- 
me, & a pris  formé  de  Serviteur ,/ ait  a la  femb  lance 
des  hommes , & ayant  été  trouvé  en  figure  comme  un 
homme  , il  s'efl  rendu  obéiffiint  a Dieu  fon  Père  jufi- 
qu'a  la  mort  ignominieufe  de  la  Croix.  C’eft  dans 
cet  abaiffement  profond , auquel  Jefus-Chrift  n’é- 
toit  pas  obligé  , St  qui  par  conféquent  eft  l’aéte 
d’une  venu  arbitraire , que  confifte  toute  la  force 
de  fon  mérite.  Mais  parce  que  c’eft  une  matière 
tres-importante , Sc  fur  laquelle  il  y a peu  de  per- 
fonnes  qui  ayent  travaillé  ; pour  lui  donner  les 
éclairciflèmens  néceflàires-,  il  me  femble  qu’il  ne 
fera  pas  hors  de  propos, que  nous  y infiftions  un 
peu  plus  particuliérement. . 

I,  Donc  il  faut  remarquer  /qu’encore  quetres- 
’ iuuvent 
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fouvent  on  confonde  le  terme  de  mérite  avec  ce- 
lui de  fatisfattion , n’y  ayant  rien  de  plus  commun  * 
parmi  les  Théologiens  que  de  dire  que  Iefus-Chrift 
nous  a mérité  le  pardon  de  nos  péchez,  fi  eft-ce 
que  ce  n’elt  qu’un  abus  de  langage.  Car  à pro- 
prement parler  la  fatisfaélion  & le  mérite  font  deux 
choies  fort  diftinétes  & fort  oppofées , bien  qu’el- 
les foient  inféparables.  La  fatisfaétion  regarde  nos 
péchez  , & la  Iultice  Divine  qui  naturellement 
va  à les  punir  ; de  forte  que  le  fruit  de  la  fatis- 
faétion  que  Iefus  - Chrift  a préfentée  à Dieu  fon 
Père  pour  nous  en  qualité  de  nôtre  Pleige , s’ar- 
rête précifément  à nous  piettre  dans  un  état  d’im- 
punité en  nous  délivrant  de  l’Enfer  qui  nous  êtoit 
dû  ; mais  le  mérite  que  le  même  Iefus-Chrift  en 
qualité  de  nôtre  Chef  a préfenté  à Dieu  pour  nous, 
regarde  la  privation  dans  laquelle  nous  fommes 
naturellement  de  la  félicité  célefte , & éternelle: 
De  forte  que  l’effet  formel  que  ce  mérite  produit, 
eft , non  de  nous  délivrer  de  l’Enfer,  car  c’eft  ce 
que  la  fatisfaétion  a déjà  fait , mais  de  nous  acqué- 
rir le  Ciel , à quoy  la  fatisfaétion  n’êtoit  nulle- 
ment deftinée.  Ce  font  donc  deux  chofes  qu’il 
faut  foigneufement  diftinguer. 

II.  L’Ecriture  Ste  marque  prégfément  ces  deux 
chofes  en  Jefos-Chrifl,  quelque -fois  toutes  deux 
enfemble,  comme  dans  ce  célébré  paflage,  Jean  3. 
Dieu  a tant  aimé  le  monde  qu'il  a donné fon  Fils  unique , 
afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périjfe  point,  mais 
qu'il  ait  la  vie  éternelle  : c’eft-là  la  délivrance  de 
l’Enfer  que  nous  attribuons  à la  lâtisfaétion  ; ait 
la  vie  éternelle  j voilà  l’acquifition  du  Paradis  que 
nous  attribuons  au  mérite.  De  mêmel’oiyxouve- 
ra  ces  deux  chofes  fort  exprelfcment  marquées 
dans  la  defcription  que  Dieu  fait  de  fa  nouvelle 
Alliance , 1er,  31,  C'efi  ici  l'Alliance  que  je  traiter ay 
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avec  ta  Maifioti  d'Iftael  apres  ces  jours-ld , dit  t Eter- 
nel , Te  mettraynià  Loy  an  dedans  (Peux , 0 Pecri- 
rày  en  leurs  cœurs , 6?  jè  0 ils  me  feront 

peuplé  9 //»  chacun  Pènfeignera  plus  fin  prochain , «i 
##  chacun  fenfrerè,  difdnt  connoijfezt9 Eternel  ,car  ils 
me  connaîtront  tous  depuis  le  plus  petit  d?entr*eüx  juf- 
cjtPau  plus  grande  P autant  que  je  pàrdonneray  a leur 
iniquité' i & naurây  plus  foui)enance  de  leurs  péchez 4 
Je  pardonnera y , c’éft-là  la  délivrance  de  là  peine  * 
le  leur  feray  Dieu , c’eft-là  la  communication  des 
biens  oppôfcz  â là  peiné.  La  même  chofe  patoît 
dans  lé  pâlîàgedü  troifiémedeMâlachie,oüDieu 
décrit  encore  fa  nouvelle  Alliance,  tls  feront  miens , 
dit-il,  lors  que  je  mettrai  a part  me  s plus  précieux  joyaux, 
’&  je  leur  pardonnerai  comme  chacun  pardonné  d foH 
fils  qui  le  fert . le  leur  pardonnerai , c’eft-là  là  déli- 
vrance de  la  peine*  Ils  feront  miens , c’eft  la  com- 
munication des  biens  éternels.  Or  püifque  cette 
nouvelle  Alliance  de  Dieu  eft  toute  entière  fon- 
dée & établie  fur  jefiis-Chrift , il  n*y  a pas  lieu  de 
douter  que  l’Une  & Patitfe  de  ces  deux  chofès  ne 
dépendent  de  fa  Médiation*  Quelque-fois  l’Ecri- 
ture en  marque  l’une  ou  l’autre  féparement*  Et 
quand  à la  délivrance  de  la  peine  que  nous  avions 
mérité,  il  y a un  nombre  prefqüe  infini  de  paflà- 
ges  qtfflâ  rapportent  précifément  à Jefus-Chrift  8c 
à fbn  fàilg,  comme  Aft.  13.  Par  lui  vous  eft  annon- 
cée la  rémi fiion  des  péchez • Et  de  tous  ceux  dont  vous 
navez  pu  être  jufttfiez  par  la  Loy  de  Afoffe , quicon- 
que croit  eft  juftifié  par  lui  y Rom.  3.  Dieu  P a ordon- 
né de  tout  tems  pour  propiciatoire  par  lafoy  en  fin 
fana.  Col.  I . Üeft  en  lui  que  nous  avons  délivrance 
en  fon  fltng , d y avoir  rémipion  des  péchez . Il  n’y  a 
pas  moins  de  paflàges  qui  rapportent  formellement 
à Jefiis-Chrift  8c  a la  foy  que  nous  avons  en  lui, 
le  droit  à la  vie  8c  à l’immortalité  célefte,  comme 
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font  ceux  du  (ïxiéme  de  Saint  Iean  , Quiconque 

eon  temple  le  Fils , & croit  en  lui  y a Vte  éternelle.  le 
fais  le  pain  vivifiant  qui  fais  dejcendu  du  Ctel , afin 
que  fi  quelqu'un  mange  de  ce  paitn-ci^  il  vive  et  en- 
nellement.  C’eft  pourquoi  nôtre  adoption  eft,  com- 
me nous  l’avons  déjà  vû,  rapportée  à Iefus-Chrift, 
duquel  Saint  Paul  dit  que  nous  fommes  cohe’>  eliers , 
Rom. 8.  Et  luy-même  eft  appellé  nôtre  vie,  vo- 
tre vie  efl  cachée  avec  fefanChrifl  en  Dieu , mats 
quand  Iefas-Chrtft  qui  efl  votre  vie  apparaîtra  , lors 
aufii  vous  apparoitrez.  avec  lui  en  gloire  + Go!.  3.  Ce 
qui  conclut  manifeftement  que  nous  devons  à le- 
lus-Chrift  non  feulement  nôtre  délivrance  des  pei- 
nes de  l'Enfer,  mais  auflî  nôtre  élévation  à la  gloi- 
re célefte.  La  première  eft  le  fruit  de  fa  iàtis* 
faétion  , & la  fécondé  celui  de  fort  mérité. 

III.  Le  mérite  de  lefus  Chl  ift  né  doit  pas  êtrç 
attribué  , ni  à Pafte  de  fon  Incarnation  précile- 
ment , ni  aux  (impies  aérions  de  (a  vie.  Car  pour 
ce  qui  regarde  l’aéte  de  fon  Incarnation , e’eft  ce- 
lui qui  a commencé  de  fa  part  à l’établir  Média- 
teur & Chef  de  PËglile , d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne 
fauroit  être  méritoire  pour  nous , parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  encore  être  en  lui  comme  mem- 
bres de  ion  Corps  myftique,  & néantmoins  c’cft 
ce  qu’il  faut  que  nous  (oyons  avant  qu’il  mérite 
pour  nous.  Le  mérite  donc  fuppoiâm  nôtre  union 
& nôcre  incorporation  en  lui  comme  préalable , 
& nôtre  union  fuppoiânt  de  même  comme  préa- 
lable 8c  antécédente  fon  Incarnation,  on  üèpeut 
pas  dire  que  fon  Incarnation  ait  été  un  aéfce  méritoire 
pour  nous.  On  le  peut  encore  moins  dire  de  la 
Iuftice  de  (à  vie,  c’eft-à-dire  des  feintes  à&ions 
qu’il  a faites  pendant  qu’il  a converfé  fur  la  Terre, 
Car  toute  aétion  pour  être  méritoire  doit  être  li- 
bre , c'eft-à-dire  qu’on  n’y  doit  pas  être  obligé, 
« parce 
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parce  que  celui  qui  eft  obligé  à une  choie , s’ac* 
quite  a la  vérité  de  fon  obligation  en  la  faifant , 
mais  ne  mérite  rien  pour  cela.  Or  toutes  les  aérions 
deluftice&de  fàintetéque  Iefas-Chrift  a faites  en 
fà  vie,  étant  des  aérions  aufquelles  il  êtoit  obligé 
en  qualité  de  créature,  étant  comme  chacun  voit 
foûmis  à la  Loy  de  Dieu , & tenu  de  lui  rendre 
obeïfl’ance.  A quoi  il  faut  ajoûter  qu’on  ne  trou- 
vera rien  dans  l’Ecrittire  qui  favorifê  cette  opinion, 
au  contraire  nôtre  falut,  nôtre  félicité,  nôtre  élé- 
vation à l’héritage  éternel  eft  conftamment  rap- 
portée à la  mort  de  Iefus-Chrift, 

IV.  Il  faut  donc  uniquement  chercher  ce  mé- 
rite en  cette  mort , & pour  cet  effet  il  faut  con- 
fidérer  dans  la  mort  du  Sauveur  deux  égards.-  le 
premier  eft  entant  qu’elle  eft  une  punition  ou  une 
fbuffrance.  Le  fécond  entant  qu’elle  eft  une  aérion 
& une  aétion  volontaire.  Au  premier  égard  la  mort 
de  Iefus-Chrift  eft  une  peine  infligée  par  laluftice 
du  Père, la  malédiétion  ae  iaLoy  eft  fur  lui , comme 
fur  la  viétimequi  fé  trouve  chargée  de  nos  péchez. 
Au  fécond  elle  doit  être  rapportée  à Iefus-Chrift 
luy-même  ; car  comme  il  le  dit  dans  l’Evangile 
nul  ne  lui  ôte  la  vie,  il  l’a  laiffée  de  foy-même 
volontairement  Ôc  fans  aucune  obligation  ; il  n’a 
fléchi  fous  aucune  Loy  que  fous  celle  de  fon  pro- 
pre bon  plaifir , animé  de  l'amour  qu’il  avoit  pour 
fon  Eglife,  Et  c’eft  dans  ce  fécond  égard  que  l’E- 
criture confidére  cette  mort , toutes  les  fois  qu’el- 
le  l’appelle  un  facrifice  <jue  Iefus-Chrift  a fait  de  foy- 
même,  OU  qu’elle  dit  7*’*/  / eft  offert  foy-meme , cjuhl 
a mis  fa  vie  four  nous , yuil  s*  eft  donné  ou  livre  foj- 
même  pour  U vie  du  monde.  Car  à cet  égard  fa 
mort  eft  un  aéte  de  fa  propre  volonté.  Or  com- 
me c’eft  un  aéte  de  la  plus  profonde  humiliation 
qui  fe  puiflè  concevoir , l’abaiflêment  volontaire 
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d’une  Perfonne  infinie,  c’eft  - à-dire , l’aéte  de  la 
plus  grande  & de  la  plus  admirable  dé  toutes  les 
vertus , il  faut  necelfairement'  qu’il  (bit  méritoire; 

Sc  puis  qu’il  l’a  fait  comme  nôtre  Chef  & nôtre 
Médiateur,  il  faut  néceflairement  qu’il  foit  méri- 
toire pour  nous.  Au  premier  égard  donc  fa  mort 
.eft  la  làtisfàélion  de  la  Iuftice  Divine,  au  fécond 
elle  eft  nôtre  mérite. 

V.  Cependant  il  faut  remarquer,  que  bien  . 
que  ces  deux  égards  foient  fort  diltincts  dans 
• la  mort  de  Iefus-  Chrift , Sc  qu’ils  ayent  chacun  fa 
fin  Sc  ion  effet  formel  fort  différent  l’un  de  l’autre, 
fi  eft-ce  qu’il  fè  faut  bien  donner  de  garde  de  les 
feparer , car  ils  fe  fuppofènt  & s’entraident  mu-' 
tuellement.  Sans  l’aéte  méritoire , la  fatisfa&ion 
n’eût  pas  eu  lieu  ; ni  le  mérite  fans  l’aéte  fatis- 
faétoire.  Je  veux  dire  que  la  mort  de  Iefas-Chrift, 
confidérée  comme  une  peine,  n’eût  jamais  été  ca- 
pable de  fitisfàire , fi  ce  n’eût  été  la  mort  d’une 
Perfonne  indépendante , & qui  avoit  puiflance  de 
difpofêr  de  fby-même  , Sc  fi  Jefus-Chrift  ne  s’V 
fût  foûmis  défi  propre  volonté.  Ce  font  des  con- 
ditiçns  qui  «dévoient  néceflàiremeht  accompagna? 
la  fâtisfàétion  pour  pouvoir  être  reçue  de  Dieu; 
Car  fi  la  peine  de  nos  péchez  eût  été  fouffertd, 
par  une  Perfonne  , contre  fon  propre  gré  ou  par 
contrainte,  ou  par  une  Perfonne  qui  n’eût  pas 
été  maîtreflè  abfoluë  de  foy-même,  elle  n’eût  été 
d’aucun  prix.  D’autre  part;  fi  l’aétion  de  lefus- 
Chrift  par  laquelle  il  s’expcrfoit  foy-même  n’eût 
été  accompagnée  de  la  foufïrance  de  toutes  les 
peines  de  la  J uflice  Divine,  elle  n’eût  pû  être  mé- 
ritoire pour  nous.  Pourquoi  ? Parce  qu’avant  que 
de  mériter  pour  nous,  il  fàlloit  néceflairement  fa* 
tisfaire.  Nous  n’êtions  pas  feulement  hors  du  Ciel; 
nous  étions  auffi  dans  les  Enfers,  il  falloit  donc' 
T«me  IL  É e pour 


Digitized  by  Google 


> 


4^8  • T R A I T ë' 

pour  nous  ouvrir  le  Ciel , nous  rétirer  en  même 
tems  de  l’abyme,  il  falloic  nous  délivrer  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres , afin  de . nous  tranfporter  au 
Royaume  de  la  merveilleufe  lumière  dé  Dieu*  11 
faut  donc  dire  que  la  fatisfaétion  a été  une  con- 
dition néceflàirement  concomitante  , comme  on 
parle , du  mérite;  & réciproquement  le  mérite,  „ 
une  condition  concomitante  de  la  fàtisfaction.  La 
mort  dé  Jefus-Chrift  eftune  paffion  &.  une  aètion 
tout  enfemble  : fon  effet  formel , entant  qu’elle  eft 
une  pafiioij , c’eft  de  fàtisfâire;  & entant  qu’elle 
eft  une  aètion  de  mériter.  Mais  comme  paffion 
elle  ne  fàuroit  fàtisfâire , fi  elle  n’êtoit  en  même 
temps  une  aètion,  & comme  aètion  elle  ne  fàuroit 
mériter , fi  elle  n’êtoit  en  même  tems  une  paffion. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  l’Ecriture  rapporte 
fouvent  l’effet  formel  de  la  mort , entant  qu’elle 
eft  une  paffion  ou  une  foufïrance , à elle-même, 
entant  qu’elle  eft  une  aètion  ou  un  fàcrifice  ; 8c 
d’autre-part  l’efièt  formel  de  cette  mort , entant 
que  c’eft  une  aètion,  à elle-même,  entant  qu’elle 
eft  une  paffion.  Vous  voyez  des  exemples  du  pre- 
mier dans  ces  pafiàges,  Matth.  20.  Le  Fils  de  l’homme 
eft  venu  four  jervir , four  donner  fa  vie  en  rançon 
four  flufieurs.  l.Tim.2.  Iefus-Chrift  s* eft  donné foj- 
méme  four  rançon  four  tous . Heb.  I*  Il  a fait  la 
purgation  de  nos  pechez.  far  foj-méme.  Heb.  9.  Il  eft 
comparu  une  fois  pour  l'abolition  du  péché  parlefacri- 
fice  de  fi)- même.  Heb.  IO.  Celuy-cy  ayant  offert  un 
feul  facrtfice  pour  les  péchez. , eft  aftis  four  toujours  à la 
droite  de  Dieu.  Vous  avez  des  exemples  du  fécond 
Jean  5.  Comme  Moife  éleva  le  ferpent  au  Défert , 
amfi  faut-il  que  le  Fils  de  t homme  foit  élevé , afin  que 
quiconque  croit  en  lui  ne  périjfe  point  ; mais  qu’il  ait 
la  vie  éternelle.  Car  Dieu  a tant  aimé  le  Monde  qu’il 
a donné  fon  Fils  unique , afin  que  quiconque  croit  en  lui 
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He  périjfi  point  9 mais  qntl  ait  la  vie  éternelle , & Rom . 
f%  Comme  par  la  défrbeiffance  <Fun  je  ni  plu/ieurs  ont 
été  rendus  pécheurs  9 awfi  par  Pobéijfance  à? un  fini 
plufieurs  font  rendus  jufies.  Car  le  terme  de  lufles 
jfignifie  le  droit  à la  vie  éternelle  , comme  il  pa* 
fôït  par  le  verfet  précédent , où  l'Apôtre  expli* 
que  cette  juftice  en  difant  que  c'eft  unejtfiification 
de  vie9  £k  par  le  vcrfêt  17 . où  il  dit,  que  la  luftice 
nous  fait  remuer  en  vie  par  Iefus-Chrifl , & par  le  ver  H 
2I«  où  il  eft  dit,  que  la  grâce  régnepar  lufitccavie 
éternelle  par  Iefus-Chnfi. 

v;  A!ce  fecond  aéte  que  nous  venons  d’expliquer, 
fl  tn  faut  ajôûter  un  rroifiéme  qui  eft  celui  de 
nôtre  fanétification , que  Jefus-Cnrift  opère  tant 
par  fa  Parole  que  par  fbn  Efprit,  afin  de  nous 
fendre  dignes  de  la  communion  de  Dieu  (on  Pé- 
re>  Car  pour  nous  donner  cette  communion , il 
ne  fuffit  pas  ni  qu’il  ait  fatisfait  pour  nous,  ni  qu’il 
nous  ait  mérité  la  grâce  & la  gloire;  il  faut  encore 
qu’il  forme  en  nous  les  traits  de  fon  image , pui£ 
que  c’eft  en  cela  que  confifte  un  des  principaux 
effets  de  nôtre  union  avec  lui.  C’eft  ce  qui  refai- 
te de  cette  vie,  qui  eft  commune  entre  nous  & 
Jefas-Chrift,  comme  nous  lavons  dit  cy-deffus. 
A caufe  dequoi  Saint  Paul  dit.  Rom.  8.  Que  ceux 
qui  Jont  en  Iefus  - Chrifi  ont  ce  caraftere , quils  ne 
cheminent  pas  filon  la  chair , mais  filon  t Efprit.  Dans 
le  même  Chapitre  il  dit , que  Dieu  nous  0 prédef- 
tinez,  pour  être  rendus  conformes  a limage  de  fin  Filu 
Ailleurs  il  dit,  que  ceux  qui  font  en  Iefus -Chrifl 
font  des  créatures  nouvelles ♦ Et  encore  ailleurs  Gai. 
a,  décrivant  la  fainteté  du  fidèle,  il  dit,  le  fuis  cru- 
cifié avec  Iefus-Chrifl , & je  vis , non  pas  mainte- 
nant moi  9 mais  Icftts-Chrifl  vit  en  moi  9 & ce  que  je 
vis  en  la  chair  , je  le  vis  en  la  foy  du  Fils  de  Dieu  , 
qui  ni  a aimé , (S  qui  s'efl  donné  foj-méme  pour  moi . 
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En  effet  il  ne  feroit  pas  poflîble  que  Dieu  traitât 
Alliance  avec  nous , pour  nous  donner  fon  Ciel  8c 
fon  héritage,  pendant  que  de  nôtre  côté  nous  de- 
meurerions fous  la  fèrvitude  du  péché.  Les  deux 
fins  de  cette  Alliance  font,  la  gloire  de  Dieu,  & 
nôtre  falut , qui  ne  peuvent  en  aucune  manière, 
être  féparées.  Dieu  ne  travaille  à nôtre  falut  que 
lors  que  nous  travaillons  à fa  gloire , & il  ne  fau- 
roit  même  s’engager  à nous  faire  du  bien , que  de 
nôtre  part  nous  ne  nous  engagions  auffi  à le  glo- 
rifier par  une  vie  fàinte  & conforme  à lès  Loix. 

Au  reftej’aydit  que  Iefus-Chrift  opère  cette  fanc- 
tification  en  nous  par  fa  Parole  & par  fon  Saint 
Efprit,  ce  qui  eft  tres-véritable , car  la  Parole  con- 
tient les  objets  qui  font  propres  à nôtre  fànctifi- 
cation  & qui  la  produifent  de  leur  nature  ; & le 
Saint  Efprit  imprime  dans  nos  âmes  ces  objets , 
afin  de  nous  en  faire  recevoir  la  vertu , à caufe 
dequoi  il  eft  appellé  dans  l’Ecriture  P Efprit  de  fapten- 
ce  & et  intelligence.  * 

Après  tous  ces  aéfces  que  nous  venons  dq  mar- 
quer, il  faut  encore  reconnoître  ceux  qui  appar- 
tiennent plus  particuliérement  à nôtre  confirma- 
tion en  la  foy , en  la  piété  ; & à la  perfévérance 
finale.  Ces  derniers  font  I.  fon  Interceflion  pour 
nous  dans  le  Ciel.  II.  L’envoy  de  fes  Pafteurs , ou 
fi  vous  voulez,  l’établiflement  du  Miniftéredans 
l’Eglif^  III.  L’etabliffement  des  Sacremens, 
IV.  La  compolîtion  du  Canon  des  Ecritures  ou  * 
des  Livres  du  Nouveau  Teftament , qu’il  a don- 
né ordre  à lès  Difciples  de  faire.  V.  La  protec- 
tion toute-puiflante  qu’il  donne  à fon  Eglife,  c’eft- 
à-dire  à fes  vrais  fideles,  veillant  pour  eux  par  les 
foins  de  là  Providence , & les  défendant  des  en- 
nemis de  leur  falut.  VI.  Les  nouveaux  degrez  de 
grâce  ou  de  fon  Elpric  qu’il  nous  communique 
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dans  Jcs  occafions  , pour  avancer  Pœuvre  de 
I nôtre  régénération , 8c  pour  la  conduire  à fon 
' entière  perfeétion.  V I I*  La  réfurre&ion  der- 
nière de  nos  corps  au  jour  du  grand  Juge- 
ment* Et  enfin  la  préfëntation  qu’il  fera  de 
toute  fon  Eglife  à Dieu  fon  Père  , en  lui  di* 
fant  au  dernier  jour , Me  votcy  , moy  & les  en- 
fans  que  tu  mas  donnez, Ce  font -là  les  aftes 
de  la  Médiation  de  Jefus  - Chrift  que  lonjpcut 
rapporter  à deux  Chefs.  Car  il  eft  ou  Média- 
teur de  Dieu  envers  les  hommes  , ou  Média- 
teur des  hommes  envers  Dieu  ? Comme  Média- 
teur de  Dieu  envers  les  hommes  , il  nous  ap- 
pelle par  fa  Parole  , il  nous  révéle  les  myftéres 
de  la  volonté  de  Dieu  , il  nous  bénit  , il  nous 
fanéfcifie  , il  nous  confole  , il  nous  protège  , il 
nous  conduit  , il  nous  reflûfcite  , il  nous  éléve 
au  Ciel.  Comme  Médiateur  des  hommes  en- 
vers Dieu,  il  lé  charge  de  nos  péchez,  il  les  ex- 
pie par  fon  làng,  il  mérite  pour  nous  , il  pro- 
met pour  nous  à fon  Père  la  perfévérance  en 
la  foy  , en  la  piété  , & en  la  fainteté  , il  eft 
garant  de  nos  promettes  , & enfin  il  intercède 
8c  fait  làns  celle  requefte  pour  nous  ; & à la 
fin  des  fiécles  , il  nous  préfentera  à Dieu 
comme  fon  Peuple  acquis  8c  la  Sacrificature 
| Royale. 

Icy  l’on  pourroit  traiter  cette  queftion  qui  fai t 
une  elpécc  de  controverfe  entre  nous  8c  ceux  de 
. TEglile  Romaine,  favoir,  fi  Jefus-Chrift  eft  Mé- 
diateur felon  l’une  8c  Pautre  des  deux  natures , 
ou  fi  feulement  il  Peft  felon  là  nature  humaine. 

1 Pour  vuider  en  peu  de  mots  cette  difficulté  , je 
dis  que  la  charge  de  Médiateur  n’appartient  à pro- 
prement parler , ni  à la  Nature  Divine  , ni  à la 
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nature  humaine  , mais  à la  Perfonne  qui  eft  Dieu 
& homme.  Car  il  eft  certain  que  les  charges  aufji 
bien  que  les  aéfcions  & les  fouffrances  , les  droit!» 
& les  devoirs  , font  des  perfonnes,  & non  des 
natures;  c’eft  donc  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift, 
qui  eft  nôtre  Médiateur , comme  c’eft  lui  qui  eft 
mort  pour  nous,  qui  eft  reflufcité , qui  intercède  , 
qui  régné  , qui  triomphe  de  nos  ennemis , qui 
nous  poiîéde , & qui  nous  fauve.  Que  h on  de* 
mande  en  quelle  de  ces  deux  natures  il  exerce 
cette  charge  de  Médiateur  ? Je  répons  qu’il  l’e- 
xerce  en  l’une  8c  en  l’autre  ; car  étant  comme  je 
viens  de  dire  Médiateur  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes , il  ne  fauroit  exercer  cette  partie  de  là  char- 
ge que  par  là  Divinité.  C eft  entant  que  Dieu 
qa’i!  nous  donne  fon  Saint  Efprit , qu’il  régne 
fur  i’Eglife , qu’il  la  bénit , qu’il  lui  révéle  les 
myftéres  du  Royaume  des  Cieux , & en  un  mot 
qu’il  fait  tous  les  autres  aétes  , où  il  faut  une  au- 
torité fouvérainc  & une  puiflance  infinie.  C’eft- 
ce  dont  k nature  humaine  n’eft  pas  capable  ; mais 
entant  qu’il  eft  le  Médiateur  des  hommes  envers 
Dieu  , il  kit  plufieurs  de  ces  aétes  par  la  nature 
humaine.  C’eft  par  elle  qu’il  eft  mort , qu’il  eft 
reflufcité  , qu’il  eft  monté  au  Ciel , qu’il  inter- 
cède , 8c  qu’il  a pris  la  gloire  éternelle  , com- 
me nôtre  aépofitaire  afin  de  nous  la  commun! - 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  nécejjité  du  Médiateur. 

QUand  nous1  parlons  de  la  néceffité  du  Mér 
diateur , elle  fe  peut  entendre  en  deux  fens  » 
ou  à l’égard  de  Dieu , ou  à l’égard  des  hom- 
mes. Dans  le  premier  fens  , (avoir  à l’égard  de 
Dieu  , il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  s’ima- 
giner qu’il  ayt  été  en  aucune  manière  obligé  de 
nous  donner  un  Médiateur  à parler  abfolument. 
Car  Dieu  pou  voit,  s’il  eût  voulu,  laifl'er  les  honu 
mes  dans  l’état  de  malédiétion  où  ils  étoient  tom- 
bez par  le  péché, & ce  qu’il  a voulu  les  relever, 
en  fe  communicant  a eux , a cté  un  aéte  de  purç 
miféricorde,  qui  a dépendu  abfolument  de  favo- 
lonté,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  le  pre- 
mier Livre  de  ce  Traité.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu 
n'ait  eû  des  raifons  de  fagefle  , qui  femblent  l’a- 
voir induit  au  rétabhflement  du  genre  humain , 
& nous  avons  marqué  ces  raifons  dans  le  premier 
Livre.  Mais  comme  ces  raifons  ne  font  prifes  que 
de  la  gloire  extérieure  de  Dieu, & que  cette  gloi- 
re extérieure  eft  une  chofe  arbitraire  à Dieu , êc 
fans  laquelle  il  ne  laide  pas  d’être  fouvérame- 
ment  parfait,  & fouvérainement  heureux  en  loi- 
même,  il  faut  toujours  rapportçr  cela  à fon  bon- 
plaifir. 

Cependant  fuppofé  que  fon  bon-plaifir  ayt  été 
de  relever  l’homme  de  fa  chute  , & de  fe  com- 
muniquer une  fécondé  fois  à lui,  nous  difons  qu’il 
a étp  nécrifairp  d’employer  pqyr  cela  un  Média- 
teur. 4infi  cette  néceflltç  dont  nous  parlous 
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n'cit  que  ex  hypothefi , comme  on  parle  dansf 

l’Ecole.  , 

Dans  le  fécond  fens,  favoir  à l’égard  de  l’hom- 
me, il  faut  à peu -prés  dire  la  même  çhofe  .•  un 
Médiateur  lui  étoit  neceflaire  pour  avoir  lacom-i 
inunion  de  Dieu , non  abfolument  , mais  en  fup- 
^pofant  là  chûte  fcc  fon  péché  ; car,  comme  on  la 
déjà  fait  voir,  l’Alliance  de  la  Nature  ne  requé- 
roit  pas  de  Médiateur.  Car  n’eft  donc  que  parce 
que  nous  fbmmes  tombez  dans  le  crime  que  le 
Médiateur  nous  eft  devenu  nécefîaire  : fi  Adam 
n’eufl  pas  péché  on  fè  fût  contenté  de  dire.  Cefh 
la  vie  éternelle  de  te  connoitre  fini  vray  Dieu , mais 
depuis  le  péché  il  a fàlu  ajoûter  , & celui  que  tu 
as  envoyé  fi  fus-  Chrtft, 

Cette  vérité  de  la  néceflité  d’un  Médiateur, 
de  la  manière  que  nous  venons  de  l’expliquer , 
fe  prouve  facilement  fi  l’on  veut  parcourir  les 
principaux  aétes  de  la  Médiation  de  Iefus-Chrift, 
félon  que  nous  les  avons  traitez  dans  l’arucle  pré- 
cèdent. Car  1.  il  paroît  que  le  Médiateur  étoit  né- 
ésjïaire  pour  tempérer  les  rayons  de  la  Majefté 
ineffable  & fouvéraine  de  Dieu , que  l’homme  pé- 
çiieur  ne  pouvoir  en  aucune  forte  foûtemr.  En 
effet  fi  dans  l’Alliance  de  la  Nature  , l’homme 
étant  encore  innocent , il  a été  néceflaire  que  Dieu 
fe  foit  en  quelque  manière  proportionné  à fâ  na- 
ture , 8c  que  fon  amour  l’ait  fait  pour  ainfi  dire 
defeendre  de  defius  fou  Trône  , afin  de  fe  com- 
muniquer à elle,  combien  plus  cela  étoit -il  né- 
ceflaire depuis  le  péché  ? Mais  direz  - vous , puis- 
que ce  tempérament  de  Majefté  s’eft  fait  dans 
.l’ Alliance  de  la  Nature  fans  le  Miniftére  d’aucun 
Médiateur , pourquoi  ne  fè  pouvoir- il  pas  faire 
-àulïï  fans  Médiateur  depuis  le  péché.  Je  répons, 
qu’avant  le  péché , c’étoit  l’amour  naturelle  que 
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Dieu  a pour  fbn  ouvrage  qui  l’cngageoit  à cette 
condefcendance  ; mais  quand  il  a fallu  le  manifes- 
ter à des  créatures  pécnereflès , pour  lefquelles 
Dieu , bien  loin  d’avoir  de  l’amour  , n’avoit  que 
de  la  colère  ou  de  la  haine , il  a fallu  néceflaire- 
ment  que  ce  tempérament  vint  d’ailleurs,  Or  on 
ne  peut  rien  concevoir  qui  l’ait  pû  faire , fi  ce  n’eft 
un  Médiateur  ; d’autant  plus  que  Dieu  fe  mani- 
feftant  à des  hommes  pécheurs,  devoit,pour  les 
porter  à la  repentance,  leur  faire  connoître  la  gran- 
deur de  leurs  crimes , laquelle  ne  paroît  jamais 
tout  - à - fait  bien  que  par  la  connoiflance  de  la 
Majefté  ineffable  de  celui  que  nous  avons  offenfé, 
11  falloit  donc  que  cette  Majefté  fût  révélée  dans 
toute  fbn  étendue , & par  çonféquent  qu’elle  pa- 
rût dans  un  dégré  que  l’homme  n’eût  pû  fbûte- 
nir,fiDieu  eût  agy  immédiatement  avec  lui.  Par 
le  Miniftére  donc  d’un  Médiateur  nous  avons  à 
la  vérité  vû  la  Majefté  infinie  de  Dieu , mais  ç’a 
été  comme  par  réflexion  , car  nous  l’avons  veuë 
en  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift  , c*eft-à-dire, 
en  la  Perfonne  de  celui  qui  non  feulement  eft 
le  Fils  de  Dieu,  mais  aufli  le  fils  de  l’homme,  en 
la  Perfonne  de  la  Parole  faite  chair  ,•  â caufe  de- 
quoi  Saint  Paul  Heb.  1.  L’appelle,  la  refplendeur 
de  la  gloire  dn  Père , comme  s’il  difbit,  que  de  la 
même  manière  que  nous  voyons  & foûtenons 
avec  plus  de  facilité  les  rayons  du  Soleil  dans  la 
refplendeur  d’un  parhelie  qui  fe  forme  dans  la 
nuée  , nous  foûtenons  aum  plus  facilement  l’é- 
clat de  la  Majefté  Divine  lors  qu’elle  reluit  en 
la  Perfonne  de  Jefus-Chrift  , parce  que  nôtre 
veuë  eft,  non  direéte , mais  indire&e.  En  un  mot 
nôtre  raifbnnement  revient  à cecy , que  Dieu  ne 
pouvant  fe  communiquer  à la  créature  pécherefle 
que  pour  l’pbliger  à la  converûon  & à larepen- 
■s#  tance 
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tance , s’il  fe  fût  révélé  à elle  immédiatement 
dans  toute  l’étendue  de  là  Majefté  pour  lui  en  fai-* 
ye  connoître  toytc  la  grandeur , il  eût  englouty 
ion  elpérance , & au  lieu  de  la  porter  à la  repen- 
tance , l’eût  précipitée  au  contraire  dans  un  abyfc 
roedeconfufion.  Que  s’il  eût  diminué  les  rayons 
de  cette  Majefté  & qu’il  n’en  eût  lait  connoître 
qu’une  partie  pour  la  proportionner  à la  capacité 
de  l’homme , il  ne  pouvoit  faire  naître  en  lui 
qu’une  repentance  foible.  Car  la  jufte  grandeur 
de  nôtre  repentance  dépendant  de  la  connoiflànce 
de  la  grandeur  de  nôtre  péché , dépend  aufli  de 
la  connoiflànce  que  nous  avons  de  la  grandeur  de 
ja  Majefté  Divine  que  nous  avons  offenfée  ; d’où  . 
il  s’enfuit  qu'autant  que  la  Majefté  Divine  eft  di- 
minuée , autant  eft  diminuée  aufli  nôtre  repen- 
tance. Dieu  donc  a voulu  trouver  dans  les  fècrcts 
de  là  làgefle , un  moyen  par  lequel  fa  Majefté  in- 
finie nous  parût  toute  entière , afin  que  nous  puif. 
fions  concevoir  une  repentance  aufli  grande  que 
pôtre  péché  eft  grand  , & néant  moins  faire  en 
forte  que  l’éclat  de  cette  Majefté  infinie  ne  nous 
engloutît  pas , mais  qu’il  nous  laiflàt  lieu  d’agir. 
Or  c’eft  ce  qu’il  a fait  en  fe  manifeftant  à nous  » 
non  immédiatement  en  lui -même  , mais  en  la 
Pcrfonne  de  fon  Fils  incarné , en  la  Perfonne  du 
Médiateur  « en  qui  nous  voyons  fort  bien  toute 
l’étendue  de  la  gloire  Divine,  mais  nous  la 
voyons  en  même  - tems  tempérée  par  l’union 
qu’elle  a avec  nôtre  chair  & nôtre  fang  , c’eft- 
à -dire,  déjà  aeceftible , douce , familière  dé- 
jà defeenduë  jufqu’à  s’unir  avec  nôtre  infir- 
mité , & par  conféquent  déjà  dilppfée  à s’unir 
avec  nous , dés  que  nous  aurons  quitté  nôtre 
péché.  • c! 

- IJ,  Le  Médiateur  étojt  néceflafte  pour  appai- 
i - fer 
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fer  la  colère  de  Dieu  émue , & pour  nous  récon- 
cilier avec  lui.  Je  ne  touche  pas  maintenant  la 
queftion  , fi  Jefus-Chrift  nous  a reconciliez  à 
Dieu  fon  Père  , par  une  véritable  & réelle  fati$- 
fàélion  qu’il  ayt  donnée  à fa  Juftice  j on  parlera 
de  cela  dans  la  fuite.  Je  me  contente  maintenant 
de  faire  voir,  que  par  cette  réconciliation  que  l’E- 
criture Sainte  nous  dit  fort  expreflement  qu’il  a 
faite,  comme  on  la  montré  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, un  Médiateur  étoit  abfolument  néceflài- 
re.  Or  c’eft  ce  qui  paraîtra  fi  l’on  fe  remet  devant 
les  yeux , que  foit  que  l’on  confidére  Dieu  comT 
me  une  Perforine  particulière,  loit  qu’on  le  con- 
fidére comme  le  JLégiflateur  des  hommes , foit 
enfin  qu’on  le  regarde  comme  le  Magiltrat  de  le 
Juge  Souvérain  de  toutes  les  créatures  , il  étoit 
irrité  contre  l’homme.  En  qualité  de  Perlonne 
particulière  nous  l’avions  offenfé  par  nôtre  im- 
piété, par  nos  blafphémes , par  nôtre  ingratitude, 
& par  tous  les  autres  crimes  qui  choquent  ce  que 
l’homme  doit  naturellement  à Dieu , & ce  qu’u- 
ne créature  comblée  de  fes  grâces  doit  à fon  Cré- 
ateur, c’eft-à-dire  en  un  mot,  ce  que  nous  de- 
vons & à là  lbuvéraine&  infinie  dignité  qui  lui  fait 
tenir  le  premier  rang  entre  tous  les  eftres  , 8c  à 
fes  bien  - faits  qui  nous  mettent  dans  une  entière 
dépendance  de  lui.  En  qualité  de  laégiflateur  qui 
nous  a prelcrit  les  régies  de  nôtre  vie  , il  eft  in- 
térefie  dans  nos  péchez  direélcmçnt  & indireéte- 
ment , indireétement  entant  que  nous  violons  la 
Loy  qu’il  nous  a donnée  ; direéfcement  entant  que 
nous  méprifbns  fon  Autorité  8c  nous  révoltons  de 
fon  obéjflânce.  En  qualité  de  luge  Souvérain  des 
créatures  , qui  doit  faire  îendre  conte  à chacun 
de  lès  aélions , 8c  qui  doit  faire  réparer  le  tort  que 
les  créatures  fe  peuvent  faire  les  unes  aux  autres, 
; »;  u 
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il  eft  engagé  à punir  les  pécheurs , tant  part* 
qu’abfoluraent  parlant  ils  n’ont  pas  fait  leur  de  - 
voir  , que  parce  qu’ils  fe  font  fait  mutüellcment 
des  outrages  , & ont  choqué  la  Iuftice  qu’ils  fè 
dévoient  les  uns  aux  autres.  Or  de  quelque  ma- 
nière que  Dieu  fè  réconcilie  avec  les  hommes , il 
eft  clair  qu’il  faut  néceflairement  que  cela  fè  fafle 
par  le  Miniftére  d’un  Médiateur.  Car  dans  l’ or- 
dre de  la  nature  Dieu  demeure  toûjours  dans  ces 
trois  qualitez  que  je  viens  de  repréfentcr  , & par 
conféquent  il  demeure  toûjours  dans  la  relation 
de  Dieu  irrité  & haïflant  le  pécheur  , difpofé  a 
déployer  fur  lui  fès  châtimens.  Il  faut  donc  que 
quand  il  fe  réconcilie  , il  le  fafle  par  un  principe 
qui  le  tire  des  termes  de  la  Nature  , & qui  re- 
lève aux  termes  de  la  Grâce , d’où  il  fenfuit  que 
cette  élévation  ne  pouvant  pas  venir  de  Dieu  - 
même,  doit  venir  d’un  Médiateur , pour  l’amour 
duquel  Dieu  reveftela  miféricorde , & fè  dépouil- 
le de  la  haine  que  naturellement  il  a contre  la 
créature  péchereffe. 

III  La  même  chofè  paraîtra , fi  on  eonfidére  que 
pour  élever  l’homme  pécheur  à la  communion  de 
Dieu , il  étoit  néceflaire  de  lui  donner  non  feule- 
ment des  motifs  de  repentance  , mais  auffi  de  lui 
en  donner  une  jufte  reigle , ou  une  jufte  mefùre , 
afin  qu’il  la  peut  concevoir  telle  quelle  doit  être 
pour  être  agréable  à Dieu , c’eft-à-dire,  proportion- 
née à la  grandeur  de  leurs  péchez.  Or  pour  don- 
ner cefte  jufte  reigle  il  ne  fuffifbit  pas  de  révéler 
la  Maiefte  infinie  de  Dieu  que  nous  avions  ofïèn- 
fe,ilfalloit  encore  révéler  la  fevéntéde  fâjuftice 
dans  toute  fon  étenduë  afin  que  nous  pufîionsbien 
comprendre  la  grandeur  de  la  peine  que  nous 
avions  méritée.  Cependant  il  eft  certain  que  de 
quelque  manière  que  Dieu  nous  déclaré  cette 
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juftice , (oit  par  fa  parole , foit  par  les  exemples 
des  chaftimens  qu’il  exerce  fur  les  créatures , foit 
par  la  dénonciation  des  peines  éternelles  de  l’En- 
fer , nous  n’en  pouvons  jamais  bien  connoître  tous 
les  degrez,  jufqu’à-ce  que  nous  la  voyions  dé- 
ployée en  la  Perfonne  infinie  de  Jefùs-Chrift  nô- 
tre Médiateur.  Car  jufques-là  la  Juftice  Divine 
’ ne  fe  déployant  que  fur  de  fimples  créatures, fon 
inexorabilité , G j’ofe  parler  ainfi,  & fa  rigueur  ne 
paroît  qu’à  la  proportion  des  fujetsfur  lefquels 
elle  s’exerce,  & ces  lüjets  êtans  finis,  il  femble 
que  la  Juftice  Divine  fe  manifefte  en  eux  d’une 
manière  finie , 8c  par  éonféquent  incapable  de  fai. 
re  naître  des  mouvemens  infinis  de  repentance , 
tels  que  nous  les  devons  avoir.  Les  peines  que 
fouffrent  les  créatures,  font  à la  vérité,  un  mi- 
roir où  nous  voyons  l’horreur  de  nos  péchez, 
mais  c’eft  un  miroir  imparfait , qui  ne  nous  en 
fauroit  repréfonter  toute  la  laideur  ou  l’énor- 
mité. Il  a donc  fallu  nous  en  mettre  un  au- 
tre  devant  les  yeux  , dans  lequel  cet  objet  fu- 
nefte  nous  parut  tout  tel  qu’il  eft  : & ce  mi- 
roir ne  pouvoit  être  que  la  Perfonne  même  infi- 
nie du  Fils  de  Dieu  nôtre  Pleige.  Car  quand  nous  . - 
le  voyons  mourir  pour  expier  nos  crimes  ; c’efl: 

’ mille  fois  plus  que  fi  nous  voyions  la  machine  du 
Monde  fedifloudre,  & toutes  les  créatures  retour- 
uer  dans  leur  premier  néant.  Là  nous  voyons  juG- 
qu’où  vont  les  droits  de  la  Juftice  Divine,  d’où 
il  s’enfuit  que  nous  y voyons  aufli  pleinement  Sc 
parfaitement,  de  quel  prix  eft  la  (àinteté  que  nous 
avons  abandonnée , & combien  horrible  eft  le  pé- 
ché que  nous  avons  commis.  Or  c’eft  de-là  que 
procèdent  ces  juftes  mouvemens  de  repentance  f 
que  Dieu  demande  de  nous, 

IV.  Nous  pouvons  dire  aufli  que  le  Médiateur 
v>,.  étoit 
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êtoit  néceflairc , pour  nous  mériter  les  biens  fur- 
naturels  de  la  grâce  6c  de  la  gloire.  Car  quand 
Dieu  eût  pû  fe  communiquer  à nous  fans  Média- 
teur , quand  il  eût  pû  ië  réconcilier  fans  fatisfac- 
tion,  en  nous  pardonnant  foy- même  nos  péchez, 
6c  en  nous  rétaoliflknt  dans  le  premier  état  dont 
nous  étions  déchus , il  ne  pouvoir  tout  au  plus 
que  nous  communiquer  lès  mêmes  biensque  nous 
avions  perdus  en  Adam , mais  non  nous  en  don- 
na d’autres  immuables , impériflàbles , 6c  éternels. 
Car  les  biens  de  cette  dernière  forte  ne  (ë  donnent 
point  par  le  principe  de  la  Nature.  11  n’étoit  pour- 
. tant  .pas  convenable  à la  (âgeflè  Divine,  en  trai- 
tant avec  l’homme  une  nouvelle  Alliance,  de  la 
faire  encore  changeante  6c  fragile  comme  la  pre- 
mière, 11  fàlloit  én  traiter  une  qui  ne  pût  en  au- 
cune manière  être , ni  violée , ni  rompue , 6c  par 
conféquent  il  la  fàlloit  traiter  par  un  principe  au 
deffus  de  la  Nature.  Dieu  donc  ne  s’élevant  pas 
dans  le  commerce  qu’il  a avec  là  créature  au  dèiiiis 
des  tomes  naturels  de  l’amour  qu’un  ouvrier  doit 
avoir  pour  fon  ouvrage , il  fàlloit  néœflkirement 
qu’il  fût  élevé  julques  au  deflus  de  la  Nature  par 
le  mérite  d’un  Médiateur.  En  un  mot  il  fàlloit 
pour  traiter  avec  nous  une  Alliance  étemelle  6c 
immuable , qu’il  nous  aimât , non  de  cette  amour 
don  un  Créateur  aime  là  créature  ; mais  de  l’amour  * 
. même  dont  il  aime  fon  propre  Fils , en  nous  con- 
fîdérant  en  lui  comme  étant  les  membres  myfti- 
ques  de  fon  Corps , 6c  ne  fàilànt  avec  lui  par  ma- 
nière de  dire  qu’une  feule  6c  même  perfonne. 

V.  De  là  il  s’enfuit,  que  commeDieu  dans  cet- 
nouvelle  Alliance  nous  devoit  aimer  d'une  amour 
furnaturelle , il  êtoit  convenable  que  nous  auflî 
de  nôtre1  part  l’aimaffions  d’une  amour  d’un  même 
genre,  c’eft-à-dire , plus  grande,  plus  force,  8c 

plus 
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plus  élevée , que  celle  que  le  premier  homme  avoit 
dans  l’état  même  de  fon  innocence.  Pour  cet  effet 
il  ne  fallait  plus  que  Dieu  fe  manifeftât  à nous 
fous  la  (impie  qualité  de  Créateur  ; ni  par  consé- 
quent qu’il  fe  communiquât  immédiatement  à 
nous  : mais  il  falloit  qu’il  fe  manifeltât  en  la  face 
de  fon  Fils,  en  qui  nous  le  voyons  d’un  tout  au- 
tre éclat,  ôz  dans  une  forme  mille  fois  plus  digne 
de  toute  notre  amour,  qu’il  ne  nous  paroiflbit 
dans  la  création.  C’cftàquoil’on  peut  rapporter 
ce  que  Jefus-Chrift  ditdansl’mftitutionde  la  Sain- 
te Cene  en  parlant  du  Calice,  Cecy  ejl,  dit-il,  U 
nouvelle  Alliance  en  mon  Sang.  Car  non  feulement 
ces  paroles  veulent  dire,  que  le  Sang  de  Jefus- 
Chnft  eft  le  lien  qui  joint  enfemble  Dieu  & l’hom- 
me, & qui  les  met  en  communion,  mais  elles  li- 
gnifient, que  comme  dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
Dieu  nous  voit  mille  fois  plus  beaux  & plus  ai- 
mables que  nous  ne  pouvons  être  en  nous-mêmes, 
quand  bien  il  ne  prendrait  garde  à nos  péchez, 
ainfi  nous  voyons  Dieu  dans  ce  même  fang,  mille 
fois  plus  grand , & plus  digne  de  tous  les  mouve- 
mens  de  nôtre  cœur,  c’eft-à-dire , de  nôtre  refi- 
peét,  de  nôtre  admiration,  de  nôtre  culte, de  nô- 
tre reconnoifiânce  , de  nos  défirs,  & de  nôtre 
amour,  que  nous  ne  faurions  le  voir  ailleurs,  dans 
les  termes  d’une  fimplc  communication  naturel- 
le. 


CH. 
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CHAPITRE  V, 

f 

Des  Qualité z qui  doivent  être  en  la  Perfonne 

du  Médiateur . 

, » 

* 0 

* . « * * ' , 

IL  faut  maintenant  palier  à la  cinquième'  choie 

que  nous  avons  pofée  au  commencement,  là* 
voir , aux  qualitez  de  la  Perionne  du  Médiateur. 
I.  Donc  je  dis  , qu’il  faut  qu’un  Médiateur  foit 
une  Perionne  tierce  entre  les  deux  Perfonnes  qu’il 
délire  de  reiinir,  & par  conféquent  qu’il  ne  foit  pro- 
prement, ni  la  Perionne  offencéeda  perionne  offèn- 
iânte  ; car  s’üêtoit  la  Perionne  ofiènfée  * il  ne  forait 
nullement  propre  à (aire  la  paix , puilque  l’oflènfe 
le  porterait  naturellement  au  reflêntiment  & à la 
vangeance.  Et  fi  d’autre-part  il  êtoit  du  nombre 
des  perfonnes  qui  ont  offenfé,  il  ferait  encore  beau- 
coup  moins  propre  à procurer  la  réconciliation  * 
puis  qu’il  aurait  befoin  luy-même  d’être  réconci- 
lié. 

Mais  direz-vous , comment  Jefus-Chrift  peut-il 
donc  être  nôtre  Médiateur , puis  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  certain  que  cette  vérité , qu’il  eft  luy- 
même  une  Perfonne  oflènlee , étant  comme  il  eft 
Dieu  bénit  éternellement  avec  fonPérc  & le  Saint 
Elprit,  le  répons  qu’il  faut  diftirtguer  entre  la  per- 
fonne ofiènfée , ainfi  proprement  dite , & la  per- 
forme  ofiènfée, ainfi  improprement  nommée.  Le 
Père,  le  Fils,  & le  Saint  Elprit  font  à la  vérité  les 
Perfonnes  offènlêes  au  premier  (èns,  car  étant  con* 
fidérez  comme  perfonnes  particulières , le  péché 
de  i’homme  eft  un  outrage  qui  leur  eft  fait. 
Mais  la  Perfonne  feule  du  Père  dans  cette  Oeco- 
nomie  eft  la  partie  ofièniëe  au  fécond  lèns.  Car 

par 
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par  la  partie  offènfee  en  ce  fens,  nous  entendons 
le  fouvérain  Magiftrat , qui  eft  le  vangeur  de  la  vio- 
lation des  Loix , puis  qu’il  en  eft  comme  le  Gar- 
dien & le  Proteéteur.  * En  effet  la  raifon  formel- 
le du  péché,  comme  on  parle  dans  l’Ecole,  ne 
confîfte  pas  précifément  en  ce  qu’une  perfonne 
particulière  elt  offenfée, mais  en  ce  que  dansl’of- 
ienfe  qu’elle  a reçûë  l’ordre  naturel  & éternel,  qui 
n’cft  autre  chofe  que  la  Loy , le  droit  ou  le  de- 
voir eft  violé*  D’où  il  paroît  que  quand  il  s’agit 
de  péché , de  peine , ou  de  fâtisfàétion , c’eft  le 
fèul  Magiftrat' qui  doit  être  regardé  comme  la 
Perfonne  offenfée , bien  que  directement  & pro- 
prement ce  ne  foit  pas  à fa  perfonne  que  l’injure 
a été  faite.  Puis  donc  <jue  dans  cette  Oeconomie 
le  Père  feuleft  le  Souverain  Magiftrat,  rien  n’em- 

!>efche  que  le  Fils  ne  puiflë  être  Médiateur  entre 
ui  & les  hommes*  Mais  direz-vous  encore , en 
qualité  de  Perfonne  particulière  le  Fils  ayant  été 
offenfé  par  les  crimes  des  créatures,  bien  qu’il  ne 
fbit  pas  le  Magiftrat , ni  le  vangeur  de  l’ordre, 
il  ne  laiflê  pas  d’étre  la  Partie  pleignante , & par 
conféquent  la  Partie  pourfuivante  devant  le  Ma- 
giftrat la  réparation  de  l’injure  qui  lui  a été  fai- 
te , d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  fàuroit  être  le  Média- 
teur ? Je  répons  I.  qu’une  Partie  plaignante  gc 
pourfuivante  ne  fauroit  être  Médiateur,  lorsqu’il 
s'agit  de  déclarer  abfolument  le  crime  nul,  &de 
le  décharger  de  toute  forte  de  fatisfa&ion.  Mais 
lors  qu’il  s’agit  non  de  déclarer  le  crime  nul  ou 
d’en  empefeher  la  • réparation , mais  am  contrai- 
re de  la  faire  donner  toute  entière,  par  des  voyes 
pourtant  où  le  criminel  trouve  de  l’avantage,  il 
n’y  a nul  inconvénient  à dire , que  la  Partie  plai- 
gnante & pourfuivante  eft  Médiateur,  lorsqu’el- 
le ne  pourfuit  que  la  réparation  du  crime,  & non 
//.  Tom,  Ff  la 
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la  ruïne  de  la  Perfbnne  criminelle.  J’avouë  que 
fi  l’on  conçoit  une  Partie  plaignante  & poursui- 
vante qui  agiflànt  par  reflentiment  & par  haine 
contre  celui  qui  l’a  oflfenfée  en  demande  . la  ruine 
ou  la  punition  perfonnelle,  il  y auroitde  la  con- 
tradi&ion  à dire  qu’en  même-tems  elle  pût  être 
Médiateur , car  ce  font  deux  efprits  entièrement 
contraires,  l’un, de  demander  la  ruine  d’une  per- 
fonne,  & l’autre,  d’en  procurer  le  foulagement. 
Mais  fi  l’on  conçoit  que  la  Partie  plaignante  ne 
pourfuive  que  la  réparation  de  l’offenfe , (ans  au- 
cun reflentiment  de  vangeance  contre  la  perfon- 
ne,  rien  nempefche  qu’elle  ne  puiflè  procurer  el- 
le-même un  moyen,  par  lequel  le  crime  étant  pu- 
ni & l’ofFenfe  reparée,  la  perlonne  criminelle  de- 
meure pourtant  impunie, & par  conlequent quel- 
le ne  foit  Médiateur.  La  raifon  de  cela  eft , que 
dans  cette  Médiation  elle  ne  fait  rien  qui  foit  con- 
traire au  deflein  de  fa  pourfuite.  Je  dis  donc,  que 
quand  même  on  concevroit  le  Fils  de  Dieu  dans 
cette  Oeconomie  comme  une  Perfbnne  oflfenfée  & 
pourfuivante,  il  ne  faudrait  pas  s’imaginer  en  lui 
aucun  deflein  de  vangeance , ni  aucune  haine  contre 
les  hommes  perfonnellement , mais  feulement  un 
deflein  de  faire  réparer  l’outrage  qui  lui  a été  fait. 
Deflein  quipourroit  fort  bien  fubflfter  avec  lami- 
féricorde  par  laquelle  il  s’eft  porté  pour  Média- 
teur, parce  que.  dans  l’œuvre  de  fa  Médiation,  il 
fauve  à la  vérité  les  perfonnes  qui  l’ont  oflfenfé , 
mais  il  ne  laifle  pourtant  pas  loffenfe  fans  punition, 
1 1.  Je  répons  que  dans  les  crimes  du  genre  hu«. 
main,  pour  lefcjuels  Jefus-Chrift  s eft  fait  Média- 
teur, le  Fils  a été  la  Partie  offenfée  en  commun, 
avec  le  Père  & le  Saint  Efprit.  Car  la  Trinité  des 
Perfonnes  n’étant  pas  un  Myftére  révélé  dans  la 
Nature,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Fils  en  par- 
ticulier 
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ticulier , jpar  qppofition  aux  deux  autreSrPerfon- 
ncs , ait  été  ofrenfé.  Or  dans  l’Oeconomie , cet 
intéreft  commun  des  trois  Perfonnes  a été  remis 
entre  les  mains  du  Père  feul* A caufe  dequoi  le 
Fils  n’agit  en  aucune  manière  comme)  perfonne  of- 
fenfée  ou  pourfuivante , de  forte  que  rienn’empef- 
che  qu'il  ne  foit  Médiateur , & qu’il  nàgiffe  en 
cette  qualité  comme  un  tiers  entre  le  Père  nous, 
d’autant  plus  que  comme  je  viens  de  le  dire,  la  Mé- 
diation n aboutit  uniquement  qu’à  feuver  les  hom- 
mes , & non  à laifler  leurs  péchez  impunis. 

La  fécondé  condition  qui  doit  être  dans  un 
Médiateur , eft  qu’il  foit  indépendant  & Maître  de 
. foy-même.  La  raifon  de  cela  eft  , qu’il  faut  qu’en 
cette  qualité  il  puifle  faire  de  fa  Perfonne  ce  qu’iL 
lui  plaira  , & qui  fera  nêcefïaire  pour  l’œuvre  de 
là  Médiation,  car  fi  là  Médiation  requiert,  com- 
me elle  l’a  requis  en  effet,  qu’il  fatisfafle  pour  les 
pécheurs , & qu’il  fe  charge  de  la  réparation  de 
leurs  crimes  envers  la  Juftice,  on  voit  bien  qu  il 
ne  fauroit  faire  cela  à moins  que  d’étre  libre  & 
Maître  abfolu  de  là  Perfonne  ,lpuifque  ceux  qui 
font  à autrui , ne  fàuroient  ainfi  difpoler  d’aix- 
mêmes.  Or  cela  même  nous  conduit  à reconnoî- 
tre  que  nul  nepouvoit  être  noyé  Médiateur  qu’il 
ne  fût  Dieu  ; car  nulle  créature  n’eft  à foy.  Les 
Anges  & les  hommes  font  à celui  qui  les  a faits,  il 
eft  leur  Maître  fouvérain , & le  droit  qu’il  a fur 
eux  eft  fi  grand , qu’ils  lui  doivent  rendre  conte 
non  feulement  de  leurs  perfonnes,  mais  auffi  de. 
la  moindre  de  leurs  aétions.  Il  n’y  a donc  eu  qu’u- 
ne Perfonne  Divine , Souveraine  & indépendan- 
te, qui  ait  pûétre  nôtre  Médiateur.  A caufe  de- 
quoi L’Evangile  donne  toûjours  à Jefus-Chrift  le 
tître  de  Fils  de  Dieu , & à mefure  qu’il  nous  en- 
feigne  fa  Médiation,  il  nous  apprend  auffi  fa  Divi- 
nité. Ff  x III. 
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III,  Le  Médiateur  devoit  être  auffi  capable  de 
fouffrances,  car  s’agiffant  de  réconcilier  les  hom- 
mes pécheurs  avec  Dieu  le  Souverain  Juge  ,&  ce- 
la ne  fe  pouvant  faire  qu’en  donnant  pour  eux. 
une  fatisfaétion  proportionnée  à leur  crime , il  fal- 
loit  néceflàirement  que  cette  fâtisfàéHon  confiftât 
en  des  fouffrances.  C ’eft  pourquoi  toute  l’Ecriture 
nous  enfeigne  la  néceffité  de  la  mort  de  Jelùs- 
Chrift  , 6c  elle  rapporte  toûjours  nôtre  réconci- 
liation à fon  fang.  Il  falloir  donc  que  le  Média- 
teur fût  une  créature , puis  qu’il  n’y  a que  les  créa- 
tures qui  foient  capables  de  fouffnr.  Mais  com- 
me il  y a un  nombre  prelque  infini  de  créatures , 
étoit-il , direz-vous , indifférent  que  le  Médiateur 
fut  quelque  créature  que  ce  foit , ou  s’il  étoit  né- 
cefl'aire  précifement  qu’il  fut  homme  ? Je  répons 
qu’il  étoit  néccflàire  qu’il  fût  homme , pour  deux 
raifons  qui  regardent  lès  fouffrances.  La  pre- 
mière eft , qu’a  falloit  néceflàirement  que  lès  fouf- 
frances confiftafiènt  en  une  mort  réelle  ; ce  qu’un 
Ange  n’étoit  pas  capable  de  fouffrir.  • Et  l’autre, 
quil  falloit  que  le  péché  fût  expié  en  la  même 
nature  qu’il  av oit  été  commis,  d’où  il  s’enfoit  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  pouvoit  prendre  que  la  nature 
humaine.  ' * 

1 V.  Le  Médiateur  devoit  être  tel  *,  que  les 
hommes  pécheurs  puflent  avoir  un  familier  ac- 
cez  à lui , afin  de  pouvoir  mettre  en  lui  leur 
confiance},  8c  de  pouvoir  entrer  lâns  crainte 
dans  fa  communion.  * Car  autrement , s’il  n’eût 
donné  un  libre  accez  aux  hommes , fi  les  hom- 
mes s’en  fuflènt  éloignez , on  voit  bien  que  l’effet 
‘ de  fa  Médiation  eût  été  nul;  il  falloit  donc  que 
nous  nous  pûffions  jetter  entre  fes  bras,  nous  don- 
ner à lui , à fâ  proteéfcion*  8c  à fa  conduite  , 8c 
lui  remettre  entièrement  tous  nos  intérêts.  C'eft  • 

•ce 
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ce  que  l’Ecriture  Sainte  exprime  par  ces  façons 
de  parler  qui  lui  font  ordinaires  , Que  nous  finî- 
mes en  Iefus-Chrift  , Que  nous  le  recevons  , Que 
nous  demeurons  en  lui  , quil  habite  en  nos  cœurs , 
quil  vit  en  nous  & nous  en  lui,&  telles  expreflions 
iëmblables , qui  fuppofent  toutes , que  nous  avons 
un  libre  accez  à Jefus-Chrift.  Or  ce  libre  accex 
dépend  de  plafieurs  chofes.  !♦  De  ce  qu’il  eft  nô- 
tre frère,  os  de  nos  os,  & chair  de  nôtre  chair, 
homme  comme  nous,  car  il  eft  certain  que  nous 
avons  bien  plus  d’accez  à lui  que  s’il  étoit  d’une 
autre  nature  que  la  nôtre.  1 1.  De  ce  qu’il  a fait 
l’expérience  de  tous  nos  maux  , ayant  été  fujet 
aux  mêmes  infirmitez  que  nous  ;•  car  de -là  il 
•s’enfuit , qu’il  a une  miféricorde  bien  plus  tendre 
que  s’il  n’àvoit  qu’une  (impie  connoiflànce  fpé- 
culative  de  nos  miféres.  Saint  Jean  femblc  mar- 
quer la  première  de  ces  raifons , quand  il  dit, que 
la  Parole  a été  faite  chair , & qu'elle  a habité  entre 
nous  , pleine  de  grâce  & de  vérité , & Saint  Paul 
- marque  la  fécondé  Heb.  2.  Lors  qu’il  dit,  que 
par  cela  même  quil  a foujfert , en  étant  tenté , il  c\l 
puijfant  pour  fecourir  ceux  qui  font  tentez. ♦ III.  De 
ce  qu’il  nous  aime  tendrement , car  ce  ne  foroit 
rien  que  d’être  homme  comme  nous  , ce  ne  fc- 
roit  rien  que  d’avoir  fait  l’expérience  de  nos  maux , 
fi  nous  ne  favions  qu’il  a pour  nous  une  amour 
confiante  & infinie.  C eft  cette  amour  qui  nous 
attire  à lui, à caufe  dequoi  Saint  Paul  difoit  dans 
■'  PEpitre  aux  Galates , qu'il  vivoit  en  la  foy  du  Fils 
de  Dieu  y lequel  , ajoute -t- il,  m'a  aymé  & s'efl 
donné fii-même  pour  moy  , ÔC  Rom*  8.  il  s’écrie, 
qui  nous  feparéra  de  là  diltBion  de  le  fus-  Cbrifi ? fe- 
ra - ce  perfécution  , ou  angoijfe  , ou  famine  , ou 
nudité  y ou  péril , ou  épée  ; mais  en  toutes  ces  chofes 
nous  fommes  plus  que  vainqueurs  par  celui  qui  nous 
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a aymez.  En  effet  lui -même  nous  voulant  atti- 
rer à foy , ne  nous  propofe  que  Ton  amour  : Nul 
ri  a,  dit  -il , plus  grande  amour  cjuc  celle  - cy  , quand 
quelqu'un  met  fa  vie  pour  fes  amis . 

V.  L,e  Médiateur  devoit  avoir  un  afeendant 
tout  » puiflant  & infini , tant  fur  Dieu  que  (ur  les 
hommes , & être  à legard  des  deux  Parties , d’u- 
ne telle  dignité,  ou  d’une  telle  force,  que  ni 
l’un  ni  l’autre  ne  pût  lui  rien  refufer.  Il  paroit 
clairement  que  cela  -étoit  nécefiaire  pour  l’œuvre 
de  la  Médiation , dont  la  fin  étoit  de  réunir  Dieu 
& les  hommes  , & par  conféquent  de  fléchir  le 
cœur  de  Dieu  envers  l’homme,  & le  cœur  de 
l’homme  envers  Dieu  , en  arracher  la  haine  ré- 
ciproque qu’ils  avoient  l’un  contre  l’autre,  & y* 
mettre  l’amour  en  la  place.  C’eft  ce i admirable 
alcendant  que  nous  trouvons  en  Jefiis  * Chrift  \ 
car  à l’égard  de  Dieu  fon  Père , qu’eft  ► ce  que  le 
Père  peut  refufer?  I.  à fon  Fils  unique.  II.  à fon 
Fils  qui  a répandu  aux  pieds  du  Tribunal  de  fa 
Juftice  un  làng  aufîi  prétieux  que  le  fien  I II.  à 
un  Filsqui  a fi  glorieusement  achevé  l’œuvre  qu’il 
lui  avoir  donné  à faire  , motif  qu’il  employé  lui- 
même  , Jean  17.  le  t'ay  glorifié  fur  la  Terre , fay 
achevé  (œuvre  que  tu  m'as  donnée  à faire  main* 

tenant  glorifie  moy  toy  Père  envers  toy  - même  de  la 
gloire  laquelle  fay  eue  par  devers  toy  devant  que  le 
monde  fut  fan . I V4  à un  Fils  qui  en  exécutant 
cette  grande  œuvre  , a fi  hautement  relevé  les 
vertus  de  fon  Père  Eternel , fa  Juftice , fa  làgefle, 
la  puifiance  , fa  miféricorde,  &c.  Et  quand  aux 
hommes  , quelle  force  n’a  pas  fur  leurs  cœurs  la 
parole  de  fon  Evangile  ? Que  pouvons  nous  re- 
'fufer  à la  dignité  de  fa  Perfonne  , & à la  force 
ineffable  de  Ion  fang,&  aux  exemples quil nous 
& laiflez  ? Mais  qu’elle  force  n’a  pas  auffi  fur  nos 
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cœurs  ion  Saint  Efprit , quand  il  lui  plaît  de  le 
déployer  fur  nous  ? 

V I.  Le  Médiateur  qui  devoit  fé  charger  de 
donner  la  fatisfaébon  pour  nos  crimes , ne  devoit 
lui  - même  *y  avoir  aucune  part , c’eft-à-dire, 
qu’il  devoit  être  Saint , innocent , [ans  macule  , fé~ 
paré  des  pécheurs , comme  dit  Saint  Paul  dans  l’E- 
Çitre  aux  Heb.  L’on  peut  donner  de  cela  plu- 
lîeurs  raifons.  La  première,  eft  prife  de  ce  que 
nous  venons  de  dire , qu’il  devoit  être  infiniment 
aymable  à Dieu , il  devoit  donc  être  jufte  fie  fans 
tache,  car  Dieu  ne  peut  aimer  immédiatement  un 
pécheur.  Et  c’eft  une  des  raifons  pour  lefquelles 
les  Sacrificateurs  Anciens  ne  pouvolent  jamais 
rendre  la  Divinité  propice,  parce  que  non  feule- 
ment ils  offraient  pour  les  péchez  du  Peuple  , 
mais  aulfi  pour  les  leurs  propres.  Celui  qui  eût 
été  obligé  d’appaifor  la  Juftice  Divine  pour  Tes 
propres  crimes  , n’eût  pas  été  (ans  doute  en  état 
de  longer  à lappaifer  pour  les  crimes  d’autrui. 
La  féconde  eft  prife  de  ce  que  nous  avons  dit  au 
commencement , que  Je  Médiateur  devoit  être 
une  Perfonne  Divine  ; car  il  ne  fe  peut  concevoir 
fans  blafphéme  , qu’une  Perfonne  Divine  ne  l'oit 
fans  tache  & parfaitement  innocente  , ni  qu  elle 
peut  unir  à foy  une  nature  corrompue.  La  troifié- 
me , eft  prife  de  l’exemple  que  le  Médiateur  nous 
devoit  donner  en  fa  vie  fie  en  fa  conduite:  exem^ 
pie  qui  devoit  être  parfait,  afin  de  former  en  nbus 
une  entière  faintété.  La  quatrième , eft  prife  de 
ce  qu’il  devoit  être  la  fource  de  l’Efprit  de  fane- . 
tification,  félon  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture, que 
nous  puifons  tous  de  fa  plénitude  grâce  fur  grâce  ; Or 
comment  euffîons  nous  pû  puilér  de  lui  cet  Ef- 
prit  pur  qui  nous  doit  enfin  conduire  à la  per- 
fedion  ,fi  cette  fource  elle -même  n’eût  été  en- 
• Ff  4 tiérement 
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tiérement  pure.  A caufe  dequoi  l’Ange  difoit  à 
Marie  , Le  Saint  Efprtt  furviendra  en  toy  , & la 
•Vertu  du  Souverain  dénombrera  , dont  aujit  ce  cyui 
naîtra  de  toy  Saint , fera  appelle  fils  de  Dieu.  La  cin- 
v quiéme  eft  prife  du  deflein  de  ion  envoy  dans  le 
monde  , qui  étoit  de  détruire  l'Empire  du  Dé- 
mon. Car  comment  eût-il  pû  l’executer  û lui  - 
même  eût  été  vaincu  par  le  Démon  ; c’eft-à-dire, 
s’il  eût  été  pécheur  , puis  que  le  péché  n’eft  au- 
tre chofe  que  la  viéfcoire  du  Diable? 

VII.  N on  ièulement  le  Médiateur  devoit  être 
actuellement  exempt  de  tout  péché,  mais  il  de- 
voit aufti  être  impeccable,  c’eft-à-dire  , avoir  en 
fby  - même  une  juftice  fi  pleinement  confirmée , 
qu'il  fût  incapable  de  tomber  dans  aucune  faute. 
On  peut  auiîi  mettre  en  avant  plufieurs  raifons 
de  cette  vérité.  I.  L’Alliance  nouvelle  qu’il  de- 
voit faire , devoit  être  une  Alliance  éternelle, elle 
devoit  donc  être  établie  6c  fondée  fur  une  Per- 
fbnne  impeccable;  car  celle  de  la  Nature  n’a  été 
rompue  , que  parce  que  le  Chef  des  hommes  le 
premier  Adam  , avec  qui  elle  avoit  été  traitée , 
n avoir  qu’une  Juftice  müable  6t  fujette  a dégé- 
nérer en  corruption.  De  la  vient  que  la  vie  que 
Dieu  lui  avoit  communiquée,  n’étoit  pas  à pro- 
prement parler  une  vie  éternelle , mais  une  vie 
chancelante  , 6c  expofée  aux  périls  de  la  mort, 
tfinme  l’expérience  ne  l’a  quettrop  juftifié.  Mais 
nôtre  Médiateur  nous  devoit  communiquer  une 
vie  impériflàble  , 6c  nous  élever  dans  un  Paradis 
yrayement  éternel.  Il  falloir  donc  qu’il  fût  lui*- 
même  impeccable , car  dés  que  le  péché  peut  en- 
trer dans  laPerionne  qui  lert  d’appuy  6c  de  fon- 
dement à nôtre  Alliance  avec  Dieu,  les  fruits  de 
cette  Alliance  ne  peuvent  pas  durer  toûjours,  ni 
l’Alliance  même  ne  fauroit  être  éternelle.  II.  Cet- 
te. 
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. te  nouvelle  Alliance  devoit  être  célefte.  le  veux 
dire  qu’elle  devoit  aboutir  à conduire  les  hom- 
mes dans  le  Ciel;  elle  devoit  donc  comtnùniquer 
aux  hommes  Pimpeccabilité , car  il  n’eft  pas  pot 
fible  que  le  péché  entre  dans  le  GîeU<*  fl  y a trois 
parties  dans  l’Univers,  l’Enfer  , la  Terre,  & le 
CieU  L’Enfer  eft  le  fiége  du  péché  6ns  Iuftice; 
la  Terre  eft  le  fiége  8c  le  féjour  de  la  Iuftice  6c 
- du  péché  mêlez  enfèmble  ; mais  le  Ciel  eft  le  Sanc- 
tuaire de  J a Iuftice  (ans  péché.  Il  étoit  donc  né- 
ceflaire  que  nôtre  Médiateur  fût  lui  - même  im- 
peccable ; car  à moins  que  de  cela  iLn’eût*pû  nous 
communiquer  Pimpeccabilité.  On  peut  encore  ra- 
porter  ici  les  mêmes  railons , que  nous  venons 
d’alleguer  pour  faire  voir  que  le  Médiateur  de- 
voit être  6ns  péché,  car  elles  concluent  auffi  qu’il 
devoit  être  fans  puiflance  dé  pécher»  Car  là  ou  il 
y a puiflance  de  pécher  , on  peut  fprt  bien  fup- 
pofer  que  le  péché  arrivera  actuellement.  Il  eut 
donc  pu  fe  faire  qu’une*  P erlonne  Divine  ayant 
pris  à foy.  la  nature  humaine  fût  tombée  à l’é- 
gard de  cette  nature  dans  le  crime  , ce  qui  eft 
blafphematoire  : il  eût  pû  fe  faire  que  l’exempfede 
Saintété  que  Jèfus-Chrift  nous  devoit  laiflereut 
été  imparfait  8c  accompagné  de  tâches^  eû|pû 
fe  faire  que  de  la  même  fource  d'où  nous  procédé 
1 Efprit  de  Sanétification , l’efprit  du  monde  en  fût 
aufli  procède^;  ce  qui  eft  entièrement  impie: 
c’eft  neanmoins^ ce  que  les  Arminiens  nont  pas 

eu  honte  de  fbutenir , en  di6nt , /blondeurs  prin- 
cipes touchant  l’indifférence  de  la  volonté  & du 
franc  arbitre  *de  Phomme , que  Jefus . Chrift  lui- 
même  pouvoir  pécher/  . 
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CHAPITRE  VI. 

De  V établi fSement  de  Jefus-ChriJl  en  la 
Charge  de  Médiateur. 

][Left  clair  que  la  Médiation  de  Jelus- Chrift 
[ n'eft  pas  une  chofe  du  premier  établiflement 
e la  Nature,  puilque,  comme  nous  l’avons  fait 
voir  dans  les  Chapitres  précédera,  elle  n’a  eûlieu 
que  par  Poccafion  du  péché  ; il  faut  donc  qu’elle 
fbitde  droit  pofîtif,  c’eft -à -dire,  qu’elle  foitdu 
nombre  de  ces  choies  qui  dépendent  du  bon-plai- 
fir  & de  la  volonté  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  tou- 
te l’Ecriture  Sainte  la  rapporte  à Dieu , comme 
à celui  qui  a envoyé  Jefus-Chrift, qui  l’aappellé, 
qui  l’a  glorifié,  c’eft-  à -dire  établi  ; & à cela  fc 
rapporte  ce  que  Jelùs-Ghrift  dit  louvent  dans  l’E- 
vangile; qu'il  efi  ijfu  du  Père , au* il  e[l  venu  de  lui , 
& telles  expreflxons  femblables , qui  marquent 
quqlefus-Chrift  n’eft  venu  au  monde, & n’a  en- 
trepris l’oeuvre  de  nôtre  rédemption  , que  par 
l’ordre  de  Dieu  fon  Père.  C’eft  aufli  pour  cela- 
même  que  les  Théologiens  ont  accoûtumé  d’ap- 
peller  la  Médiation  de  Jefus  - Chrift  , une  char- 
ge ou  un  office , dont  ils  dilènt  que  le  Fils  de  Dieu 
a été  revêtu  ; & lui  - même  Jean  i %.  parle  du  de£ 
fein  pour  lequel  il  étoit  venu  au  monde,  comme 
d’une  oeuvre  que  le  Père  lui  avoit  donnée  à fai- 
re. Et  Saint  Paul  appelle  cela  même  un  Nom 
Hebr.  i.  c’eft- à- dire  une  dignité  , & il  ajoute 
Heb.  3.  que  Dieu  a établi  Iefus  - Chrtfi , & Heb.  c. 
parlant  du  Sacerdoce  de  Iefus  - Chrift , il  l’appelle 
un  honneur  que  lefut-Cbrtfi  ne  s efi  pas  attribué foi- 
méme.  En  un  mot  il  n’y  a rien  de  plus  conftam- 

ment 
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ment  établi  dans  l’Ecriture  que  cette  vérité, que 
Iefos-  Chrift  a été  fait  nôtre  Médiateur  par  l’or- 
dre 8t  la  vocation  de  fon  Père. 

- Mais  puis  que  les  Perfonnes  de  la  Trinité  font  • 
égales  , il  y a quelque  difficulté  à comprendre 
comment  le  Père  a pû  envoyer  fon  Fils,  puifque 
cela  fujppofe  quelque  inégalité  , celui  qui  eft  en- 
voyé étant  toûjours  moindre  que  celui  qui  l’en- 
voye.  Pour  éclaircir  cette  difficulté, il  faut  nécef- 
fairement  recourir  à ce  que  l’on  appelle  l’Oeco- 
nomie.  Et  pour  cet  effet  il  faut  voir  ce  que  nous 
en  avons  dit  for  la  fin  du  premier  Livre. 

L’on  pourrait  encore  icy  demander,  fi  l’éta- 
bliffement  de  Jefus-Chrift  en  la  Charge  de  Mé- 
diateur ne  pourrait  pas  être  rapporté  aux  hom- 
mes auffi  bien  qu’à  Dieu  ; car  puifque  non  feule- 
ment il  eft  le  Médiateur  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes , mais  auffi  celui  des  hommes  envers  Dieu , 
il  femble  que  nul  n’a  eû  droit  de  l’introduire  en 
cette  dernière  qualité,  que  les  hommes-mêmes  ? le 
réponsqu’il  eft  vrayqu’afin que  Jefus-Chrift  puiffe 
r-epréfenter  aétuellement  nos  perfonnes  devantDieu 
fon  Père , & agir  en  nôtre  nom  ou  en  nôtre  pla- 
ce, il  faut  néceflàirement  que  nôtre  contentement 
y intervienne  ; mais  il.  ne  s’enfuit  pourtant  pas 
qu’on  puiffe  dire  quenousi’établiffons  Médiateur, 
car  ce  terme  d’établiflement  emporte  un  aéte  d’Au- 
torité,8c  ce  confentement  que  nous  donnons n’eft 
qu’un  acte  de  foibleffe  & d’impuiffance,Dieu  le 
Père  Etemel  eft  celui  - là  feul  de  qui  l’on  peut 
dire  qu’il  a établi  fon  Fils  en  la  Charge  de  Chef 
ou  de  Médiateur  des  hommes,  parce  qu’il  l’a  fait 
par  fon  Autorité  Souvéraine  , en  qualité  de  pre- 
mier Magiftrat  du  Monde  8c  de  Maître  des  créa- 
tures, du  bon  plaifir  duquel  il  dependoitde  prer* 
dre  la  fatisfa&ion  de  la  main  d’une  autre  Perfonne 

que  ; 
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que  de  celles  qui  avoient  péché,  i C’eft  donc  par 
un  aéte  d’ Autorité  qu’il  a -fait  cet  établiflëment  sf 
& quant  à nous , le  contentement  que  nous  don-; 
• nons  à ce  que  Jefus-Chrift  nous  repréfente ■,  6c 

Su’il  agifle  pour  nous , eft  bien  à la  vérité  uneton- 
ition  néceflàire  afin  que  Jefus-Chrift  fbit  nôtre. 
Médiateur , mais  ce  n’eft  pas  formellement  ce  qui 
l’établit  en  cette  qualité , parce  que  , comme  je 
viens  de  le  dire,  il  n’y  a nulle  Autorité  dans  cec - 
aéfce  : au  contraire  ce  n’eft  qu’une  confeffion  qüe . 
nous  fàifons  , non  feulement  de  nôtre  péché  qui 
nous  oblige  à fatisfairc  à la  Juftice  Divine,  mais- 
auffi  de  nôtre  impuiflance  à donner  cette  fàtisfac- 
tion  par  nous-mêmes.  A caufe  dequoi  renonçant 
à nous  - mêmes  j nous  nous  donnons  à Ieliis*. 
Chrift  , comme  des  gens  perdus  & miférables 
qui  fe  remettent  entre,  les  mains  d’un  puiffant 
Proteébeur , ou  comme  des  efclaves  qui  ne  pou- 
vant pas-  te-  racheter  eux  - mêmes  , acceptent 
l’offre  miféricordieufe  que  leur  fait  un  Rédemp- 


tcur*  » 

. HI.  L’on  pourrait  demander,  fi  le  Fils  de  Dieu 
a été  actuellement  établi  Médiateur  de  l’Eglifè 
de  toute  éternité , ou  fi  cet  établiffement  n’a  été 
fait  que  dans  le  tems.  Pour  l’affirmative  on  pour- 
rait aire  que  Iefus-Chrifteft  appellé  dans  l’Apo- 
calypfè , l'  Agneau  immole  devant  la  fondation  des  Ste- 
aks, Et  que  Saint  Paul  Eph.i.  dit,  que  Dieu  nous 
a élûs  avant  la  fondation  du  Moadi.  En  effet  il 
femblc  que  Jefus-Chrift,  c’eft-à-dirc  la  fécondé 
Perfonne , a fait  les  aétes  de  la  Médiation  dés  les 
tems  éternels;  car  c’eft  en  vertu  de  fâ  mort 6c de 
là  fâtisfaétion,  6c  par  conféquent  de  fon  intercef- 
fion , que  Dieu  a réfolu  de  juftifier  êc  de  glorifier 
fer  élus  8c  d’envoyer  fon  Saint  Efprit  au  Monde. 
Jefus-Chrift  même  expliquant  la -forme  du  Juge- 
ment 
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ment  dernier,  déclare  qu’il  dira  à fes  fidèles,  lre- 
nez.  les  bénits  démon  Pere,  pojjidez.  le  Royaume  qui 
vous  a été  préparé  devant  la  fondation  des  Siècles  : Or 
le  Royaume  ne  nous  eft  préparé  que  par  les  a&es 
de  la  Médiation  de  Jefus-Chrift.  Je  répons  néant- 
moins  que  Jefus-Chrift  n’a  été  établi  actuellement 
dans  la  charge  de  Médiateur  que  dans  le  tems, 
favoir , au  moment  de  fon  Incarnation.  Car  I. 
l’Ecriture  rapporte  précilement  l’envoi  de  Jefus- 
Chrift,  qui  eft  fon  établiffement  en  fa  charge, 
au  tems  de  fon  Incarnation , Gai.  4.  DansPaccom- 
phffement  des  tems  Dieu  a envoyé  fon  Fils  fait  de  fem- 
me. Heb.  10.  Il  dit  entrant  au  Monde,  tu  nas  point 
voulu  d'> offrandes , mais  tu  m'as  approprié  un  corps , 
adonc  fay  dit , me  voici ^ je  viens  pour  faire  0 Dieu 
ta  volonté.  Ef,  49  L’Eternel  m'a  appelle’  des  le  ven- 
tre , il  a fait  mention  de  mon  nom  des  le  ventre  de 
ma  Mere.  En  effet  Jefus-Chrift  eft  Médiateur, 
entant  que  DieuSc  homme,  dans  l’union  des  deux 
natures , d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  l’êtoit  pas  aétuel- 
lement  ; & quant  à ce  qui  eft  dit  dans  l’Apoc.  de 
fon  immolation  avant  la  fondation  des  fécles , cela  le 
doit  rapporter  au  decret , & ne  conclut  pas  qu’il 
fût  Médiateur  de  toute  éternité , ce  que  Saint  Paul 
dit  que  Dieu  nous  a élus  en  luy,  doit  auffi  être  rap- 
porté à la  prévifion  que  Dieu  a faite  de  l’en- 
voyer dans  le  Monde , ou  fi  vous  voulez  au  dct 
fein  qu’il  avoit  déjà  fait  de  l’envoyer.  Et  pour  ce 
qui  regarde  les  aétes  du  Decret  Eternel  touchant 
nôtre  juftification  & nôtre  falut,  il  eft  certain 

Îu’ils  dépendent  de  l’efficace  de  la  Médiation  de 
elùs-Chrift.  Mais  perlonne  n’ignore  quelescau- 
iês  morales,  du  nombre  defquelles  eft  cette  Mé- 
diation du  Fils  de  Dieu,  agiflènt  avant  mêmes 
quelles  ne  fbient  a&uellement.  La  mort  donc  fie 
la  fàtisfaétion  du  Sauveur  étant  réputées  comme 
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préfêntes  aux  yeux  de  Dieu  de  toute  éternité,  el- 
les ont  produit  dès  lors  leur  effet,  en  obligeant 
Dieu  à former  le  decret  de  nôtre  glorification  ; 
Or  cela  ne  conclut  pas  pourtant  que  Jefus - 
Chrift  fût  actuellement  Médiateur  dès  les  tems 
éternels* 

/ÏV.  On  peut  demander  encore  ici,  fi  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  été1  le  Médiateur  de  l’Alliance’Lé- 
gale  ? Je  répons  que  fi  par  l’Alliance  Légale  on  en- 
tend cette  Alliance  de  rigueur,  de  cérémonies  ÔC 
de  types,  qui  eft  oppofee  à l’Evangile,  Jefus- 
Chriffc  en  a été  proprement , non  le  Médiateur, 
mais  la  fin  ; car  tl  eft  la  fin  delà  Loi  en  Juftuc  à tout 
croyant , & la  Loy  eft  un  pédagogue  qui  nousameine 
à lui.  On  peut  donc  fort  bien  dire  que  la  Loy  a 
été  donnée  pour  l’amour  de  Jefus-  Chrift , entant 
que  ç’a  été  un  moyen  pour  conduire  les  hommes 
à lui , & que  fans  la  confédération  deJefus-Chrift 
Dieu  n’eût  pas  donné  la  Loy,  parce  que  fans  la 
confédération  de  la  fin  les  moyens  ne  fèroient  pas. 
Mais  on  ne  peut  pas  dire,  à proprement  parler, 
que  Jefus -Chrift  en  ait  été  le  Médiateur,  parce 
que  pour  être  véritablement  Médiateur  d’une  Al- 
liance, il  faut  que  l’Alliance  foit  immédiatement 
fondée  fur  le  Médiateur , non  (amplement  en  qua- 
lité de  caufè  finale , mais  en  qualité  de  caufe  effi- 
ciente, & méritoire; ce  qui  nefèpeut  dire  deJe- 
fus-Chrift que  de  l’Alliance  Evangélique.  Mais  fi 
par  l’Alliance  Légale  on  entend  cette  première 
manifeftation  de  grâce  & de  mifericorde , qui  étoit 
l’Evangile  en  fubftance,  quoi  qu’il  ne  le  fût  pas 
encore  en  perfection , il  faut  dire  que  Jefus-Chrift 
en  a été  le  Médiateur,  non  que  dès  lors  aétuelle- 
ment il  ait  exercé  cette  charge  en  faveur  des  If 
raëlites , mais  parce  que  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
fâlutaire  dans  cette  première  Oeconomie , étoit  fon- 
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dé  fur  la  Médiation  future  de  Iefiis-Chrift , laquel- 
le produifoit  par  anticipation  fes  effets , par  la  rai- 
fon  que  j’ay  déjà  dite , que  les  caulès  morales 
agiffent  avant  même  qu’elles  ne  foient  aétuelle- 
ment?  " 

Cependant,  direz-vous , il  y a quantité  de  per- 
fonnes  qui  rapportent  précisément  au  Fils  de  Dieu, 
c’eft-à-aire  à laTecônae  Perfonne,plufieurs  appa- 
ritions d’ Anges  qui  ont  été  faites  aux  Patriarches, 
comme  celle  de  l’Ange  qui  apparut  autre-fois  à 
Abraham , & qui  s’appelle  luy-même,  L'Etemel , 
8c  celle  de  l’Ange  quiapparut  à Moïfè  au  buiffon 
ardent,  & qui  lui  dit,  le  fuis  le  Dieu  d?  Abraham, 
&c.  Et  celle  de  l’Ange  qui  apparut  à Ioliié  prés 
de  léricho  qui  lui  dit , tjuiljtoit  le  Prince  des  ar- 
mées de  t Eternel.  Ils  veulent  auffi  qu’on  dife  la 
même  chofe  de  l’Ange.qui  conduisit  les  Ilraëli- 
tes  dans  le  Défert,  6c  qui  eft  appeil  é P Ange  de  la 
face  de  Dieu  : à quoi  l’on  peut  auffi  ajoûter  l’An- 
ge qui  apparut  à Gedéon , 6c  celui  qui  le  prelèn- 
ta  à Manoah  Père  de  Samlon,  8c  qui  lui  dit , ejuil 
ne  devoit pas  s'informer  de  fin  nom,  parce  que  (on 
nom  étoit  plein  d'admiration.  le  répons  qu’en  effet 
il  y a toutes  les  apparences  du  monde  que  c’étoit 
le  Fils  de  Dieu,  qui  apparoiflbit  ainfi  aux  hom- 
mes fous  des  formes  empruntées , 8c  en  prenant 
le  nom  d’Ange  de  l' Eternel,  car  il  n’eftpas  vrai- 
femblable  que  des  Anges,  créez  euffent  parlé  en  la 
Perlbnne  même  de  Dieu , difant.  le  fuis  le  Dhh 
d Abraham , 8cc.  mais  c’étoient  des  préludés  de  l’In- 
carnation , & de  la  grande  manifeflation  de  cette 
féconde  Perlbnne,  8c  non  proprement  des  fono 
rions  de  là  charge  de  Médiatenr  ; 8c  c’eft  aullî  de 
cette  forte  que  les  Théologiens  l’entendent.  Quoi 
qu’il  en  foit  il  faut  s’en  tenir  à l'Ecriture, qui  pré- 
cifément  commence  la  vocation  de  Iefus-Chrift 
par  fon  Incarnation.  CH. 
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C H API  T R E . VII. 

JL 

Des  trois  Charges  de  lefus-Chrifi  confidérées 
en  Commun. 

T A Charge  de  Médiateur  fe  diftingue  en  par- 
j.ticulier  en  trois , favoir  celle  de  Prophète , 
celle  de  Sacrificateur  & celle  de  Roy.  Or  ces  trois 
charges  peuvent  être  confidérées,  ou  toute  en- 
femble,  ou  châcune  à part. . * 

, Etant  confidérées  toutes  enfemble  dans  une  no- 
tion commune , on  peut  y faire  les  obfervations 
Vivantes  I.  qu’elles  jépondent  parfaitement  à trois 
maux , aufquels  les  îrommes  fe  trouvent  expofez. 
Car  ils  font  couverts  des  .ténèbres  de  l’ignorance 
St  de  l’erreur,  que  Iefus-Chrift  diflipepar  les  lu- 
mières de  fa  Prophétie.  Ils  font  privez  de  l’amour 
St  de  la  paix  de  Dieu , couverts  de  fa  malédiétion, 
St  objets  de  fà  haine,  St  c’eft  à quoy  Iefus-Chrift 
pourvoit  par  Ion  Sacerdoce , qui  nous  reconcilie 
à Dieu,  St  nous  éléve  à l’honneur  de  fon  Adop- 
tion. Us  font  fous  la  fervitude  du  péché , des  mi- 
feres , St  de  la  mort , St  dans  l’impuiffance  de  s’en 
retirer  eux-mêmes St  c’eft  à quoy  Iefus  - Chrift 
pourvoit  en  qualité  de  Roy  de  fon  Eglifo. 

II.  Ces  trois  Charges  répondent  aux  trois  de- 
grez  qui  font  néceflaires  pour  la  plénitude  de  nô- 
tre falut.  Le  premier  eft  qu’il  nous  foit  acquis, 
à quoy  fe  rapporte  la  charge  de  Sacrificateur.  Le 
fecona  eft  qu’il  nous  foit  révélé  ou  manifefté,  à 
quoy  fe  rapporte  la  charge-de  Prophète.  Et  le  troi- 
fiéme  qu’iljnous  foit  aétuellement  appliqué , à quoy 
fe  rapporte  la  charge  de  Roy.  Saint  Paul  fem- 
ble  avoir  eu  en  %ûé  cette  vérité , Heb.  4.  quand 

il 
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il  dit  que  Iefùs-Chrift  èïl  puijfant  pour fauver  a pie  tri 
tous  ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  lui . 

IIl*  Comme  la  fin  de  la  Religion  n’eft  pas  feü- 
lement  le  falut  de  Phomme , mais  aufli  la  gloirë 
de  Dieu,  on  peut  de  même  remarquer  trois  de- 
grez  dans  la  gloire  de  Dieu,  qüi  répondent  à ces 
trois  charges.  Le  premier  eft , que  les  perfeétions 
adorables  foient  expofées  à la  veu  ë des  tréaturës,qui 
eft  ce  que  Iefus-Chrift  a fait  par  fa  Prophétie.  Ld 
fécond,  que  de  nôtre  ennemi  il  devienne  nôtré 
Pere,  qui  eft  encore  ce  que  Iefus-Chnftafait  par 
fon  Sacerdoce.  Et  le  troifiéme  qu’il  dompte  tous 
lès  ennemis  & les  nôtres,  St  quWenfiblement  il 
nous  éléve  à la  pofleflion  éremelle  de  fon  hérita- 
ge, qui  eft  ce  que  Jefus-Chrift  a fait  par  fon  Ré- 
gne- ^ i - 

IV.  On  peut  remarquer  aufli  que  toutes  les 
vertus  Chrétiennes  naiflënt  de  ces  trois  offices; 
car  la  foy  entant  qu’elle  eft  de  fouie  de  h Paro- 
le dé  Dieu  * eft  un  fruit  de  la  Prophétie  dé  Ieftis- 
Chrift,  La  charité  St  cette  amour  filiale  que  nous 
portons  à Dieu,  enfuite  de  nôtre  réconciliation 
avec  lui,  eft  un  effet  de  fon  Sacerdoce,  félon  câ 
que  Saint  Paul  dit  2*  Cor*  y;  La  charité  « de  Chrift 
nous  étreint  , tenant  cela  pour  réfolu  , que  Jt  un  eft: 
mort  pour  tous , tous  aufft  font  morts  ? Et  PjEJpérance  * 

Sii  au  témoignage  du  même  Apôtre  , èfiunèan - 
re  fure  & ferme  qut  pénétre  au  dedans  du  voile , où 
ÿefùs-Chrtft  eft  entré  comme  avant  coureur  pour  nous  + 
eft  une  produétion  de  fon  Régne*  Cependant 
châcune  de  ces  vertus  prifeà  part,  rielaîflë  pas  de 
le  rapporter  à toutes  les  trois  charges.  Car  quant 
à la  foy , outre  ce  que  nous  avons  dit  qu’elle  eft  un 
fruit  de  la  Prophétie  de.  Jefus-Chfift  , elle  regarJ 
de  aufli  fà  mort  qui  eft  le  principal  âéte  de  fon 
Sacerdoce  , St  ne  regarde  pas  moins  fa  réfurrçétiori 
Tome  IL  Gg  Ss 
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& fa  feance  à la  droite  de  Dieu , qui  n’eft  autre 
chofe  que  Ion  Régne.  Pour  la  charité , elle  vient 
des  lumières  de  laProphétie  de  Jefus-Chrifl , & des 
foins  admirables  de  cette  Providence  qu’il  déployé 
en  qualité  de  nôtre  Roy , auffi  bien  que  du  fang 
de  fon  Sacrifice.  Et  l’Efpérance  de  même  a pour 
fon  fondement  inébranlable  la  làtisfaétionôc  le  mé- 
rite de  la  mort  deJefos-Chrift,  & elle  ne  lè  por- 
te vers  les  biens  qu’il  nous  a méritez , qu’en  ver- 
tu des  promefles  qu’il  nous  en  a faites  par  la  Pa- 
role de  fa  Prophétie.  Si  on  vouloit  pouflèr  cette 
méditation  plus  avant,  on  pourroit  dire  la  même 
chofe  des  autres  vertus  Chrétiennes , comme  font 
l’humilité,  l’adoration,  la  confiance , la  repentan- 
ce, &c. 

V.  Il  n’eft  pas  mal-aifé  de  remarquer  ces  trois 
Offices  dans  les  aétes  des  principales  vertus  que 
Dieu  déployé  envers  nous*  La  première  qui  fem- 
blc  contenir  toutes  les  autres  eft  fon  amour*  Or 
une  des  plus  grandes  marques  qu’il  nous  en  ait 
données  eft  de  nous  avoir  révélé  fes  myftéres  par 
Jefus-Chrift.  Dieu ,.  dit  Saint  Paul , ayant  par  le  aux 
Pères  par  les  Prophètes  , a parlé  a nous  en  ces  der- 
niers tems  par  fin  Fils  : lequel  il  a établi  Héritier  de 
toutes  chôfes , par  lequel  aufii  il  a fait  les  Siècles.  Il 
eft  néantmoirts  aile  plus  avant , puis  qu’il  a livré 
Iefus-Chrfft  à la  mort  pour  nous.  Dieu  recomman- 
de fa  dtleüion  envers  nous , en  ce  que  lors  que  nouùrPé- 
tions  que  pécheur st  Chrifi  eft  mort  pour  noust  dit  l’Apô- 
tre Rom.  y.  Et  enfin  cet  amour  paroît  dans  fon  der- 
nier degré,  en  nous  donnant  ce  même  Sauveur  pour 
Roy  : à caufe  dequoy  le  Prophète  relève  la  bonté 
Divine , en  ces  termes , t Enfant  nous  eft  né , le  Fils 
nous  a été  donné , & P Empire  a été  mis  fitr  fin  épau- 
le . Ef  9. 7.  II  en  eft  de  même  de  fa  fagcfie*  L’E- 
vangile qui  n’eft:  autre  chofe  que  la  Prophétie  de 
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Iefus-Chrift , ell  appelle  dans  l’Ecriture  un  tréfor 
de  Saptence  & d? intelligence , Col,  1.  Quelle  pro- 
fondeur admirable  de  fagefle  ne  fe  découvre  point 
aufli  dans  les  myftéres  de  la  mort  de  Jefus-Chrill, 
& dans  les  voyes  de  fa  Providence  par  laquelle  il 
régne  lùr  fon  Eglilë.  On  peut  confidérer  la  mê- 
me chofc  à l’égard  de  la  puillànce,  L? Evangile , la 
Prophétie  du  Sauveur,  efl  la  puiffance  de  Dieu  en 
faim  a tout  croyanu  II  a triomphe  des  Principauté?. 
CS  des  Puiffances , (S  les  a menées  en  montre  en  li 
Croix , die  S.  Paul,  &jluy-ménae  montant  auCiel, 
pour  aller  prendre  polîèffionde  fon  Régne, difoit , 
Toutcpuijjance  m’eft  donnée  au  Ciel  & en  la  Terre- 
V I.  Ces  trois  Offices  concourent  à l’oeuvre  de 
nôtre  converfion,  & à l’illumination  des  yeux  de 
nôtre  entendement,  laquelle  lé  fait  par  ces  trois 
choies , par  des  objets  capables  de  captiver  nos 
coeurs,  par  une  julle  proportion  de  ces  objets i 
afin  que  nous  les  puilfions  connoitre , & enfin  par 
une  torte  imprelfion  qui  s’en  fait  dans  nos  efpnts 
& dans  nos  cœurs , où  ils  déployent  leur  efficace. 
Le  Sacerdoce  de  Jefus  Chrifl  nous  fournit  les  ob- 
jets mêmes,  fa  Prophétie  nous  les  révéle,  8c  fon 
Régne  les  imprime  en  nous.  C’ell  pourquoy 
nous  pouvons  dire  de  Jcfus-Chrilt  à l’égard  de  la 
Réligion,  qu’il  en  ell,  & la  matière,  Ôc  l’Inter- 
prète , & l’Exécuteur.  La  matière , comme  Sa- 
crificateur ; l’Interprète,  comme  Prophète  , & 
l'Exécuteur  comme  Roy. 

Vil.  On  peutaulfi  prendre  garde  que  ces  trois 
Charges  font  quelques-fois  infirmée  toutes  enfem- 
ble  dans  l’Ecriture , comme  dans  ce  célébré  paf- 
fage  du  14.de  Saint  Jean  , le  fuis  la  voye , la  vérité, 
<3  la  vit  \ car  il  ell  la  voyc  par  fon  Sacerdoce , la 
vérité  par  lîi  Prophétie,  & la  vie  par  fon  Régne  ; 
& dans  cet  autre  palîage  1 . Çor.  1 . lefus-ChnJl  nous  a 
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■été fait  fapieuce , jttftice , fanthficanon  & rédemption. 
Car  il  nous  eft  fàpience,  en  qualité  de'  Prophète; 
juftice , en  qualité  de  Sacrificateur  ; fanEHfîcauon  £2 
rédemption , en  qualité  de  Roy.  Quelque-fois  aufli 
ces  trois  Charges  font  toute  la  matière  d’un  Trai- 
té , comme  cela  le  void  à l’égard  de  l’Epitre  aux 
Hebreux , où  Saint  Paul  traite  la  Prophétie  de 
Jefus-Chrift,  en  le  relévant  par  deflus  les  Anciens 
Prophètes  ,par  deflus  les  Anges  qui  ont  été  les  Met 
fagers  de  Dieu , par  deflus  Moyfe , & par  deflus  tou- 
tes les  autres  voyes  de  révélation.  Il  traite  là 
Royauté,  en  le  relevant  par  deflus  Jofué,  êcfon 
repos,  - par  deflus  la  Terre  de  Canaan,  où  Jofué 
•introduifit  les  Ifraëlites  ; en  le  relevant  aufli  par 
deflus  Melchifédec.  Enfin  il  traite  fon  Sacerdoce, 
en  le  relevant  par  deflus  celui  d’Aaron  dans  la 
Difpenlàtion  Legale. 

VIII.  Il  ne  faut  pas  oublier  fur  ce  fujet  d’ob- 
ferver,  que  ces  trois  Dignitez  font  les  plus  gran- 
. des,  ou  pour  mieux  dire,  les  feules  grandes,  qui 
fe  puiflent  trouver  dans  l’Eglife.  Dieu  les  avoit  an- 
ciennement données  en  partage  à fon  Peuple  d’If. 
raël , à qui  fouvent  il  envoyoit  lès  Prophètes , il 
avoit  établi  aufli,  comme  châcun  fait,  au  milieu 
d’eux  un  Sacerdoce , & luy  - même  s’étoit  fait  le 
Roy  de  ce  Peuple,  à qui  dans  la  fuite  il  donna 
des  Roys,  lors  qu’ils  les  lui  demandèrent*  ;Mais 
deux  choies  font  à remarquer  .-l’une,  qu’il  y a une  - 
différence  eflentielle  entre  la  Prophétie , le  Sacer- 
doce , êc  le  Régne  des  Anciens,  & ces  mêmes  Char- 
ges en  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift.  Les  Anciens 
.Prophètes  n’êtoient  pas  la  fource  de  la  révélation 
Divine,  ils  n’en  êtoient  que  les  canaux,  Sc des  ca- 
naux fort  imparfaits:  Jefus-Chrift  au  contraire , eft 
la  fource  des  lumières  Divines,  car  il  e/Ha  reven- 
deur de  la  glaire  du  Pere.  Les  Prophètes  révéloient 
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des  myftéres  étrangers  ; Jefus-Chrift  révéle  fes  pro- 
. pies  myftéres  : & fa  Prophétie  ne  confifte  qu’à  fe 
manifefter  ioy-même,  car  en  fe  manifeftant  loy- 
même,  ilmanifefte  toute  la  Divinité,  Philippe , 
dit-il , 7 ni  nia  vit , il  a vit  mon  Pere.  Le  Sacerdoce 
d’Aaron  n’êtoit  qu’une  ombre  de  cette  folide  vé- 
rité qui  fe  trouve  dans  celui  de  Iefus-Chrift:  êcle 
.Royaume  des  lfraëlites , bien  qu’en  quelque  fens 
on  ait  pu  l’appeller  une  Théocratie,  un  Royau- 
me de  Dieu,  n’êtoit  pourtant  qu’un  Royaume 
temporel,  au  lieu  que  celui  de  lefus - Chrift  eft 
tout  Ipirituel  & célefte-  Ainfi  à confidérer  les  cho- 
fesen  elles-mêmes , ces  charges  anciennes  n’êtoient 
rien  au  prix  de  celles  de  Iefus-Chrift.  La  féconde- 
chofe  qu’il  faut  remarquer  eft , que  ces  trois  Char- 
ges n’ont  jamais  été  jointes  en  une  feule  Perfon- 
ne. . Moyfe  qui  a été  comme  le  Chef  des  Prophé-  • 
tes  Anciens , n’a  été  honoré,  ni  du  Sacedoce , ni  ■ 
de  la  Couronne  Royale*  Aaron , à qui  Dieu  don- 
na la  Tiare ,n’avoit  point  de  part,  ni  à l'onction 
des  Roys , ni  à celle  des  Prophètes.  Et  quant  aux 
Roys  Dieu  les  a punis  lors -gu’ils  ont  entrepris- 
de  faire  les  fonctions  du  Sacerdoce»,  comme  il 
paroît  par  l’Hiftoire  de  Ho  lias.  Et  quand  Saül 
pour  un  moment  a été  faifi  de  l’Elprit  Prophéti- 
que , cela  même  a pafl'é  pour  un  prodige  : la  Pro-  . 
vidence  Divine  a ainfi  diipenfc  ces  choies , afin  de . 
nous  faire  reconnoître  l’imperfeéfcion  de  la  Loy  * - 
6c  de  conduire  les  hommes  à un  feul  Jefus-Chrift.- 
Car  c’eft  en  lui  que  ces  trois  charges  fe  recueil- 
lent d’une  manière  admirable  ; Il  eft  Roy , Sacri- 
ficateur 6c  Prophète,  l’unique  centre  où  toutes  le» 
lignes  de  la  Religion  aboutiflënt  , 6c  l’unique 
fburce  d’où  elles  prennent  leur  origine.  L’union 
de  ces  trois  charges  enfcmble  marque  I.  la  dignité 
infinie  de  la  Perlonne  qui  les  foûtient,  car  fi  rme  - 
; ' 1 G g 3 fimple 
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iimple  créature  n’a  pas  été  capable  de  Ibûtcnir 
tout  à la  fois  un  Sacerdoce  , une  Prophétie  , gç  : 
une  Royauté  en  ombre  St  en  figure , quelle  doit 
être  la  Majefté  ineffable  de  Jefus-Chrift,  qui  fou-, 
tient  ccs  trois  dignitez , non  en  figure  feulement , 
mais  en  vérité  St  en  réalité.  II.  Cette  même; 
union  relève  en  Jefes-Chrift  la  digntté  de  cha- 
que charge  confidérée  en  particulier,  comme  un 
rayon  fortifie  Ion  éclat  quand  il  emprunte  l’éclat 
des  autre  rayons. . Car  il  ne  faut  pas  douter  que 
la  Prophétie,  par  exemple,  de  Jefus-Chrift, qui 
eft  toute  admirable  en  elle  - même  , ne  devienne 
encorç  plus  admirable,  étant  comme  elle  eft,  af- 
fociée  avec  le  Sacerdoce  Sc  la  Royauté.  J1  en  eft 
de  même  des  deux  autres  charges,  ce  font  com-- 
me  trois  lumières  immortelles  & infinies , qui  join- 
tes cnfêmble  fe  prefteut  mutuellement  leur  force 
Sc  leur  Majefté. 

. I X.  On  peut  suffi  comparer  ces  trois  char- 
ges entre  elles,  St  dans  cette  comparaifon  il  faut 
reconnoitre.  I,  Que  felon  l’ordre  de  la  nature , le 
Sacerdoce  de  Ielüs-Chrift  eft  la  première , la  Pro- 
phétie la  deuxième  & fon  Régne  la  troffiéme. 
Car  avant  que  de  pouvoir  régner  fur  l’Eglife , il 
falloit  l’appeller  par  la  Parole  Je  l’Evangile  , St 
avant  que  de  l’appeller  par  la  Parole  de  l’Evan- 
gile , il  falloit  faire  l’Evangile.  Icfus-Chrift  a fait 
l’Evangile  Sc  fesMyftéres  par  les  fonctions  de  fon 
Sacerdoce,  enluite  il  les  a publiez  au  monde  par 
fii  Prophétie , pour  appeller  les  hommes  à ion 
obéïïîànce , Sc  enfin  ayant  convoqué  l’Eglife  , il  ' 
régne  fur  elle;  d’où,  pour  le  dire  en  partant,  il 
paroît  combien  eft  admirable  la  pourpre  Roy  aile 
de  Jefus-  Chrift , laquelle  eft  teinte  dans  fon  pro- 
pre fàng  Sc  toute  refplendiffante  des  lumières  de 
ja  Prophétie  , avant  qu’il  la  revefte  fur  fon  Trô- 
ne ; 
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ne  j avant  que  de  régner, il  fait  naître  lui- même 
fes  Sujets, & il  les  fait  naître  de  fon  fang, enfuit e 
il  les  mftruit , & les  difpofe  à lui  rendre  leur  lé- 
gitime obéïflànce , 8c  après  les  avoir  ainfi  faits , 8c 
ainfi  difpofez,  il  régne  fur  eux.  Il  n’emprunte 
donc  rien  de  perfonne  dans  ce  Divin  Empire  qu’il 
a établi , il  eft  lui -même  le  Créateur  de  fes  Su- 
jets; il  en  eft, fi  je  l’ofe  dire  ainfi, le  Pédagogue 
ou  le  précepteur , de  forte  que  tout  ce  que  nous 
fommes , & tout  ce  que  nous  avons  nous  le  te- 
nons de  lui.  1 1.  Si  vous  confidérez  pourtant  l’or- 
dre de  l’intention,  la  Royauté  de  Jefus-Chrift 
doit  être  contée  la  première  , 8c  enfiute  fon  Sa- 
cerdoce , 8c  fa  Prophétie  ; car  Dieu  I.  s’eft  pro- 
pofé  de  faire  régner  Iefus-Chrift  fon  Fils  fur  une 
Eglife  » 8c  apres  il  a voulu  qu’il  la  fît  naître  par 
fon  fang , 8c  qu’il  l’éclairât  de  (à  lumière.  III.  Si 
vous  regardez  l’ordre  de  l’exécution,  Jefus-Chrift 
a commencé  par  les  fondions  de  fa  Prophétie,  il 
a fiiivy  par  celles  de  fon  Sacerdoce , 8c  il  achevé 
par  celles  de  là  Royauté.  Car  comme  il  paroît  • 
par  l’Hiftoire  de  l’Evangile , il  commença  par  la 
prédication  qu’il  fit  lui  - même  , 8c  qu’il  fit  foire 
• . auffi  par  fes  Difciples  , quelque  - tems  après  il 
mourut , 8c  puis  il  reflufcita  8c  monta  au  Ciel , où 
il  s’aflit  à la  droite  de  Dieu  pour  y régner  éter- 
nellement. 
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CHAPITRE  VIII. 

* • x 

De  la  Prophétie  de  J e/us  - Chrift  en 
Général. 

L?A  Prophétie  de  Jefus -Chrift  peut  êtrecon- 
fidérée , ou  en  elle -même,  c’eft-à-dire , en- 
tant que  c’eft  la  révélation  que  Jefus-Chrift  nous 
a faite  des  myftéres  du  Royaume  des  Cieux , ou 
par  égard  à la  Perforine  de  Jefus -Chrift,  c’eft  - 
à - dire,  entant  que  c’eft  une  des  charges  du  Mé- 
diateur, & une  des  principales  dignitez  qui  l’élé- 
vent  au  deffus  de  toutes  les  créatures  ; dans  le  pre- 
mier égard  c’eft  la  fon&ion  de  la  charge  ; dans  le 
fécond,  c’eft  la  charge  même  appliquée  à la  Per- 
fonne de  Jefus  -Chrift. 

Quant  à la  première  confédération  , la  révéla- 
tion de  Jefus -Chrift  peut  être  traitée  dans  plu- 
sieurs veuës  différentes  entre  elles , & néanmoins 
toutes  importantes.  I.  On  la  peut  confidérer  fé- 
lon les  noms  ou  les  tîtresqui  lui  font  donnez  dans 
l’Ecriture  Sainte , dont  le  premier  eft  celui  dere-  • 
délation  Ef  53.  A qui  a été  révélé  le  bras  de  PE- 
tçrnel  Matt.  il.  pe  te  rends  grâces  0 Pere  Seigneur 
du  Ciel  £>  de  la  Terre  , de  ce  que  tu  as  caché  ces 
chofes  aux  Sages  & aux  entendus , & les  as  révélées 
aux  petits  enjans.  Luc.  10.  2,2,.  Toutes  chofes  m'ont 
été  données  en  main  de  mon  Pere , & nul  neconnoît 
qui  eft  le  Fils  finon  le  Pexe , ni  qui  eft  le  Pere , (in on 
le  Fils  : celui  auquel  le  Fils  le  voudra  révéler . Et 

ainfi  en  plufieurs  autres  lieux.  Or  fur  ce  terme 
il  faut  remarquer  ,que  révéler , tant  en  Grec , qu’en 
J_.atin,&  même  dans  nôtre  langue,  lignifie  ôter  le 
yoîie  de  defius  une  çhofe  , Ce  par  ce  moyen  la 
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feire  paroître.  Cela  donne  cette  idée  rque  les  cho- 
ies de  l’Evangile  font  naturellement  cachées  & 
couvertes  de  voiles,  lefquels  Jefus-Chrift  a ôtez 
& déchirez  , & ces  voiles  font  I.  l’obfcurité  des 
décrets  éternels.  II.  l’obfcurité  des  Oracles  & desi 
Prophéties.  III.  l’obfcurité  ou  le  voile  des  figu-, 
res  ou  des  ombres  Légales.  I V.;  Le  voile  des  cé- 
rémonies Mosaïques,  entant  quelles  font  un  joug 
ou  une  pédagogie  qui  cache  & obfcurcit  l’adop- 
tion des  Enfans  de  Dieu.  Quand  Jefos-Chrift  eft 
venu  au  Monde , il  a ôté  tous  ces  voiles,  ôcamis 
les  myftéres  de  fon  Evangile  en  évidence  par  la 
prédication.  Mais  outre  ces  voiles  qiie  nous  pou- 
vons concevoir  comme  étant  fur  les  chofes - mê- 
mes , il  y en  a encore  quelques  - autres  qui  font 
fur  les  facultez  de  l’homme , {avoir , le  voile  de 
l’aveuglement  naturel , où  nous  fommes  tombez 
par  le  péché.  Car  P homme  animal  ne  comprend 
point  1er  chofer  qui  font  de  Dieu.  i.  Cor.  2.  Le  voi- 
le des  pallions  déréglées  qui  obfcurciflènt  lèforic 
& corrompent  le  jugement.  Le  voile  des  préju- 
gez 8c  des  habitudes  anciennes  , qui  fc  trouvent 
en  pofîèffion'de  nôtre  cœur  depuis  long  - tems, 
Jefus-Chrift  a diffipé  ces  voiles  par  fon  Saint  Et 
prit.  On  peut  remarqu«Mû  en  paflânt  quetoé- 
vélation  étant  double,  l’une  de  la  grâce,  8c  l’au- 
tre de  la  gloire,  l’une  déjà  faite,  8c  l’autre  à fai- 
re : de  la  même  manière  que  nous  avons  remar-, 
qué  plufieurs  voiles  qui  etoient  (ùr  la  grâce,  8c 

S je  Jefus-Chrift  a ôtez,  il  y en  a aufli  encore 
ufieurs  qui  font  fur  la  gloire  à venir,  qui  nous 
cachent  8c  la  dérobent  à nos  yeux  , lefquels  Je- 
fos  - Chrift  ôtera  par  fon  fécond  avènement.  La 

Îrloire  elle -même  eft  cadrée  dans  les  Cieux  qui 
ui  fervent  de  couverture , Nôtre  vie  eft  cachée 
avec  Chrijl  en  Dieu  Col.  3-  C*  t]He  nous  fommes, 
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n’eft  point  ençore  apparu  1.  Iean  3,  Ce  font  des  cho- 
fes  quoal  » a point  vents  , qu’ oreille  n’a  point  ouïes, 
(S  qui  ne  font  point  montées  dans  le  cœur  de  t hom- 
me , que  Dieu  a préparées  à ceux  cjui  Payment. 
I.  Cor.  £,  Heb.  6.  19,  Vefpérance  e/l  une  Anchrc 
feure  & ferme  de  Pâme  , (3  pénétrante  juftjues  au 
dedans  du  voile.  Elle  eft  cachée  dans  les  profon- 
deurs de  l’avenir  qui  nous  font  comme  des  obfeu- 
ritez  impénétrables.  Mais  outre  cela  nous  avons 
encore  for  nous  - mêmes  le  voile  des  afflictions  & 
des  miféres  de  cetre  vie,  le  voile  des  opprobres  de 
l’Eglifo  & du  mépris  que  le  Monde  fait  de  l’E- 
vangile, le  voile  de  la  mort  à laquelle  nous  fem- 
mes tous  fujets.  Jefus- Chrift  ©fiera  tous  ccs  voi- 
les par  fa  bien  - heureufe  apparition.  Au  refte, 
de  ccs  deux  révélations , l’une  de  la  grâce , & l’au- 
tre de  la  gloire  , il  n’y  a que  la  première  qui  ap- 
partienne à la  Prophétie  de  Iefos  - Chrift , car  la 
féconde  appartient  à fa  Royauté. 

1 1.  Au  terme  de  révélation  fe  raporte  celui  de 
tnanifcjlation  , J*aj  mamfefié  ton  nom  aux  hommes 
leftfuels  tu  mas  donnez,  du  Monde  j Et  ailleurs  en 
plufieurs  lieux,  & celui  de  déclaration  * f’aj  décla- 
ré ta  fuftice.  Pf,  40.  Nul  ne  vit  oneques  Dieu , le 
ps/s  unique  qui  e/l  au  fein  du  Père , lui-méme  la  dé- 
claré Jean  1.  Et  celui  de  mettre  en  évidence:  fe- 
jus  - Chrtfl  a mis  en  évidence  la  vie  (3  t immortalité 
par  l’Evangile  2.  Tim.  1.  Ces  expreffions  & au- 
tres fèmblables, donnent  précifément deux  idées, 
celle  du  fecrct  ou  du  fîlence  dont  les  myftéres  de 
nôtre  falut  étoient  couverts  avant  la  venue  deje- 
fus- Chrift,  8c  celle  de  la  connoiflancc  qu’il  nous 
en  a donnée.  Mais  il  faut  toujours  fefouvenir  que 
l’ignorance  où  les  hom#ies  étoient  de  fes  myfté- 
res , peut  être  confidérée  , ou  à l’égard  des  ob- 
jets qui  leur  étoient  cachez,  ou  à l’égard  de  leurs 
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propres  facultez  qui  étoient  aveugles  , 8c  que  de 
même  la  manifeflation , la  déclaration , i’expolîtion 
en  évidence  eft  de  deux  fortes  , l’une  extérieure 
par  la  parole  , & 1 autre  intérieure  par  le  Saint 
Efprit  : 8c  il  faut  appliquer  cette  diftinéhon  félon 
le  fens  des  lieux  où  ces  termes  fe  trouvent  em- , 
ployez. 

III.  Il  faut  mettre  au  même  rang  les  termes 
d'annon dation  ou  d annoncer ,d' Evangile  ^ ou  d'Evan - 
géltfer  , dt  publication  OU  de  publier*  F annoncer  aj  ton 
Jtfew  a mes  frères  Heb.  a.  L'  Efprit  du  Seigneur  ejl  jur, 
mojyCi  autant  qtFd  m'a  oint  pour  évangeltftr  aux  de  bon* 
noires  , pour  publier  aux  captifs  liberté , û?  aux  pri - 
finttiers  l'ouverture  de  la  pnfon  : pour  publier  ian  de 
la  bienveillance  de  l' Eternel  Ef  61.  -Le  terme 
d'annoncer  donne  I.  L’idée  dune  chofe  nouvelle, 
laquelle  on  fait  connoître.  LI.  D’unç.connoif- 
fànce  publique  qu’on  en  donne,  non  à quelques- 
uns,  mais  à tous  ,8c  fi  vous  voulez,  il  donne  mê- 
me l’idée  d’une  nouvelle  furprenante  , 8c  qu’on 
n’attendoit  pas.  Celui  d'Evangeh/ir  marque  outre 
cela  la  bonté  8c  l’importance  de  la  nouvelle  quon 
donne , 8c  celui  de  publier  , outre  l’idée  de  faire 
connoître  ce  quiétoit  auparavant  inconnu , 8c  celle 
d’une  connoilîance  publique , enferme  celle  d’une 
annonciation  authentique,  afin  que  perfonne  n’en 

E retende  caufe  d’ignorance  , par  rapport  à la  pu- 
lication  des  Edits  des  Roys  , ou  à la  publica- 
’ tion  d’une  paix  qui  fe  fait  par  le  cri  des  Hé  - 
rauts. 

IV.  Nous  pouvons  ajoûter  les  termes  de  P a* 
rôle  ou  parler , de  doBrine  , $ enfeignement , d ’enfii- 
gner  ou  inflruire  ,»  8c  celui  de  Iugement  ou  jxgtr. 
qui  eft  fréquent  dans  les  Oracles  des  Prophètes, 
car  tous  ces  termes  appliquez  à Jefus-Chrift,  mar- 
quent fa  Prophétie,  comme  Jean  17,  le  leur  ay 
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damné  les  paroles  que  tu  né  as  données  , & ailleurs, 
ür  »<r  pas  de  par  moy -même  : Ma  doflrinerieft 
pat  mienne , mais  de  celui  qui  ma  envoyé  Jean  7.  Vn- 
feul  efi  vôtre  Detteur  J, avoir  Cbrift.  Matt.  23. 
lefus  a fait.&  enfeigné  Aéfc.  1.  Il  ne  brifira  point  le 
rofeau  cajfé , ni  n’éteindra  point  la  lumignon  fumant .y, 
Il  mettra  en  avant  lugement  en  vérité . Le  terme 
de  Parole  peut  être  pris  I.  Confidéré  comme  étant 
donné  par  excellence  à la  révélation  de  la  Parole 
de  Jefus  - Chrift.  1 14  Par  oppofîtion  à la  révéla- 
tion de  la  Nature  , qui  a été  faite  aux  yeux,  & 
non  à l’oreille , & qui  ne  peut  proprement  être 
appellée  une  parole.  II  I.  Par  rapport  aux  cho- 
ies que  cette  Parole  déclare  , qui  font  les  fècrets 
de  la  volonté  de  Dieu , c’eft  - à - dire , de  Ion  bon- 
plaifir  , car  c’eft  auffi  par  la  parole  que  nous  dé- 
clarons fes.intentions  & les  penfées de  nôtre  coeur. 
IV.  Par  oppofîtion  à la  parole  de  Moyfe,  qui  étoit 
une  parole  de  rigueur,  une  parole  obfcure  & am- 
biguë, au  lieu  que  celle  dejefus-  Chrift  eft  une 
Parole  de  Grâce,  une  Parole  très- claire.  V.  Par 
oppofîtion  à la  parole  des  hommes  , qui  en  ma- 
tière de  Religion  ne  nous  peuvent  dire  que  des 
menfonges  & des  erreurs  , &*qui  dans  les  autres 
matières  ne  nous  difènt  que  des  choies  d’une  tres- 
petite  importance,  comme  font  celles  de  leur  Phi-, 
iofophie.  V I.  Par  rapport  à la  Souvéraine  digni- 
té de  Jefus-Chrift  dans  l’Eglife  ; car  danslacom- 
pofition  du  corps  humain  , toutes  les  autres  par- 
ties font  en  filencc  , & il  n’y  a que  la  tête  feule 
qui  parle  ; c’eft  un  privilège  que  la  Nature  lui  a 
donné  , parce  qu’elle  lui  a donné  auflî  la  fouvé- 
raine  conduire  du  corps , le  premier  rang , la  di- 
gnité & l’autorité  fur  les  autres  membres.  De 
même  dans  la  fociété , il  n’y*a  à proprement  par- 
ler que  les  Roys  & les  Magiftrats  qui  ayentlapa-v 
- rôle , 
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rôle , 6c  tout  le  refte  eft  fait  pour  garder  le  filen- 
ce,  6c  pour  écouter  avec  refpeéh  VII.  par  rap- 
port aux  admirables  effets  de  la  parole  en  géné- 
ral , car  elle  eft  l’interprète  des  penfées , la  meflâ- 
gére  de  l’ame,  la  peinture  de  léfprit,  lepéemyf- 
tique  de  la  raifon , par  laquelle  elle  fait  fcs  com- 
bats, 6c  gagne  fcs  victoires , 6cc.  au  lieu  que  le 
filence  eft  une  fource  tarie , un  arbre  infertile  qui 
ne  produit  rien,  une  ombre  6c  une  nuit  obfcure, 
un  voile  impénétrable  qui  couvre  l’ame  6c  qui  rend 
l’homme  ftupide  8c  inanimé , comme  s’il  n’êtoit  pas 
homme.  VIII.  Par  rapport  aux  admirables  effets  de 
la  Parole  de  Dieu  dans  la  nature,  car  c’eft  par  elle 
qu’il  créa  au  commencement  l’Univers.  Les  deux 
ont  été  faits  par  la  Parole  de  l\ Eternel , Pfalm.  33, 
C’eft  par  la  Parole  qu’il  confondit  autre-fois  le 
Démon , 6c  le  premier  homme  après  fon  péché. 
C’eft  pàr  la  force  de  la  Parole  qu’il  a toûjours 
fait  fes  miracles , 6cc.  Il  a donc  voulu  l’employer 
encore  dans  la  Grâce  pour  faire  les  merveilles  de 
la  converfîon  des  hommes.  IX.  Par  oppofuion  aux 
moyens  tyranniques  6c  violens,  par  lefquels  les 
fauflés  Religions  s’introduifent  au  Monde,  qui 
font  les  armes , la  contrainte , les  perfécutions , au 
lieu  que  Jefus-Chrift  n’cmploye  que  fa  Parole.,  à 
caufe  dequoy , Ef.  49.  il  dit  que  Dieu  a rendu  fit 
bouche  femblable  d une  épée  aspue , & à une  flèche 
bien  polie.  De  même  dans  la  description  qui  en  éft 
faite  Apoc.  I.  il  eft  dit  que  de  fa  bouche  fort  une  épée 
a deux  tranchant , 6c  Heb.4.  La  parole  de  Dieu,  drt 
l’Apôtre , eft  vivante  & efficace  ,plus  pénétrante  qu'u- 
ne épée  d deux  tranchans , ÔCC.  Dans  les  Sodetez 
mondaines  les  Armes  6c  les  Loix  font  deux  chofes 
diftinétes , mais  dans  l’Eglife  ce  n’cft  qu’une  feu- 
' le  6c  même  chofe,  6c  lépée  de  Jefus-Chrift  celt 
fà  Parole.  . 7 . ...  , . 
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DoSlrine , Do  Sieur , enfeignement , efifeigner , ;«£ 
truite,  tous  ces  termes  qui  ont  une  même  ligni- 
fication enferment  trois  idées , I.  celle  de  l’igno- 
rance naturelle  où  nous  fommes  des  myftéres  de 
l’Evangile,  qui  font  élevez  au  defliis  de  nôtre  ca- 
pacité & des  lumières  de  nôtre  raifon.  1 1.  Celle 
de  la  connoiflance  que  Jefus-Chrift  nous  en  don- 
ne ,&  de  l’explication  douce  & amiable  qu’il  nous 
en  a fait , à la  manière  d’un  Doéteur  ou  d’un  Maî- 
tre qui  inftruit  familièrement  & clairement  fesDif- 
ciples  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer 
l’Autorité  Souveraine  & infaillible  qui  eft  jointe  à 
fa  parole.  La  Religion  eft  l’Ecole  de  Jefus-Chrift, 
mais  une  Ecole  bien  différente  des  Ecoles  humai- 
nes, où  il  n’y  a ni  autorité , ni  infaillibilité,  & où 
les  difciples  ne  font  obligez  d’acquiefcer  qu’au- 
tant  que  les  chofes  qu’on  leur  enfêigne  leur  pa- 
roiflènt  véritables  ôc  évidentes.  Jeius-Chrift  au 
contraire  eft  un  Doéteur  Souvérain,  qui  eft  luy- 
même  la  première  vérité  qui  ne  peut  ni  tromper 
ni  mentir,  lit.  Tous  ces  termes  font  relatifs  à 
nous,  car  fi  Jefus-Chrift  eft  nôtre  Docteur  nous 
fommes  fes  Difciplcs,  engagez  par  oonféquent  à 
tous  les  devoirs  de  bons  6c  fidèles  Difciples , qui 
font  la  docilité , l’obcillànce  de  foy , & la  prati- 
que exaéte  de  ce  qu’il  nous  enfeigne. 

Quant  au  terme  de  Iugement  il  fignifie  la  Loy 
par  laquelle  Jefus-Chrift nousgouverne,&  il  don- 
ne l’idée,  non  feulement  des  Arrefts  qu’il  pronon- 
ce de  defliis  fon  Tribunal  pour  rendre  la  jufticeà 
chacun , non  feulement  la  déclaration  qu’il  nous 
fait  des  droits  de  Dieu , mais  auflï  de  ces  ordres 
& des  commandemens  qu’il  nous  donne  comme 
nôtre  Souverain  Roy  \ car  ce  terme  eft  pris  de  la 
fonétion  des  Magiftrats  Souverains  qui  gouver- 
noient  le  Peuple  d’Ifraèl,  qui  font  appeliez  dans 
- i-.-i  a 
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la  Sainte  Ecriture  fis  luges , c’eft-à-dire  fos  Gou- 
verneurs Politiques,  & dont  il  eft  dit  fi  Couvent 
qu’ils  jugeoient  le  Peuple  d’Ifraël,  c’eft-à-dire, 
qu’ils  le  gouvernoient  en  qualité  de  Princes* 

V.  Il  ne  faut  pas  oublier  fur  ce  même  fujet  les 
termes  de  voix , de  vocation,  de  fapience , dcfo* 
lie  de  la  prédication  , de  chofis  de  t Efirit  de  Dieu , de 
myftére , de  vérité , de  lumière  8c  <£ illumination , qüi 
font  employez  aufli  dans  l’Ecriture,  Aujourd'hui 
fi  vous  oyez,  fit  -noix,  n endurctffiz.  point  vos  cœurs , 
PC.  9f-  Heb.4.  Plufieurs  font  appeliez.,  & peu  élus  , 
Matt.  22.  Iefius-tChrtft  nous  a été  fait  de  par  Dieu  fit* 
pience , i*  Cor,  1.30.  Le  bon  plaifir  de  Dieu  a été  de 
fiauver  les  croyans  par  la  folie  de  la  prédication.  i-Cor. 
I.  L'homme  animal  ne  comprend  point  les  chofis  eyui 
font  de  PEfprit  de  Dieu,  l.Cor.X.  Nous  propofinsla 
faptence  de  Dieu  en  myftére,  1 . Cor.  2.  le  fuis  la  vo je, 
la  venté  & la  vie.  lean  14.  Pendant  que  je  fûts  au 
Monde , le  fins  U lumière  du  Monde.  lean  9.  Dieu 
a relut  en  nos  cœurs  , pour  donner  iUuminatton  de  la 
connoijfance  de  la  gloire  de  Dieu  en  la  face  de  Iefus- 
Chrifl.  2.  Cor.  4. 

» Le  terme  de  voix  eft  général,  & ne  donne  par 
foy-même  prefque  aucune  idée,  à la  réferve  de 
l’oppofition  qu’il  nous  oblige  de  faire  de  l’Evan- 
gile au  filence  de  la  Nature , & de  la  raifon  qui  oe 
nous  apprennent  pas  ces  myftéres,  & à la  maniè- 
re dont  Dieu  s’eft  manifefté  dans  l’Univers,  fa*- 
voir,  à nos  yeux,&  non  à nos  oreilles  ; par  i’im- 
preffion  de  fes  divins  attributs,  & non-par  aucune 
vois?.  Mais  quand  on  traitera  ce  terme , on  pour- 
ra defcendre  dans  l’èfpécc,  & remarquer  que  c’cft 
une  voix  de  Dieu , pour  en  conclura©  fon  Auto- 
rité , & le  devoir  où  nous  fommes  de  ■ l’écouter 
avec  refpeék  , & d’impofer  filence  à toutes  les  au- 
tres voix  importunes  de  la  chair  & du  fang,  du 
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inonde , de  nos  intérêts , de  nos  pallions , 8cc-  pôüf 
écouter  attentivement  celle-cy , fins  aucune  dif- 
traétion.  Car  quand  Dieu  fait  entendre  fa  voix,  il 
faut  que  toute  créature  fe  taiiê.  Que  c’eft  une 
voix  de  falut,  & par  conféquent  une  voix  de 
joye,  differente  de  cette  voix  de  complainte  & de 
pleur,  dont  parle  Efaye,  qui  fut  ouië  en  Rama. 
Que  c’eft  une  voix  de  vocation  & d’exhortation, 
qui  non  feulement  nous  oblige  à l’écouter , mais 
à le  liiivre,  différente  de  la  voix  de  Dieu  au  pre- 
mier Adam  qui  l’obligea  de  s’enfuir  8c  de  fe  ca- 
cher. Voix  qui  nous  conduit  8c  qui  nous  encou- 
rage , nous  conduit , dis-je  dans  les  ténèbres  de  cet- 
te vie,  8c  nous  encourage  dans  le9  difficultez  de 
nôtre  chemin.  Car  ce  que  Dieu  failbit  autre-fois 
par  le  miniftére  de  la  Colomne  de  feu  qui  guidoit 
les  Ifraëlites  dans  le  Defert,  8c  qui  leur  donnoit 
du  mouvement,  Iefûs-Chrift  le  fait  à nôtre  égard 
par  là  voix  qu’il  nous  a laiffée,  pour  être  nôtre 
flambeau  8c  nôtre  force;  nous  ne  voyons  plus  fa 
Perlônne,  il  eft  au  Ciel,  mais  il  nous  a laiffé  là 
voix  de  peur  que  nous  nous  égarions. 

Le  terme  de  vocation  doit  être  diftingué,  ctfr 
il  y a une  vocation  intérieure  qui  eft  l’effet  du  S. 
Elprit , 8c  qui  n’eft  autre  chofe  que  nôtre  conver* 
fipn,  auquel  fens  Saint  Paul  dit  Rom.  8.  que  ceux 
que  Dieu  a prédefttnez. , il  les  a an  fi  appeliez..  Il  y a 
aufli  une  vocation  extérieure,  qui  eft  la  Parole 
de  l’Evangile , celle  dont  il  s’agit  maintenant. 
Or  dans  cette  expreflionil  faut  remarquer  J.  celui 

Sui  nous  appelle,  qui  eft  Dieu,  & Iefus-Chrift  Ion 
'ils.  II.  Le  lieu  d’où  nous  femmes  appeliez,  ou 
fl  vous  voulez  le  terminus  d quo  de  la  vocation , 
qui  eft  le  malheureux  état  de  nôtre  corruption 
naturelle,  la  fervitude  de  l’erreur,  de  l’idolâtrie, 
du  péché , du  Monde , du- Diable , de  la  mort  &c. 
...  . ni. 


r é * 

. dç  J e s o h r i s t.  Liv.  IV.  Ch.  VIII.  $8jf 
III.  Ce  à quoy  nous  fbmmes  appeliez , ou  le  ter- 
minus adquem  dé  nôtre  vocation,  favoir  Djeu& 
fa  communion , Iefus-  Chrift  St  tous  fes  biens , la 
nouvelle  fodeté  des  enfans  de  Dieu , le  Royau- 
me  de  fa  merveilleufe  lumière , &c.  I V.  Il  faut 
aufli  remarquer  que  le  corps  des  fidèles  a pris  Ibn 
nom  de  cette  vocation , car  Eglife  veut  dire  une 
fbcieté  ou  une  aflêmblée  convoquée,  à quoyl-’on 
peut  appliquer  la  Parabole  des  Noces  du  xi.  de  S. 
Matt.  & lePfyo.  L’Eternel  a parte  & a appelle' tou- 
te la  terre  depuis  le  fileil  levant  & le  foleil  couchant  f 
il  appellera  les  deux  d’en  haut  & la  terre  pour  juger 
fin  peuple , dijant  ajfemhlez.  moi  mes  hien-aimez &c.^ 
Car  pour  le  dire  en  paflànt,ce  Pfèaume  eftft»- 
phétique , il  appartient  à la  vocation  de  l’Evan- 
gile, V.  L’on  peut  aufli’  remarquer  que  tous  les 
my Itères  de  la  Grâce,  ceux  mêmes  qui  d’abord 
ne  femblent  confifter  qu’en  dogmes , ne  laiflent 
pas  d’être  pratiques , & d’appartenir  autant  pour 
le  moins  au  cœur  qu  a l’efprit , puifque  générale- 
ment tout  l’Evangile  n’eft  qu’une  ■Vocation.  V I; 
On  peut  aufli  remarquer  le  devoir  des  hommes 
qui  eft  de  fuivre  l’Evangile , puifque  c’eft  une 
vocation , Et  par  confêquent  combien  grand  eft  le 
péché  des  incrédules , des  mondains  £c  des  pécheurs 
en  général , qui  ferment  l’oreille  à fe  Parole  de 
Dieu  j car  c’eft  réfifter  à fa  vocation. 

Le  terme  de  Sapience  ou  de  Sagejfi  fe  prend 
d’ordinaire  en  dêfcx  fens.  L pour  la  connoiflànce 
des  chofes  hautes  & abftrufes  éloignées  de  l’intel- 
ligence du  commun  des  hommes  ; & c’eft  «èn  ce 
fens  qu’Ariftote  a conté  la  fàpience  entre  les  ha- 
bitudes de  l’entendement.  II-  Il  fê  prend  dans  un 
fens  moral  & populaire  pour  une  lumière  qui  nous 
rend  capables  de  faire  de  bonnes  élections , tant  à 
l’égard  des  fins  qu’à  l’égard  des  moyens,  & pour 
Tome  II.  H h l’arc 
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l’art  de  bien  juger  des  chefes,  6c  ae  nous  bien 
Conduire  noits- mêmes  dans  les  diverfes  rencon- 
tres de  la  vie  ; & eb  cfe  fens  nous  difonagju’un  hom-  ' 
me  a dfe  là  fageflè , par  oppofition  aux  étourdis 
& aux  téméraires  qui  hasardent  tout,  ou  qui  ne 
favent  ce  qu’ils  font.  On  peut  fort  bien  appliquer 
ces  deux  idées  à la  révélation  de  lefüs-Chrift.-  car 
c’eft  nôtre  Sapience,  puifque  d’un  côté,  elle  nous 
révéle  les  myftéres  les  plus  hauts  8c  les  plus  pro- 
fonds que  l’homme  foit capablç  de  concevoir, des 
myftéres  où  les  Anges,  dit  Saint  Pierre,  défirent 
de  regarder  juiqü’au  fond.  D’autre  côté  c’eft  ne- 
utre Sapience  , car  c’eft  la  véritable  régie  de  nôtre 
conduite , la  lumière  qui  nous  fait  bien  juger  des 
choies  , qui  nous  fait  faire  de  bonnes  éleétions, 
en  diftinguant  les  faux  biens  d’avec  les  véritables, 
la  vraye  & dernière  fin  que  nous  nous  devons  pro- 
poièr  , par  oppofition  aux  fâufles  élections  des  mon- 
dains , St  les  légitimés  moyens  qu’il  faut  employer 
pour  y parvenir.  Dans  cette  vue  le  Prophète  dit 
en  un  de  fes  Pfeaumes,que  celuyqui  aeconnoît 
pas  Dreu*eft  infenfé , parce  qu’en  effet  hors  de  la 
Religion  ou  de  la  révélation  de  Jefus-Chrift  il 
n’ÿàqtre folie  & égarement.  On  a dit  autres-fois 
de  Socrates  qu’il  avoit  fait  defcendre  la  Sapience 
du  Ciel , p&ree  qu’il  avoit  retiré  les  hommes  de  la 
vaine  contemplation  des  Aftres  pour  les  appliquer 
à l’étude  “deuX-mêmes , & aux  préceptes  de  la 
Morale  ; mais  cette  louange  eiftrop  grande  pour 
Socrates,  & n’appartient  qu’a  Jcfiis-Chrift,  qui 
noà  a apporté  d’enhaut,<4u  iêin  de  fon  Pà-ei  nô- 
tre véritable  Sapience.  Outre  cesdeux  idées , il  en 
faut  encore  avoir  une  troifiéme,  pour  laquelle 
principalement  l’Evangile  eft  appelle  non  feule- 
ment une  Sapience , ou  nôtre  faptence , mais  la  $0~ 
pience  de  Dteu  -,  car  cette  expreflioB  ne  fignifie  pas- 
‘ feu- 
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feulement  que  Dieu  en  eft  l’Auteur, elle  veut  di- 
re .que  c’eft  le  fond  des  merveilles  de  Dieu , la 
plus  grande , 6c  la  mieux  entendue  de  toutes  fes 
œuvres,  dans  la  contemplation  de  laquelle  il  faut 
s’écrier , ô profondeur  des  richeffes  de  la  Sapience  de 
Dieu  t & dire  avec  l’Apôtre,  que  ce  font  des  tréfors 
cachez,  de  fagejfe  & d'intelligence. 

La  folie  de  la  prédication.  Cetèrme  eft  employé 
pou j deux  raifons,-  I.  A caufo  de  l’eftime  en  la- 
quelle les  Mondains  ont  l’Evangile,  au  même 
fens  que  les  idoles  font  fouvent  appellées  des  Dieux, 
lavoir  dans  l’opinion  des  Payens.  1 1.  A caufe  des 
triftes  6c  étranges  apparences  qui  couvrent  l’Evan- 
gile , 6c  qui  d'abord  choquent  les  lumières  de  la 
raifon,  comme  le  Fils  de  Dieu  crucifié,  un  Mé- 
diateur des  hommes  abandonné  de  Dieu , des  en- 
fans  de  Dieu,  des  héritiers  du  monde  expoftzaux 
opprobr^  ôc  aux  perfécutions , ôcc.  Sur  cela  il  eft 
bon  de  remarquer  deux  chofes.  L’une , que  dans 
la  révélation  delà  Nature  Dieu  a déployé  une  admi- 
rable fàgefle  qui  paroît  non  feulement  au  dedans , 
mais  au  dehors , car  qu’y-a-t-il  de  plus  railbnna- 
Æ»le  ou  de  plus  beau  qüe  l’ordre  de  l’Univers,  à 
le  confidérer  même  dans  ce  qui  paroît  aux  yeux; 
mais  dans  l’Oeconomie  de  la  Grâce»  il  a caché  les 
plus  grandes  merveilles  de  fa  fagelfe  fous  des  voi- 
les 6c  des  ombres  contraires  qui  ne  paroifient  aux 
yeux  de  la  chair  que  comme  une  folie;  6c  c’eft 
ce  que  Saint  Paul  a voulu  dire  dans  ce  paftage. 
Depuis  qu'en  la  Sapience  de  Dieu  le  Monde  n3a  pas 
connu  Dieu  par  fapience , le  bon  plÆr  de  Dieu  a é é 
de  fastver  lesdÛxs  par  la  folie  de  ürprédication , Car 
cette  oppofition  eft  évidente  dans  ce  paftage.  L’au- 
tre ebofe  qu’il  faut  remarquer  eft , que  dans  les  oc- 
cupations les  plus  importantes  6c  les  plus  réglées  des 
mondains,  dans  les  maximes,  par  exemple  , de 
K . ^ . H h % leur 
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leur  Politique  , dans  les  (ciences  de  leur  Philolb- 
phie,  il  y a une  véritable  &. réelle  folie,  cachée 
fous  les  apparences  d’une  fàgeile , ce  qui  eft  le  • 
myftére  lophiftique  du  Démon, ou  du  monde;, 
mais  eh  l’Evangile  qui  eft  le  myftére  de  Dieu , 
il  y a tout  au  contraire  une  véritable  & réelle  fa- 
gelîe , cachée  fous  les'  apparences  d’une  folie. . - ■ . 

Cbofes  de  PEJprit  de  Dieu.  Cette  expreffion  li- 
gnifie I.  que  l’Evangile  confifte  en  des  choie|lpi- 
rkuelles  de  leur  nature,  un  Régne  fpirituèl,  une 
vie  fpirituelle,  un  fervice  Ipirituel  ;<&c.  paroppo- 
fition  aux  chofes  terreftres  8c  temporelles  données 
/ - au  premier  homme,  aux  .choies  corporelles  8c 
mondaines,  après  lefquelles  les  infidelles 8c les  pé- 
\ _ • cheürs  font  occupez ; par  oppofition  auffi  au  culte 

charnel  de  la  Loy,  à fes  -cérémonies , 8c  à fes  fi* 

• gure^  II.  Cette  expreffion  lignifie  que c’eft  uni-  ' 

quement  l’Efprit  de-  Dieu  qui  nous  a rérélé  l’E- 
vangile , 8c  c’eft  principalement  ce  quel’ Apôtre 
- veut  dire.  1 . Cor.  1.  car  il  a dit  dans  les  verlèts 
précédcns , que  comme  nul  ne  connaît  les  penfées  de 
P homme , finon  (efprit  de  l’  homme  qui  efl  en  lui nul 
au  fi  ne  connaît  les  penfées  de  Dieu , finon  P Efprit  de 
Dieu , & rjue  c’eft  cet  Efpnt  qui  nous  les  are'vélées. 

III.  Cette  expreffion  lignifie  auffi  que  le  Saint  Et 
prit  accompagne  la  prédication  extérieure  de  l’E- 
vangile , pour  en  imprimer  les  myftéres  dans  le 
coeur  des  hommes,  à caufe  dequoy  l’Apôtre  dans 
le  même  pafiage  dit , que  l’homme  animal  ne  les 
comprend  pas , 8c  qu’elles  fe  difcernent  -fpirituel- 
lement,  c’eft -à(Éjre,  qu’étant  Ipirituelles  de  leur 
nafure , 8c  fpimuelles  à l’égard  dfe  l’Auteur  de 
leur  révélation  extérieure,  elles  le  font  auffi  à l’é- 
gard de  la  lumière  qui  nous  en  fait  faire  le  düèer- 
-nement,  • # - 

Myfiert%  Ce  terme  l c prend  en  trois  fignifica- 

cations. 
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dons  , qui  toutes  trois  fe  rencontrent  dans  l’E- 
vangile. Par  la  première,  un  myftére  veut  dire, 

* une  choie  grande , élevée , digne  d’une  profonde 
médiation  ; en  ce  fens  nous  dilbns  les  myftéres 
de  la  Providence  de  Dieu , les  myftéres  des  Dé- 
crets éternels,  le  myftére  de  la  Trinité,  &c.  £r 
il  eft  certain  qu’en  ce  fens  l’Evangile  eft  un  myf. 
tére , car  qu’y  - a - 1 - il  de  plus  haut  & de  plus  in- 
compréhenfible  que  le  myftére  de  l’Incar  nation , 
le  myftére  de  l’envoy  du  Saint  Elprit,  le  myftére  _ 
de  la  réfurreétion  des  morts , &c.  Dans  la  fécondé 
Ggnification  , myftére  veut  dire  une  chofe  qui  eft 
cachée  fous  l’enveloppe  d’une  autre,  & où  ce  que 
vous  voyez,  qui  d’abord  ne  femb'e  rien  ,vouscon- 
duit  à l’intelligence  d’une  autre  que  vous  ne  v%ÿez 
pas  & qui  pourtant  eft  digne  de  toute  vôtre  ad- 
miration ; & ainfi  nous  appelions  toutes  les  figy-  m 
res  anciennes,  des  myftéres,* la  manne,  l’eau  du 
rocher,  le  Défert,  le  paflage  du  Jordin,  la  Ca- 
naan Terreftre  , &c.  car  fous  l’enveloppe  de  ces 
choies  vifibles  & corporelles  Dieu  cachoit  les  mer- 
ypllcs  de  fa  grâce  en  Jefus-  Chrift.  C’cft  ainfi 
que  nos  Siemens  font  appeliez  des  myftéres, 
parce  que  T#  créatures  matérielle#,  dont  ils  font 
compofez  ont  une  intelligence  profonde, & con- 
tiennent ce  qu’il  y a de  plus  grand  & de  plusnu- 
jéftueux  dans  la  Religion.  En  ce  fens  la  mort  de 
Jefus -Çhrift  & fon  Incarnation  font  des  myfté- 
res , car  fous  le  voile  de  l’humanité  étoit  cachée 
la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu  , du  Médiateur  du 
.Nouveau  Teftament,  & les  grands  defleins  delà 
rédemption  du  Monde-  De  même  fous  les  voiles 
de  la  mort,  & foüs  cette  funefte  apparence  de  la 
Croix,  étoit  cachée  l’œuvre  de  nôtre  fàlut , lafâ- 
tisfâélion  idc  la  Juftice  Divine  , la  réconciliation 
des  hommes  avec  Dieu , &c.  L’Evangile  donc  eft 
> . H h 3 encore 
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encore  un  tnyftére  en  ce  fens-là4  Dans  la  troifié* 
me  fignificafibn , AfiftcVe  veut  dire  un  projet  ca*  « 

; *ché , qui  vient  dé  loin  , * & qui  s’avance  lourde*  * 
ment  & infenfiblement , comme  une  mine  tffôter- 
raine  qui  après  de  longues  fuites  & de  grands  cir-  . 
Hits  vient  enfin  à éclater.  C’eft  dans  ce  iens  que 
Saint  Paul  a appellé\  l’œuvre  de  l’Antêchrift  le  * 
Aiyftére  d'Iniquite , c’eft  - à - dire -,  une  trame  four- 
de  , longue , 8t  fecrete  \ un  projet  qui  couve 
long-tems,  & qui  s’achemine  infenfiblement  à 
fe  fin  : aufîi  dit  - il  que  déjà  dés  fon  temsce  myf- 
. tére  fe  mettoit  en  train.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer , que  Dieu  au  commencement  ayant  fait  pref- 
quoen  un  moment  la  grande  & belle  œuvre  de 
la  Création* où  toutes  chofès  étoient  lionnes,  le 
Démon  qui  dans  fes  pernicieux*  projets , pour  ruï-; 

H %er  les  œuvres  Üe  Dieu  imite  les  manières  de  Dieu , 
établit  en  un  montent , ou  prefque  en  un  mo- 
ment, fon  Empire  par  lafunefte  chûte  de  l’hom- 
me, à laquelle  il  n employa  que  peu  de  tems,  de 
forte  que  ce  faux  Créateur  fit  prefqüc  en  un  infl  u « 
tant  ce  Monde  de  vanité , ce  compofé  de  pécher  ^ 
d’erreurs,  de  fùperftitions , d’illufionfc  de  miflfres 
& de  mort  ,f)ui  fait  tout  fon  EmpiAi  Mais  com- 
me Dieu  pouÉruiner  l’Empire  du  Diable,  & pour 
former  celui  de  fe  Grâce  à employé  un  long  es- 
pace d’années  & de  fiécles,tra  Vaillant  & avançant 
infenfiblement  fon  projet  jufqu  a ce  qu’gnfin  il  a 
fait  édorre  le  Régne  de  Jefus-Chrift  \ de  même  le 
Démon, pour  renverfer  l’Empire  de  Jefus-Chrift  & '* 
dreffer  celui  de  l’ Antechrift,  a employé  une  longue 
. étendue  de  tems, non  feulement  plufieurs années* 
mais  plufieurs  fiécles  /avançant  lourdement  fon  ou- 
vrage jufqu’à  ce  qu’enfin  le  Régne  de  l’Antechrift 
aétémanifefté  : 'Or  c’eft-ce  que  S.  Paul  appelle  U 
wÿftç're  d?tmaiêitç7  comme  ailleurs  il  appelle  cé  long  . 

; projet  - 
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• projet  de  Dieu  touchant  la  Grâce  9 le  myfiére  de 
fiété.  Il  eft  donc  clair  qu’en  ce  troifiéme  fens  en* 

• core  l’Evangile  eft  un  Myfiérp , à quoi  fc  rap  t 
portent  plufieurs  paraboles  de  l’Evangile , comme 
celles  du  levain,  £c  du  grain  de  femencedemou- 

. tarde.  *•  .,  ..  * 

Vérité.  L’Evangile  eft  appelle  Vérhé 9 à plufieurs 
égards  &c  pour  plufieurs  riions.  I.  Par  excellence , à 
caulè  de  ion  importance  & de  fa  iojidité  , par  oppo- 
fition  aux  véntez  bafl'es.&peu  importantes  quife 
trouvent  ailleurs.  1 1.  A caqfede  fpn  éternité,  par  op- 
pofitionaux  chofes  fragiles,  cprçmie  étaient  celles 
de  la  nature  dans  l’état  mêine  de  l’innocence , ôc 
comme.iont  toutes  les  chofes  temporelles.  En  et* 
fet  ce  qui  peut  quelque-fois  n’être  plus,  eft  à cet 
égard  comme  un  menionge  , St  il  n’y  a que  le$ 
chofes  éternelles  qui  puiflent  être  dites  véritables 
en  tout  tems.  III.  Par  égard  aiix  erreurs  8c 
: faufletez,  dont  les  Religions  Payennes  étojenp 
compoiëes  quand  Jefus-Chrift  vint  au  Monde: 
car  tout  ce  corps  d’idolâtries  que  nous  avons  cy* 
deilüs  appellé  U création  dh  le  Monde  du  Diable , 
n’elt  qu’un  compofé  de  menlbpge  , àicauiè  de- 
quoi  il  eft  appelle  le  Pere  de  menfônge. . I V.  Par 
%oppofition  à la  Loy  qui  par  fes  Oracles  ne  faifoic 
que  prédire,  par  les  promefles,  que  donner  des 
efpérances , par  fes  figures  , qu’ombrager  pu  re- 
préfenter , & par  les  ceremonies , que  préparerai! 
difpofer.  L’Evangile  de  lefqs- Chrift  a été  l’ac- 
compliilement  de  toutes  ces  choies  ; c’eft  pour- 
quoi il  eft  la  vérité  des  Oracles  , puis  qu’il  les  a 
rendus  véritables  , la  vérité _des  prpmdfes,  puis 
qu’il  lésa  effeétuées  , la  vérité  des  figures,  puis 
qu’il  en  eft  l’Original  ,#  la  vérité  des  cérémonies  , 
puis  qu’il  en  eft  la  fin  , & quand  Saint  Paul  a dit , 
Chnfl  ejl  la  fin  de  la  Loy  en  lufhce  Æ^tout  croyant , 

Hh  4 c’eft 
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c’eft  autant  que  s’il  eût  dit  qu’il  en  eft  la  vérité, 

On  peut  ajoûter  une  allez,  belle  confidération , qurt  . 
elt  que  l’Évangile  eft  la  vérité , parce  que  Dieu 
d’un  côté  a un  parfait  rapport  à tous  lesdefirsdè 
l’homme  pour  les  iatisfaire à toutes  les  facilitez 
de  fon  Ame  pour  les  perféétionner , à tous  les  vui- 
des  pour  les  remplir  , Sc  eh  un  mot  à toutes  les 
parties  qui  le  compofent  pour-  las  rendre  bicn- 
heureufes,  Et  d’autre  côté  il  a un  parfait  rap- 
port à Dieu  , à tous  fes  attributs  , à tous  les 
decrets , & à toutes  les  manières  dont  il  peut  être  . 

# glorifié  , & en  effet  il  en  eft  comme  la  plénitu- 
de èc  l’accompliflèment.  D’où  il  s’enfuit  qu’il 
pft  & la  vérité  de  l’homme , & la  vérité  de  Dieu. 

Lumière  & Illumination.  Ces  deux  expreffions  ’ 
donnent  I»  L’idée  de  cette  nuit  profonde  dans 
laquelle  le  Monde  étoit  enveloppé  avant  l’Evan- 
gile.  A quoi  fç  rapportent  pluheurs  paffages  de 
l’Ecriture.  Or  cette  nuit  peut  être  entendue 
en  plufieurs  manières  , comme  la  nuit  de  l’i-  ' 
gnorance , la  nuit  des  erreurs , la  nuit  des  Ido  - 
• latries,  ou  des  faux  cukes  , la  nuit  des  miféres , 
la  nuit  dfl  péché , la  ndit  des  frayeurs  de  la  con- 
fidence, la  nuit  de  la  mort.  II.  Ces  termes  don- 
nent l’idée  d’un  jour,  ou  pour  mieux  dire  de  plu^f  • 
(leurs  jours , oppofèz  à toutes  ces  diverfês  nuits  ; 

. • c’eft  pourquoi  dans  cette  oppofition  , l’Ecriture 
- appelle  nôtre  précédent  état  le  Royaume  des  téné- 
. bref.  §C  l’Evangile  , l(  Royaume  de  la  merveilleufe 
lumière  de  Dieu  ; les  péchez , les  erreurs les  fu- 
. perftidons  , les  œuvres  de  ténèbres^  & les  œuvres 
de  la  Grâce , les  armes  de  la  Lumière  ; le  Démon , 
le  Prince  des  Ténèbres , & Dieu  , le  Père  des  Lumiè- 
res, Bcc.  ni.  Ces  expreffions  étant  métaphori- 
ques & empruntées  de  l’éclat  du  Soleil , elles  en- 
ferment la  qpmnaraifon  de  l’Evangile  dejefus- 
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Chrilt,  avec  toutes  ces  petites  clartezquiavoient 
brillé  comme  au  milieu  d\me  nuit  avant  la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift , favoir , les  Patriarches,  Moyiè, 
les  Prophètes,  Jean  Baptiffe  ; & toutes  ces  révé- 
lations imparfaites  qui  ont  été  faites  par  eux , l’E^ 
criture  les  appelle  des  chandelles  qui  luifèient  en 
lieu  ohfcur  2.  Pier.  1.  Car  en  effet  on  peut  dire  de 
ces  petites  clartez  , ce  que. les  Jurifconfultes  ont 
dit  de  l’adoption,  qu’elle  étoit  une  légère  confo- 
lation  de  la  nature  ftérile.  C’étoient  de  même  de 
legeres  conlblatitms  pour  l’Eglife  pendant  le  tems 
de  fon  ignorance,  comme  nos  flambeaux  font  un 
petit  foulagement  contre  les  ombres  de  la  nuit. 
Mais  icy  l’on  peut  remarquer  non  feulement  la 
différence  de  ces  flambeaux  , d’avec  l’illumination 
de  l’Evangile  , à l’égard  de  la  clarté  & de  l’évi- 
dence qui  (ans  comparaifon  efl:  infiniment  plus 
grande  en  l’Evangile,  mais  aufli  à l’égard  de  l’é- 
tendue ; car  l’Evangile  efl:  comme  l’illumination 
du  Soleil  qui  fe  répand  par  toute  la  Terre,  au  lieu 
que  celle  de  Moyiè  & des  Prophètes  n’étoit  que 
comme  la  lumière  des  flambeaux , qui  ne  fe  peut 
étendre  guéres  loin.  •*  • 

VI.  11  faut  auflî  remarquer  fur  ce  fujet  les  ter- 
mes corrélatifs  qui  s’y  rapportent  , comme  font 
ceux  de  Difciples  , dfEnfetgnez.  de  Dieu,  dîouye , de 
réception , & tradition  ; à quoi  on  peut  ajoûter  ce- 
lui de  témoignage  de  Dieu.  Pour  celui  de  Difciples , 
il  efl:  fi  fréquent  dans  le  Nouveau  Tcffament, 
qu’il  feroit  inutile  d’en  alléguer  des  exemples.  Il 
faut  Amplement  remarquer  que  ce  titre  tfefl:  pas  feu- 
lement donné  aux  Apôtres,  mais  auifi  en  général 
à tous  les  Chrétiens  Aét.  1 . En  ce  jour  la  comme 
les  Difciples  fe  multiphoient  , fcc  un  peu  plus  bas 
les  douz.e  ayant  appelle  la  multitude  des  Difciples. 
Celui  d’’ en  feignez.  de  Dieu  fe  trouve  EC  5’4-  Tous 
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enfans  feront  en  feignez,  de  t Eternel , & Jeiv  IÉÉ| 
chacun ri  en fetgner a pim  fan  prochain , &c.  & 
Jefus  - Chrift  s’en  fort  lean  6.  Le  terme  à'Quye 
fe  trouve  en  plufieurs  iieunEf  Car  ce  que  nous 

avons  traduit.  Qui  a cru  k notre  prédication  , 0/* 
<£  notre  publication.  Saint  Paul  après  les  Septante 
l’a  traduit , y ni  a cru  a notre  ouye.  Ainfi  dans  l’E- 
vangile lefus-Chrift  rapporte  ce  qui  eft  dit  E C 6L 
Va  ) engraijfe  le  cœur  de  ce  peuple  , afin  cjuen  voyant 
ils  ne  voyent  point , & cyuen  oyant  ils  ri* entendent 
point . Marc  4.  ‘Ailleurs , Celui  - cfejl  mon  Fils  bien 
aymé , Ecoutez.  - le.  Quant  au  terme  de  réception  * 
il  fe  trouve,  aflez  fouvent , il  eft  venu  chez > foy y & 
les  Jiens  Hé  Font  point  reçu,  Jean  l.  mats  a tous  ceux 
qui  f ont  reçu  il  leur  a donné  ce  droit  d! être  faits  en- 
fans  de  Dieu,  * Et  ailleurs  , Qui  vous  reçoit  me  re- 
çoit. Pour  celui  de  Témoignage  il  fe  trouve  tréfr- 
louvent  dans  le  Vieux  Teftament,  pour  marquer 
- la  ré vélation  Divine , & de  même  i.  Iean  6. pour 
marquer  l’Evangile.  ^ 

terme  de  Difciple  foppofe  en  nous  une  igno- 
rançe  profonde  des  myftéres  du  Ciel,  il  fuppofe 
Ijgtuflî  que  Iefùs  - Chrift*eft  nôtre  Dofteur , qui  eft 
venu  pour  difliper  cette  ignorance.  Mais  il  faut 
toûjours  remarquer  fe  qualité  de  Dôéfceur  Souve- 
rain , qui  demande  de  nous  non  feulement  la  do- 
cilité ordinaire  des  Difciples,mais  auffi  une  obéit 
fance  de  foy  ,c’eft - à - dire  ,une  ferme  perfuafiori 
que  tout  ce  qu’il  nous  dit  eft  véritable , parce  qu’il 
le  dit , & qu’il  eft.  la  première  vérité  , qui  a fur 
tiotre  entehdement  une  autorité  infinie*  On  ne 
remarque  pas  que  ce  terme  eft  emprunté  des  Eco- 
les humaines,  qui  font  compofées  deDoéleursSc 
de  Difciples,  car  cela  paroît  de  foy  - même  : ou 
dira  feulement  que  le  Chrétien  ne  doit  être  Di  C-,  . 
çiple  que  de  Iefus- Chrift,  parce  qu’il  n’y  a que  ' 
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lui  feulqui  loit  le  Doéteur  de  IbnEglilè,  fa  feule 
voix  nous  enfeigne , & les  Pafteurs  n’en  font  que 
les  organes  ; de  forte  que  quand  de  leui;chef  ils 
fe  méfient  de  nous  enfeigner , ils  ne  doivent  plus 
être  écout^. 

En  feignez,  'de  Dieu,  l’avoué  que  cette  exprcffl 
fion,  loit  dans  Efaye  , Ibit  dans  lcrémie,  ou  Iean^^ 
6.  lignifie  k révélation  intérieure  & immédiate, 
que  Dieu  nous  fait  de  fes  m y itères  par  le  Saint 
Efprit.  Jeiiis  - C hrift  lui  - même  l'explique  de  la 
forte  , car  après  avoir  dit  , Ils  feront  enftrgnez.  de 
Dieu , 11  ajoute  Quiconque  donc  a oüy  du  Pere , & 
a appris , celui-’ k vient  a moi , ce  qui  marque  l’en-  . 
Teignernent  de  la  foy  , c’eft  - à - dire , la  lumière 
intérieure  qui  produit  la  foy  en  nous.  C’eft  cet 
ejifeignement qui  i.Jean  ix  eft  appellè  Ponthon 
de  pur  le  Saint.  Fous  même  navet  pas  befoin  qu’on 
vous  enfeigne , car  fonttion  vous  enfeigne  toutes  chc - 
fes  j car  c’eft  autant  que  s’il  difoit.  Fous  etes  Ph fei- 
gnez. de  Dieu.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  quêtant 
Iefus-Chrift  que  Saint  Jean,  veulent  quezousles 
fidelles  ibient  enfeignez  de  Dieu  immédiatement , 
non  feulement  jufqu’^  avoir  de  la  docilité  pour  fe 
foûmettre  aux  enfeigncmens  des  Palteurs  , mais 
aufîi  jufqu’à  ce  point  qu’ils  puiflent  par  eux-mê>- 
mes  dilcerncr  le  vray  d’avec  le  faux  dans  ce  qui 
leur  eft  prefché,  ôt  recevoir  la  vérité  quand  mê- 
me elle  feroit  contredite  par  les  Pafteurs  ordinai- 
res, comme  étoit  celle  de  Jeliis-Chrift  pendant 
qu'il  étoit  fur  la  Terre  , tk  rejetter  le  menlonge 
quand  il  fort  de  la  bouche  des  faux  Pafteurs  qui 
les  veulent  féduire  ; car  c’eft  ainfi  que  l’entend 
Saint  Jean  ,qui  oppofe  à la  parole  des  Séduéteurs 
l’onéhon  des  fidelles, comme  il  paroîtpar  la  fuite 
de  fon  difcours  ; d’où  il  s’enfuit  contre  l’Eglife 
Romaine  , que  chaque  fidelle  a le  droit  de  juger 

de 


.v  1 


Digitized  by  Google 


49$  ^ /T  r a 'Vt  ■ 

de  la  Parole  qui  lui  eft  enfeignée  , & qu’il  a re- 
çu une  lumière  intérieure  pour  cela.  Mais  bien 
que  ce  foit  là  le  principal  ièns  de  cette  expreffion  , 
Ils  feront  tons  enfesgnez.  de  Dieu  , le  croy  pourtant 
qu’on  peut  l’étendre  aufli  à la  révé^tion  exté- 
L eure  qui  nous  eft  faite  dans  l’Evangile  ; car  c’eft 
>ieu  lui  - même  qui  nous  enfeigne  immédiate- 
ment , puis -que  JefUS-Chrift  eft  une  Perfonne 
Divine.  Auparavant  Dieu  nous  avoit  parlé  par  les 
Cieux  Pf  19.  par  les  Anges,  par  Moyfe,par les 
Prophètes, mais  enfin  il  nous  aparlé  par  fon  Fils, 
c’eft  - à - dire , par  foy  - même , de  forte  que  c’eft- 
là  le  caraéfcére  de  la  nouvelle  Alliance , que  noqg 
foyons  tous  enfeignez  de  Dieu. 

Ouye  eft  un  terme  relatif  à celui  d ’enfeignemmt 
& de  parole  ; & il  faut  remarquer  qu’y  ayant  deux 
voyes  pour  acquérir  la  connoiflànce  des  choies, 
celle  de  l’expérience , & celle  de  la  difcipline,  l’u- 
ne fe  rapportant  aux  yeux  , 8c  l’autre  ie  rappor- 
tant aux  oreilles , Dieu  a voulu  nous  ouvrir  la  pre- 
mière dans  la  Nature»  où  il  a expofé  à nos  yeux 
fes  perfe&ions  & fes  merveilles  ; mais  comme  cette 
voye  eft  longue  fujete  a\jx  égaremens,  & fort 
imparfaite  ; ü a voulu  dans  la  Grâce  nous  ouvrir 
celle  de  la  difdpline  , en  fe  fervant  du  miniftére 
de  la  parole  & de  Penfeignement,  8c  du  fens  de 
nôtre  ouye;  c’eft  pour  cela  que  fon  Evangile  peut 
être  fort  bien  appel  lé  ÿouje  , car  ce  qui  eft  enfer- 
mement à l’égard  de  Dieu  qui  nous  parle , eft  ottje 
à l’égard  de  nous  qui  écoutons.  Il  eft  bonauifide 
remarquer  que  ce  terme  eft  emprunté  de  l’ufàge 
-des  Iuifs  lefquelles  appelloient  indifféremment  les 
enfei^nemens  que  les  Do&eurs  donnoient  à leurs 
Difciples , ou  la  Dottrinc , ou  Pouje.  V oy  Caracron 
prÿeEl.  de  Phartfiris  pag.  166.  & je  ne  doute  pas  . 
que  ce  ne  ioit  par  égard  à cela.que  les  Septante  ont 

tra- 
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traduit  Ef.  53.  qui  a cru  a notre  ouïe , pour  dire , a no- 
tre prédication  ou  a notre  doürtne , & que  Saint  Paul 
dans  cette  vûe  n’ait  dit , la  Foy  efl  de  P ouïe.  Ci?  to'uic 
de  la  parole  de  Dieu , c’eft-à-dire,  la  foy  fiippoïèla 
prédication,  & la  prédication  la  parole  qui  nous  a 
été  commife  à nous  Apôtres , & fi  l’on  prend  gar- 
de à la  fuite  de  fon  difcours , on  verra  que  céft 
fon  fens.  AinfiGal.  3.  Avezj-vous  ^ dit-il , reçu  la 
foy  par  les  œuvres  ou  par  toute  de  la foy , ce  que  nos 
Bibles  ont  fort  bien  traduit , par  la  prédication  de  U 

f°j', 

Réception . Ce  terme  eft  rélatifà  un  autre  qui  efl: 
aufli  employç  dans  l’Ecriture  , favoir,  celuy  de 
. Tradition , pour  fignifier  une  môme  chofe,  &par 
la  même  raifon  que  je  viens  déjà  d’alleguer  ; car 

une  même  doétrine,  & un  même  Evangile, en- 
tant qu’il  part  de  la  bouche  de  lefus-Chrift  & de 
. , fes  Miniftres  s’appelle  tradition , & entant  qu’il  efl: 
embrafle  par  les  fidèles  eft:  appellé  réception . Saint 
Paul  joint  ces  deux  termes  1.  Cor.  1 1.  / dy  reçu, 

. dit-il.,  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ay  baillé , accepi  à 
Domino  quod  Tradidi  vobis.  Remarquez  que  l’E- 
vangile ou  la  doétrine  des  Pafteurs , qui  par  rap- 
port aux  Peuples  qu’ils  enfeignent,  peut  êtreap- 
pellée  tradition9*ào\t  pourtant  être  une  réception  par • 
rapport  à lefü^Chrift.  Celuy  qui  ne  peut  pas  di- 
re d’une  chol^je  l’ay  reçue  du  Seigneur  , ne  peut 
& ne  doit  jamais  aire,  je  vous  la  donne.  En  un  mot 
la  yoix  des  Pafteurs  n’eft  qu’un  Echo  de  la  voix 
de  Jefiis-Chrift,  & ils  doivent  être  toûjours  en 
état  de  dire,  Fous  avez,  reçu  notre  prédication , non 
• point  comme  une  parole  et  homme , mais  ain(î  quelle  eft 
véritablement , comme  une  parole  de  Dieu  1 . T helf  y. 
Gependant  il  eft  certain  que  ces  termes  de  réception 
& de  tradition  font  encore  empruntez  des  Juifs. 
Vo y Cameron  loco  citato . t . . # 
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Le  terme  de  Témoiçneige  eft  beaucoup  plus  (ou- 
vent  employé  dans  le  Vieux  Teftament  pour  li- 
gnifier la  révélation  Légale  , qu’il  ne  l’eft  dans 
le  Nouveau,  pour  fignifier  l’Evangile: peut-être 
en  voici  la  raifon.  Sous  le  Vieux  Teftament  pen- 
dant que  Dieu  laifloit  cheminer  les  Nations  en 
leurs  voyes,  le  vray  Dieuêtoit  ignoré  & rejetté 
de  toute  la  Terre  , comme  s’il  n’eût  pas  été  en 
effet;  la  révélation  Légale  don» êtoit comme  un 
témoignage  qu’il  fè  rendoit  à foy-même,  au  milieu 
de  cette  nuit  obfcure  d'infidélité,pour  affermir  toû- 
joursdefiécle  en  fiécle  la  vérité  de  fon  exiftence, 
afin  que  quand  un  jour  il  viendroit  g fe  manifefter 
publiquement , <5n  ne  pût  pas  dire  dfcm  vient-il  ? 
C’eftunDieudonton  n’a  jamais  entendu  parier, 
'un  nouveau  Dieu  enfeveli  dans  tous  les  fiécles 
précédens';  afin  donc  qu’on  ne  pût  pas  dire  cela,  il 
a voulu  dans  cette  cpaiffe  & craffe  ftupidité  de 
toute  la  Terre  qui  l’avoit  delaifle  pour  le  former 
des  chimères , il  a dis-je  voulu  donner  là  révéla- 
tion aux  Patriarches  & aux  Ifraclites , pour  lui 
fervir  un  jour  de  témoignage , & pour  pouvoir 
dire,  je  ne  fu  s pas  un  Dieu  nouueau,  je  fuis  ce- 
luy  qui  s’eft  fait  toujours  eonnoître  & adorer  en 
' Ifraël,  malgré  les  idolâtries  de  toute  la  Terre.  On 
peut  donc  donner  à ce  terme  ce  ûmis;  mais  com- 
me la  révélation  Légale  fert  d*témoignage  à 
Dieû  dans  l’Evangile,  il  eft  auffi  certain  que  l’E- 
vangile fert  auffi  de  témoignage  à la  Loy  : ce  font 
deux  témoignagesqui  fe  confirment  l’un  l’autre; 
la  Loy  confirme  l’Evangile  par  les  Oracles,  les 
figures,  les  promeffes,&c.  L’Evangile  rend  aufli 
témoignage  à la  Loy  par  l’accompliflement  qu’il 
a fait  de  ics  anciens  projets.  Si  l’Evangile  fût  te- 
nu iâns  Impréparations  Légales,  on  eut  dit,c’eft 
. une  doétime  de  nouvelle  invention , & cela  mê- 
me. 
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me  qu’elle  eft  de  nouvelle  invention  marque 
qu’elle  eft  humaine  : à cet  égard  donc  la  Loy 
rend  témoignage  à l’Evangile.  Mais  fi  la  Loy  fut 
demeurée  feule , 8c  que  l’Evangile  ne  fut  pas  ve- 
nu,, n’eut-on  pas  pû  dire,  à quoy  bon  tous  ces  * • 
beaux  projets  ; ces  oracles,  ces  promefles , ces  pier- 
res d’attente,  tout  cela  eft  nul  & demeure  (ans  ef- 
fet, il  paroît  que  Cela  n’eft  pas  de  Dieu?  A cet 
égard  l’Evangile  eft  le  témoignage  de  Ja  Loy. 
Mais  outre  ce  que  je  viens  de  dire , il  eft  certain 
que  la  Loy  8c  l’Evangile  font  des  témoignages 
qui  confirment  l’amour  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes; la  Loy  envers  les  Ifraëlites;  1 Evangile  en- 
vers les  Nations.  Quand  les  Nations  idolâtres 
difoient  aux  Ifraëlites,  quel  eft  ce  Dieu  que  vous 
adorez  , & quelle  marque  avez  vous  non. feule- 
ment de  fa  Divinité , de  ja  puiflance , de  (à  (âgellè, 
mais  aufïi  de  fon  Alliance  8c  de  fon  amour  Pa- 
ternelle ? Les  Ifraëlites  n’avoient  qu'à  prendre  la 
Loy,  8c  leur  dire,  voilà  le  témoignage  que  nous 
• en  avons.  Pe  même  quand  les  Ifraëlites  nous  di- 
ront à nous  Nations,  vous  êtes  fans  Dieu, 8c  fans 
Religion  au  Monde,  vous  êtes  un  fang  impur 
que  Dieu  a abandonné,  pourquoy  entreprenez 
vous  de  le  fervir,  8c  quelle  marque  avez  vous  de 
fa  bien-veillance  ? Nous  n’avons  qu’à  leur  mon- 
trer l’Evangile,  & à leur  dire  voilà  nôtre  témoi- 
gnage. Enfin  comme  il  y a dans  la  parole  des  té- 
moins, deux  chofes;  l’une,  qui  déclare  8c  met  en 
évidence  ce  qui  êtoit  inconnu  ou  obfcur  ; 8c  l’autre, 
qui  l’aflure,  Sc-nous  le  perluade  comme  une  véri- 
té ; on  peut  dire  que  ces  deux  chofe  fe  trouvent, 
tant  dans  la  révélation^  Légale  que  dans  l’Evan- 
gélique,  l’une  8c  l’autre  mettent  en  évidence  ce 
qui  êtoit  auparavant  inconnu , éclairciffant  ce  qui 
êtoit  obfcur , 8c  en  mêmeiems  l’une  8c  l’autre  por- 
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tent  des  caractères  de  la  vérité  de  ce  qu’elles  dé- 
clarent1, à caufe  dequoy  elles  peuvent  fore  bien  être  ' 
appellées  des  témoignages ‘ • 

« VII*  Dans  ce  dernier  article  des  Noms  de  PB* 

* vangile , nous  mettrons  cêluÿ  de  Grâce  falutaïre . 
La  Grâce. fa/utairc  a tous  hommes  eft.  clairement  appa- 
. ruèy  Tite  a.  celuy  de  Loy  de  PEfprit  de  vie , Rom*  8» 
celuy  de  Miniftérede  fEfprit de  Miniftére  de  Iufti - 
ce  2.  Cor.  3.  celuy  de  Mtniftérè  de  réconciliation  \ Sc 
de  Parole  de  réconciliation  2*  Cor*  5*  £4  PutJJdnce  de 
Dieu U Parole  de  la  Croix  1 t,  C or*I.  . * 

/ GV/w  (alutaire  I.  Par  égard  à toute  la  matière 
de  PE  vangile  qui  n’cftque  douceur  Sc  bénignité 
par  oppofition  à la  Loy.  IL  Par  égard  principa- 
lement à la  rémiflion  de  nos  péchez,  quePEvan- 
gile  publie,  car  c*eft  Mandela  bicn-veiUance  de  PE-  • 
ternel  pour  confoler  ceux  qui  mènent  deuil , pour  don  - 
der  aux  prifonniers  l'ouverture  de  la  prifon . III.  Par  ' 
oppolîtion  encore  à la  Loy , qui  êtoit  la  révéla- 
' tion  delà  Justice.  IV.  Par  égard  au  principe  d’où  * 
nous  viennent  tous  les  biens , qui  eft  Ja  pure  libé- 
ralité de  Dieu*,  qui  eft  fon  bon  plailir , fans  que 
nous  y ayons  rien'contribué.  V.  Par  égard  à toutes 
lès  parties,  les  manières,  ou  lès  voyes,  car  îln’eft 
pas  feulement  Grâce  dans  ces  commencemens,  il 
eft  Grâce  dans  fes  fuites , & Grâce  dans  fa  fin  . Grâ- 
ce en  nôtre  juftification , Grâce  en  nôtre  fanétifi- 
cation , Grâce  en  nôtre  perfévérance , Grâce  en  nô- 
élévationaftuelle  dans  le  Paradis , en  un  mot  Grâ- 
ce en  tous  lèns  ; car  l’Evangile  exclut  de  toute 
POeconomiede  nôtre  lâlut  I.  Le  jpérite  de  Phom-  . 
me.  IL  Le  concours  des  forces  de  la  nature  ou 

» v 

• du  franc  arbitre.  Quant  au  titre  de  falutaire , il  eft 
ajoûté  pour  diftinguer  l’Evangile  des  graçes  tem- 
porelles , que  Dieu  par  l’ordre  de  fa  Providence 
diftribuë  à tous  les  honjmes  qui  ne  regardent  rien 
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moins  que  le  fajut  ; pour  le  diftinguer  aufîi  de 
l’Oeconomie  Légale,  qui  donnoit  aux  Ifraëlites 
la  Terre  de  Canaan,  & l’affluence  des  biens  mjp- 
dains  j mais  l’Evangile  propofe  le  falut  éternel , 
Grâce  falutaire , deux  termes  qui  font  bien  joints 
enfèmble,  car  il  n’y  a nulle  grâce  fblide  que  celle 
qui  nous  donne  le  lalut , il  n’y  a auffi  nul  vérita- 
ble falut  que  celuy  qui  nous  vient  de  la  Grâce  de 
Dieu.  ; ^ *v  ' ; ...  , # 

Loy  de  f Efprit  de  vie.  L’on  explique  cette  ex- 
prelsion  de  Saint  Paul  diverfëment  , car  les  uns 
veulent  qu’on  entende  la  force  vivifiante  du  Saint 
Efprit,  qui  établit  fon  Régneen  nos  coeurs,  & qui 
nous  aflüjettifiant  à lui  nous  affranchit  d’une  m- 
jufte  Servitude  dans  laquelle  nous  étions,  elle  nom 
affranchit , dit  l\^potre , de  la  loy  du  péché  & de  U 
mort.  Cefens  eft  beau  , & je  pencherois  à croire 
que  c’eft.  celuy  de  Y Apôtre,  neantmoins  pluiieurs 
Interprètes  entendent  cela  de  l’Evangile,  & il 
eft  certain  qu’on  le  peutainfi  expliquer.  I.  Donc 
l’Evangile  eft  appellé  la  loy  de  P Efprit  de  vie  par 
comparaison  au  Miniftére  Mofàïque , qùi  étoit  une 
Loy  de  rigueur  & de  mort,  une  Lettre  qui  tué, 
un  Miniftére  de  condamnation,  au  lieu  que  l’E- 
vangile eft  tout  Efprit  & tout  vie.  1 1.  Il  eft  ainfi 
appellé  par  comparaifon  à cette  autre  Loÿ  dont 
Saint  Paul  parle  dans  la  fuite , favoir  celle  de  nô* 
tre  corruption  qu'il  appelle  la  Loy  de  péché  & de  U . 
mort:  câr l’Evangile  nous  fànétifie  par  l’Efprit, Sc 
nous  vivifie  par  le  fang  de  Jefus-Chrift.  III.  En 
particulier  l’Evangile  eft  appellé  vne  Loy , parce 
que  bien  que  cefoit  une  grâce  qui  s’éloigne  des 
rigueurs  de  la  Juftice,  & qui  fe  relafche  de  l’auto, 
rité  des  Loÿc;  fi  eft-ce  pourtant  que  c’efr  une  grâ- 
ce accompagnée  d’autorité , une  grâce  que  Dieu 
nous  commande  d’çrabraffer  * une  grâce  pour  la- 
//.  Tomé  ' li  quelle 
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quelle  Dieu  exige  des  conditions  de  nous , fâvoi* 
la  foy&cla  repentance,  pour  nous  en  rendre  par- 
tisans , ôc  les  bonnes  œuvres  pour  ne  nous  en 
rendre  pas  indignes:,  en  ce  fens  donc  il  eft  une 
Loy , . En  effet  Dieu  s’àfléira  un  jour  fur  Ton  Tri- 
bunal, & jugera  les  hommes  félon  cet  Evangile. 
Aquoy  l’on  peutajoûter  que  TApôtre  lui  donne  le 
nom  dte  Loy , comme  pour  emprunter  ce  terme 
de  POeconojnie  Mofaique,Sc  pour  retiret  les  Juifs 
delà  vaine  préoccupation  qu’ftsàvoient  pour  la  Loi 
ancienne*  en  fe  fervant  par  condefèendance  du  mê- 
me terme,  comme  s’il  leur  eût  wè*  vous  êtes  fi 
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oreilles  qui  ne  foit  la  Loy,. parlons  donc  dé  Loy 
à la  bonne  heure,  celle  que  je  vous  prefehe  eft  la  Loy 
de  t Efprit  de  vie  ,&  non  votre  Loy.  de  corruption 
Scde  mort.  Il  eft  appelle  Efprit\  la  Loy  de  P Efprit , 
par  oppofition  à Loy  dupeché-,  qui  eft  une  Loy 
de  chair ♦ IL  Par  oppofiriojr  à la  Loy  Mofaïque, 
qui  eft  une  Loy  charnelle , où  lis  Ifraëlites  font 
Ifraëlites  félon  la  chair  , où  le  fèrvice  eft  charnel 
où  les  purifications  lavoient  les  *fbüillures  de  la 
chair,  ëc  où  en  un  mot  tout  eft  corporel  &ter- 
reftrë , au  lieu  qu’ici  tout  eft  fpirituel  & célefte  ; 
un  Tabernacle  de  Dieu  en  Efprit,  un  ferviefc  • 
fpirituel , une  Jérufâîem  célefte*  une  çircoaciGon 
du  cœur  ,&c.  III*  Par  oppofition  à cette  même 
Loy,  qui  avoit  bien  un  Efprit,  mais  un  Efprit 
ide  fervitude , au  lieu  que  nous  avons  le  véritable 
‘Efprit,  qui  eft  l’Efprit  d’adoption;  alors  il  falloir 
dire,  î Efprit  de  U Loy , parce  que  l’Efprit  fuivoit 
le  cara&eré  de  la  Loy,  un  Efprit  de  rigueur,  un 
. Efprit  .crefdave,  un  Efprit  de  mor£;  mais  ici  il 
faut  dire , la  Loy  de  P Efprit  ^ parce  que  la  Loy  fuit  le 
-caraétére  de  l’Efpnt^  & non  l’Efprit  celui  dek 
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Loy , c’cft  une  Loy  de  grâce , Loy  de  fânétifi- 
cation,  Loy  d’affianchiflement  ,Loy  de  vie  1. 11 
eft  appellé  Loy  de  l'Efprit  de  vie , par  oppofition  à 
l’état  du  péché , qui  nous  afiujettit  à je  ne  fây  com- 
bien de  morts , aux  fentimens  de  la  colère  de  Dieu, 
aux  miféres  6c  aux  affligions , à la  mort  corporel- 
le, 6c  à la  mort  éternelle*;  fans  dire  que  le  péché 
même  eft  une  mort,  plus  horrible  fi  vous  voulez 
que  les  autres,  parce  qu’elle  en  eft  la  mere  6c  la 
caule.  II,  Fie  encore  par  oppofition  à la  Loy , qui 
fait  régner  en  nous  toutes  ces  diverlès  efpéces  de 
mort  dont  je  viens  de  parler  : car  fi  vous  y prenez 
garde , la  Loy  a été  unTrône  fur  lequel  la  Mort  a 
été  folemnellement  afiife,  écd’où  elle  a pronon- 
cé 6c  exécuté  fes  Arrefts,  Parla  Loy  le  péché  eft 
devenu  excefflvement péchant , parla  Loÿ  l’hom- 
me s’eft  écrié,  moy  mtférablel  cjui  me  délivrera  du  corps 
de  cette  mort}  La  Loy  a été  le  Miniftére  de  con- 
damnation, 6c  la  Lettre  qui  tué , mais  l’Evaffcgile  a 
fait  évanouir  tous  ces  triftes  objets, 6c  a mis,  comme 
dit  l’Apôtre,  la  vie  ôc  l’immortalité  en  évidence: 
Mtnijlére  de  tEfpnt.  Miniftére  non  feulement 
par  égard  aux  Apôtres  6c  aux  Pafteurs  qui  font  les 
Miniftres  de  Jefus-Chrift , mais  aufli  par  égard  à 
Iefus-Chrift  même,  qui  eft  le  Miniftre  ou  le 
ferviteur  de  fon  Pere  en  qualité  de  Médiateur, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  Miniftére , ligni- 
fie au  ffi  en  cet  endroit , Oeconomte , ou  fi  vous  vou- 
lez, Alliance.  Miniftére  de  PEfpnt , par  les  mêmes 
raiibns  que  l’Evangile  eft  appellé,  Loy  de  1‘ Eftprit. 
J’ajoûteray  feulement  que  l’Efprit  eft  ici  oppofé  à 
la  Lettre.  La  Loy  çtoit  un  Miniftére  de  lettre , des 
lettres  gravées  fur  la  pierre  qui  n’avoient  nulle 
force,  des  caraétéres  morts,  mais  J’Evangile  eft 
gravé  par  le  Saint  Efprit  dans  le  cœur  ,•  c’eft  un 
Miniftére  vivant  6i  efficace  qui  ne  demeure  pas 
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enfermé  dans  l’Arche,  comme  les  Tables  de  la 
Loy  fans  s’y  mouvoir,  ni  s’y  faire  fentir,  il  pé- 
nétre dans  les  âmes , il  éclaire  l'entendement , il 
captivelespenfées,  il  agite  les  confciences,  il  re- 
mue les  affrétions , il  eil  tout  mouvement , tout 
efficace,  tout  force, en  un  mot  un  Mmftére d Eft 

pnt.  **  .0 

Mmiftére  de  Juftice.  Juftice,  dans  cette  expreA 
(ion,  frgnifie,  lajnftification , Sc  l’Evangile eft ainfi 
appellé ,' parce  qu’il  nousjuftifie,  par  oppofition 
au  péché  qui  condamne , & à la  Loy  qui  aggra- 
ve nôtre  condamnation.  Juftice  peut  aufli  lignifier 
la  fanftification  par  oppofition  à nôtre  corruption, 
dont  l’Evangile  nous  délivre , & à l’état  de  la 
Loy  fous  laquelle  le  péché  étoit  exceflîvement 
■ péchant. 

Mmiftére  de  réconciliation  (S  Parole  de  réconcilia- 
tion. Le  terme  de  réconciliation  donne  l’idée. 
I.  D||ne  haine  & d’une  averfion  réciproque , qui 
êtoit  entre  Dieu  & nous.  1 1.  L’idée  d’une  paix 
qui  a été  faite  entre  le  Créateur  & fà  créature^ 
mais  toutes  les  fois  que  vous  trouvez  le  terme  de 
réconciliation , & que  vous  le  rapportez  à nôtre 
paix  avec  Dieu , il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
tomber  pas  dans  l’erreur  de  Socin , qui  veut  que 
cette  réconciliation  n’ait  confifté  qu’à  fléchir  & 
appatlèr  le  coeur  de  l’homme  envers  Dieu  , &non 
à appaiferia  jufte  colère  de  Dieu  envers  qpus;  il 
dit  que  Dieu  ne  nous  vouloit  point  de  mal,  & 
par  conféquent  qu’il  n’a  pas  été  néceflàire  de  le 
réconcilier  à nous , mais  qu’il  a fallu  Amplement 
nous  réconcilier  à lui.  Cette  erreur  capitale, qui 
vient  de  ce  qu’il 'a  nié  la  fâtisfaébionde  Jefus- 
Chriff , fe  doit  réfuter  I.  parce  que  Dieu  nous  par- 
donne nos  péchez  * d’où  il  s’enfuit  qu’il  étoit  ir- 
rité contre  nous.  IL  Parce  qpe  Saint  Paul  nous 

-i  • , P»rIc 


Digitized  by  Google 


■0 


DP  J e sus-Christ.  Liv.  IV.  Ch.  VIII.  yoy 
parle  de  la  rédemption  de  Jefus-Chrift,  comme 
d’une  propitiation  qu’il  a faite  par  fon  fang  , ce 
qui  marque  clairement  que  Dieu  étoit  irrité. 
I II-  Parce  que  c’eft-là  où  conduit  néceflàire- 
ment  la  notion  de  Sacrifice,  que  Saint  Paul  don- 
ne à la  mort  de  Jefus-Chrift  dans  fon  Epître 
aux  Hebreux  ; car  un  ficrifice  eft  fait  pour  appai- 
fer  Dieu  envers  les  hommes , 8c  non  pas  pour  ap- 
paifer  les  hommes  envers  Dieu.  On  peut  aulîî 
prendre  le  mot  de  réconciliaiion  dans  la  veuë  de 
l’union  des  créatures  entre  elles:  car  Jefus-Chrift 
par  l’Evangile  a fait  une  paix  univerfelle  des  An- 
ges, des  hommes,  du  Ciel, de  la  Terre, des  créa- 
tures. animées  8c  inanimées  : Iefus-Chrift  les  a tou- 
tes raflèmblécs  comme  en  un  corps  fous  fa  jufte 
domination. 

Puijfance  de  Dieu*  L’Evangile  eft  la  Puifiance 
de  Dieu , parce  que  ceft  l’inftrument  ou  le  moyen 
par  lequel  Dieu  triomphe  des  cœurs;  par  lequel 
il  a renverfé  l’Empire  du  Démon,  8c  changé  h 
face  de  toute  la  Terre.  A cela  fe  doivent  rappor- 
ter tous  les  grands  de  admirables  effets  que  Dieu 
a produit  par  l’Evangile;  mais  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  faire  voir,  en  quoi  confifte  la  naturelle  effi- 
cace de  l’Evangile,  lavoir,  en  ce  qu’elle  crt  une 
vérité  Divine  , fouvérainement  aymahle,  pleine 
de  Majefté , ]fleine  d’attraits , à laquelle  naturel- 
lement iln’eftpas  poffibleque  les  cœurs  réfiftent; 
car  c’eft  en  cela  particuliérement  qu’il  eft  lapuif- 
fance  de  Dieu, bien  que  ce  ne  foit  qu’une  fimplç 
parole  qui  au  jugement  des  hommes  néft  pas  ca- 
pable de  faire  grand  chofe  ; car  les  Roys  6c  les 
Conquérans  n’eftiment  guéres  les  paroles;  fi  eft 
ce  qu’elle  captive  les  efprits  8c  les  affeétions , 8c 
lie  les  hommes  avec  tant  de  force  qu’il  ne  leur  eft 
pas  poflible  d’échaper. 
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* Parole  de  la  Croix . Cette  expreffion  fe  peut  rap- 
porter aux  trois  croix  dont  la  Religion  Chré- 
tienne nous  parle.  La  Croix  de  Jefus- Chrift , la 
croix  de  la  repentance  & de  la  converfion  , & la 
croix  des  affligions*  Or  PEvangile  ’ eft  appellé 
la  Parole  de  la  Croix  , parce  que  non  feulement 
il  preiche  &.  il  annonce  ces  trois  croix  que'je 
viens -de  dire  , & qu’il  y aflujettit  ; mais  autfi 
parce  que  toute  fa  doâxine  revient  à cela  , n’y 
ayant  prefque  rien  qui  n’en  dépende  ou  qui  ne  s’y 
rapporte.  ï*v  • 
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C.HAPTTRE  IX: 

J)e  la  Prophétie  de  Je  fus  - Chrift  con- 

fidérée  en  elle -même. 

/ . 
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LA  Prophétie  de  Jefus- Chrift  n’eft  autre  cho- 
fe  que  la  révélation  qu’il  nous  a faite  des  myf- 
teresde  nôtre  folut.  Or  cette  révélation  peut  être 
confidérée.  L Par  égard  aux  chofes  qu’elle  nous 
déclare.  IL  Par  comparaifon  à la  révélation  de  la 
Nature.  III*  Par  comparaifon  à la  révélation  Lé- 
gale* I V.  Par  égard  à les  dégrez  & à fa  plénitude. 
V.  Par  égard  à ion  étendue.  V I.  Par  égard  aux 
tems  qui  l’ont  fuivie,  ou  qui  la  fdtvront  jufqu’au 
jour  du  dernier  Jugement.  VII.  Par  égard  ou  par 
comparaifon  à la  grande  & dernière  révélation  qui 
: fera  faite  au  dernier  Jour.  > 

Quant  au  premier,  les  chofès  que  Jefus-Chrift 
nous  a révélées,  font  I.  Tous  les  attributs  eflen* 
Uels  de  la  Divinité  , lexiftence  d’une  Divinité, 
fon  unité , fon  infinité,  fo  Majefté,  fa  puilîance, 
fa  vie,  fa  fageflê,  fa  bonté,  fà  gloire,  &c.  Car 
quoi  que  ces  attribuas  ne  fuffent  pas  entièrement 
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inconnus  aux  hommes,  fi  eft-ce  pourtant  queje- 
fus-Chrift  les  a mis  dans  une  évidence  G grande , . 
& les  a fait  connoître  dans  un  degré  fi  élevé , qu’on 
peut  fort  bien  dire  en  un  bon  iens  qu’il  les  a ré- 
vélez. Dans  cette  veuë  il  eftappellé  par  Saint  Paul 
P image  de  Dieu  mvifible , & difoit  ]ean  1.  nul  ne 
•vid  jamais  Dieu  , le  Fils  unique  qui  efl  au  fem  dit 
Père  lui -même  l'a  déclaré.  II.  Il  a révélé  le  myf- 
•térc  ineffable  de  la  Trinité  des  Perfonnes  en  une 
feule  Divinité;  car  quoi  qu’on  trouve  des  images 
de  la  Trinité  dans  la  Nature,  comme  dans  Tin- 
telligcnce , la  raifon  & la  volonté  qui  ne  font  qu’u- 
ne Gaule  ame;  dans  le  corps  du  Soleil,  fes  rayons 
Sc  la  chaleur  qui  ne  font  qu’un  feul  Soleil , quoi 
qu’on  trouve  des  traces  St  comme  des  premié. 
res  notions  fort  remarquables  8c  fort  importantes 
düns  le  Vieux  Teftament,  fi  etl-ce  pourtant  que 
ce  ne  font  que  de  foibles  images  Se  des  notions 
confufes,  au  prix  de  ce  que  Iefus-Chrifl;  nous  en 
a déclaré.  III.  lia  révélé  les  myltéres  ou  les  fe- 
crets  de  la  volonté  de  Dieu,  dont  ni  les  hommes, 
ni  les  Anges  ne  pouvoient  avoir  aucune  connoif- 
fancc , parce  qu’ils  étoient  cachez  dans  les  Décrets 
éternels.  Tels  font  la  miléricorde  Divine  ou  le 
deffein  de  pardonner  les  péchez  , la  fatisfaétion  a 
a la  Juftice,  l’union  d’une  Perlonne  Divine  avec 
la  chair,  la  ruine  de  l’Empire  du  Démon  , l’cn- 
voy  du  Saint  Efprit  pour  l’illumination  Scia  fâne- 
tification  des  hommes  , la  réfurrectio©  giorieufe 
de  nos  corps,  le  Paradis  cèle  (le  Sc  éternel,  Sc  en 
un  mot  tous  les  autres  articles  de  l’Oeconomie  de 
nôtre  rédemption;  c’eft  pourquoi  il  eildit  Col.  i. 
que  c était  le  fecret  qui  avoit  été  caché  dét  tous  les 
fié  clés  iS  âges,  mat  s qm  maintenant  e(h  mamfefté  aux 
Saints , Sc  Col.  2.  que  ce  font  les  tréfors  cacher,  de 
[apience  & de  fcience , Sc  I . Cor.  2.  que  ce  font  les 
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chofes  cf  u* œil  n'a  point  veuès , wy  vretile  ouyes , & qui 
ne  font  pas  montées  en  cœur  cPhomme . A quoi  l’on 
peut  aufli  fort  bien  appliquer  ce  qui  eft  dit  deje- 
• lus -Chrift.  Heb.  I ♦ Que  - Chrift  eft  La  ref- 
p tendeur  de  la  gloire  du  Pere  , & la  marque  engra- 
vée de  fa  Perjonne.  Car  quoi  que  cela  s’entende 
premièrement  de  fa  Perfonne,  fi  eft -ce  que  cela 
fe  doit  aulli  entendre  de  fa  charge  de  Prophète 
ou  de  fon  Oeconomie  ; la  refplendeur  de  la  lu-’ 
mière  du  Soleil , à laquelle  ce  paflagefait  allulîon, 
le  peut  confidércr , ou  intérieurement  & par  rap- 
port au  corps  même  du  Soleil, ou  extérieurement 
& par  rapport  à nos  yeux, qui  voyent  cette«belle 
effufion  de  lumière  qui  fort  du  Soleil.  De  mê- 
me la  refplendeur  de  la  gloire  du  Pere  peut 
être  confidérée , ou  intérieurement  & par  rapport 
au  Pere  même  ; & en  ce  fens  Iefus  - Chrift  l’eit 
perfonncllement  *,  ou  extérieurement  & par  égard 
à cette  admirable  manifeftation  de  Dieu  qui  nous 
eft  faite  dans  l’Evangile  , & en  ce  fens  Jefus-  * 
Chrift  eft  cette  refplendeur  par  fon  Oeconomie. 

Et  quant  à l’autre  titre,*  (avoir,  le  caractère  ou 
la  marque  engravée  de  la  Perfonne  du  Père,  qui 
eft  une  comparai  fon  prife  de  la  gravûre  d’un  ca- 
, chet , cette  gravûre  peut  être  confidérée , ou  com- 
me concave  dans  le  cachet  même  , ou  comme  con- 
vexe, quand  le  cachet  eft  appliqué  fur  de  la  ma- 
tière ; au  premier  égard  Jefus-Chrift  eft  le  carac- 
tère de  la  Perfonne  du  Père  en  lui-même  perfon- 
nellement  , en  vertu  de  fa  génération  éternelle; 
au  fécond , il  l’eft  par  fa  charge  de  Médiateur  & 
par  fon  Oeconomie:  car  au  premier,  perfonne  ne 
void  cette  gravûre  dans  le  cachet , le  cachet  foui 
la  connoîtroit  s’il  avoit  de  la  connoiflance  , mais 
au  fécond  , tous  fes  caraétéres  font  manifeftez. 

IV.  Jefus- Chriit  nous  a révélé  tout  cc  qui  ap- 

partient  \ 
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partient  à nôtre  devoir  & à nôtre  véritable  fane-  . 
tification , retirant  les  hommes  de  leurs  vains  éga- 
remens,  & éloignant  toutes  ces  faufles  idées  qu'ils 
fe  formoient  de  leur  fanétification  & leur  de- 
voir,  pour  leur  en  donner  les  véritables*  C’eft- 
ce  qu’il  a fait  en  leur  déclarant  la  volonté  de  Dieu, 
c’eft-à-dire  , ce  qu’il  veut  que  nous  falfions , & 
en  no«us  enfeignant  la  nature  de  la  .vraye  piété,  ‘ 
de  la  charité  , de  la  Juftice;&  en  un  mot  de  tou» 
tes  les  bonnes  œuvres.  A qgt  égard  il  eft  appelle 
le  Saint  de  Dieu,  & Daniel  9*  il  eft  dit , Qu  il  . 
a ramené  la  ?uftice/les  fié  clés  , & I*  Cor.  I.  Qu  il 
nous  a été  fan  fanélificatton  , & J ean  1 7.  Sanctifie  • 
les,  dit  •il,  parlant  de  lesDifciples,  par  ta  vérité , 
ta  parole  eft  vérité.  V*  Il  nous  a révélé  la  pâture 
%lcs  vices  & des  péchez, nous  fai&ntconnoitreen 
quoi  elle  confifte,  favoir,à  s’éloigner  de  l’image 
t de  Dieu  & des  Loix  qu’il  nous  a données  ; en 
P , nous  failant  voir  que-plufieurs  choies  que  les  hom- 
nies  eftiment.  péché,  ne  le  font  point  , mais  font 
ou  bonnes  ou  indifférentes  de  leur  nature;  enfai- 
'é':  lânt  voir  auffi  que  des  choies  que  les  hommes  n’e£ 
timent  péché , le  lont , comme  de  donner  la  Let-. 
trede  divorce,  de  fe  vanger  de  fes  ennemis  &de 
les  haïr,  de  fentir  en  fon  cœur  des  mouvemens 
, ; ^ de  convoitife,  qui  ne  viennent  pas  à une  entière 
i . délibération  de  la  volonté  ; à cet  égard  nous  pou* 
vons  fort  bien  dire , cjuil  eft  venu  pour  dejfaire  les 
œuvres  du  Diable  comme  il  eft  dit  1.  Jean  \ & 

' que,  <fut  le  fuit  ne  chemine  point  en  ténèbres  Iean  8. 

V I.  U a révélé  tous  les  motifs  qui  nous  peuvent 
retirer  du  péché  & porter  à la  fanclifiation  , & 
ces  motifs  font  en  un  nombre  prelque  infini.  Les 
principaux  font  la  nature  même  de  la  vertu  qui 
jr-  ^ft  l’image  de  Dieu  , & celle  du  vice  qui  eft  l’i- 
mage de  Satan  ; la  proportion  admirable  qu'à  la 

fain- 
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fainteté  avec  l’excellence  de  notre#  nature,  &par 
le  contraire,  h difproportion  infinie  qui  eft  entre  la 
dignité  humaine  & l’indignité  du  vice  .;  L’obéïfi. 
fance  &1§  fèrvice  que  nous  devons  à un  Dieu  fi 
grand,  fi  plein  de  Majefté  , qui  eft  nône  Créa- 
teur , nôtre  Maître  & nôtre  dernière  fin  ; la  recon- 
noiflance  que  nous  devons  à lès  bien  - faits , tant 
dans  la  Nature  que  dans  la  Grâce;  la  crainte  de 
fes  châtimens  temporels  & éternels  ; l’efpérance 
de  lès  biens  en  cette  fie , & en  celle  qui  eft  à ve- 
nir. V 1 1.  Il  nous  a révélé  un  parfait  exemple  de 
fànétification  & de  vertu  qu’il  nous  a propofé  en 
lui -même,  s’étant  mis  devant  nos  yeux,  comme 
tn  patron  afin  c/ue  nous  fitivtons  fes  traces  i.*Pier;  Z. 
C’eft:  pourquoi  Saint  Paul  diloit , fôqez.  mes  imita- 
teurs comme  au  fit  je  le-  fuis  de  Cbrtfi.  I.  dot.  Il* 
VIII.  Il  nous  a révélé  les  véritables  fit  folides 
objets  de  nôtre  efpérance  , ôc  par  confequent  de 
nos  defirs  , & quels  font  nos  véritables  intérêts. 
C’eft  pourquoi  Saint  Paul  difoit  Eph.  i4  qu’il 
prioit  Dieu  de  donner  aux  fidelles  les  yeux  de  leur 
entendement  illuminez. , afin  qsitls  feufient  quelle  eft 
Pefperance  de  leur  vocation , êéc.  Eph.  I.  & i.Pier. 
I.  il  eft  dit  que  le  Dieu  de  nôtre  Seigneur  Iefus- 
Chrifi  nous  a régénérez,  en  efperance  vive  par  la  re- 
furreSion  de  Jefui-Chrtfi  Centre  les  morts.  Il  a donc 
éclaircy  la  nature  de  la  vraye  efpérance  pour  la  . 
diftinguer  d’avec  les  faufles  & mal  fondées , il  en 
a déterminé  les  véritables  objets  pour  les  difeer- 
ner  d’avec  les  objets  ttompeurs  , il  a marqué  les  * 
bornes  & les  mefûres  de  nos  defirs , ôt  nous  a dé- 
couvert nos  véritables  intérêts  que  nous  ne  con- 
noifiîons  point  pour  les  difeemer  d’avec  les  faux, 
après  lefquels  nous  courions.  I X..  Enfin  il  nous  a 
ouvert  les  véritables  & folides  fources  de  nôtre 
confolation  ’,  foit  contre  la  dureté  des  affligions, 

foit 
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foie  contre  la  néeeflné  de  la  mort , foie  contrées 
foibleflès  &c  les  infirmitez  qui  font  encore  en  nous 
à caufe  des  reires  du  péché  ; ibit  enfin  contre  la 
crainte  de  ne  pas  perféverer  en  la  foy  & en  la 
piété.  C’eft  à cela  que  fiiint  Paul  a égard,  2. 
Thef.  2.  Je  fus  - Chnft , tfit  - il , Nôtre  Seigneur , & 
nôtre  Dieu  & Pere  qui  nous  a aimez.,  éS  nous  adon- 
né <onfolation  éternelle  & bonne  efpérance  en  grâce, 
veuille  conjoler  vos  cœurs  & vous  affermir  en  toute 
bonne  parole  £?  bonne  œuvre  \ à quoi  on  peut  aufli 
rapporter  le  titre  de  Dieu  de  con/olation  qui  eft  don- 
né au  Pere  de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  & 
ce  qui  eft  dit  que  comme  les  fouffrances  de  Cbnfl 
. abondent  en  nous , pareillement  aufsi  par  Chrtjl  abon- 
de nôtre  confolation  2.  Cor.  1.  • 

1 1.  Nous  avons  dit  que  la  révélation  dejefus- 
Chriit  pouvoit  être  conûdcrée  par  comparaiion  à 
celle  de  la  nature.  Or  comme  la  révélation  de  la 
nature  peut  elle  - même  être  regardée  daus  deux 
veuës,ou  ielon  qu’elle  étoit  quand  elle  fortit im- 
médiatement des  mains  de  Dieu  avant  le  péché 
de  l’homme,  ou  dans  les  obfcurciflemens  qu’elle 
a reçu  parla  corruption, générale  où  les  hommes 
font  tombez  ; comparaifon  dont  il  s’agit  fie 
peut  aufli  faire  en  deux  manières , fielon  les  deux 
diftérens  égards , aufquels  on  confidére  la  révéla- 
tion de  la  nature.  Au  premier,  voicy  à peu  prés 
les  avantages  de  celle  de  Jefus-Chriit.  I.  Elle  eft 
faite  par  voye  de  parole  ou  d’enfeignement , au 
lieu  que  l’autre  etoit  faite  par  voye  d’ouvrage , 
comme  un  Architeéle  fe  donne  àconnoître  par  un 
Palais  .qu’il  bâtit , S c un  Artifan  par  un  Chefd’œu- 
vrc  de  îbn  ait.  Or  cette  voye  d’ouvrage  eft  né- 
cefl'airem^p  fujette  aux  longueurs  & aux  circuits 
des  raifonnemens  , elle  elt  plus  obfcure  & plus 
embarafléc  , il  y faut  employer  plus  de  travail  & 
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plus  de  pénétration,  mais  l’autre  eft  courte,  clai- 
re * facile  j la  première,  je  veux  dire  celle  de  la 
nature  a fes  idées  beaucoup  plus  diffufes  & répan- 
dues deçà  & delà , de  forte  qu’on  ne  peut  les  re- 
cueillir qu’avec  beaucoup  de  peine  ; mais  la  fé- 
condé qui  eft  celle  de  Jefus-Chrift  ralfembleplu- 
fieurs  idées  en  peu  de  mots  ; la  première  eft  fem- 
blable  à cette  lumière  vague  qui  crroit  à l’en- 
tour du  cahos  dans  les  premiers  jours  de  la  cré- 
ation ; mais  la  féconde  eft  comme  la  lumière 
raffemblée  au  quatrième  jour  dans  le  corps  du 
Soleil 

• IL  Un  fécond  avantage  eft  que  les  mêmes 
chofesqui  font  révélées  dans  la  nature  font  infini- 
ment réhauflees  dans  la  révélation  de  Jefus-Chrift 
& y paroiflènt  avec  un  tout  autre  éclat.  C’eft 
ce  qui  fe  voit  fi  on  parcourt  les  attributs  divins, 
l’unité  de  Dieu  , car  il  eft  vray  que  dans  la  na- 
ture, il  n’y  a point  d’autre  Dieu  qui  paroifleque 
le  Créateur  , mais  dans  la  grâce  tous  ces  faux 
Dieux  qui  étoient  nez  du  limon  de  la  Terre,  fi  je 
l’oie  dire  ainfi,  & qui  avoient  ofé  partager  avec 
Dieu  fon  encens  8c  fes  Temples,  tombent  & se* 
vanouïflent.  Comme  donc  l’Arche  de  l’Eterael 
étoit  à la  vérité  fort  glorieufe  oans  le  Tabernacle, 
où  eMe  paroifToit  feule,  mais  elle  le  fut  infiniment 
davantage  quand  elle  entra  dans  le  Temple  de 
Dagon,  & que  l’idole  de  Dagon  tomba  à fes  pieds, 
de  même  le  vrai  Dieu  eft  fort  glorieux  dans  la 
nature  p car  il  y paroît  feul  ni  plus  ni  moins  que 
l’Arche  dans  le  Tabernacle,  mais  il  l’eft  beaucoup 
plus  dans  l’Oeeonomie  de  Jelus-Chriftlorsqu’en- 
trant  dans  les  Temples  des  idoles, il  ^/ait éclipfer 
toutes  ces  imaginaires  Divinitez , & lÊ^fatt  fondre 
comme  Icfctrc  devant  le  f en  y pour  me  fer vir  des  Pa- 
roles de  David,  P£  68.  Je  ne  parleray  pas  id  de  la 
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puiffance  de  Dieu,  nidefafageflé,  ni  de  (à  bonté, 
ni  de  (à  Juftice , & de  l’exaltation  qu’elles  ont  reçû 
dans  la  révélation  de  Jefus-Chrift  au  deflus  de  ce 
qu’elles  paroiflènt  dans  la  Nature,  nous  en  avons 
dit  quelque  chofe  dans  le  premier  Livre  de  ce 
Traité,  6c  il  eft  aifé  à chacun  de  luivre  nos  ou- 
vertures. 

III.  Un  troifiéme  avantage  cfr,  qu’il  y a jenefày  * , 
combien  de  chofès  révélées  par  Iefus-Chrift  dont 

on  ne  peut  avoir  aucune  connoilîânce  par  la  Na- 
ture* J e mets  en  ce  rang  la  T rinité  des  Perlônnes , 
l’Incarnation,  la  félicité  célefte , la  Réfurreârion 
des  morts,  & en  un  mot,  tous  les  mufcéres  de 
l’OeconomiedeJelüs-Chrifr  Car  il  n^idansla 
Nature  que  Dieu  Créateur,  rien  n’y  paroît;  de  v 
Dieu  Rédempteur,  parce  que  la  Rédemption  de 
uneOeconomie  qui  n’a  eu  lieu  que  parl’occafion 
du  péché.  •.  • 

IV.  Les  vertus  humaines*qui  avbient  lieu  par  * 
la  révélation  de  la  nature,  ont  été  pouflées  dans 
celle  de  Jefus-Chrift  à un  beaucoup  plus  haut  de- 
gré, comme  on  l’a  remarqué  dans  le.premier  Li- 
vre, & dans  le  Traité  de  la  Providence.  * 

, V.  Il  y a même  de  nouvelles  vertus  quinaiflent 
de  la  révélation  de  Jefus-Chrift,  6c  qui  êtuient 
inconnues  dans  la  Nature , comme  la  répencance,  , 
la  confeflion , félon  que  l’on  l’a  aulli  remarqué 
dans  les  lieux  fus  alléguez. 

Quand  on  confidére  la  Nature  au  fécond  égard, 
c eft-à-dire , dans  les  obfcurciffemens  qui  lui  (ont 
arrivez  par  le  péché,  on  y voir  à la  vérité  reluire 
encore  mille  beaux  6c  admirables  enfeignemens 
touchant  la  Divinité,  6c  le  devoir  de  l’homme; 
mais  on  voit  aufli  d’un  côté  prelquetous  ces  en- 
feignemens détournez  à de  mauvais  ufages,  ou  à 
de  mauvai&s  conféquences , 6c  appliquez  d’une 

• ma- 
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manière  folle  & extravagante^ par  exemple1,  le 
fcntiment  qu’il  y a un  Dieu,  n’y  cft  pas  éteint, 
au  contraire  il  y eft  vivement  imprimé  dans  l’EC- 
prit  & dans  le  cœur  de  tous,  mais  n’eft-il  pas 
mal-heureufement  détourné , à tout  ce  grand  nom- 
bre d’idoles  & de  Divinitez  imaginaires  que  les  . 
Payons  ont  fervi  ? La  neceflité  d’une  Religion  s y 
• fait  de  meme  reconnoître,  n y ayant  aucun  peu- 
ple qui  puifle  vivre  fans  Religion.  Mais  combien 
cette  penfée  a-t-elle  produit  de  fuperftitions  ? La 
nécefiité  de  vivre  moralement  bien  a été  aufsidé-  , 
tournée  à*  un  mauvais  ufagc  , car  on  a fait  de  la 
vertu  -Igricrniérc  fin  de  l’homme,  au  lieu 'qu’elle 
neft  q*l’image  de  Dieu,  n y n’eft  aimablequ’en 
cette  qualité,  6c  entant  que  c’eft  un  moyen  pour 
nous  mettre  dans  la  communion  de  Dieu.-  En  un 
mot  il  n’y  a aucune  des  lumières  de  la  révélation 
de  la  nature  qui  ne  s’y  trouve  corrompue  6c  gâ- 
tée par  les  égaremens  des  hommes.  D’autre  part 
au  lieu  que  la  révélation  de  la  nature  dans  l’état 
d’innocence  étoit  quelque  chofe  de  fort  uniforme, 

6c  dont  les  parties  avoient  entr’elles  une  admira- 
ble rapport,  il  clt  arrivé  que  par  l’accident  du  pé- 
ché, il  s’eft  fait  un  bouleverlèmcnt  prelque  uni- 
versel, qui  a rompu  toute  cette  admirable  fym- 
metrie,  6c  cette  jultefiè  ou  correfpondance  de  • 
parties  qui  reluiloit  dans  l’Occonomie  de  la  natu- 
re, Dieu  par  exemple,  qui  dans  l’ouvrage  des 
Cieux  6c  de  la  Terre  paroît  doux,  bon,  6c  infini- 
ment favorable  au  genre  humain,  paroît  en  me- 
me tems  comme  un  adverfaire  irrité , plein  d’aver- 
fron  6c  de  haine  contre  les  hommes  dans  les  ac- 
cidens  funefies,  6c  les  tragiques  événemens  qui  fe 
voyent  au  monde  de  tems  en  tems , les  déluges , 
les  tremblemens  de  terre  , la  confomption  des  . . 
villes  par  le  feu  du  Ciel , les  guerres , les  famines, 

les 
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les  pertes,  les  fubverfions  des  Royaumes,  &c. 
Quel  rapport  y-t-il  de  cette  infinie  bonté  affectant 
de  colere  ? L’homme , foit  quft  vous  confidériez 
la  ftruét  urc.de  Ton  corps,  la  beauté  & la  force  de 
les  organes , l’admirable  fituation  de  chacune  de 
fes  parties , {oit  que  vous  regardiez  la  nature  Ipi- 
rituelle  de  fon  ame , fes  fiicultez , fes  puiifances , 
la. vivacité  & l’étendue  dé  Ibn  elprit,  la  force  de 
fon  imagination , la  pénétration  de  fa  railbn , la  ri- 
cheflè  de  là  mémoire,  Ibn  franc  arbitre , fesdéfirs, 
lès  palsions , fes  mouvemens  -,  l'oit  enfin  que  vous 
ayez  égard  à ces  admirables  & fecrets  liens  qui  unif- 
fent  l’ame  atüfcorps  , & l’efprit  à la  chair , avec 
un  art  impénétrable  à la  vérité, mais  néantmoins 
digne  de  l’admiration  des  Anfccs.  Cet  homme  dis- 
je  eft  le  Chef-d’œuvre  des  mains  de  Dieu , c’ert 
un  abrégé  de  toutes  les  perteébions  qui  fe  voyent 
deçà  & delà  répandues  dans  les  autres  Créatures, 
il  eft  comme  le  feigneur  & le  maître  abfolu  de 
tous  les  ouvrages  Divins,  fait  pour  la  félicité  & 
pour  la  vertu.  Mais  en  même  tems  vous  le  voyez 
elclave  de  fes  palsions  ,indighement  foüillé&  des- 
honoré par  mille  crimes,  mal-heureux  en  lès  dcf- 
feins,  égaré  dans  lès  penfées,  accablé  de  mille  mi- 
leres  en  fa  vie , fujet  à la  necelsité  de  mourir. 
Quel  rapport,  ou  qu’elle  proportion  y-t-il  entre 
tant  de  majefté  &tant  d’indignité , tant  de  gloire, 
& tant  d’ignominie?  Voilà*en  quel  étatfetrouve 
la  révélation  de  la  nature  fous  le  péché,  fcmblable 
à unbeau  Palais  ruiné,  où  vous  voyez  d’un  côté 
des  colomnes,des  portiques , de  magnifiques  lam- 
bris, mais  où  de  l’autre,  vous  voyez  des  marques 
d’embralèment  ou  de  deftruétion.  Enfin  c’eft  nn 
amas  confus  de  beautez  8c  de  déflations , d’op- 
probre 8c  de  Majefté , de  grandeur  éclatante  8c 
d’horreur  funefte,  ... . 
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Cette  confidération  nous  conduit  jufqu’à  laréi* 
véiatidh  de  Iefas-Chrift  , & àl’Oeconqmie  de  (à 
Grâce  : car  à l’ég#d  ;de  ce  premier  defordre  que 
nous  avons  remarqué  dans  la  Nature , qui  cou- 
fifte  dans  le  mauvais  ufage  * & la  perniçieufe  ap- 
plication que  les  hommes  avoient  fait  des  vérité# 
révélées  dans  l'ouvrage  de  l’Univers , le  Seig 
a fait  deux  chofes,  l’urfe,  qu’il  a éclairci,  çoi 
mé , rehaufle  fes  velitez , & les  a mifes  dans  un 
tout  autre  jour*  & l’autre,  qu’il*  en  a reâ 
fage  & l’application , ramenant  le$  horai 
leurs  égaremens , diflipans  leurs  eri 
verfânt.  leurs  folles  fuperftitions.  /“ 
gard  de  cette  autre  choie  que  n( 
remarqué , favoir  c#  mélange  de  < 

1>aroît  dans  la  Nature,  Jefus-Chriftena non  îeu- 
ement  découvert  les  véritables  caufes  qui  êtoient 
pour  la  plufpart  inconnues.;  mais  outre  cela  il  a 
fait  encore  deux  choies , l’une , qu’il  a relevé  ce 


bien  qui  fe  voyoit  en  nous  , & luy  a donné  un 
nouveau  prix , l’autre , qu’il  a réparé  le  mal , & 
rétabli  toutes  ces  mfférables  ruines  fouslelquelles 
la  Nature  gemifloit.  C’efl;  ce  qui  a voit  été  figuré 
par  le  Temple  de  Jérufalem  ; au  commencement, 
lors  qu’il  fortit  des  mains  de  Salomon , il  êtoic 
pompeux  & admirable,  n’y  ayant  rien  que  de 
magnifique  & de  bien  réglé.  •Enfuite  il  fut  dé- 
truit par  Nébucadnetzar,  & dans  cet  étatce  n’ê- 
toit  qu’une  confufion  ou  un  mélange  de  beautez 
& de  défblation,  de  marques  de  grandeur,  de 
marques  d’aneantilfement  ; mais  enfin  il  fut  réta*. 
bli,  les  ruines  furent  réparées,  & la  gloire  delà 
fronde  maifon  fut  plus  grande  que  celle  de  la  pre- 
mière. G’eft  l’image  de  ce  qui  efi:  arrivé  à la 
Nature.  Dans  Tétât  de  l’innocence  c’cft  ce  Tem* 

* t « 


pie  qui  fort  des  mains  fuperbes  de  Salomon  ,fbus 
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la  corruption  du  péché , c’eft  ce  miférable  chaos 

3 ue  la  rage  de*N  ébucadnetzar  a produit  i mais 
ans  l’Oeconomie  de  Jefus-Chrift,  ou  dans  l’état 
de  la  grâce,  c’eft  ce  même  Temple  rétabli , dont 
la  nouvelle  gloire  furpaflè  infiniment  la  premiè- 
re. . . 

: Aureftel’on  peut  le  lêrvir  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  pour  faire  voir  la  necefnté  de!la 
révélation  fûrnaturelle  en Jefus-Chrift.  Caria 
Nature  en  l’état  qu’elle  êtoit , 8c  félon  que  nous 
l’avons  décrite  fous  le  péché,  ne  pouvoit  pas  four- 
nir à l’homme  tout  ce  qui  lui  eft  néceflâire  pour 
bien  & heureufêment  vivre  , elle  le  conduifoit  bien 
durant  quelque  efpace  ; mais  elle  le  laifloit  en 
deflàut,  ou  fi  vous  voulez  les  voyes  de  la  raifon 
& fcs  lumières , aboutifioient  toutes  à des  préci- 
pices. La  Nature  faifoit  connoître  un  Dieu  fou- 
verainemenfcgrand  * bon*  &c.  mais  elle  le  faifoit 
connoître  ennemi  de  l’homme,  fans  lui  fournir 
aucun  moyen  de  le  rendre  propice.  Elle  faifoit 
connoître  que  l’homme  eft  fait  pour  fervir  la  Di- 
vinité par  un  culte  de  Religion,  mais  elle  ne  lui 
enfeignoit  pas  qu’elle  devoit  être  cette  Religion, 
fit  le  laifloit  engagé  dans  mille  foperftitions.  Elle 
lui  faifoit  connoître  que  nous  fômmes  faits  pour  un 
fouverain  bien  ; cependant  elle  nous  laifloit  dans 
la  mifére , (ans  nous  donner  les  moyens  d’en  for*  , 
tir,  ni  fans  nous  faire  voir  en  quoy  confiftoit  nôtre 
fouverain  bien , & les  voyes  pour  y parvenir.  Il 
êtoit  donc  neceflâire  que  Dieu  nous  donnât  une 
révélation  furnaturelle  pour  nous  tirer  dè«cc  la* 
byrinte  ; or  c’eft  ce  qu’a  fait  heureufement  la  ré- 
vélation de  Jefus-Chrift. 

On  peut  aufli  fo  fervir  de  cela,  même  pour 
éclaircir  comment  la  révélation  de  Jefus-Chrift 
' tire  les  preuves  de  fa  vérité  de  la  Nature  fie  des  lu* 

- . . Tome II.  . Kk  miéres 
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miéres  de  la  droite  raifon.  Car  I.  à legard  des 
chofes  que  la  Nature  dans  l’état  de  l’integnté 
nous  a révélées,  & que  Jefus-Chrift  confirme, 
rehauflê  & éclaircit,  comme  qu’il  y a un  Dieu  in- 
fini , tout-puifiànt » &c.  que  ce  Dieu  doit  être  ler- 
vi  avec  efperance  de  rémunération,' que  la  règle 
de  fon  fèrvice  doit  être  là  volonté , & non  la  vo- 
lonté ou  le  caprice  des  hommes , qu’il  eft  nôtre 
fouverain  Juge,  auquel  il  faut  rendre  conte  de 
nos  aétions , qu’il  faut  vivre  faintement , fobre- 
ment  & religieufement , Sc  telles  autres  veritez 
que  Jefus-Chrift  a fortement  enfeignées.  A 
leur  égard , dis-je  vous  voyez  bien  que  ladoétrine 
de  Jefus-Chrift  a fes  fondemens,  & fes  preuves 
dans  la  Nature  même.  1 1.  Quant  aux  nouvelles 
chofes  qui  font  contenues  dans  là  révélation , elles 
tirent  toutes  leurs  preuves  de  l’état  de  la  Nature 
fous  le  péché , de  la  même  manière  que  l’efficace 
& la  vertu  des  remèdes  fe  prouve  par  les  mala- 
dies, pour  la  guerifon  defqùelles  ils  font  propres; 
car  il  n’y  a point  de  plus  fort  argument  pour  nous 
faire  voir  la  vertu  d’un  remède , que  de  montrer 
le  rappoit  exact  qu'il  a avec  la  maladie  "pour  la- 
quelle on  le  deftine.  Et  pour  nous  fervir  de  la 
comparaifon  d’un  bâtiment , que  nous  avons  déj$ 
employée , lors  qu’on  voit  un  beau  Palais  à demi 
ruiné , on  ne  fauroit  mieux  prouver  que  la  répa- 
ration qu’on  en  fait,  eft  de  même  nature  que  le  pre- 
mier projet  que  l’Architeéte  en  avoit  formé,  qu’el- 
le eft  dans  fon  intention,  qu’en  faifant  les  rapports 
admirables  de  ces  nouvelles  réparations  avec  les 
anciens  reftes  du  bâtiment , ôc  en  faifant  recon- 
noître  que  non  feulement  par  ce  moyen  les  rui- 
nes font  entièrement  rétablies,  mais  le  Palais  en 
eft  rendu  plus  pompeux  ôt  plus  magnifique  qu’il 
n’êtoit  au  commencement.  Voyez  fur  ce  fujet  la 
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Rcponfe  au  Pere  Nouée  2.  Part.  Ch.  1.  oh 
il  eft  traité  de  l’ulâge  de  la  raifon  dans  les  my Hè- 
res. * 

JÉfcl.  Le  troifiéme  Article  de  nôtre  divifiongé- 
nMle , eft  de  confidérer  la  révélation  de  Iefus- 
Chrift,  par  comparaifon  à la'  révélation  Légale. 
Mais  avant  que  d’aller  pjus  loin,  il  faut  fe Sou- 
venir ici,  de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  qu’il 
y avoit  fous  la  Loy,  c’eft-à-dire,  fous  le  minif- 
ltére  Mofaîque  beaucoup  de  chofes  qui  eftentielle- 
ment  & en  fubftance  êtoient  l’Evangile,  comme 
la  cfodrine  de  la  remiflion  des  péchez  par  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu,  les  Oracles  & les  promefles  du 
Meffic,  les  ombres  & les  figures  : Tout  cela  ap- 
partient à la  révélation  de  Jefus-Chrift , ce  n’eft 
pas  de  ces  chofes  que  nous  parlons  maintenant» 
Par  la  révélation  Legale  donc  nous  entendons  feu- 
lement ce  que'  Diau  a révélé  par  Moïfo,  & qui 
appartient  au  corps  & à l’eflence  de  l’Alliance 
Ancienne  entant  qu’elle  eft  oppofée  à la  Nou- 
velle. 

Cela  étant  donc  ainfi  éclairci , je  dis  que  les 
avantages  de  la  révélation  deJefus-Ghrift  au  def- 
fus  de*celle  de  Moife,  font  T que,  au  lieu  que 
Moïfo  a fait  une  révélation  de  rigueur  de  Juftice 
lâns  miféricorde , Jefus-Chrift  au  contraire  en  a 
fait  une  de  grâce  : à quoy  fe  doivent  rapporter 
plufieurs  Textes  de  PEcrirure  qui  font  cette  oppo- 
sition, comme  Iean  i.  La  Loy  a été  donnée  par 
■Moyfe , la  Grâce  eft  arrivé: par  Ieftts-Chrift , & ces 
païïages  de  la  fécondé  aux  Cor.  où  la  Loy  eft  ap- 
pellée,  Miniftére  de  mort , Lettre  quittée , tfc.  Et 
1 Evangile  au  contraire , Miniftére  de  Iuftice , mimft 
tére  d'tftrit , mt  ni  fl  ère  de  vte, 

1 1.  Delà  naît  un  fécond  avantage  qui  eft  que 
la  Loy  donnoit  feulement  la  connoiifance  du  né- 
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çhé,  mais  n’en  donnoit  pas  le  réméde  ; au  lieu 
que  l’Evangile  avec  la  connoiflânce  du  péché, 
donne  aufli  celle  du  réméde. 

III-  La  Lôy  exigeoit  de  l’homme  une  da jjf- 
fancc  exaéte,  fans  fouffrir  aucune  infirroité^Jpi 
violoit  un  ieul  point  violoit  toute  la  Loy;  c’eft 
pourquoy  la  claufede  la  Loy  êtoitjcelle-cy.  Mau- 
dit efi  quiconque  rieft  permanant  en  toutes  les  cbofis 
écrites  en  ce  Livre  pour  les  faire.  L’Evangile  au 
contraire  exige  à la  vérité  une  obeiflànce  exaéte 
des  fidél^g,  une  foy  pleine,  & une  charité  parfai- 
te, mais*  c’eft  pourtant  en  iouffrant  les  foibltiflès 
de  nôtre  foy,  & celles  de  nôtre  lànétification, 
moyennant  nôtre  repentance  & nôtre  recours  à la 
mifericorde  paternelle  de  Dieu. 

IV.  De  la  naît  cette  quatrième  confédération  , 
que  la  repentance  n’eft  pas  une  vertu  de  la  Loy, 
ni  la  confeffion , ni  les  hrmç$  de  la  converfion  ; 
la  Loy  ne  les  commande,  ni  ne  les  confidére  ; tou- 
te rigoureufe  elle  demande  l’innocence;  & n’é'-' 
coûte  plus  l’homme  dès  le  moment  qu’il  a pé- 
ché. 

V,  La  Loy  exigeoit  une  obïflance  exaéte , mais 
elle  ne  donnoit  aucune  force  à l’homme  pojir  ren- 
dre cette  obeïflfance,  au  lieu  que  l’Evangile  qui 
nous  commande  la  fâinteté,  accompagne  Tes  com- 
mandemens  de  la  venu  intérieure  du  Saint  Ef-  * 
prit"  qui  nous  les  fait  accomplir;  c’eft  pourquoy 

il  eft  appellé  le  miniftére  de  Püfprit , me  Loy  gra- 
vée , non  fur  des  Tables  de  pierre , mais  fur  les  plaques 
chamelles  de  nôtre  cœur , une  Loy  de  P Efprit  de  vie , 
un  Efprit  vivifiant.  A cela  on  peut  rapporter  tous 
ces  anciens  Oracles  qui  promettoient  que  dans 
P Alliante  nouvelle  Dieu  répandroit  fur  nous  des  eaux 
nettes , q>P il  nous  donneroit  un  cœur  nouveau  & un  * 
efprit  nouveau  , qu'il  graver  oit  fis  loix  dans  nôtre 
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entendement , quil  re'pandroit  fin  Efirit  fier  toute 
chair.  • 

VI.  Non  feulement  la  Loy  par  l’exaâitude 
de  fês  commandemens  donnnoit  la  connoiflânce 
du  péché , mais  elle  enflamoit  même  le  péché , 8c 
lç  fkifoit  devenir  exceflivement  péchan^j  au  lieu 
que  l’Evangile  le  mortifie  , lui  ôte  la  force  8c  le 

' régne,<8c  nous delivredece  corpsdemort.  Voyez 
Saint  Paul  Rom.  6.  8c  7.  • 

VII.  La  loy  même  en  donnant  la  connoif- 
fance  de  la  Juftice  inexorable  de  Dieu  ne  le  fai- 
fbit  pas  de  la  manière  du  monde  la  plus  haute  8Î* 
la  plus  forte  , car  elle  fe  contentoit  de  la  décla- 
rer. J.  Par  les  menaces  de  la  parole,  • II.  Par  la 
mort  des  animaux  qui  étoient  immolez  en  facri- 
fice  Jwopiciatoire.  III.  Par  le  châtiment  8c  la 
mort  des  hommes  ; mais  l’Evangile  qui  d’un  cô- 
té nous  manifcfte  la  grâce  8c  la  miie  ri  corde  ne 
laiflè  pas  de  l’autre  , de  manifefter  la  Juftice,  8c 
de  la  manifefter  dé  la  manière  la  plus  grande  qui 
fe  puiflè  concevoir.  I.  Par  la  déclaration  experte 
des  tourmens  éternels.  Et  1 1.  par  la  croix  aejfe- 
fus-Chrift  fbn  fils.  Car  c’eft  - ce  que  veut  dire  • 
Saint  Paifl  Rom.  3.  .Dieu,  dit  - il , a ordonne' de 
tout  tems  Ÿefits  - Cbrtft  pour  propitiatoire  par  la  foy  en 
fin  fang,  afin  de  démontrer  .fit  Iufiice  par  la  re  nu  fit  on- 
des péchez,  précèdent  fuivant  la  patience  de  Dieu , 
Voire  afin  âe  démontrer  (à  Iuftice  au  tems  préjent , 
afin  qu’il  [oit  trouvé  jufie  , & jufltfiant  celui  qui  efi  , 
de  la  foy  de  Iejus.  Il  paroît  par  la  fuite  de  fondif- 
cours , afin  que  nous  le  difîons  en  partant , que  fon 
fens  eft  que  la  Loy  donne  bien  la  connoiflânce 
du  péçhé,  8c  par  conféquent  dé  la1  Iuftice  Divi- 
ne; mais  qu’elle  ne  juftifie  point  l’homme.  Ou- 
tre que  la  Loy  fùbfiftant  toûjaiurs  nonôbftant  les  , 
péchez  des  hommes  , 8c  d’ailleurs  la  Providence 
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Divine  confervant  aufli  les  Nations,  & les  ayant 
fait  iùbfifter  nonobftant  leurs  péchez,  il  fêmoloit 
que  Dieu  avoit  mis  un  voile  liar  (à  luftice,  (avoir 
le  voile  de  fa  patience, & qu’il  en  avoit  fufpendu 
les  effets.  Car  fi  Dieu  eût  fuivi  les  mouvenaens 
de  cette^  même  luftice  qui  étoit  déclarée  en  la 
Loy  , il  devoit  faire  ceflèr  la  Loy  8c  l’Oecono- 
mie  de  (a  Providence  à l’égard  des  Natiqps  , en 
abyfmant  tant  les  Ifraëlites  que  les  autres  Peuples; 
Pendant  tout  ce  tems-là  donc  qui  a précédé  Je- 
fus-Chrift,Dieu  lèmbloit  avoir  oublié  les  péchez 
fies  hommes  , & tout  le  monde  vivoit  à l’ombre 
de  fa  patience.  Mais  quand  Jefus-Chrift  eft  venu* 
Dieu  a fait  deux  chofe&y  l’une  de  nous  d&pner  9 
. non  plus  une  Oeconomie  de  patience,  nt^jjl  ap- 
parent oubly  de  nos.  péchez,  mais  une  vrày£  juf* 
tification , qui  eft  ce  que  ni  la  Loy  ni  l’Oeco- 
nomie  de  la  Providence  ne  faifoient  pas.  L’une 
& l’autre  n’avoientquedemiferables  remedespal- 
- liatifs,nous  laiffant  toûjours  dans  le  crime  ,&  dans 
la  neceffité  de  la  fanéfcification  ; au  lieu  que  le- 
fus  - Chrift  nous  a apporté  une  véritable  grâce. 
L’autre  chofe  que  Dieu  a faite  eft  qu’il  a mani- 
fefté  fa  Juftice  vangereflë  en  répandante  (ang  de 
fon  Fils  en  la  Croix  ; Et  alors  il  a paru  jufte  en 
luy-même,  c’eft-à-dire,  véritable  vangeur  des 
crimes,  & neanmoins  justifiant  les  hommes,  c’eft- 
à-dire  , leur  accordant  une  véritable  remiflion  de, 
leurs  péchez.  Dans  cette  Oeconomie  de  la  pa-' 
tien  ce  de  Dieu  qui  a duré  jufqu’à  Jefus- Chrift, 
8c  à laquelle  il  faut  rapporter  la  Loy  même, 
Dieu  ne  paroiffoit  ni  jufte  ni  juftifiant.  Il  ne  pa- 
. îoifioit  pas  jufte,  car  il  fufpendoit  les  effets  de  (â 
luftice  ; il;  ne  toit  pas  juftifiant,  car  il  nefaifbit  que 
fufpendt^  pour  un  tems  la  .punition  de  nos  pé  - 
chez,.  nous  laiffant  toûjours  dans  l’obligation  de  la 
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peine.  Mais  dans  l’Oeconomie  de  Jefus  -Chrift 
il  eft  jufte  & juftifiant , car  il  déployé  les  terri- 
bles effets  de  fa  luftice  en  la  Perfonne  de  nôtre 
Médiateur , dans  l’œuvre  de  fa  propiciation  ,8t  dans 
l’efFufion  de  fon  fàng,  & en  même  tepeps,  il  nou^ 
juftifie  réellement  en  nous  accordant  une  vérita- 
ble abolition  de  nos  crimes.  Si  on  vouloit  pouf* 
fer  la  chofè  plus  loin , & faire  voir  comment  la 
luftice 'Divine  a paru  dans  fon  plus  haut  degré  en 
la  mort  du  Sauveur  , il  ne  faudroit  que  confidç* 
rer  la  grandeur  de  (à  Perfonne.  Car  la  gloire  de 
la  luftice  eft  relevée  par  la  grandeur  de  la  Per- 
fonne qui  fouffre.  # 

VIII.  La  Loy.  donnoit  la  connoiflsjnce  de  la 
Majefté  & du  droit  Souverain  de  Dieu,  tant  par 
cette  pompe  & cette  magnificeiicefde  tonnerres  * 
de  brandons  & d’éclairs  qui  parafent  fur  le  Sinaï, 
que  par  l’impolîtion  du  joug  des  cérémonies.*  Mab 
l’Evangile  de  Jefus^  Chrift  en  donne  une  idée  bien 
plus  haute.  I.  Par  la  gloire  éternelle  où  la  per- 
fonne du  Médiateur  a été  élévée,  qui  a bien  plus  de- 
clat  que  toute  cette  pompe  dcSinaï.  1 1.  Par^u- 
nion  hypoftatique  de  la  nature  humaine  ave&  la 
Divine  ; par- là  il  paroît  que  Dieu  eft  le  $puv*$ 
rain  Seigneur  des  créatures,  & qu’elles  ne  font fi- 
non  ce  qu’il  plaît  à fa  deftination  de  les  faire* 

III.  Par  le  changement  qu’il  a fait  de  l’ordre  de 
la  nature  pour  l’exercice  de  la  luftice  ; car  l’ordre 
de  la  nature  veut  que  la  luftice  vangerefle  s’exerce 
far  la  Perfonne  même  du  criminel  } & Dieu  en 
changeant  cet  ordre  a tranfporté  la  peine  derta 
perfonne  du  criminel  fur  celle  d’un  innocent; 

I V.  Par  la  diftribution  ou  de  fa  vocation  à ceux 
à qui  il  lui  a plû , fans  diftinéhon  de  fang  ni  de 
condition,  la  donnant  à qui  il  a voulu  , & la  re- 
fufànt  à qui  il  n’a  pas  voulu  la  donner.  Car  l’or- 
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dre  naturel  depuis  P Alliance  traitée  avec  Abra-* 
ham  vouloit  que  la  vocation  & la  grâce  appar  -r 
tint  feulement  aux  luifs  ; & Dieu  a rejette  les 
Iuifs,  & a appeilé  les  Gentils.  Saint  Paul  traite 
cette  comparaifon  de  la  manifeftation  de  la  Ma- 
jefté  Divine  en  la  Loy  & en  l’Evangile  Heb.  1%. 
18,  &c.  P^ous  n*  eft  es  pas  venus  a une  montagne  qui 
fe  puijfe  touçher  a la  main , ni  au  feu  brûlant , ni  au 
tourbillon  , ni  a Pobfcunté , ni  a la  tempête , ni  au 
rejentiJJement  de  la  trompette , ni  a U voix  des  paro- 
les , Mais  vous  êtes  venus  a la  montagne  de  Si- 
en , & à la  cité  du  Dieu  vivant  ^ a la  Ierûfalem  Cém 
lefte , 0 aux  milliers  à? Anges*  Et  a fajfemblée  ££ 
jpglife  des  premiers  nez.  qui  font  écrits  aux  deux , & 
à Dteu  qui  eft  le  jugé  de  tous,  0 aux  ejprits  desjuf- 
tes  fandijiez.  ? Et  a Iejus  le  Médiateur  de  la  nouvelle 
Alliance +0  aujàng  de  Pafperfion  prononçant  de  meil- 
leurs ehofes  que  celui  d’Abel. 

. IX*  La  révélation  de  la  Loy  ne  s’étendoit 
qu’aux  feuls  lfraëlites , celle  de  l’Evangile  eft  faite 
à toutes  Nations,  peu  de  gens  ignorent  les  com- 
paraifons  ordinaires  dont  on  Te  fort  fur  ce  fujet , 
l'avoir  celle  de  la  lumière  de  Gofcen  pendant  que 
les  ténèbres  couvraient  toute  l’Egypte  , celle  de 
la  rofée  qui  au  commencement  fut  dans  la  feule 
toifon  de  Gedeon  , pendant  que  toute  la  Terre 
étoit  feiche  : celle  du  voile  du  Temple  de  Ieru- 
falem  qui  fut  rompu  à la  mort  de  Jefus-Chrift, 
mais  comme  elles  font  un  peu  communes , il  me 
femble  qu’on  pourroicen  employer  d’autres , com- 
me celle  de  l’Arche  dans  laquelle  feule  il  y avoit 
Vie  5c  falut , pendant  que  toute  la  Terre  étoit  fous 
lés  eaux  du  deluge,ou  celle  du  Soleil  fixé  & de- 
venu immobile  à la  prière  de  Iofüé  pour  éclairer 
fes  conqueftes  pendant  que  les  autres  parties  du 
Monde  attendoient  vainement  la  lumière.  Celle 


de  Jesüs-Christ.  Liv.  IV. Ch.  IX  jîj 
de  la  petite  Ville  deTïoar  où  Loth#fè  retira  pen- 
dant que  te  feu  du  Ciel  confume  toute  la  plaine. 
Il  y a un  nombre  prefque  infini  de  paflàges  donc 
on  peut  aufli  fe  fervir  danj  cette  occafion  , & il 
il’efi:  pas  néceflaire  de  les  marquer  ici , car  ils  fe 
trouvent  par  tout  * 

X.  Il,  faut  remarquer  icy  que  quand  on  traite 
cette  comparaifon  de  la  Loy  & de  l’Evangile. 
On  «peut  fort  bien  relever  l’Evangile  par  deflus 
la  Loy  , par  la  confidération  de  la  Perfonne  mê- 
me de  Jefus-Çhrift  infiniment  élevé  au  deflus  de 
Moyfë*  Comme  aufli  quand  on  traite  ex  profejfo 
la  comparaifon  de  Jefus-Chrift  & de  Moyfe  , on 
peut  fort  bien  y faire  entrer  celle  des  révélations 
qu'ils  ont  apportées  au  Monde.  Car  les  chofes  re- 
lèvent les  perfbnnes  , & les  Perfonnes  aufli  relè- 
vent les  chofes.  Cependant  nous  nç.preflcronspas 
icy  cet  article  , parce  que  nous  avons  £ çn  parler 
cy- après.  * 

, X L La  Loy  n’a  pas  été  une  révélation  faite 
pour  l’amour  d’elle  -même  , mais  elle  a été  un 
Pédagogue  pour  nous  ^mener  à Chrift  , & ceft 
pourquoi  dés^que  Jefus-Chrift  eft  venu  au  Mon- 
de la  Loy  a été  envieillie  comme  parle  l’Ecriture, 
& après  la  publication  de  là  grâce,  elle  a été  abro- 
gée. Ce  n’étoit  donc  qu’une  Alliance  à tems, 
une  Oeconomie  qui  regardoit  ailleiyrs.  Mais  l’E- 
vangile eft  une  Alliance  éternelle  que  Dieu  a faite 
pour  l’amour  delle-même.  A cauiè  dequoi  Sainç 
Paul  dans  l’Epître  aux  Galates  compare  ces  deux 
Alliances  aux  deux  femmes  d’ Abraham , Agar  St 
Sara , l’une  efclave  & l’autre  libre , l’une  qui  fut 
chaflee  de  la  maifon  d’ Abraham , & l’autre  qui  y 
demeura  toûjotars  , l’une  engendrant  des  enfans 
efclaves,  & l’autre  des  enfans  libres , les-  enfans 
de  l’une  n’ayant  nulle  part  à l’héritage  , Sc  les 
f.  ’ , enfans 
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cnfàns  de  l’autre  étant  les  heritiers.  Voyez  cè 

qu’on  a dit  fur  ce  fujet  dans  le  Livre  des 

Types. 

XII,  Les  promeflè%de  la  Loy*  ont  été  ou  pu- 
rement & fimplement  fruftratoires  , ou  tempo- 
relles & terreftres,qui  même  n’ont  été  que  de  peu 
de  durée.  Les  fruftratoires  font  celle-cy , Fay  ces 
chofes  & tu  vivras , & autres  femblables  qui  n’ont 
point  eu  d’effet  , parce  que  la  condition  qu’elle 
demandoit  n’a  pas  été  executée.  Les  temporelles 
& terreftres  font  la  Terre  de  Canaan  & les  autres 
chofes  fèfhblables.  Mais  les  promeflêsde  l’Evan- 
gile font  folides , grandes  , véritables  & infaillible- 
ment exécutées.  De  la  vient  que  Saint  Paul  Heb. 
7.  dit  que  Iefus  a été  fait  pleige  d'un  plus  excellent 
Teftament , & Chap.  8,  il  dit,  qu'il  ejl  Médiateur 
d?un  plus  excellentTeJlament  établi  fous  de  meilleures 
yromeffes. 

XIII.  Cette  différence  nous  conduit  a en  re- 
marquer une  autre  , qui  eft  que  les  biens  de  la 
Loy  n’étant  que  temporels , rfétoient  auflx  que 
des  ombres  & des  figures.,  au  lieu  que  ceux  de 
l’Evangile  étant  fpirituels  font  réefs  & contien- 
nent la  vérité  de  ce  dont  les  autres  n’étoient  que 
l’image  ; car  en  matière  de  bénédiébons  Divines 
les  corporelles  font  les  ombres  des  fpirituelleg 
C’eft  ce  que  Saint  Paul  a remarqué  Heb.  10.  La 
Loy  , dit -il  , avait  t’ombre  des  biens  à venir , ££ 
non  la  vive  ima^e  des  chofes , 

X 1 1 1 1-  Nous  avons  dit  que  la  révélation 
de  jefus-Chrift  devoit  être  confidérée  par  égard 
à les  dégrez  & à fâ  plénitude.  Pour  cet  effet  il 
faut  fe  louvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , 
que  l’Eglifc  qui  vivoit  fous  ladifftenlkion  légale 
outre  la  révélation  de  Moyfe,  laquelle  propre - 
ment  s’appelle  f Ancienne  Alliance , avoit  encore 

la 
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la  révélation  Evangélique  , en  vertu  de  laquelle 
les  Anciens  Fidelles  ont  été  fauvez,  félon  ce  que 
dit  Saint  Paul  que  Chrifi  efl  hier  & aujourd'hui  £? 
éternellement.  Il  s’agit  donc  ici  de  comparer  cette 
révélation  Evangélique  qu’a  voient  les  Anciens, 
avec  celle  que  l’Eglife  Chrétienne  a eue  depuis 
la  manifeftation  du  Meflîe.  Or  il  efl:  clair  qu’elles 
ne  différent  pa*  en  fubftance  ni  dans  le  fond  des 
chofes  mêmes,  mais  feulement  endégrez.  Quel- 
le» lont  donc  ces  différences  de  dégrez. 

I.  La  révélation  ancienne  regardoit  le  Mefîie 
& tous  fes  biens, comme  des  chofes  à venir  ; PE- 
vangüpies  propofe  comme  des  chofes  faites  & ac- 
complies. Là  Iefus  - Chrifl:  étoit  Amplement  defi- 
gné  par  des  Oracles,  par  des  figures  , & par  des 
promeffes,  ici  il  efl;  déclaré  , manifefté  & donné 
actuellement , c’cfl:  ce  que  veut  dire  Saint  Paul 
Heb»  ii.  13..  Tous  ceux -cy , dit  - il,  parlant  des 
Anciens , /ont  morts  en  la  foy , n ayant  point  reçu  les 
promeffes , mais  les  ayant  veués  de  loin , creués  & fa', 
luées.  A quoi  fe  rapporte  ce  que  Jefus-Chrift  di- 
foit  Matt.  1 3.  Vos  yeux  font  bien-heureux  , car  ils 
aperçoivent t zfl  vos  oreilles  car  elles’oyent  ycar  en  ve- 
nte je  vous  dis  que  pinceurs  Prophètes  £5  jufles  ont 
deflré  de  voir  les  chofes  ejue  vous  voyez. , ne  les  ont 
pas  veués  , ZS  d'ouir  les  chojes  cjue  vous  qyez. , & ne 
•les  ont  pas  ouyes.  Les  Anciens  ont  été  à l’égard  des 
choies  de  l’Evangile,  au  même  état  que  fut  Moylè 
à l’égard  de  la  Terre  de  Canaan.  Dieu  la  luy  fk 
voir  de  loin  du  haut  de  la  montagne,  mais  il  n’eut 
pas  l’avantage  d’y  entrer.  Les  Prophètes  & les 
Apôtres  font  comparez  par  les  Anciens  Pères  à 
ceux  qui.  portoient  le  raifin  do  k*Terre  de  Ca- 
naan , ceux  qui  étoient  derrière  le  voyoient  de- 
vant eux , & ceux  qui  étoient  devant  tournoient 
les  yeux  & le  regardoient  derrière  eux  ; les 
■ pre- 
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premiers  font  les  Prophètes  / les  fcconds  les 

Apoftres.  ‘ 

IL  Delà  vient  une  féconde  différence,  qui  eft 
que  les  Anciens  n’ont  connu  le  Meffie  que  .fort 
confufèment,  &fous  des  idées  générales,  comme 
on  connoît  les  chofos  quon  voit  de  loin,  au  lieu 
que  nous  les  voyons  aujourd’huy  diftin&ement  à 
legard  de  toutes  leurs  circonftances.  Nous  fa- 
vons  que  le  Meffie  eft  le  Fils  de  Dieu,  la  fécon- 
de Perfbnne  de  la  Trinité  incarnée , qu’il  a été  con~ 
çû  du  Saint  Efprit,  & né  de  la  Vierge  Marie, 
qu’il  eft  mort,  reflufeité  , monté  au  Cid,  &c. 
qu’il  a fâtisfait  pour  nos  péchez  à la  Iuftiœ  Divi- 
ne, & tous  les  autres  myftéres  ou  articles  de  fon 
Oeconomie.  Mais  les  Anciens  n’avoient  de  toutes 
ces  chofes  qu’une  connoiflance  fprt  indiftinékejleur 
lumière  étoit  femblable  à celle  d une  aurore  qui  pré- 
cédé le  lever  du  Soleil , la  nôtre  eft  fèmblableà 
celle  d’un  beau  jour , que  le  Spleil  déjà  levé  répand 
fur  nôtre  horifon.Ici  Ion  peut  demander  fi  les  An- 
ciens connoifloient  la  Divinité  du  Meffie , s’ils  con- 
noiffoient  fa  farisfaéfcion  pour  nos  péchez , fa  môrt 
& fa  réfurreétidn.  A quoy  je  répons  qu’ils  avoient 
fans  doute  quelque  connoiflance  de  tous  ces  an> 
clés , niais  une  coymoiflance  fort  ombragée  en  com- 
paraifon  de  la  nôtre  ; cependant  il  ne  faut  pas  nier 
abfolument  qu’ils  n’en  euflént  connoiflance , puis 
qu’il  n’y  a .aucun  de  ces  points  qui  ne  fbit  mar- 
qué dans  les  Oracles  Anciens.  Sa  Divinité . Ef  7. 
& 9*  & ailleurs».  Sa  mort,  fa fatisfaftion , ££  fa  Ri - 
fur  r eft  ton  Ef  fon  Afienjîon  an  Ciel  PC  68»  Il  en 

eft  de  même. des  autres  articles,  car  on  les  trou- 
vera tous  mâfguez  dans  les  Prophètes.  Cepen- 
dant cette  révélation  êtoit  bien  différente  descelle 
, que  l’accompliflément  des  chofos  même  nous  a 
donné*  ....... 


* III. 
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III-  Les  Anciens  êcoient  accablez  par  manière 
de  dire  fous  un  grand  nombre  de  figures , les- 
quelles avoient  deux  qualitez , l’uîie , qu’elles  c- 
toient  en  elles -mêmes  des  cérémonies,  8c  par 
conséquent  fort  labor ieufes , & l’autre,  quedirec- 
tement  elles  fe  rapportoient  à une  Alliant  tem- 
porelle, Savoir  l'Ancienne  Alliance,  Sc  indireo- 
tement  à Iefus-Chrift  & à fa  nouvelle  Alliance, 
de  forte  qu’elles  ne  conduifoient  à Jefos-Chrift 
que  par  un  circuit  ; or  cela  même  produiSoit  deux 
effets , l’un , que  l’efprit.êtant  extraordinairement 
occupé  à ces  figures  en  qualité  de  cérémonies 
êtoit  par  ce  moyen  fort  diffrait  de  la  confidéra- 
tion  du  principal  objet  qui  êtoit  le  Mcflie  8c  Ses 
biens;  le  forvice  charnel  lui  déroboit  plus  que  de 
la  moitié  de  Son  tems  8c  de  Sa  force  ; de  forte  qu’il 
ne  pouvoir  prefqué  s’appliquer  à cette  myftique 
confédération  qu’il  ne  fût  déjà  las  8c  diflipé;  l’au- 
tre effet  êtoit  qu’il  ne  pouvoit  parvenir  jufqu’à 
l’Alliance  nouvelle  8c  Spirituelle  de  Jcfus-Chrift, 
que  par  un  milieu,  lavoir  par  l’Alliance  terreftre 
de  Moyfe,  qui  lui  Servoit  de  voile,  8c  par  consé- 
quent lui  ôtoit  beaucoup  de  la  clarté  de  Sa  con- 
noifiance.  Dans  la  révélation  Evangélique  il  en 
eft  tout  autrement , nous  n’avons  plus  de  figu- 
res ou  d’ombres  ; ou  fi  nous  en  avons , elles  Sont 
en  fort  petit  nombre , Savoir  nos  deux  Sacremens, 
qui  Sans  diftradiori  nous  conduisent  à Jefus- 
Chrift,  8c  qui  nous  y conduisent  difeétement, 
immédiatement  8c  Sans  voile  ; d’oii  il  s’enfuit  que 
les  aélcs  de  nôtre  Connoiffance  Sont  beaucoup  plus 
forts,  plus  clairs 8c  plus  faciles.  C’eft  cequiavoit 
été  représenté  par  le  voile  que  Moyfe  mettoitfur 
fa  face,  lors  qu’il  defcendoit  de  la  montagne, 8c 
qu’il  êtoit  refplendiffant.  Car  ce  vçile  êtoit  luy- 
même  un  fymbole  du  voile  des  cérémonies , 8c 
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de  cet  autre  voile  de  l'Alliance  temporelle  dont 
nous  venons  de  parler*  C’eft  ce  que  Saint  Paul 
explique  divinement  bien  z.  Cor.  3,  Nous  nefom - 
mes  pas , dit-il  , comme  Moyfe  cjui  mettoit  un  voile  fur 
fa  face*  a ce  que  les  Enfans  délfiraël  ne  regardafifent 
point  a la  confommation  de  ce  qui  devoit  prendre  fin . 
Mais  leurs  entendemens  font  endurcis  : car  jufiques  h 
ce joiircihuy  ce  même  voile  demeure  en  la  leBure  de 
P ancien  Te  filament  : farts  être  ote\  lequel  efil  aboli par 
Cbriïl . ) Jufiques  a cejourdéhuy  donc  quand  on  lit 
Moyfe , le  voile  demeure  fur  leur  cœur . Mais  quand 
il  fie  fera  converti  au  Seigneur , le  voile  fiera  oté.  Or 
le  Seigneur  est  cet  Efprtt-ld , & la  où  efl  tEfiprit  du 
Seigneur  , la  efil  la  liberté • Jiinfii  nous  tous  qui  con- 
templons la  gloire  du  Seigneur  a face  decouverte,  fom- 
mes  transformez,  en  la  meme  image  de  gloire  en  gloire, 
comme  par  l’Efpru  du  Seigneur.  Car  cette  face  dé- 
couverte eft  une  mânifefte  allufion  à la  face  cou- 
verte de  Moyfe.  11  y a auffi  un  nombre  prefque 
infini  de  paflages  qui  marquent  cette  différence 
de  clarté  & de  facilité  dont  nous  parlons,  jufque- 
là  que  Saint  Paul  ne  fait  pas  difficulté  , 1.  Cor.  2* 
de  dire  que  les  myflcres  de  PEvangile  êtoient  in- 
connus avant  la  révélation  de  Jefus-Chrift*  Nous 
propofons , dit- il , la  Sapience  de  Dieu  qui  efil  en  myfilé- 
re , c efil-a-dirc , cachée  T que  Dieu  avoit  déjà  avant 
les  fiiécles  déterminée  a notre  gloire.  Laquelle  nul  des 
Princes  de  ce  fcc  le  ré  a connue,  car  s ils  P euffent  con- 
nue, jamais  ils  n*  eu  fient  crucifié  le  Seigneur  de  gloire. 
Mais  ainfi  cjtéil  efil  écrit , ce  font  des  chofirqfFoeil  té  a 
point  veues , ni  oreilles  ouïes , & qui-  ne  font  point 
montées  au  cœur  de  t homme , que  Dieu  a préparées  . 
à ceux  qui  P aiment.  Car  bien  que  ces  paroles  par- 
lent principalement  de  la  révélation  intérieure, 
elles  doivent  aufii  s’étendre  par  confëquence  juf- 
qu’à’la  révélation  extérieure,  &ce  que  l’Apôtre 
• nie 
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de  Jesus.ChristXivJV.ChJX:  f3I 
nie  qu  elles  ayent  été  connues  auparavant , fe  doit 
entendre  par  comparailon  à la  pleine  manifeftaticn 
qui  nous  en  a été  faite  dans  l’Evangile.  De  ce  que 
nous  avons  dit  touchant  les  figures  des  Anciens 
viennent  deux chofts fort confidérables , lune, que 
.tres-fouvent  une  feule  & même  figure  a plufieurs 
degrez  d accompliflement,6c  par  coniëquent  regar- 
de plufieurs  objets  qui  ont  du  rapport  ou  de  la 
proportion  entr’eux , comme  par  exemple  la  fi- 
gure de  l’Agneau  Pafcal  regardoit  I.  Le  paflage 
*de  l’Ange  fur  les  maifons  des  Egyptiens , & fur 
celles  des  Ilraëlites,  IL  Le  pafiàge  des  Ifraelites 
de  la  lêrvitude  d’Egypte  dans  la  liberté  du  Dé- 
ficit par  la  Mer  rouge.  III.  Le  paflage  de  la  Ju£ 
tice  Divine  fur  les  infidèles  en  condamnation, 
& lur  les  fidèles  en  abfolution  parle  Sang  de  Je- 
fus-Chrift.  IV.  Le  paflage  de  Jefus-Chrill  même 
de  l’état  d’abaiflèment  à celui  d’exaltation,  V.  Le 
paflage  de  l’Eglifc  Chrétienne  de  l’état  de  cor- 
# ruption  & d’idolâtrie  à celui  de  la  régénération . 
St  de  la  connoiflànce  duvray  Dieu.  VL  Lepafi 
lâge  de  l’Eglife  militante  à l’état  de  triomphe  & 
de  gloire  où  elle  fera  élevée  dans  le  Ciel,  ce  qui 
comprend  le  paflage  de  nos  corps  de  l’état  de  mort 
à l’immortalité  bien-heureule.  il  eneft  de  même 
de  plufieurs  autres  figures,  comme  du  Temple  de 
Jérufalem,  qui  I.  fignifioit  toute  l’Eglife  Judaï- 
que, laquelle  êtoit  le  Sanctuaire  de  Dieu.  IL  La 
nature  humaine  de  Jefus-Chrift  dans  laquelle  la 
Divinité  habite  corporellement , comme  parle  Saint 
Paûl*  HL  L’Eglile  Chrétienne  St  chaque  fidelle 
en  particulier*  TV.  L’Eglife  triomphante.  La  fé- 
condé choie  eft  que  (ouvent  à caufe  de  cette 
union  de  la  figure  avec  la  chofe  reprélentée,  il 
fe  fait  dans  les  Oracles  des  Prophètes , comme 
une  elpéjp  de  confufion  entre  la  figure  £t  lacho- 
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le  figurée , de  forte  que  dans  un  même  difeours  l 
il  y aura  des  chofes  qui  conviendront  feulement 
à la  figure  8c  non  à la  chofe  figurée  ; d’autres 
qui  conviendront  à la  choie  figurée,  8c'non  à la 
figure , 8c  d’autres  enfin  qui  conviendront  & à la 
figure,  8c  à la  chofe  figurée.  Cette  remarque  eft 
tres-importante  pour  démêler  beaucoup  d’Ora- 
cles  8c  de  Prophéties  anciennes,  car  louvent  les 
Prophètes  parlant  de  la  délivrance  fpirituelle , la 
confondent  avec  la  délivrance  temporelle  des  Juifs 
hors  de  la  captivité  de  Babylone,cc  qui  fait  que* 
quelques-foisils  difent  des  chofes  qui  ne  peuvent 
appartenir  qu’à  l’une  ou  à l’autre  de  ces  deux  dé- 
livrances , 8c  quelques-fois  ils  en  difent  qui  font 
communes  à toutes  les  deux  , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  l’explication  des  Oracles. 
Jcfus-Chrift  a imité  ce  llile  prophétique  dans  les 
Prédictions  qu'il  a faites, Mat. 24.8c ailleurs, tou- 
chant la  ruine  de  Jérulâlem  avec  la  vocation  des 
Gentils  qui  l’accompagna  , 8c  le  dernier  jour  du  , 
Jugement,  parce  qu’en  effet  la  première  a été  la 
figure  de  l’autre. 

Il  faut  maintenant  V.  confidérer  la  révélation 
de  Iefus-Chrift  par  égard  à fbn  étendue.  Celle  de 
la  Nature  eft  comme  chacun  void  étendue  à tou- 
tes les  Nations  du  Monde,  comme  David  le 
chante  hautement,  Pf.  19.  Celle  de  la  Loy  Mo- 
fitïque  précifément  confidérée  entant  qu’elle  eft 
la  révélation  de  Moyfe , a été  reftreinte  aux  feuls 
Ifraëlites.  La  première, lavoir  la  naturelle,n  a jamais 
été  particulière-  La  fécondé,  fâvoir  la  Mofaïque  n’a 
jamais  été  commune.  Celle  de  lefus-Chrift  au  con- 
traire a été , & particulière  8c  commune.  Parti  • 
culiére  dans  fes  commencemens  ou  fes  premiers 
degrez  dont  nous  venons  de  parler , car  les  Ora- 
cles, les  promeffes  du  Meffie,  fes  figues,  ou  fes 
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types , fès  myftéres , ne  furent  au  commencement 
manifeftéz  qu’au  feul  Peuple  d’Ifraël.  Mais  en- 
fuite  quand  le  Mefïie  luy-même  eft  arrivé,  tou- 
te la  Terre  a été  couverte  de  U connoijjance  de  P Eter- 


, #f/,  de  même  que  le  fond  de  la  mer  eft  couvert  defes 
eaux  y comme  dit  E£  La  raifon  de  ces  diverfitez 
ne  leraj^as  difficile  à comprendre.  Cari*  pour  ce 
qui  regarde,  la  révélation  naturelle,  puis  qu’elle 
avoit  été  déjà  faite  dans  l’état  de  l’innocence  pour 
fervir  de  réglé  & de  loy  à tout  homme,  il  fàlloit 
nécelîairement  qu’elle  fût  générale.  Mais  pour- 
quoy  direz- vous  après  le  péché  ce  qui  eft  relié  de 
cette  révélation , a-t-il  été  général  ? J e répons  que 
ç’a été  pour  deux  railbns ; lune  que  Dieu  ayant 
’deflèin  de  conlërver  encore  le  genre  humain  par 
' les  fuites  des  générations , il  falloir  qu’il  exerçât 
j fùr  eux  là  Providence,  & qu’il  leur  lailîat enco^. 
re  les  Cieux  & les  Elemens  . les  pluyes  & les  làilbns 
fertiles,  & tout  ce  que  Saint  Paul  Aél.  14.  ap* 
pelle  le  témoignage  de  Dieu, pour  être  un  monument* 
perpétuel  de  là  première  bonté  envers  les  hom- 
mes , un  miroir  fidèle , où  parût  la  vérité  & la 
grandeur  de  leur  corruption  , & une  preuve  in* 
conteftable  de  là  juftice  de  leur  condamnation, 
r * L’autre  railon  eft  que  cela  mêmefervoit  défont 
dation  à la  manifeftation  future  du  Meffie , com- 
me nous  l’avons  fait  voir  au  commencement  de 
ce  Traité,  ou  dans  le  Traité  de  la  *Juftifica- 
tion.  ■ ‘ ‘ ■ • 

Pour  ce  qui  regarde  la  révélation  Mofaïque, 
il  dépendoit  à la  vérité  du  bon  plaifir  de  Dieu 
de  la  rendre  commune  à toute  la  Terre  s'il  eût 
voulu.  Je  dis  la  même  choie  de  ces  premiers  com- 
mencemens  Evangéliques  que  les  Ilfaëlites  ont 
eu.  C’a*  été  pourtant  par  une*admirabledifpenfa- 
tion  de  fàgeflè,  que  l’une  8c  l’autre  de  ces  deux 
Tome  II.  L1  révé* 
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révélations  ont  été  reftreintes  à un  feul  Peuple, 
car  ç’a  été  pour  faire  voir  qu’aprés  le  péché  & kla 
chute  du  genre  humain, fbn  commerce  Scia  corn» 
munion  avec  les  hommes  êtoient  l’effet  d’une  grâ- 
ce purement  gratuite , puifque  le  véritable  & per- 
pétuel  caraétérè  des  grâces  purement  gratuites , 
eft  d’être  faites , non  à tous , mais  à quelques-uns. 
Et  c’eft  en  cela  que  Dieu  relève  fon  amour , & 
fa  miféricorde  en  l’accompagnant  des  effets  de  fa 
Juftice  fur  . d’autres  fujets-  Silefàlutêtoitdetous, 
il  ne  p aroîtroit  pas  être  un  don  de  Dieu , il  fem- 
bleroit  au  contraire  n’être  qu’une  fuite  de  lana- 
ture , il  en  eft  ici  de  même , G apres  le  péché 
Dieu  fe  fût  manifefté  également  à tous  les  hom- 
mes, la  miféricorde  Divine  n’auroitpas  été-affez 
bien  reçue,  car  vous  favez  que  les  contraires  ne 
fè  relèvent  qtie  par  l’oppoGtion  de  leurs  contnà- 
ree  . J’expliqueray  ici  en  paffant  ce  Jjggu  paffage 
deSaint  PaulRom.  il*  7)ùm  a la 
.hommes  fins  la  rébellion , afin  cfuil  fifi  mifi'ricorde^k 
tous.  Le  fens  de  l’Apôtre  eft,  qu’ai  ternativement 
Dieu  a voulu  enfermer  fou?  la  rébellion,  tant  les 
Gentils  que  les  Juifs,  afin  qu’il  parût  que  quand 
les  uns  ou  les  autres  êtoient  appeliez  a fà  con- 
noiflance,  c’êtoit  par  une  pure  miféricorde.  Le 
genre  humain  étant  tout  entier  tombé  dans  la 
corruption.  Dieu  premièrement  a laiflé  les  Na- 
tions cheminer  en  leurs  voyes,  il  a abandonné 
toute  la  Terre  dans  l’aveuglement  & dans  la  mi- 
fére  où  elle  s’êtoit  elle-même -plongée,  ôc  ne  s’eft 
manifefté  qu’à  un  feul  jpetit  peuple,  à une  feu- 
le famille  d’ Abraham*  Or  déjà  en  cela  même , il 
a donné  un  témoignagne  certain  que  cette  com- 
munication qu’il  vouloir  encore  avoir  avec  les 
hommes  après  leur,  péché,  venoit  d’une  grâce  pu- 
rement  gratuite,  & d’une  volonté  libre.  Car  fi 
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été  une  chofe  deuë  en  quelque  manière  au  genre 
humain , pourquoy  ne  Peut-il  pas  accordée  à tous? 
En  ne  Paccordant  pas  à tous , pourquoy  au  moins 
ne  pas  choifir  le  plus  grand  nombre  ? Pourquoy 
fe  reftreindre  à une  feule  poignée'  de  perfonnes? 

. Mais  enfuite  il  eft  arrivé  qu’Ifraël  a méconnu  cet- 
te Grâce,  & qu’il  Pa  regardée  comme  un  privi- 
lège attaché  neceflàirement  au  fang  d’ Abraham , 
fans  fe  iouvenir  qu’Abraham  même  avoitété  tiré 
du  milieu  des  Idolâtres , & que  quant  à euxS  ils 
> avoient  été  efclaves  en  Egypte,  fervans  aux  fauf- 
ilés Divinitez des  Egyptiens.  Dieu  donc  II.  a vou- 
lu les  enfermer  eux  auffi  fous  la  rébellion , & fe 
tourner  vers  ces  miférables  Nations  qui  nelecon- 
noiflbient , ni  ne  s’enqueroient  de  lui  ; en  quoy 

• cette  idée  de  miséricorde  gratuite  a été  de  nouveau 

• relevée  & mife  en  veuë  devant  les  i\nges  & de- 
vant les  hommes.  Mais  outre  cette  railonque  je 
viens  d’alléguer  pour  juftifier  la  restriction  que 
Dieu  fit  au  commencement  de  fa  révélation , aux: 
feuls  Ifraëlites , on  peut  encore  dire  qu’il  a vou- 
lu laifler  prendre  à l’Empire  de  Satan , à fes  er- 
reurs & à fes  péchez,  toute  la  force  & l’étendue# 
qu’ils  êtoient  capables  de  prendre,  afin  que  d’un 
coté  la  grandeur  extrême  de  nôtre  corruption 
parût  par  des  effets  tout  à fait  furprénans  que  * 
dans  l’exemple  de  ces  peuples  abandonnez,  fes 
élus  pulîënt  voir,  comme  dans  une  fidelle glace, 
ce  que  c’eft  que  le  péché,  de  quelle  néceffité  eft 
la  Grâce  de  Dieu , & quelle  profonde  mifére  c’eft 

• que  d’être  abandonné  de  lui,  & que  de  1 autre 
auffi,  il  relevât  l’œuvre*  de  la  Rédemption  de 
Jcfus-Chrift,&  en  fift  voir  toute  la-gloire»  C’eft 
donc  pour  cela  qu’au  commencement  il  donna  fes 

. Statuts  d Iacob , & fes  Ordonnances  à lfraèl3  (J  qu'il 
n en  fit  pas  de  même  d toutes  les  Nations  de  la  Terre  Vf. 
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Quant  au  degré  de  plénitude  de  révélation, 

. qui'  a été  accordé  aux  hommes  par  la  venue  de 
Iefùs-Chrift , il  a eu  cet  avantage  entre  les  autres 
que  nous  avons  déjà  remarquez,  qu’il s’eft  épan- 
du  indifféremment  à toutes  fortes  de  peuples,  gui 
ont  tous  été  appeliez  à la  connoiffance  de^a  vé- 
rité. Ce  fait  qui  elt  juftifié  par  Inexpérience  avok 
été  folemnellement  prédit  par  les  Prophètes,  com- 
me on  l’a  fbuvent  remarqué  dans  l’explication  des 
Orfteles.  Il  effc  auffi  fortement  & en  plufieurs 
lieux  établi  dans  le  Nouveau  Teftament.  Allez  ^ 
difoit  Icfus-ChnJ} , enfeignez  toutes  Nations , les  bà- 
tizans  au  mm  du  Pere , £✓  du  Fils , £?  du  Saint 
> Efprit  ♦ Et  leur  en  feignant  de  garder  toutee^que  je 
tous  ai  commande \ Vous  me  ferez,  témoins , diioit-il 
encore , tant  en  Iudée  qifen  Samarie , & jufqu'au 
bout  de  la  Terre ♦ Quand  le  Confiât eur  fera  venu,  * 
dit-il  ailleurs , il  convaincra  le  Monde  de  peche\  de 
luflice  & de  Iugemenf.  A cela  fe  rapporte  toute  la 
doftrine-de  Saint  Paul  dans  fis  Epitres , car  il  ne 
fait  par  tout  que  célébrer  cette  rupture  de  la  pa- 
roy  entre-moyenne  qui  a été  faite  par  JefusChrifly 
•:ette  paix  & cette  réconciliation  -qu’il  a faite  de 
toutes  chofes  par  fon  fàng , la  vocation  de  ceux  " 
qui  êtoient  loin  , & de  ceux  qui  êtoient  prés, 
l’avantagg  des  Gentils  qui  de  nature  êtoient  enfahs 
dPire  & de  rébellion , mais  que  Dieu  qui  e/l  riche  en 
mifêricorde  a vivifiez  & ré/fu fcit  ez  enfemblepar  îejus- 
Chrifi , Eph.  z.  * ■■  ' •-  ' 

St  oiû-lreitt  rechercher  les  raifons  de  cette  dif- 
penfàtion , c’eft-à-dire,  pourquoy  Dieu  à lave* 
nue  du  Meffie  a étendu*  fa  connoiflànce  par  tout 
le  Monde,  on  trouvera  L que  la  dignité  6e  la 
Majefté  de  la  Perfonne  du*  Meflieétoit  telle  qu’il 
êtoit  bien  jufte  <jue  fon  avènement  fût  accompa-’ 
gné  d'une  lumière  plus  grande,  nou  feulement 
^ en 
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en  dégrez  de  clarté,  mais  auffi  en  étendue, & que 
iles  nouveaux  Cieux  qu’il  eft  v$snu  faire  eufiènt  un 
fon  qui  allât  par  toute  la  Terre  , & une  parole 
qui  .pénétrât  jufqu’au*  bout  du  Monde  Rom.  i 
Au  lever  du  Soleil  de  Juftice,  il  falloir  que  tous 
les  peuples  s’egayaffent  en  fâ  lumiéne,  & que  Tes 
rayons  vifitaflent  ceux  qui  étoient  gilàns  en  la  ré- 
gion d’ombre  de  mort.  Auparavant  la  Prophétie 
n’étoit  qu’une  chandelle  qui  éclairoit  en  lieu  ob- 
. leur  , mais  maintenant  ceft  un  plein  jour  , qui 
va  d’un  bout  de  l’Univers  jufqu’à  l’autre  ; aupa- 
ravant, pour  me  fervir  encore  des  termes  de  l’E- 
criture, ce  n’étoit  que  les  prémices  , mais  maili-  . 
tenant  c’eft  la  pleine  moiflon  de  Dieu.  Elevez.  < 
vos  yeux,  difoit  Iefùs-Chrift  à fes  Difciples  &■ 
voyez,  que  les  campagnes  font  déjà  blanches.  1 1.  Si  la 
Sagefle  Divine  avoit  troqgé  bonde  permettre  que 
les  effets  de  la  corrilptionxle  l’homme  parvinfient 
à leur  comble , que  l’Empire  du  Démon  ffitpuif- 
làmment  établi , qu ^ le  péché , l’erreur , l'idolâtrie , 

• 1 & toutes  ces  autres  peftes  regnaflënt  .paifiblement 
& abiolument  dans  le  Monde  ; cette  même*  fa- 
gefle  demandoit  auffi  que  fon  propre  Empire  -fût 
rétabli  , & que  celui  qui  avoit  créé  le  CieiiSt  la 
Terre  , vint  régner  en  la  place  de  l’Uftirpatedr, 
la  Saintété  en  la  place  du  crime  , la  Vérit4en  la 
place  du  men(onge,&  que  la  piété  détruifitlafu- 
perftition  , comme  la  fuperftition  avoit  détruit  la 
piété..  A cela  Ion  peut  rapporter  les  prédirions 
des  Oracles,  comme  celui  de  Jeremie  , les  mieux 
qui  ri* ont  pas  fait  le  Ciel  & la  Terre  périront  de  défi 
fus  la  Terre  , & plufieurs  autres  de  cette  nature. 

I I L Puifque  le  dernier  jugement  doit  appartenir 
à la  Perfbnne  de  Iefus-Chrift  & que  c’eft  lui  qui 
doit  veair  pour  prononcer  les  derniers  arrêts  de 
la  damnatrpn  ou  du  falut  des  hommes , felon  qu’il . 
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le  dit  lui  - même.  Le  Pere  ne  juge  Perfonne  , mais 
il  a donné  tout  jugement  au  Fils  j il  et  oit  convena- 
* ble  que  fon  nom  fut  publiquement  manifefté  à 
' ‘ toutes  les  Nations,  afin  qu’il  y eût  de  lapropor- 
, *tion  entre  fon  avènement  en  grâce, & fbn avène- 
ment en  gloire,  & entre  la  vocation  qu’il  fait  des 
hommes  & le  dernier  conte  qu’il  leur  doit  de- 
mander de  leu»  conduite  : fa  révélation  dévoie 
* - — 

donc  s’étendre  à tous  les  Peuples.  I V.-  Afin  que 
l’éleéhon  de  Dieu  parût  plus  gratuite  & plus  in- 
dépendante de  toute  autre  choie  que  de  fon  feul 
bonplaifir  , il  fitlloit  qu’elle  fût  faite  , non  dans 
une  Nation  feulement  ou  dans  une  famille , mais 
, qu’elle  eût  une  étendue  plus  grande  & plus  libre, 
c’eft  - à -dire  , qu’elle  fut  faite  de  toutes  langues 
& de  tous  peuples.  Or  cela  ne  fè  pouvoir  fi  la 
s vocation  generale  n’eîtt  précédé  , car  il  n’eft  pas 

{>offible  d’élire  ceux  qui  ne  font  pas  appeliez , & 
’élection  eft  un  choix  qui  fe  fait  dans  la  commu- 
nion des  appeliez,  félon  ce  que  dit  Jefus-Chrift. 
Il  y en  a plnfieurs  et appeliez,  (s  peu  et  tient , il  falloit 
- . dont  que  la  manifestation  de  l’Evangile  fût  gé- 

nérale à toutes  Nations.  ■> 

* c * m 

Mais  ces  raifons  qui  ne  regardent  que  la  fa- 
geflé  de  Dieu  n’empéehent  pas  que  la  vocation 
des  Gentils  ne  foit  une  grâce  purement  gratuite 
à leur  égard.  Car  outre  que  de  leur  part  ils  n’y 
ont  rien  contribué  ni  obligé  Dieu  à fe  tourner  de 
leur  côté,  outre  cela  dis-je  ils  méritoient  un  trai- 
tement tout  contraire.  C’eft  pourquoi  quand  l’E- 
0 enture  parle  de  cette  vocation  , elle  nous  met 

toujours  devant  les  yeux  l’état  miférable  où  nous 
étions , . pour  en  faire  oppofition  à celui  où  il  a 
pieu  à Dieu  de  nous  mettre  , & pour  faire  voir 
■■  • par  ce  moyen  que  ce  changement  n’eft  qu’un 

effet  de  fît  pure  grâce.  Ainû%uc  i.  il  eft  dit  que 
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î Orient  d*  en -haut  a refplendi  fur  ceux  qui  étoient 
afts  en  ténèbres  & en  ombre  de  mort  \ & Mat.  4* 

Le  peuple  qui  gifoit  en  ténèbres  h vu  une  grande  lu- 
miére  ; & a ceux  qui  gifoient  dans  la  région  & om- 
bre de  mort  , la  lumière  s’efl  levée.  Eph.  2.  Vous 
étiez,  morts  en  vos  fautes  & péchez.  , de  nature  en  - 
fans  dire  , mais  Dieu  nous  a vivifiez,  enfemble  avec 
fefus  - Chrtfi  & nous  a rejfufcitez  enfemble  , & nous 
a fait  feoir  enfemble  aux  lieux  cèle  fl  es  en  Je  fus-  Chnfi* 

Et  là -même.  Vous  étiez  autres -fois  Gentils  en  la 
chair  , & étiez  appeliez  prépuce  étant  hors  de  Chnfi , 
ri* ayant  rien  de  commun  avec  la  République  dlfraél , 
étrangers  des  Alliances  de  la  promeffe , fans  efpérance 
£2  fans  Dieu  au  monde.  Mais  maintenant  vous  quy 
étiez  autres -fois  loin  9 eft es' approchez  par  le  fanrr  de 
Chnfi  ; & Col*  I.  Il  nous  a délivrez  de  la  puiffance 
des  ténèbres  , nous  a tranfportez  au  Royaume  de 
fin  Fils  bien  aymé.  De  plus  T Ecriture  ne  le  con-  ' 
tente  pas  de  faire  cette  oppofition  , mais  elle  ra- 
porte  formellement  nôtre  vocation  à la  miféri- 
corde  de  Dieu , laquelle  fouvent  même  elle  relé-» 
ve  par  quelque  titre  qui  en  fait  connoître  la  gran- 
deur, comme  Eph.  2.  Dieu  qui  efi  riche  en  mifé- 
ricorde  par  fa  grande  charité  de  laquelle  il  nous  a 
aimez  , du  tems  meme  que  nous  étions  morts  en  nos 
fautes  , nous  a vivifiez  enfemble  auec  Chnfi  par  la 
grâce  duquel  vous  êtes  fauvez . Et  nous  a rejfufcitez 
enfemble 9 nous  a fait  feoir  enfemble  aux  lieux  Cé- 

lefies  en  Je  fus -Chnfi.  Elle  dit  même  que  la  fin  de 
cette  vocation  a été  de  relever  la  grâce  Divine: 
Car  P Apôtre  ajoûte  au  même  lieu , que  Dieu  en 
a ainfi  vlé , afin  qriil  montrât  aux  fiée  le  s a venir  les 
abondamment  excellentes  richejfes  de  fa  grâce» par  fâ 
bénignité  envers  nous  en  Iefus  -Chrifi.  En  effet  on 
ne  làuroit  rien  concevoir  dans  les  Gentils  idolâ- 
tres ôt  abandonnez  à toute  forte  de  corruption 
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qui  pût  ni  mériter  une  fi  grande,  faveur,  ni  invi- 
ter Dieu  de  quelque  manière  que  ce  foit  à la  leur 
accorder , 8c  au  contraire  s’il  les  eût  traitez  félon 
fa  Juftice  8c  leur  mérite  s’il  les  eût  laiflèz  dans 
leur  aveuglement  8c  dans  leurs  miféres.  Or  cela 
même  eÇ  une  manifefte  aonviéfcion  que  quand 
Dieu  donne  à quelqu’un  fbn  Saint  Efprit  pour  le 
convertir  actuellement , c’eft  un  effet  de  fa  pure 

Î;race  , fans  mérite,  ni  difpofitions  de  la  part  de 
’homme.  Car  puifque  la  vocation  extérieure  eft 
elle -même  une  grâce  purement  gratuite,  com- 
bien plus  le  fera  la  vocation  intérieure. 

.On  pourroit  icy  demander  fi  les  Gentils  con- 
fiderez  avant  la  prédication  de  l’Evangile  , n’a- 
vouent pas  dans  l’Oectfnomie  de  la  Providence , 
quelque  révélation  extérieure  de  Jefus-Chrift  8c 
de  fes  myftéres.  .Mais  comme  nous  avons  traité 
cette  queftion  ailleurs , nous  nous  contenterons  de 
répondre  icy  en  deux  mots  qu’il  y a de  la  témé- 
rité à décider  cette  queftion  affirmativement  com- 
me font  quelques-uns,  il  faut  s’en  tenir,  à ce  que 
l’Ecriture  nous  en  enfëigne , or  elie  nous  dit  par 
la  bouche  de  Saint  Paul  * que,  les  Gentils  étoient 
. çt  ranger  s des  Alliances  de  la  promejfe , fans  Dieu  £? 
fans  efpérance  au  Monde  , ce  qui  ne  fignifie  pas 
feulement  que  (je  leur  part , ils  étoient  plongez 
dans  l’idolâtrie  8c  dans  l’impiété  ,,  mais  auffi  que 
de  la  part  de  Dieu , ils  n’avoient  aucune  révéla- 
tion fàlutaire.  Jefus-Chrift  même  dans  la  parar 
bole  des^noces  Matt.  zi.  Diftingue  deux  fortes 
de  gens  qui  furent  appeliez  avec  nous,  les  uns  qui 
avoient  été  conviez,  Sc  qui  enfuit  e étant  appeliez 
m’y  voulurent  pas  venir  , 8c  les  autres  qui  furent 
appeliez  des  carrefours  des  chemins  à l’occafiondu 
«refus  des  premiers.  Cette  oppofitiqn  fait  voir  clai- 
rement que  ces  derniers  n’étoient  pas  conviez  corn-  • 


me 


# 


9 


Digitized  b/  Google 


F 


» 

de  Jesus-Chr  Liv.IV.Ch. IX.  jtyi 
me  l’étoient  les  autres  ,6c  qui  furent  appeliez  fans 
avoir  reçu  aucun  avis  des  noces, marque  évidente 
que  dans  le  fens  de  Jefus  - Chrift , les  Gentils  ( car 
ce  font  ceux  qui  furent  appeliez  des  carrefours  ) 
n'avoient  reçu  aucune  révélation  précédente  des 
rtiyftéres  de  l’Evangile.  Car  fi  par  les  œuvres  de 
la  Providence  ils  euflent  eu  cette  révélation , ils 
euflènt  été  conviez  aufli  bien  que  les  autres  ; A 
•jquoi  j’ajoûte  qu’il  ne  feroit  pas  digne  de  la  fa- 
geflè  de  Dieu  , ni  de  la  Majeflé  des  myftéres  de 
Jefus -Chrift  d’avoir  propolé  extérieurement  aux 
Gentils  une  révélation  faîutaire,  fans  l’accompa- 
gner au  moins  à l’égard  de  quelques-uns  de  l’ef- 
ficace de  fon  Efprit  jufqu’à  un  falut  actuel , ce- 
pendant il  eft  certain  dans  la  droite  Théologie 
qu’aucun  n’a  été  fauvé  par  la  Ample  contempla- 
tion des  œuvres  de  la  providence  ; & il  ne  fervi- 
roitderien  de  direrfque  quelques-uns  des  An- 
ciens Peres , comme  entr  autres  Clement  Alexan- 
drin , ont  cru  que  les  Gentils  ont  pû  être  fauvez 
par  la  Philofophie  , car  c’eft  une  erreur  dans  ces 
Peres , qui  a été  conftamment  rejetté  par  l’Eglifè. 
Il  ne  ferviroit  de  rien  aulîi  de  dire  que  plulieurs 
Gentils  ont  été  appeliez  à la  connoiflance  du  vray 
Dieu , comme  Jethro  beaupere  de  Moyfe , Job  Sc 
quelques  - autres , car  ce  qu’ils  ont  été  appeliez  à 
la  connoiflance  du  vray  Dieu  & à fon  fer  vice , Se 
qu’enfuite  ils  ont  été  fauvez  , a été  non  par  les 
Amples  œuvres  de  la  Providence,  mais  par  une  ré- 
vélation particulière  qui  leur  a été  faite , Dieu  vou-  . 
lant  déjà  des  cê  tems  - la  donner  quelque  prélude 
de  la  grande  vacation  des  Nations.  Mais  , dira 
quelqu’un,  outre  les  œuvres  de  la  Providence, 
les  Anciens  n’ont  - ils  pas  eu  auflî  les  Prophéties 
de  leurs  Sibylles  cjui  ont  clairement  parlé  de  Je- 
ühs  - Chrift  ? Je  répons  , que  ces  Prophéties  des 
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bibylles  font  des  impoftures  & de  pures  fraudes 
inventées  au  commencement  4>our  tromper  les 
Payens  , & compofées  par  la  main  de  quelques 
téméraires,  que  fi  enfuite,  elles  ont  été  alléguées 
par  quelques-uns  des  Anciens  Peres,  ils  l’ont  fait 
par  une  (implicite  aveugle , & par  un  zélé  incon- 
iidéré  , contraire  aux  déclarations  de  l’Ecriture , 
qui  portent  formellement  que  les  Nations  avant 
la  prédication  de  l’Evangile  n’avoient  pas  ouy  par- 
ler de  Jefus-Chrift.  Voyez  fur  ce  fujet  Blondel 
des  Sibylles. 

VI.  Il  faut  maintenant  palier  àlaconfidération  . 
de  la  révélation  que  Jefus-Chrift  a apportée  au 
Monde  , par  égard  aux  tems  oui  l’ont  fuivie,  5c 
qui  la  fuivront  cy- apres,  c’elt  - à - dire  , depuis 
que  la  révélation  a été  dofe  par  les  Apoftres  juf- 
qu’au  jour  du  dernier  jugement.  Or  fur  cela  il 
tant  remarquer  les  propofitiams  fuivantes. 

I.  La  révélation  tant  à l’égard  des  myftéres 
de  la  Foy,  qu’à  l’égard  des  parties  du  culte  Di- 
vin 6c  des  réglés  des  mœurs,  a été  tellement  ache- 
vée 6c  finie  par  Jefus-Chrift  6c  lès  Apôtres , 
qu’il  n’y  aura  plus  jufqu’au  dernier  jour  , ni  au- 
cun article  de  Foy,  ni  aucun  culte  de  Religion, 
ni  aucune  régie  de  mœurs  _qui  nous  foit  nouvel- 
lement réveiee.  C’eft  formellement  ce  que  Saint 
Paul.enleigne  Gai.  i.  Si , dit -il , nous  meme,  oh 
un  Ange  du  Ciel  , vous  évangelife  outre  ce  qui  vous 
a été  evangelifé  qu’il  foit  anathème.  Car  cet  anathé- 
■ane  de  Saint  Paul  ferait  fans  doute  injufte,  fi  nous 
avions  encore  à attendre  de  nouvèlles  réfélations. 
Mais  de  là  il  s enfuit  bien  des  chofes  ; Car  L il  s’en- 
fuit que  la  révélation  des  Apôtres  étant  l’unique 
6c  parfaite  régie  pour  la  Foy  , pour  le  culte , & 

' pour  les  mœurs  , on  n’en  peut  recevoir  aucune 
autre , ni  les  décifions  des  Conciles , ni  les  détef- 
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minations  des  Pap^s  , ni  la  pratique  univerfelle 
de  l’Eglife , ni  la  coûtume  ancienne  , m les  lon- 
ges ou  les  vifions , ni  telles  autres  chofes  que  dans 
l’Eglilè  Romaine  on  regarde  comme  de  vérita- 
bles régies  aufquelles  on  croit  que  c’eft  un  cri- 
me de  s’oppofer  6c  d’y  contrevenir.  II.  11  s’en- 
fuit que  tout  ce  qu’on  nous  propofe  comme  ob- 
jet de  foy , ou  comme  culte  de  Religion , ou  com- 
me régie  de  mœurs , doit  être  nécellàirement  ré- 
glé par  la  révélation  de  Jefus-Chrift  6c  de  fes 
Apôtres  , afin  qu’on  le  reçoive  s’il  y eft  confor- 
me , 6c  qu’on  le  rejette  s’ii  ne  l’eft  pas.  Il  I.  Il 
s’enfuit  que  la  feule  6c  véritable  Antiquité  en  ma- 
tière de  Religion  elt  la  révélation  de  Jefus-Chrift 
6c  de  fes  Apôtres , 6c  que  tout  ce  qui  elt  au  delà 
elt  nouveau  6c  doit  être  rejettté  fous  le  titre  de 
nouveau*  Cela  veut  dire  qu’il  faut  bien  fe  don- 
•ner  de  garde  de  prendre  le  change , quand  il  s’a- 
git d’antiquité  6c  de  nouveauté.  Car  quand  on 
nous  donnera  pour  ancien  ce  qui  a été  tenu  du- 
rant quelques  fiécles,mais  qui  ne  Ce  trouve  pour- 
tant pas  être  de  la  révélation  des  Apôtres  , c’clt 
une  antiquité  faulîe  6c  bâtarde  dont  il  le  faur  gar- 
der comme  d’une  illufion , 6c  de  même  quand  on 
appellera  nouvelle  une  doétrine  qui  aura  demeu- 
re enlevélie  durant  quelques  fiécles , mais  qui  pour- 
tant fe  trouvera  être  de  la  révélation  de  Jefus- 
Chrift  6c  des  Apôtres;  ce  n’eibqu’une nouveauté 
en  apparence  , 6c  dans  le  fond  une  véritable  an- 
tiquité. I V.  11  s’enfuite  que  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve hors  de  l’enceinte  de  la  révélation  de  lefus- 
Chrilt  6c  des  Apôtres  quelque  ancien  qu’il  loit, 
étant  réellement  une  nouveauté  doit  être  confi- 
déré  comme  une  inventibn  purement  humaine , 
ou  fi  vous  voulez  comme  une  yvroye  feméeavec 
de  bon  froment  par  la  main  de  l’ennemy  qui  s’eft 
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levé  la  nuit  pour  gafter  le  cljamp  du  Seigneur» 
La  raifôn  de  cela  eft  évidente,  car  fi  après  Jeius- 
Chrift  & les  Apôtres,  il  ne  faut  plus  attendre  de 
révélation  Divine , tout  ce  qui  eft  venif dépuis  elj 
humain  & étranger  à la  Religion  Chrétienne. 
V.  Il  s’enfuit  que  dans  les  controverfes  qué  nous 
avons  avec  ceux  de  l’Eglife  Romaine,  c’eft  une 
injuftiçe  à eux , & une  îllufion  manifefte  de  nous 
vouloir  obliger  à prouver  que  les  dogmes  & les 
cultes  que  nous  rejettons  font  des  erreurs  & des 
faux  cultes.  Car  puis  que  c’eft  eux  qui  nous  les 
propofent  comme  des  chofes  de  Religion  \ c’eft  à 
eux  à faire  voir  que  ces  chofes  font  contenues 
dans  la  révélation  de  Jefus-Chnft  & des  Apôtres, 
puis  qu  a moins  que  de  cela  on  ne  peut  les  rece- 
voir. V I.  U s’enfuit  c|ue  quand  ces  Meilleurs  nous 
veulent  donner  pour  preuve,  ou  les  décifions  de 
l’Ecole  Romaine , ou  les  déterminations  de  leur# 
Pontifes*  ou  les  arreftez  de  leurs  Conciles , ou  les 
témoignages  des  Anciens  Peres,  toutes  ces  preu- 
ves font  nulles  & infuffifantes  , à moins  que  de 
faire  voir  qu’elles  émanent  de  la  révélation  deje- 
fùs-Chrift  & de  fes  Apôtres.  Il  en  faut'toûjours 
venir  là  , puifque  tout  en  matière  de  Religion 
doit  - être  procédé  de  cette  fource.  VII.  Il  s’en- 
fuit que  quand  le  Pape  Vrbain  IV.  l’an  1264. 
inflitua  la  Fefte  du  Sacrement,  qu’on  appelle  la 
Fefic  - Dieu  fur  le?  fôngcs  & les  révélations  adref- 
fées  à une  Religieuse  de  Liege  nommée  Eve, 
il  agit  fur  un  fondement’  faux , & contraire  aux 
véritables  principes  du  Chriftianifme  ; car  il  fup- 
pofà  qu’en  matière  de  culte  de  Religion  , ilypou- 
voit  avoir  une  nouvelle  révélation  ; comme  a«fîi 
quand  le  Concile  de  Confiance  l’an  1414  déf- 
endit au  peuple  l’ufâge  du  Calice,  fur  ce  que  la 
çoûtume  de  communier  fous  une  efpece  fè  trou- 
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voit  alors  introduite  dans  l’Eglife,  il  agit  contre 
les  véritables  Loix  de  la  Religion  ; car  s’agillânt 
d’un  aéîre  de  Religion  que  la  révélation  dejefus- 
Chrift  & de  Tes  Apôtres  ordonne , il  n’y  a point 
de  coûtume  quelque  forte  & généralle  qu’elle  puif. 
le  être  qui  foit  capable  de  l’abroger. 

II.  La  révélation  de  Jefus-Chrift  8c  de  fes  Apô- 
tres eft  contenue  toute  entière  dans  l’Ecriture , fans 
que  hors  de  l’Ecriture  il  y en  puilTe  aivoir  aucune 
partie  différente  en  fubftance  de  celle  qui  eft  dans 
l’Ecriture.  Cette  propofition  eft  direétement  op- 
pofée  au  lèntiment  de  ceux  de  l’Eglife  Romaine, 
qui  tiennent  que  ce  qu’on  appelle  la  révélation  ou 
la  Parole  de  Dieu  eft  d’une  plias  grande  étendue 
que  l’Ecriture,  parce  qu’outre  l’Ecriture,elle com- 
prend la  Tradition,  & que  la  Tradition  elle-même 
peut  avoir  des  points  de  foy,  ou  des  cultes  de  Reli- 
gion, ou  des  réglés  de  mœurs  qui  ne  le  trouvent 
point  du  tout  contenus  dans  l’Ecriture.Ie  ne  prétens 
pas  ici  traiter  à fond  cette  matière  des  T raditions , 
il  me  fuffit  de  les  renverfer  par  une  raifon  convain- 
cante &demonftrative.  le  dis  donc  que  toute  partie 
de  la  révélation  de.  Iefus-Chrift  8c  des  Apôtres  doit 
riéceflairement  être  telle  qu’il  nous  puiflc  paroître 
fuflifàmment  qu’elle  eft  émanée  immédiatement, 
ou  de  Iefus-Chrift,  ou  de  Tes  Apôtres.  La  raifon 
de  cela  eft  évidente,  l'avoir  que  fi  cela  ne  peut 
nous  paroître  fuffifamment-,  nous  ne  (aurions  la 
recevoir,  comme  partie  de  la  révélation  de  Iefus- 
Chrift  8c  des  Apôtres,  ou  au  moins  nous  la  rece- 
vrons douteufement , fi  cela  ne  nous  paroït  que 
douteufement  ; il  s’agit  de  la  recevoir  fous  la  qua- 
lité de  révélation  des  Apôtrfs,  il  faut  donc  que 
cette  qualité  noqs  pareille  certainement  pour  la 
recevoir  certainement  , ou  «u  moins  douteufe- 
ment pour  la  recevoir  douteufement, 8c par con- 
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léquent  il  faut  qu’il  nous  paroiflè  qu’elle  eft  pro- 
cédée des  Apôtres  , çar  quand  même  il  y auroit 
une  partie  de  la  révélation  des  Apôtres  qui  feroit 
véritablement  & réellement  émanée  d’eux,  fi  ce- 
la ne  nous  paroilîbit  pas , elle  feroit  inutile  puis 
qu’elle  ne  pourroit  être  reçue  comme  telle  : Or 
une  révélation  qui  ne  peut  être  railbnnablement 
reçue  comme  telle , pour  produire  fon  effet  fur 
nous,  eft  entièrement  inutile.  le  dis  plus,  qu’il 
faut  qu’on  puilî'e  avoir , non  fimplement  une  opi- 
nion douteufe  qu’elle  fôit  émanée  des  Apôtres , 
& la  ration  en  eft  claire,  favoir  parce  qu’une  ré- 
gie de  fby , ne  fauroit  jamais  être  reçue  comme  ré- 
gie de  foy , douteûfement , puifque  la  foy  8c  le 
doute  font  deux  choies  oppolées,  de  forte  que 
recevoir  doutcufèment  une  régie  de  foy,  & ne 
la  recevoir  point  du  tout,  c’eft  au  fond  une  mê- 
me chofe  ; puis  donc  que  vous  ne  la  làuriez  rece- 
voir comme  révélation  des  Apôtres , qu’autant 
qu’il  vousparoît  qu’elle  eft  émanée  des  Apôtres, 
fi  cela  ne  vous  paroît  que  douteufement , vous 
ne  la  recevrez  que  douteufement , 8c  par  conle- 
quent  vous  ne  la  recevrez  point  du  tout.  Cepen- 
dant il  eft  certain  que  non  feulement  à l’égard 
des  Traditions  Romaines  dont  nous  femmes  au- 
jourd’huy  en  conteftation,  mais  en  général  à l’é- 
gard de  toutes  fertes  de  Traditions,  nous  ne  du- 
rions être  affurez  qu’elles  foient  émanées  des 
Apôtres.  Car  par  qu’elle  voye  pn  ferions  nous  af- 
fluez ? Seroit-ce  parce  que  tous  les  Chrétiens  de- 
puis les  Apôtres  jufques  à nous  lés  ont  tenues , 
d’où  il  s’enfuit  qu’ils  les  ont  prifes  des  mains  des 
Apôtres  ? Mais  tous  fes  Chrétiens  en  général,  font 
des  hommes  qui  fe  peuvent  tromper  fur  des  faits; 
8c  ceci , lavoir  qu’uqp  telle  chofe  foit  émanée  des 
Apôtres  j eft  un  fait.  Outre  que  quand  tous  les 
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Chrétiens  en  général  ne  pourroient  pas  fe  trom- 
per fur  ce  fait,  vous  n’en  fàuriez  jamais  avoir 
qu’une  aflurance  humairie  tout  au  plus,  & une 
aflurance  humaine  ne  fuffit  pas  pour  établir  une 
régie  de  foy  Divine,  il  faut  pour  cela  une  certi- 
tude Divine,  à quoy  j’ajoûte  qu’il  ne  fe  trou- 
vera aucune  Tradition,  de  qui  l'on  puillè  feule- 
ment faire  voir  qu’elle  a été  crue  ou  pratiquée 
généralement  par  tous  les  Chrétiens , beaucoup 
moins  que  tous  les  Chrétiens  l’ayent  pratiquée 
comme  émanée  des  Apôtres*  Seroit-ce  parce  que 
les  premiers  Difciples  des  Apôtres  qui  ont  reçu 
leur  doétrine  de  vive  voix , ont  eux-mémes  dé- 
claré & proteflé  qu’ils  avoient  reçu  ces  Traditions 
des  Apôtres  ? Mais  ces  premiers  Difciples  font 
eux-mêmes  des  hommes , & tout  homme  de  foy- 
même  eft  menteur , c’elt-à-dire , qu’il  peut  ou 
tromper  ou  être  trompé.  Qui  nous  aflurera  donc 
de  foy  Divine  qu’un  tel  homme  a été  véritable- 
ment Difciple  des  Apôtres,  qui  nous  aflurera 
qu’il  ne  s’eft  pas  luy-même  trompé  en  prenant 
pour  un  dogme  des  Apôtres  ce  qui  ne  l’êtoit 
point*  Car  nous  voyons  bien  des  Difciples  qui 
prennent  de  travers  les  doétrines  ou  les  enfcigne- 
mens  de  leurs  Maîtres  , & cela  n’eft  que  trop 
ordinaire*  Mais  quand  il  ferait  confiant , & conf- 
iant de  foy  Divine,  que  ces  perfonnes  ont  été 
Difciples  des  Apôtres,  & qu’ils  ne  fe  font  pas 
trompez  en  prenant  l’un  pour  l’autre*  Qui  nous 
aflurera  qu’ils  n’ont  pas  voulu  nous  tromper.  Car 
il  n’y  a riep  de  fi  ordinaire  à un  Difciple,  que  de 
vouloit  autorifer  une  de  fes  inventions  & de  fes 
penfées  par  le  nom  & l’autorité  de  fbn  Maître, 
comme  la  tenant  de  lui , fur  tout  fi  les  hommes 
à qui  il  parle  ont  une  profonde  vénération  pour 
Je  Maître.  Mais  encore  quand  nous  aurions  une 
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aflitfaîice  Divine -qu’un  tel  homme  a été  Difeiple, 
des  Apôtres,  & qu’il  ne  s’eft  pas  trompé,  nin’a^ 
voulu  nous  tromper , qui  nous  aflurera  que  ce 
qu’on  nous  débite  aujourd’hüy  fous  le  nom  d’un 
tel  homme,  qu’on  nous  veut  faire  recevoir  com- 
me fon  véritable  témoignage , foit  véritablement 
& en  effet  de  luy.  Par  exemple  Eufèbe  rappor/ 
te  que  Papias  difoit,  qu’ayant  été  Difeiple  des 
Apôtres,  il  avôit  appris  d’eux  telles  & telles cho«* 
fès.  Je  ne  veux  pas  contefter  que  Papias  n’ait  été 
Difeiple  des  Apôtres  * je  ne  dis  pas  aufli  qu’il  fe 
fbit  trompé  en  s’imaginant  à faux  que  lqs  Apôtres  v 
luy  avoient  enfeigné  les  chofes  dont  il  s’agit.  Jq 
ne  veux  pas  non  plus  révoquer  en  doute  fa  bon- 
ne foy.  Il  a été  Difeiple  des  Apôtres*  il  ne  s’dl 
pas  trompé,  il  n’a  pas  voulu  nous  tromper.  Mais, 
qui  nous  aflurera  que  ce  qu’Eufebe  dit  de  h 
foit  véritablement  de  lui?  Tout  aboutit  à la  bon- 
ne foy  d’Eufebe ; cependant  Eufebe  eft  un  hpm- 
me  qui  peut  luy-même  s’étre  trotnpé*  ou.  nous 
avoir  voulu  tromper.  Il  eneftdemêitte  ât  toutes  ; 
les  autres  Traditions,  il  eft  douteux  que  ceux 
dont  on  allègue  le  témoignage  ayent  été  en  effet 
Difciples  des  Apôtres , ni  meme  qu’ils  les  ayent 
jamais  véûs;  on  ne  fàuroit  être  alluré  qu’ils  nefe 
foient  eux-mêmes  trompéfc,-  il  n’efl:  pas % certain, 
quils  n’ayent  pas  eu^  intention  de  tromper  le 
Monde  par  un  zele  indifcret,~  pu  par  une  de  ces 
fraudes  pieufes  qui  font  encore  aüjourd’huy  fi  fort 
en  ufàge.  On  ne  peut  même  avoir  aucune  certi- 
tude que  ce  qu’on  nous  allègue  d’euxMbit  vérita-  \ 
blement  d’eux;  comment  donceft-il  poffibleque 
fur  ce  fable  mouvant , on  veüille  bâtir  des  articles  dé 
foy,  & nous  faire  recevoir  une  régie  de  Religion. 
Ajoutez  à cela  que  tout  ce  que  nous  mettons  ici 
en  avant  eft  a&uellément  arrivé.  Il  y a eu  des 
: • - . • ; . > gens1.. 
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gens  qui  fè  font  vantez  d’avoir  été  Difciples  des 
Apôtres,  qui  néantmoins  ne  l’avoyent  jamais  été; 

7 tel  eft  l’Auteur  des  voyages  de  Saint  Pierre*  Il  y 
en  a eu  qui  ont  été  vrayement  Difciples  des 
Apôtres  qui  néantmoins  (e  font  trompez  eux- 
mêmes  , ou  nous  ont  voulu  tromper  de  mauvai- 
fo  foy , en  nous  rapportant  des  choies  fabulcufês 
& impertinentes,  comme  les  tenant  de  la  main 
des  Apôtres,  tel  a été  ce  Papiasdont  je  viens  de 
parler.  Il  y en  a eu  d’autres  à qui  Pon  a attribué 
de  faux  ouvrages,  comme  à Saint  Clement  Dis- 
ciple de  Saint  Pierre , & à Denis  l’Arêopagite 
Difciple  de  Saint  Paul.  Il  n’y  a donc  rien  en  tout 
cela  qui  foit  aflèz  certain  pour  établir  une  régie 
de  foy.  Mais  enfin  que  dirons  nous  de  ceux  qui 
ont  été  véritablement  Difaples  des  Apôttès,  & 
qui  pourtant  fe  font  trouvez  avoir  fur  un  même 
fojet  des  Traditions  tout  à fait  contraires  , tels 
ont  été  Poly carpe  Evêque  de  Smyrne,&  Anicet 
Evêque  de  Rome,  fur  le  fujet  du  jour  de  la  cé- 
lébration de  la  fefte  de  Pafques?  Car  Polycarpe 
Difciple  de  Saint  Jean  foûtenoit  cdfhme  une  Tra- 
dition reçue  de  Saint  Jean  même  * qu’il  falloitla 
célébrer  le  quatrième  jour  de  la  Lune , & Ani- 
cet au  contraire,  qui  pouvoir  avoir  été  Difciple 
de  Saint  Paul  ou  de  Saint  Pierre,  ou  qui  au  moins 
avoit  été  Difciple  de  Saint  Clement , foûtenoit 
comme  une  Tradition  des  Apôtres , qu’il  falloir  la  . 
célébrer  le  Dimanche  qui  fuivoit  immédiatement 
le  quatorzième.  Tout  cela  fait  voir  qu’il  n’y  a au- 
cune certitude , ni  n’y  en  peut  avoir,  qu’une 
|jioâ:rine  foit  véritablement  émanée  des  Apôtres  ; 
il  faudroit  pour  cela  que  les  Apôtres  eux-mêmes 
l’euflent  dit,  mais  s'ils  l’avoient  dit*  ou  ils  l’au- 
roient  dit  dans  l’Ecriture,  ou  ils l’auroient dit  de 
vive  voix;  s’ils  l’avoient  dit  dans  l’Ecriture,* les 
# 7 orne  II.  / Mm  Tra- 
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Traditions  dont  il  s’agirait  feroient  écrites',  & 
ainfi  elles  ne  feroient  plus  en  queftion,  il  ne  fau- 
droit  plus  les  autonfer  par  la  voyc  de  la  Tradition, 
elles  le  feroient  aflez  par  celle  de  l’Ecriture  ; s’ils 
l’ayoient  dit  de  vive  voix,  les  mêmes  difficultez 
reviendroient , car  nous  ne  pourrions  favoir  qu’ils 
l’auroient  dit  de  vive  voix , que  par  le  témoigna- 
ge de  ceux  à qui  ils  l’auroient  dit , & par  confé- 
quent  par  une  voye  fujette  à tous  les  inconve- 
niens  que  nous  venons  de  remarquer,  lln’y  a qu’u- 
ne feule  chofe  que  les  Adverfaires  puiflènt  allé- 
guer pdür  fe  mettre  à couvert  des  argumens  que 
nous  venons  de  faire,  c’eft  d’avoir  recours  aux 
caractères  naturels  qui  font  dans  les  chofes  mêmes 
que  l'on  appelle  Traditions,  & de  dire  qu’on  peut 
rcconnoître  par  ces  caractères  que  ces  diofes  font 
Apolitiques , 8c  les  diltinguer  d’avec  les  faufl’es 
Traditions , de  la  même  manière  que  nous  dilons 
que  les  Livres  Divins  fe  font  reconnoître  pour 
Divins  par  leurs  caraêtéres.  Mais  cette  échapatoi- 
re  leur  feroit  entièrement  inutile  pour  deux  rai- 
fôns , l'une  qu*lls  renverferoient  une  autre  de  leurs 
hypothéfes , lavoir  celle  par  laquelle  ils  veulent 
que  nous  ne  puilîîons  connoître  la  Divinité  de 
l’Ecriture  Sainte , que  par  le  témoignage  que  l’E- 
glilè  lui  rend,  & non  par  fes  caractères  naturels; 
car  s’ils  difent  que  les  Traditions  vrayement  Apof- 
toliques  fe  connoiflènt  & fe  diltinguenr  d’avec  les 
non  Apoltoliques , par  leurs  caractères  naturels  ; 
nous  leurs  dirons  incontinent  qu’à  plus  forte  rai- 
fon  l’Ecriture  fe  fait  reconnoître  Divine,  & fe 
dlftingue  d’avec  les  Livres  humains  par  fes  ca^ 
raétéres.  A quoy  il  n’y  aurait  rien,  à répliquer. 
L’autre  railbn  eft  que  quand  on  viendra  à exami- 
ner ces  prétendues  Traditions  qu’ils  nous  met- 
tent en  avant,  comme  le  Purgatoire,  l’invoca- 
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tion  des  Saint-s , le  culte  des  Images,  8cc.  & qu’on 
leur  demandera  quels  font  les  caractères  naturels  de 
ces  chofes  qui  prouvent  qu’elles  font  Apoftoliques, 
ils  n’y  trouveront  nullement  leur  conte.  u " ' 
III.  Cette  révélation  de  Iefus-Chrift  & de  fcé 

t 

Apôtres  contenue  dans  l’Ecriture  Sainte , étant 
la  régie  unique  de  la  foy,  du  culte  8t  des  mœurs, 
l’ufage  de  droit  Divin  en  appartient  nécdlâire- 
ment  à chaque  fidèle  en  particulier,  de  quelque 
ordre  8c  de  quelque  qualité  qu’il  foit.  Cette  pro- 
pofition  fe  prouve  I.  par  tous  les  palfages  de  l’E- 
criture , qui  ordonne  aux  fidèles  de  difcerner  ce  qui 
eft  bon  d’avec  ce  qui  ne  l'eft  pas , de  retenir  le 
bon , de  rejetter  le  mauvais.  1 1.  Far  les  paflâges 
qui  portent  formellement  que  l’Efprit  de  Sapien- 
ce éc  de  révélation  eft  donné  aux  fidèles,  ou 
qu’ils  ont  reçû  POnCtion  qui  leur  enfeigne  tou- 
tes chofes,  & qui  les  empefche  d’étre  feduics  par 
les  faux  Docteurs  : car  cet  elprit  ne  peut  être  qu'u- 
ne certaine  lumière  Divine,  qui  les  rend  capa- 
bles de  comparer  les  doctrines  8c  les  cultes  qu’on 
leur  met  en  avant,  avec  la  révélation  dejefos- 
Chrift  8c  de  fes  Apôtres,  pour  juger  s’ils  lui  font 
conformes  ou  non , ce  qu’ils  ne  fauroient  faire , à 
moins  que  d’avoir  l’ulàge  libre  de  l’Ecriture car 
on  -ne  faurôit  difcerfier  ce  qui  eft  -droit , 8c  ce 
qui  eft  oblique,  à moins  que  d’avoir  la  régie 
o|yfes  mains.  III.  Cela  le  prouve  par  cette 
raifôn  invincible  , qui  eft  que  chaque  fidèle  doit 
avoir  une  foy  Divine , no»  lèulement  matérielle- 
ment , mais  auffi  formellement.  Avoir  une  foy 
Divine  matériellement , e’eft  croire  une  choie 
qui  eft  Divine  en  foy,  mais  dont  pourtant  on 
n’eft  pas  perlùadé  par  une  autorité  Divine , mais 
feulement  par  un  témoignage  humain.  Avoir  une 
foy  Divine  formellement , c’eft  non  feulement 

Mm  2 croire 


5J2  Traite' 

çroirc  une  chofe  qui  eft  Divine,  mais  auffi  en 
être  perfuadé  par  la  force  d’une  autorité  Divine. 
Ceux  qui  croyent  les  véritez  Chrétiennes  immé- 
diatement, parce  que  Dieu  les  enfeigne,  ceux- 
là  ont  une  foy  Divine  formellement,  mais  ceux 
qui  croyent  ces  mêmes  véritez , non  immédiate- 
ment , parce  que  Dieu  les  enfeigne , mats  média- 
tement , parce  que  les  hommes  leur  difent  que 
Dieu  les  enfeigne , ceux-là  ont  une  foy  Divine , 
à la  vérité  matériellement , mais  humaine  formel- 
lement. Or  tout  fidèle  depuis  le  plus  grand  juft 
ques  au  plus  petit  doit  avoir  une  foy  Divine  for- 
mellement } c’eft-à-dire , être  perfuadé  que  les 
cultes  qu’il  pratique  font  bons  fcc  agréables  à Dieu  j 
en  être  dis-je  perfuadé,  parce  que  Dieu  lesenfei- 

Îrne,&  non  fimplement  parce  qu’on  dit  que  Dieu 
es  enfeigne.  C’cft  l’idée  que  toute  l’Ecriture 
Sainte  nous  donne  de  la  foy,  & c’eft  pour  cela 
que  tous  les  fidèles  font  appeliez  dans  l'Ecriture 
enfeignez  de  Dieu , & que  Dieu  pro- 
met fi  fouvent  de  répandre  de  fin  Efprit  fur  toute 
chair , 0 de  faire  prophétifer  les  Serviteurs  & les  Ser- 
vantes , & qu’il  dit  que  chacun  n*enfiignera  plus  fin 
prochain , ni  fin  frere , difant  connaît  Eternel*  Cary 
ajoûte-t-il , tls  me  connaîtront  depuis  le  plus  petitjufi 
quau  plus  grand*  C’efl:  pour  cela  que  l’Ecriture 
veut  une  communion  immédiate  avec  Jefus-Chrift, 
non  par  nos  Pafteurs,  comme  par  un  milieu, 
mais  immédiatement  par  nous-mêmes,  en  telle 
forte  qu'entre  Jefus-GJhrift  & le  fidèle  il  n’y  ait 
rien.  ?e(us-Chrift , dit  Saint  Paul , habite  en  nos  cœurs 
par  la  foy . Qui  mange  ma  chair  0 qui  boit  mon  fang 
demeure  en  moy , 0 moy  en  lui . fuis  le  fep  0 vous 

êtes  les  farmens , lefus-Chrift  eft  le  Chef  de  t E gis fey 
0 ÏEglsfe  eft  fin  corps . Et  cela  marque  une  com- 
munion immédiate  entre  les  fidèles  & Jefus-Chrift. 

Or 
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Or  il  eft  certain  que  nôtre  communion  avec  Je- 
lùs-Chrift , ne  fauroit  être  immédiate , fi  nous  ne 
jfbmmes  perfiiadez  qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu , nô- 
tre Chrift  & nôtre  Sauveur  , par  une  connoiC 
lance  & une  impreflion  immédiate  des  caraétéres 
de  la  vérité.  11  faut  donc  néceflairement  que  l'u- 
ftge  de  l’Ecriture, dans  laquelle  nous  découvrons 
ces  caraétéres  de  la  vérité  de  ce  qu’eft  Jefus-Chrift , 
apartiennent  à tous  les  fideiles.  Voyez  fur  ce  lu- 
jet,  la  défenfe  de  la  Réformation  première  part, 
Chap.  7.  8.  & 9.  . > # • 

V.  De  cette  propofition  ainfi  établie,  il  s’enfuit 
I,  que  l’Eglife  Romaine  commet  un  attentat  & 
un  facrilége  en  deffèndant  au  Peuple  la  leéture  de 
l’Ecriture  Sainte  , & en  obligeant  les  fideiles  à 
prendre  des  dilpenfes  & des  permiffions  de  leurs 
Evêques*  IL  Que  l’obéïflanee  aveugle  qu’elle 
exige  de  fes  fideiles  pour  leurs  Pafteurs  , eft  un 
principe  tyrannique  & contraire  aux  droits  natu- 
rels du  Chriftanifme.  1 1 1.  Que  les  fideiles  doi- 
vent examiner  la  Doétrine  qu’on  leur  enfeigne, 
pour  reconnaître  fi  elle  eft  conforme  à la  Parole 
de  Dieu  , ou  non.  IV.  Que  s’ils  la  trouvent  con- 
traire à la  Parole  de  Dieu, ils  doivent  néceflàire- 
ment  la  rejetter.  V.  Qu’ils  font  obligez  par  la 
charité  Chrétienne  qui  nous  lie  les  uns  avec  les 
autres  , d’avertir  leurs  Pafteurs  de  leurs  erreurs, 
& d’exhorter  leurs  freres  à s'en  donner  de  gar- 
de. VL  Que  fi  leurs  Pafteurs  s’opiniâtrent  dans 
leurs  erîeurs  , 8c  qu’ils  veuillent  contraindre  les 
fidelfês  à les  croire , ou  au  moins  à en  faire  pro- 
feflion  , ils  doivent  protefter  hautement  contre 
eux , 8c  fe  feparer  de  leur  communion. 

*:IV.  La  révélation  'de  Jefus-Chrift  8cdesApô- 
ttes  contenue  dans  l’Ecriture  à l’égard  de  fon  vé- 
ritable fens  pour  le  difcerner  d’avec  un  fens  faux 
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& i'uppofé , doit  être  prife  non  de  l’autorité  ou  du 
témoignage  des  hommes  quels  qu'ils  foyent , mais 
des  argumens  qu’on  appelle  dans  l’Ecole  artifi- 
ciels , c’eft-à-dire , de  la  conûdération  des  chofes 
mêmes  dont  il  s’agit , de  la  comparaifon  de  plu- 
fieurs  pallages  lemblables , du  rapport  que  les  par- 
ties de  l’Ecriture  doivent  avoir  entr’elles , de  la 
liaifon  du  difcours , des  autres  lieux  de  l’Ecriture 
qui  traitent  les  mêmes  matières  , de  l'accord  par- 
fait qui  doit  être  entre  la  lumière  de  la  révélation 
& celle  de  la  droite  raifon  ; de  l’accord  auffi  qui 
doit  être  entre  la  révélation  & la  lumière  des  fens , 
& telles  chofes  lemblables.  Cette  proposition  ell 
directement  contraire  aux  principes  de  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  , lelquels  voyant  qu’il  leur  ell 
bien  difficile  d’empêcher  directement  que  l’Ecri- 
ture ne  foit  la  règle  de  la  foy  des  Chrétiens, 
prennent  un  chemin  indireèt  & oblique  pour  ve- 
nir à leurs  fins,  favoir,  en  dilânt  que  quand  l’E- 
criture feroit  la  feule  régie  de  nôtre  foy,  il  n’a- 
partient  pas  à qui  que  ce  foit  de  l’interpréter  ou 
d’en  chercher  le  véritable  fens , mais  que  c’en  le 
droit  de  l’Eglife,  c’eft-à-dire , du  Corps  des 
Pafteurs.  Mais  ce  n’eft  qu’une  chicanerie , car  fi 
les  fidelles  ont  droit  de  dilcerner  par  eux -mêmes 
le  vray  d’avec  le  faux  , le  bon  d’avec  le  mauvais 
par  l’application  qu’ils  feront  de  la  régie  de  l’E- 
criture à ces  choies , comme  nous  venons  de  le 
prouver,  il  s’enfuit  nécelfairement  qu’ils  ont  droit 
auffi  de  difcerner  le  véritable  lêns  de  l’Ecriture 
d'avec  un  faux  & fuppofé  ; & par  confequent*qu’ils 
ont  droit  de  juger  par  eux  - mêmes  du  fens  que 
leurs  Pafteurs  donnent  à l’Ecriture.  Car  en  vain 
feroicnt-ils  obligez  de  dilcerner  le  bien  & le  mal , 
s’il  falloit  qu’ils  réceulîènt  indifpenfablement  quel 
fens  que  ce  foit  de  l’Ecriture  qu’il  plaira  à leurs 

Paf- 
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Pafteurs  de  leur  donner,  A quoi  j’ajoute  que  l’o-  . 
pinion  des  Adverfaires  conduit  à des  abfurditez 
infuportables  ; car  s’il  plaît  à l’Eglife  lorfque  l’E- 
criture dit  le  Ciel,  d’interpréter  le  Ciel  par  la  Ter- 
re, les  fidellcs  feront-ils  obligez  de  le  croire  ainfi? 

Et  n’eft-ce  pas  une  manifefte  illufion  que  de  vou- 
loir d’un  côté  que  la  foy  des  plus  Gmples  l'oit  Di- 
vine , & par  conféquent  immédiatement  fondée 
fur  la  Parole  de  Dieu  , & de  vouloir  de  l’autre, 
qu  elle  foit  fondée  aveuglement  fur  quelque  fens 
que  ce  foit  qu’il  plairra  à l’Eglilè  de  donner  à l’E- 
criture. Les  termes  de  l’Ecriture  entendus  en  un 
fens  faux , ne  font  pas  certainement  la  Parole  de 
Dieu  ; car  la  Parole  de  Dieu  ne  conGfte  pas  en 
une  fimple  Lettre,  elle  conGfte  en  une  Lettre  ex- 
pliquée ÔC  entendue  dans  fon  véritable  fens.  Il 
faut  donc  afin  que  la  foy  de  chacun  foit  Divine, 

& quelle  foit  fondée  immédiatement  lur  la  Pa- 
role de  Dieu,  que  l’intelligence  de  chacun  aille 
non  Amplement  à la  Lettre , qui  n’eft  que  l’é- 
corce, mais  au  fens , & qu’elle  y aille  immédia- 
tement fans  l’intervention  d’aucune  autorité  hu- 
maine. 

Contre  cela , les  Adverfaires  peuvent  oppofor 
I.  qu’il  eft  impofible  que  l’Eglife  donne  un  lens 
faux  à 4 Lettre  de  l’Ecriture  , parce  qu’elle  eft 
infaillible.  II.  Qu’il  ne  faut  point  regarder  l’au- 
torité de  l’Eglife , comme  une  autorité  humaine, 
mais  comme  une  autorité  Divine,  parce  que c’eft 
le  Saint  Efprit  qui  parle  par  TEglife.  1 1 1.  Que 
de  là  il  s’enfuit  que  la  foy  des  Gmples  fidelles  ne* 
laiflè  pas  d’être  Divine  & immédiatement  fondée 
fur  la  Parole  de  Dieu, encore  qu’elle  foit  fondée 
fur  l’autorité  fouveraine  que  l’Eglife  a d’interpré- 
ter l’Ecriture,  parce  que  cette  autorité  eft  regar- 
dée comme  celle  du  Saint  Efprit.  Je  répons,  Que 
*.  M m 4 toutes 
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toutes  ces  cavillations  (ont  fondées  fiir  ce  principe 
que  l’Eglife  eft  infaillible  Sur  quoi  I*  il  faut  fai- 
re expliquer  les  Adverfaires  touchant  ce  qu’ils  en- 
tendent d’un  côté  par  l’Eglife,  8c  de  l’autre  côté 
par  cette  infaillibilité»  Car  en  les  faifant  expli- 
quer , il  fe  trouvera  que  fous  ces  beaux  ternies , 
ils  cachent  des  choies  alfez  ridicules , par  lEglife 
ils  n’entendent  point  la  iociété  des  Elus  8c  des 
vrays  Fidelles , qui  eft  pourtant  celle  qui  à pro- 
prement parler  elt  l’Eglife  , 8c  la  feule  vraye 
Eglife.  Par  l’infaillibilité  aufli  ils  n’entendent  pas 
la  periéverance  finale  des  élûs  8c  des  vrays  fidel- 
les en  la  vraye  Doétrine  jufqu’à  un  dégre  falutai- 
re  ; auquel  iens  on  pourroit  accorder  que  l’Eglife 
eft  infâllibje  fans  que  cela  fervît  de  rien  aux  Adver-» 
faires.  Mais  ils  entendent  par  l’Eglife,  la  Société 
vifible  des  Chrétiens  qui  font  fournis  à la  domi- 
nation de  Rome,  Ôc  encore  plus  particuliérement 
ils  entendent  le  corps  des  Pafteurs  qui  gouver- 
nent cette  Société;  ils  veulent  de  plus  que  ce  foit, 
non  ce  corps  de  Pafteurs  à tous  égards,  maisen- 
tant*qu  ils  font  aftemblez  en  Concile , non  encore 
entant  qu  ils  font  aftemblez  en  Concile  abfolu- 
ment  8c  fans  reftnétion , mais  entant  qu’ils  y font 
aftemblez  apres  une  exaéfce  obfervation  des  for- 
mes. Quelques-uns  même  reftraignent  cette 
Eglife  au  Pape  feul  prononçant  ex  cathedra  com- 
me ils  parlent  ; D’autres  au  Pape  préfidant  dans 
un  Concile  , d’autres  au  Concile  légitimement 
conduit  par  le  Pape.  Et  par  l’infaillibilité , ils  en- 
tendent non  une  infaillibilité  feulement  à l’égard 
dés  erreurs  mortelles  & damnables  ; mais  une  in- 
faillibilité fimple  8c  abfoluë  qui  exclue  toutes  for- 
tes d’erreurs.  11  faut  donc  premièrement , les  prier 
de  s’accorder  entre  eux  touchant  le  fujet  de  cette 
propofition , l’Eglife  eft  infaillible  , afin  que  nous 
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fâchions  nettement  cp  que  nous  devons  entendre 
par  cette  Eglifê  , car  pendant  qu’ils  ne  nous  di- 
ront que  des  chofes  équivoques  & ambiguës,  nous 
ne  faurons  à quoi  nous  devons  nous  en  tenir.  Il 
y aura  une  Eglife  infaillible.  Mais  quelle  eft-elle? 
nous  n’en  faurons  rien  ; c’eft-àr-dire , autant  vau- 
droit -il  à nôtre  égard  qu’il  n’y  en  eût  pas,pui£ 
que  s’agiflânt  de  trouver  le  premier  & l’unique 
fondement  de  nôtre  Foy,  il  faut  nous  le  marquer, 
non  en  des  termes  généraux  & équivoques , mais 
précifément  & déterminément.  En  effet  il  eft  im- 
poffible  que  dans  l’état  auquel  fè  trouve  la  Com- 
munion Romaine  fur  ce  fujet , perfonne  y puilfe 
avoir  une  véritable  foy  Divine.  Pourquoi  ? Parce 
que  cette  queftion-cy , fâvoir  où  réfide  l’infailli- 
bilité n’étant  pas  encore  déterminée  , non  feule- 
ment chacun  eft  en  droit  d en  croire  ce  qu’il  lui 
plairra , :mais^)uelque  parti  qu’on  prenne , on  ne 
le  fauroit  prendre  que  comme  probable  , & non 
comme  certain  , puifque  il  n’y  a rien  de  certain 
que  ce  qui  eft  déterminé.  Par  exemple  celui  qui 
croit  que  l’infaillibilité  réfide  dans  le  Pape  n’en 
peut  être  aflùré  en  aucune  manière  , parce  qu’il  • 
le  peut  faire  que  l’infaillibilité  ne  foit^pas  là, 
mais  dans  le  Concile.  Et  de  même  ceux  qui 
croyent  qu’elle  réfide  dans  le  Concile  n’en  peu- 
vent être  affûtez , puis  qu’il  fe  peut  faire  qu’elle 
réfide  dans  le  Pape.  D’où  il  s’enfuit  que  n’y  ayant 
parmy  eux  aucune  certitude  touchant  le  premier 
principe  de  la  foy  , il  n’y  peut  avoir  nulle  foy 
Divine.  Après  cela  il  eft  jufte  de  demander  à nos 
Adverfaires , fur  quoi  ils  fpndent  leur  prétention 
à l’exclufion  de  tant  d’autres  Sociétez  qui  s’ap- 
pellent Eglifes  Chrétiennes  aufli  bien  que  l’JLglilë 
Latine.  Le  fëng  des  Latins  n’eft  pas  naturelle- 
ment plus  pur  que  celui  des  Grecs  , des  Armé- 
niens , 
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mens , des  Egyptiens,  des  J acobites,  des  Etiopiens , 
êcc.  Quand  donc  il  y auroit  dans  l’Ecriture  des 
témoignages  qui  portaflent  formellement  que  ce 
n’eft  pas  limplement  l’Eglife  des  élûs  ôcdesvrays 
fidelles  qui  eft  infaillible  au  fens  que  nous  l’avons 
déjà  dit , mais  que  c’eft  un  corps  ou  une  fociété 
vifiblc  de  ^ens  qui  font  une  profeffion  extérieure 
d’être  Chrétiens  ; que  c’eft  un  corps  de  Pafteurs 
aflèmblez  en  Concile,  ou  un  chef  vifible  qui  eft: 
à leur  tefte  ÔC  qui  prononcée*  cathedra -,  quand 
disje  cela  fe  trouverait  -en  propres  termes  dans 
l’Ecriture  , ce  ne  ferait  encore  rien.  Car  il  fau- 
drait que  nos  Adverfâircs  prouvaient  que  ces  té- 
moignages regardent  l’Eglife  Latine  à l’excîu- 
fion  des  autres.  D’ailleurs  y ayant  deux  voyes 
pour  prouver  une  vérité  de  la  nature  de  celle  dont 
il  s’agit,  l’une  la  voye  de  droit,  ôc  l’autre  celle  de 
fait  , quand  nos  Adverlâires  nous  diront  mis  en 
avant  leurs  prétendues  raifons  pour  fonder  leur 
privilège  , ces  raifons  ne  feront  ni  fi  claires , ni  fi 
demonltratives  qu’il  ne  nous  refte  encore  avec 
juftice  un  défir  de  prendre  l’autre  voye  , qui  eft 
celle  du  fait  ôede  l’expérience,  par  laquelle  il  fau- 
dra exaucer  fi  en  effet  l’Eglife  Latine  n’a  jamais 
failly , fi  elle  n’a  jamais  enfeigné  quelque  erreur  ; 
car  en  vain  foûtiendroit  - elle  qu  elle  eft  infailli- 
ble, s’il  fe  trouvoit  que  réellement  & en  effet  elle 
eût  erré.  En  vain  fbûtient-on  qu’une  chofo  eft  im- 
poffible,  fi  en  effet  ori  montre  qu’elle  eft  arrivée. 
Il  eft  donc  plus  que  raifonnable  d’entrer  dans  cet- 
te dernière  voye  avant  que  de  s’aflûrer  du  principe 
des  Adverfaires.  Or  cela  étant  il  arrivera  deux  cho- 
fes , l’une  que  nous  ne  pourrons  trouver  l’infàilli- 
bilité*dont  il  s’agit  que  quand  nous  n’en  aurons 
plus  que  faire  , car  nous  ne  la  trouvérons  qu’a- 
prés  l’examen  de  toutes  les  Doélnnes , ôc  qu’a- 
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t-on  que  faire  de  l’infaillibilité  d’une  Eglite  pour 
fervir  de  régie  à la  Foy , lorfque  la  Foy  de  tou- 
tes les  Doétrines  eft  déjà  réglée.  La  deuxième 
chofe  qui  arrivéra , eft  qu’il  paraîtra  clairement 
que  l’Eglife  Latine  a erré , & je  voudrais  fominer 
la  confcience  & la  bonne  foy  detous  ceux  de  l’E- 
glife Romaine  , de  me  dire  lequel  de  ces  deux  ' 
argumens  eft  le  meilleur  ou  le  plus  foûtenable , 
ou  celui-cy , laTranflubftantiation , le  Purgatoire , 
la  Communion  fous  une  elpece , le  Service  Di- 
vin en  langue  Barbare  , le  Culte  Religieux  des  * 
Images,  & c.  Sont  des  véritez  Divines,  parce  que 
l’Eglife  Latine  ne  peut  errer; ou  celui-cy,  l’E- 
glile  Latine  peut  errer , parce  qu’elle  a enfeigné, 
ôc  qu’elle  enlèigne  encore  la  T ranfiubftantiauon , 
le  Purgatoire , &c,  qui  font  des  erreurs.  A l’é- 
gard de  la  forme  ces  deux  argumens  font  égaux , 

& je  puis  toûjours  arrêter  la  force  du  premier, 
en  lui  oppofant  le  fécond.  Mais  il  n’en  eft  pas  dé 
même  à l’égard  de  la  matière  ; car  il  eft  bien 
plus  clair  & plus  net  mille  fois  que  ces  dogmes 
de  _ l’Eglife  Latine  font  des  erreurs  , qu’il  n’elfc 
clair  ou  facile  à prouver, que  l’Eglife  Latinefoit 
infaillible.  Enfin  accordons  fi  vous  voulez  aux 
Adverlàires  que  l’on  ioit  convenu  de  ce  qu’il  faut 
entendre  par  l’Eglife  , & de  ce  qu’il  faut  enten- 
dre par  infaillible.  Accordons  leur  aufii  qu’il  vaut 
mieux  prendre  la  voye  de  rechercher  la  vérité 
des  Doétrines  par  l’infaillibilité  de  l’Eglife  qui  les 
enfeigne,que  de  rechercher  l’infaillibilité  de  l’E- 
glife par  les  Doétrines  quelle  enfeigne, il  faut  né* 
ceflairement  qu’ils  avouent  de  leur  part  que  la  dif- 
cufljon  de  cette  queftion,  l’Eglife  Latine  eft  in- 
faillible, & la  difcuüion  de  la  loliditélk  vanité  des 
preuves  fur  lefauelles  on  l’établit,  apparrient  de 
droit  à chaque  particulier  ; car  de  s’imaginer  que 
• • • cha* 
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chaque  particulier  fe  doive  rapporter  à ce  qu’elle 
dit  , 8c  qu’il  doive  croire  que  l’Eglife  Lâtine 
eft  infaillible  , parce  qu’elle  dit  qu’elle  eft  infail- 
lible , c’eft  la  chofe  du  monde  la  plus  imperti- 
nente 8c  de  la  plus  pernicieufe  confequence  qu’on 
fe  puifle  imaginer.  Je  dis  qu’elle  eft  impertinente, 
car  c’eft  commencer  un  argument  par  laconclu- 
fion , 8c  prouver  en  propres  termes  idem  per  idem , 
puifque  que  c’eft  faire  un  argument  en  cette  for- 
me. L’Eglife  Latine  eft  infaillible  en  tout  ce 
. qu’elle  dit.  Or  elle  dit  quelle  eft  infaillible,  donc 
elle  eft  infaillible.  11  faut  être  un  peu  extrava- 
gant pour  raifonner  de  cette  manière.  Je  dis  de 
plus  que  c’eft  une  chofe  d’une  pernicieufe  confe- 
quence ; car  chaque  idolâtre,  chaque  infidelle, 
chaque  hérétique  fe  trouvant  joint  à une  iociété 
qui  s’eftime  infaillible  croira  de  même  que  fa  fo- 
dété  eft  infaillible  parce  qu’elle  le  dit.  Et  ainfi 
c’eft  un  principe  qui  va  à empêcher  toutes  fortes 
de  converfions.  De  dire  aufîi  que  cette  propo- 
rtion \ l’Eglife  Latine  eft  infaillible,  eft  d’une  fi. 
grande  évidence  qu’elle  n’a  pas  befoin  d’être  prou- 
vée, comme  on  n’a  pas  befoin  de  prouver  qu’un 
8c  un  font  deux  , c’eft  dire  une  chofe  folle , car 
cétte  propofition  n’eft  pas  un  premier  principe, 
8c  l’on  ne  lui  fera  point  de  tort  quand  on  dira  que 
certainement  elle  n’eft  pas  des  premières  notions 
de  la  nature.  L’on  prouve  cette  propofition , il  y 
a un  Dieu,  on  demande  aufîi  des  preuves  de  celle- 
cy,  Jefus-Chrift,  eft  le  Fils  de  Dieu.  Il  y a une 
vraye  Eglife.  Et  combien  plus  a-t-on  raifon  de 
demander  la  preuve  de  cette  autre  , l’Eglife  La- 
tine eft  infaillible.  Il  faut  donc  que  les  Adverfaires 
reconnoiffent  malgré  qu’ils  en  ayent;  que  cette 

Ïiropofition  ne  peut  ni  ne  doit  être  reçue  que  par 
a force  des  preuves  qui  l’érablifîènt , 8c  que  les 
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preuves  qui  l’établiffent  ne  doivent  pas  être  pri- 
fès  de  la  (impie  autorité  de  l’Eglife  dont  il  s’agit , 
d’où  il  s’enfuit  que  chaque  particulier  eft  non 
feulement  en  droit  mais  en  obligation  de  difcuter 
pour  & contre  cette  queftion;  (avoir,  fi  l’Eglife 
Latine  eft  infaillible.  Or  s’il  eft  dans  ce  droit  & 
dans  cette  obligation  , pourquoi  n’en  fera- 1- il 
pas  de  même  à l’égard  des  autres  points  de  Doc- 
trine ? Certainement  fi  un  homme  a par  foy-mê- 
me  allez  de  lumière  pour  éclaircir  cette  grande 
difficulté  de  l'infaillibilité  de  l’Eglife,  il  ne  lui  en 
manquera  pas  pour  l’éclairciflcment  de  tous  les  au- 
tres points  de  la  foy  Chrétienne. 

V.  Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  de-là  que  les  in- 
terprétations que  l’Eglife  donne  à l’Ecriture 
foient  inutiles , elles  font  au  contraire  d’un  ufage 
très-important  & néceflaire  pour  l’avancement  & 
la  propagation  de  la  foy  des  fidèles,  & l’ordre  en 
eft  établi  de  Dieu,  & par  conféquent  inviolable. 
Cette  propofition  regarde  d’un  côté  ceux  de  l’E- 
glifè  Romaine , & de  l’autre  les  Phanatiques  8t 
Anabâtiftes.  J<  dis  I,  ceux  de  l’Eglilë  Romaine, 
qui  fous  prétexte  que  nous  ne  voulons  pas  que 
nôtre  foy  dépende  aveuglement  des  interpréta- 
tions de  l’Eglife,  nous  font  d’ordinaire  cette  ot*- 
jeéfcion,  que  donc  félon  nous  , le  miniftére  de 
l’JLglife  eft  inutile,  puifquc  chaque  particulier  a 
droit  de  recevoir  ou  de  rejetter  le  fens  que  l’E- 
glife donne  à l’Ecriture.  Je  dis  II.  qu’elle  regar- 
de les  Anabâtiftes  qui  veulent  abolir  tout  ufage 
du  Miniftére,  & laifler  à clique  particulier  le 
foin  de  chercher  le  fens  de  l’Ecriture , & de  re- 
cueillir les  doctrines  qu'elles  contiennent.  Con- 
tre les  uns  & les  autres , nous  difons  que  le  véri- 
. table  ufage  du  Miniftére  de  l’Eglife , eft  non  de 
■ dominer  ou  de  régner  fouvérainement  fur  la  foy 

ÔC 


5<5z  Traite' 

&fur  les  confoiences , mais  d’aider  les  fidèles  en 
leur  communiquant  des  lumières  que  d’eux-mê- 
mes ils  nauroient  pas.  Les  Pafteurs  font  comme 
des  guides  établis  pour  marquer  à chacun  le  droit 
chemin  quil  doit  foivre , en  leur  laiflant  néant- 
moins  la  liberté  de  difcerner  par  eux-mêmes  le 
vray  d’avec  le  faux  ,1a  voye  droite  d’avec  la  voye 
égarée.  En  effet  il  eft  certain  que  les  Pafteurs 
dont  la  profeffion  eft  de  s’appliquer  fans  ceffe  à la 
méditation  de  l’Ecriture , 8c  des  matières  Théolo- 
giques, ont  beaucoup  de  veuës  que  les  particuliers 
qui  font  diftraits  par  les  affaires  temporelles  ne  fàu- 
roient  avoir.  Mais  cela  n’empéche  pas  que  quand  ils 
propofent  leurs  veuës  aux  particuliers,  les  parti- 
culiers ne  puiffent  fort  bien  juger  fi  elles  font  rai- 
fonnabîes  ou  déraifonnables  , men  ou  mal  fon- 
dées en  la  Parole  de  Dieu.  Il  en  eft  à peu  prés 
d’eux,  comme  de  Ceux  qui  nous  préparent  les  ali- 
mens , ils  font  mille  fois  plus  exercez  que  nous 
au  choix  des  bonnes  viandes, & au  difcernement 
qu’il  en  faut  faire  d’avec  les  infipides  8c  les  mau- 
vaifes , 8c  aux  diverfes  manières Üe  les  apprêter 
pour  les  rendre  plus  agréables  8c  plus  propres  à la 
nourriture  de  notre  corps.  Mais  cela  n’empéche 
pas  que  chacun  en  particulier  n’ait  fon  goût , 
pour  juger  fi  en  effet  ces  viandes  font  bonnes  ou 
mauvaises , 8c  fi  elles  font  bien  ou  mal  apprêtées, 
de  forte  que  fi  un  Cuifinier  nous  donnoit  au  lieu 
du  pain  une  pierre , 8c  un  Serpent  pour  du  poif- 
fbn , comme  parle  Jefus-Chrift  ; fon  autorité  n’em- 
pécheroit  pas  que||ptre  goût  ne  reconnût  facile- 
ment que  ce  ne  font  pas  les  véritables  alimensque 
la  nature  demande.  Âinfi  les  Pafteurs  ont  plus  de 
connoiflànce  8c  plus  d’habileté  dans  les  chofes  de 
k Religion  que  les  fimpleS  fidèles,  qui  en  doute? 
D’où  if  s’enfuit  qu’ils  peuvent  propofèr  au  Peu- 
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pie  des  choies  tirées  de  l’Ecriture , & les  leur  fai- 
re remarquer , que  le  Peuple  ne  découvrirait  pas 
de  foy-même,  Mais  cela  n’empéche  pas  que  cha- 
cun n’ait , ôc  le  droit  ôc  l’obligation , fie  le  pou- 
voir de  difeerner  ce  qui  leur  eft  propofé , fie  d’en 
reconnoître,  ou  la  vérité  fie  la  folidité,  ou  la  va- 
nité fie  la  faufleté.  D’ailleurs  les  Pafteurs  font  éta- 
blis pour  abréger  le  tems  au  Peuple , en  travail- 
lant pour  eux , ôc  en  leur  prefentant  tout  à la . 
fois  plufieurs  grandes  fic.belles  méditations , plu- 
fieurs importantes  doctrines , plufieurs  préceptes, 
ôc  plufieurs  exhortations  que  le  Peuple  ne  fauroit 
ramafler  de  foy-même , que  par  une  longue  fui- 
te , ou  de  jours , ou  d’années , ils  leur  font  voir 
en  un  inftant  les  liaifons  ôc  les  dépendances  que 
les  doétrmcs , les  préceptes,  les  exhortations , les 
promefles  6c  menaces  ont  entr’elles , les  fônde- 
mens  fur  lefquelles  elles  font  appuyées  „ les  de- 
voirs aufquels  elles  nous  engagent,  ce  qu’un  Peu- 
ple ne  fauroit  trouver  de  foy-même,  étant, com- 
il eft , occupé  aux  choies  de  la  vie  civile.  Par  ce 
moyen  la  foy  du  Peuple  eft  foutenuë  fie  nourrie, 
fa  pieté  confervée , la  charité  ôc  fa  fanétification 
avancée.  -Le  Miniftére  donc  de  l’Eglilê,  ou  des 
Pafteurs , eft  d’un  ufage  tres-necefiaire , encore 
que  ce  ne  foit  pas  par  la  force  de  leur  autorité 
que  nous  croyons  j mais  par  les  caraétéres  de  Di- 
vinité que  chacun  voit  ôc  reconnoît  dans  les  cho- 
fes  qu’ils  propofent. 

VII.  Enfin  nous  avons  dit  qu’il  falloit  compa- 
rer la  révélation  de  Jefùs-Chrift  Sc  de  fes  Apô- 
tres , avec  celle  qui  fera  faite  au  dernier  jour , lors 
que  le  Fils  de  Dieu  venant  aux  nuées  du  Ciel , 
mettra  la  dernière  main  à l’œuvre  de  nôtre  ré- 
demption, fie  qu’il  exécutera*  pleinement  tout  ce 
qu’il  nous  a promis  dans  fon  Evangile,  Surquoy 
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I.  il  faut  remarquer  que  la  même  proportion  que 
l’Eglife  J udaïque , avant  la  venue  du  Meffie  ; avoit 
à l’Eglife  Chrétienne  fous  le  Meffie,  nous  qui 
vivons  fous  l’Evangile,  Pavons  avec  l’Eglife  triom- 
phante qui  vivra  8c  régnera  dans  le  Ciel.  C’eft 
par  cette  double  proportion  qu’il  faut  éclaircir 
l’obje&ion  qu’on  peut  faire  contre  cette  claufe 
de  la  prière  Dominicale,  Ton  régné  vienne,  car  il 
. eft  vrai  que  cette  claufe  eft  tirée  d’une  prière  des 
Juifs,  où.  ils  demandent; à Dieu  l’avénement  de 
(on  régne , c’eft-à-dire , l’avénement  du  Meffie, 
il  ne  femble  donc  pas  que  cette  demande  fut  fort 
propre  pour  être  inferée  dans  un  formulaire  de 
prière  deftiné  peur  les  Chrétiens , 8c  qui  doit  être 
en  ufàge  jufqu’à  la  fin  des  fiécles.  11  n’apparte- 
noit  qu’aux  Juifs  à dire  à Dieu,  Ton  régné  vienne, 
quant  à nous  nous  devons  dire  à Dieu , Ton  ré- 
gne eft  venu , 8c  lui  en  rendre  grâces.  Mais  il  ne 
fout  que  diftinguer  le  régne  de  grâce  ,&  le  régne 
de  gloire,  j Celui  de  grâce  que  les  Juifs  deman- 
doient  eft  arrivé,  & celuy  de  gloire  eft  encore  à 
venir  , or  c’eft  celuy-là  que  nous  demandons. 
C’eft  encore  par  cette  double  proportion  qu’il 
faut  expliquer  une  contradiélion  apparente  qui  fe 
trouve  dans  ce  beau  texte  de  Saint  Paul.  Ainfî 


nous  tous  qui  contemplons  commencions  un  miroir  U 
gloire  du  Seigneur  a face  découverte , fommes  trans- 
formez. en  la  même  image  de  gloire  en  gloire , comme 
par  l'Efprit  du  Seigneur.  Car  po.urquoy  dit-il  à fa- 
ce découverte,  fi  c’eft  dans  un  miroir  ? Et  pourquoy 
dans  un  miroir  fi  c’eft  a face  découverte  ? Je  répons 
que  c’eft  à foce  découverte  par  oppofition  aux 
Ifraëlites , qui  ne  voy  oient  la  gloire  de  Dieu  ref- 
plendifiànte  dans  le  vifapetle  Moïfe  qu'au  travers 
d’un  voile  ; ce  qui  reprefentoit  le  voile  des  figu- 
res , des  ombres  8c  des  cérémonies  qui  couvroit 
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les  myftéres  Divins,  & les  déroboit  en  partie  à 
leur  veuë-  En  comparaifbn  donc  des  Ifraëlites, 
nous  voyons  la  gloire  Divine  qui  relplendit  en  la 
Perfonne  de  Jefus-Chrift,  nous  la  voyons  dis-je  à 
face  découverte,  fans  enigme,  fans  voile,  Ans 
figure,  ÔC  fans  ombre  ; mais  c’eft  encore  pourtant 
comme  dans  un  miroir  indirectement  & foible- 
ment,  fi  nous  nous  comparons  avec  l’état  où  fe- 
ra PEglilë  triomphante  au  Ciel  après  le  fécond 
avènement  du  Seigneur.  Car  alors  nous  verrons 
les  chofes  immédiatement  par  elles  mêmes , 6c  non 
dans  le  miroir  delà  Parole 8c  des  Sacremens , nous 
les  verrons  dans  leur  pleine  & parfaite  exécution» 
& non  dans  le  miroir  des  promeflës , comme  nous 
le  faifons  à prefent.  * 

II  On  peut  demander  fi  par  le  fécond  avéne- 
m*cnt  de  Jefus-Chrift  qui  donnera  lentiérç  perfec- 
tion à l'Eglifè , il  fe  fera  une  révélation  nouvelle 
à l’égard. des  choies  mêmes , & quant  à la  lùbftan- 
ce , c’eft-à-  dire  , s’il  y aura  de  nouvelles  chofes 
qui  nous  foyent  révélées , dont  la  première  ré- 
vélation ne  donHoit  aucune  connoiflance , ou  fi  ce 
fera  feulement  un  accroifTement  de  lumière  pour 
les  chofes  déjà  révélées , lefquelles  feront  miles  en 
une  pleine  evidence , ou  pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  l’Ecole,  fi  ce  fera  une  nouvelle  révéla- 
tion à l’égard  des  parties,  ou  feulement  à l’égard 
des  dégrez.  Je  répons  qu’il  eft  bon  d’arrêter  lùr 
cela  fa  curiofité-  Car  nous  ne  favons  rien  de  ce 
que  Dieu  fera  alors , que  fort  confufement  & en 
général,  ainfi  fi  Dieu  nous  révélera  alors  de  nou- 
velles chofes  dont  maintenant  nous  n’avons  au- 
cune connoiflance , ou  s’il  ne  fe&  feulement  que 
mettre  dans  un  plein  jour  ce  qu’il  nous  a déjà  ma- 
nifefté  par  fon  Evanmle , c’eft  ce  que  perfonne 
ne  peut  décider  queWmérairement,  Il  y a pour- 
TomcII  Nn  tant 
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tant  plus  d’apparence  que  ce  ne  fera  qu’un  ac- 
croinement  de  lumière  touchant  les  mêmes  cho- 
fes,  8c  une  perfeétion  ou  plénitude  de  dégrez.  Mais 
cela  foitdit  fans  rien  décider. 

• CHAPITRE  X. 

* 

Delà  Prophétie  deJefus-Chriflj  confidérée 
par  application  à fa  Perfonne , ou  fi  vous 
voulez;  de  la  Charge  de  Prophète  que 
Jefus-ChriJl  a. 

LA  Prophétie  de  Jefus-Chriftconfidérée  com- 
me une  Charge,. & par  rapport  à la  Perfon- 
ne peut  être  traitée  fousdivcrfes  veuës.  Car  I.  il 
en  faut  voir  la  dignité  8c  la  grandeur.  1 1.  Il  faut 
voir  la  proportion  qu’elle  a avec  la  gloire  de  Je- 
fus-Chrifl.  III-  Il  faut  voir  la  nécemté  que  nous 
avions  d’avoir  un  tel  Prophète.  I V,  Il  faut  par- 
ler del’inftallation  deJefus-Chrift  en  cetteCharge, 

& de  l’exercice  qu’il  en  a fait.  V.  Il  la  faut  com- 
parer avec  tout  ce  qu’il  y a eu  ae  Prophètes  avant 
fon  Incarnation.  VI.  Il  la  faut  comparer  avec  les 
Charges  des  Apôtres, des  EvangéliftesôcdesPaf- 
teurs  ordinaires. 

I.  Quant  au  premier,  la  grandeur  & la  digni- 
té de  cette  Charge  conflile  1.  en  ce  que  I.  C.  dt 
\ç  fqfûvérain  Do&eur  de  fon  Eglife , à la  parole  du- 
quel il  faut néceflairefnent  acquiefcer,commeàla 
première  vérité  & à la  première  régie , au  deflüs  de 
laquelle  il  n’y  en  a point  d’autre.  C’eft  à quoyfe 
rapporte  cequi  sft  dit  dans  l’Evangile- Que  IçsTrou - 
pes  admiraient  fa  doflnne , parce  qu'il  leur  pmrloit 
avec  autorité , & noji  comme  les  Scribes  & les  Phari- 
Ciens.  Les  autres  homm4lpcuveot  perfuader  la 
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foy,  mais  Jcfus-Chrift  feul  a droit  de  la  com- 
mander, parce  qu’en  cette  qualité  de  Souverain 
Prophète , il  eft  le  Maître  de  nos  efprits  & de 
nos  confoiences , 8c  nous  devons  croire  ce  qu’il  dit 
parce  qu’il  le  dit  làns  en  rechercher  d’autres 
preuves  ni  d’autres  raifons.  C’eft  ce  que  Saint 
Paul  a voulu  exprimer  i.  Cor4 i4  quand  il  a dit, 
que  Jeftis-  Chnfi  nous  a été  fait  faptence , car  cette  ex-* 
preflîon  nefignifie  pas  feulement  que  Jcfus-Chrift 
eft  nôtre  Doéteur,  qui  nous  enfeigne  la  véritable 
fagefle;  mais  elle  marque  qu’il  eft  nôtre  Doéteur 
Souverain*,  non  un  fimple  canal  par  lequel  la  Sa- 
pience de  Dieu  dérive  jufques  à nous;  mais  une 
îource  de  fapience  dans  laquelle  nous  devons  pui- 
fer  tout  ce  qui  appartient  à nôtre  inltruétion  , 8c 
dans  laquelle  tout  ce  que  nous  pujfbns  eft  fapien- 
ce; C’eft  aufli  ce  qu’il  a voulu  dire  2.  Cor.  10. 
Les  Armes  de  notre  guerre  ne  font  point  charnelles  , 
mais  puijfantes  de  par  Dieu  a la  deftruttton  des  forte - 
rejfes.  Détruifans  les  confèils  & toutes  hauteffe  cjui  s'é- 
lève contre  la  connoiffance  de  Dieu , & amen  an  s pri- 
fonniéres  toutès  penjées  a Pobeijfance  de  Jeftts-Chrifl .• 
Car  il  veut  dire  non  feulement  que  nous  fommes 
perfuadez  de  la  vérité  des  chofes.que  Jefus-Chrift 
nous  enfeigne;  mais  que  nos  peniees  font  à lui ôc 
non  plus  à nous,  de  la  même  manière  que  les 
captif  'font  à leur  vainqueur,  de  forte  que  nous 
n’avons  plus  droit  de  juger  de  ce  quë  Jefus-Chrift 
nous  enfoigne,  car  en  ce  cas  nôtre  penfée  ne  le- 
roit  pas  fa  prifonniére  ; mais  il  faut  acquiefcer  a- 
veuglement  à ce  qu’il  nous  dit,  parla  feule  force 
de  fon  autorité. 

II.  La  grandeur  de  cette  Charge  paroît  en  ce# 
que  l’obeïflance  de  foy  &de-  confciencequenous 
rendons  à l’autorité  de  Jefus-Chrift  eft  une  ado- 
ration, 8c  par  conféqüent  elle  fuppoif  en  lui  une 
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Divinité  infinie.  Je  dis  que  c’eft  une  adoration , 
car  quand  les  lumières  de  nôtre  propre  raifon , & 
le  droit  que  nous  avons  naturellement  fur  nos 
propres  penfees , & fur  nos  fentimens  eft  vain- 
cu & englouti  par  la  force  d’une  autorité , c’eft 
une  véritable  adoration.  En  effet  c’eft  une  fou- 
miffion , & une  dépendance  infinie  au  delà  de 
laquelle  il  ne  s’en  peut  concevoir  de  plus  grande; 
qu’elle  plus  grande  foûmiflion , quelle  plus  gran- 
de dépendance  peut-on  s’imaginer  que  celle  qui 
reconnoît  une  autorité  maîtreflè  abfoluë  par  el- 
le-même ,•&  en  qualité  d’autorité , aes  penfées 
de  nôtre  efprit,  des  jugemens  de  nôtre  raifon, 
& des  mouvemens  de  nôtr^cœur  ? Or  c’eft  ce 
que  nous  rendons  à la  Prophétie  de  Jefus-Chrift. 

III*  La  dignité  de  cette  Charge  paroît  auflî 
en  ce.  qu’elle  eft  unique  ; une  autorité  partagée 
eft  toûjours  diminuée  par  le  partage , & elle  ne 
peut  jamais  prétendre  dé  troit  à l’entière  poflef- 
fion  de  nos  efprits  & de%os  cœurs,  parce  qu’il 
faut  que  nous  gardions  toûjours  une  partie  de 
nôtre  foûtniflion  & de  nôtre  obeiflânee  à ces  au* 
très  fujets  qui  partagent  l’autorité.  De  là  vient 
que  l’autorité  fouvéraine  doit  naturellement  réfi- 
der  en  un  feul , car  quand  elle  réfide  en  plufieurs, 
elle  diflè  par  cela  même  d’être  Souveraine,  Jefiis- 
Chrift  donc  eft  non  feulement  le  fouvérain  Pro- 
phète de  fbn  Eglife,  mais  il  l’eft  fèul,  fans  que 
ni  les  Ange^ , ni  les  hommes , ni  aucune  créature 
puiflent  être  affociées  avec  lui  dans  l’Empire  des 
efprits  & des  confidences.  J’avouè  qu'il  peut  com- 
muniquer à quelquçs-uns  de  fes  Serviteurs  un 
jayon  de  fon  autorité  ; mais  outre  que  ce  rayon 
même  d’autorité  fera  non  des  Serviteurs  perfon- 
nellement  , mais  de  Jèfus-Chrift,  outre  cela  dis-je 
il  ne  fera  jamais  fouvérain , parce  que  l’infirmité 
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de  la  perfonne  à qui  il  fera  communiqué  lui  ôte- 
ra toujours  le  caraéfcére  de  Souvéraineté  , & la 
communication  qui  en  a été  faite  au  fer viteur  fait 
qu5il  eft  lubalterne , & qu’il  doit  toûjours  être  rap- 
porté à l’autorité  du  Souverain  Maître.  Sur  cela 
l’on  peut  voir  les  témoignages  de  l’Ecriture,  car 
Jefus-Chrift  dans  l’Evangile  dit  qu'un  Jeul  eft  no- 
tre DoÜeur  a /avoir  Chrtfi , qutl  efi  la  voye , la  vé- 
rité & la  vie , & que  nul  ne  vient  auPere  fin  on  far 
lui , qutl  ny  a point  d?  autre  nom  fous  le  Ciel  par  le- 
quel il  nous  faille  être  fauvez.  } il  efi:  dit  de  lui  leul 
écoutez.-le , lui  foui  eft  appellé  la  Lumière  du  Mon- 
de , la  Lumière  qui  illumine  tout  homme  venant  au 
Monde.  Le  Soleil  de  /h  fit  ce  qui  porte  fanté  en  /es 
ailes  , & telles  autres  expreflîons  qui  marquent 
que  nous  n’avons  point  d autre  Souverain  Pro- 
phète que  lui.  Dans  l'ordre  des  êtres  , il  y a un 
premier  être  auquel  tous  les  autres  font  foûmis, 
& dont  ils  dépendent , & ce  prenrer  être  qui  eft 
Dieu  eft  unique.  Dans  l’ordre  des  corps  lumi- 
neux , il  y en  a un  premier  qui  eft  le  Soleil  , la 
régie  & la  fourçe  de  tous  les  autres.  Dans  l’ordre 
des  hommes,  il  y en  a aufli  un  qui  eft  le  premier, 
Adam,  le  chef  & l’origine  du  genre  humain.  De 
• même  dans  l’ordre  des  Prophètes  appeliez  pour 
l’inftruction  des  fidelles  , il  faut  néceflairement 
qu’il  y en  ayt  un  premier  & Souverain  , & que 
celui-là  foit  unique.  Or  c’eft  Iefus-Chrift.  11 
y a donc  dans  fa  chage  une  infinie  Majefté  qui 
l’éleve  «tu  delfus  de  tous  , & qui  lui  foûmet 


tout. 


Cette  dignité  paroîtra  encore  plus  fi  nous  paf- 
fons  au  fecpnd  point , qui  eft  de  confiderer  la  pro- 
portion que  la  Prophétie  de  Jefus-Chrift  a avec 
toute  la  gloire  de  là  Perfonne.  Jefus-Chrift  eft 
Dieu  bénit  éternellement , une  Perfonne  éternelle 
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& infinie*  Aufli  n’y  avoit - iL  qu’une  Perforine 
infinie  qui  fût  capable  de  foûtenir  la  grandeur  de 
cette  charge;  car  outre  ce  que  nous  avons  dit  que 
fbn  autorité  fur  les  Efprits  & fur  les  confciences , 
eft  abfoluë , fans  bornes  & (ans  mefurç  , & que 
l’aéte  de  nôtre  obeïflance  & de  nôtre  fourmilion 
à elle  eft  un  aéte  d’adoration,  ce  qui  fuppofené-  * 
ceflàircment  que  le  fujet  qui  foûtient  cette  dignité 
cft  infiny;  Outre  cela,  dis -je,  pour  être  ainfi  le 
Souverain  Prophète  de  TEglifê  , il  faut  iléceflài- 
rement  avoir  ces  quali^sz.  I.  Il  faut  être  le  Créa* 
teur  des  hommes  & leur  Rédempteur , car  com- 
me naturellement  l’éducation  & l’inftruéfcion  d’un 
enfant  avec  autorité , eft  un  droit  qüi  n'appartient 
qu’au  Pere  qui  l’a  mis  au  monde  ; de  même  Pinfi. 
truéfcion  des  hommes , & en  particulier  des  miié- 
rables  pécheurs  ne  peut  de  droit  appartenir  qu’à 
celui  qui  leur  a donné  l’être, & qui  les  a délivrez 
de  la  lervitude  de  leur  péché.  Il  falloir  donc  que 
Jefus-Chrift  fut  le  Créateur  & le  Rédempteur  du 
Monde , pour  en  être  le  Souvérain  Prophète , & 
par  conléquent  il  falloir  qu’il  fût  Dieu.  II.  Pour 
être  nôtre  Souverain  Prophète  , il  faut  néceflài- 
rement  être  le  Seigneur  & le  Maître  abfolu  de 
1 homme.  Des  deux  parties  dpnt  nous  fommes 
compofez  qui  font  le  corps  & Pâme,  celle  qui  fort 
c’eft  le  corps,  celle  qui  gcRivernc  c’eft  Pâme,  & 
de  toutes  les  puifl’ances  de  l’ame  , celle  qui  a le 
gouvernement  & la*  direétion  de  toutes  lçs  autres 
c’eft  l’entendement.  Celui  donc  qui  eft  le  Maî- 
tre de  l’entendement , eft  le  Maître  de  tout  l’hom- 
me , nul  par  conléquent  ne  peut  avoir  un  droit 
fouvcrain  fur  nos  penfées  pour  en  faire  ce  que  bon 
lui  fomble , qu’il  n’ait  un  droit  abfolu  fur  nous. 
D’où  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a qu’un  foui  Dieu,  une 
Pérfonnç  éternelle  & infinie  qui  puille  être  nôtre 
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Souverain  Prophète.  1 1 1 Pour  être  nôtre  Souve- 
rain Prophète,  il  faut  avoir  une  connoiflànce  ab- 
fôluë  de  toutes  chofes,  afin  que  d’un  fonds  infini 
de  lumière  puiflênt  fbrtir  les  inflruélions  nécet 
fàires  à tout  homme , en  quelque  arcon  fiance  de 
tems,  de  lieu,  d’affaires  qu’il  fe  rencontre,  Une 
connoifî'ance  finie  8c  bornée  ne  fauroit  fuffire  pour 
cela,  car  elle  pourroit  être  confultée  fur  des  cho- 
fes qu’elle  ne  fauroit  pas.  Or  de  là  il  s’enfuit  né- 
cefîàirement  que  nôtre  Souverain  Prophète  efl 
Dieu  bénit  éternellement  , n y ayant  que  Dieu 
qui  ait  une  entière  8c  parfaite  connoiflànce  de  tou- 
tes chofes.  l V-  Le  Souverain  Prophète  des  hom- 
mes doit  être  infaillible , non  feulement  à l’égard 
de  ce  qu’il  fait  perfonnellement , mais  auffi  à l’é- 
gard des  inflruèlions  qu’il  donne  ; c’efl-à-.dire, 
qu'il  doit  être  incapable  ni  de  fe  tromper  foy-mê- 
me  * ni  de  vouloir  trojnper  les  autres.  Or  il  n’y  a 
que  Dieu  fëul  qui  ait  ce  privilège  d’infaillibilité, 
tint  dans  un  fens  aétif , que  dans  un  fens  paflif. 
Tout  ce  qu’il  y a 8c  tout  ce  qu’il  y peut  avoir 
d’infaillibilité  dans  les  créatures , refideplus,  à pro- 
prement parler,  dans  le  Saint  Efprit  qui  dirige  les 
créatures  que  dans  les  créatures  mêmes.  Jefus  - 
Chrifl  donc  nôtre  Souverain  Prophète  efl  Dieu 
fur  toutes  chofès,  V.  Un  Souverain  Prophète 
doit  avoir  upe  bonté  infinie,  qui  lui  donne  la  vo- 
lonté d’inflruire  les  hommes  fur  toutes  les  chofes 
qui  leur  font  nécefî’aires , 8c  même  fur  toutes  cel- 
les dont  la  connoiflànce  leur  efl  utile  fans  leur  en 
rien  cacher  , ni  par  envie  ni  par  caprice  , ni  par 
quelque  intérêt  de  mauvaife  politique.  Or  quel- 
que rayon  de  bonté  que  nous  trouvions  dans  les 
créatures  à nôtre  égard , il  n’y  en  a pourtant  pas 
une  en  qui  nous  puiflions  prendre  une  entière  & 
abfoluë  confiance.  11  n’y  a que  Dieu  feul  qui  ayt 
, Nn  4 pour 
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pour  nous  un  amour  ineffable  , une  bonté  tou- 
jours uniforme,  fans  envie  & fans  inégalité.  Il  n’y 
avoit  donc  qu'une  Perfonne  Divine  qui  peut  ëtne 
nôtre  Souverain  Prophète.  V I*  Un  Souverain 
Prophète  ayant  une  autorité  fouveraine  fur  la 
confcience , la  raifbn  formelle  du  péché  » entant 
que  péché  , confifte  à refifter  à fes  lumières  ; car 
le  péché  n’eft  autre  chofe  que  la  violation  du  de- 
voir ou  de  l’obligation  de  la  confcience.  Il  n’y 
peut  pourtant  avoir  formellement  de  péché  que 
dans  la  rébellion  à une  autorité  Divine  , il  faut 
donc  nécefl’airement  que  le  Souvérain  Prophète 
foit  Dieu,  VII.  Enfin  le  Souvérain  Prophète  doit 
êtreée  fôuvérain  Juge  , & la  Loy  félon  laquelle 
fè  doit  faire  le  jugement  ne  peut  être  que  fa  Pa- 
role;. 11  faut  donc  néceflâirement  qu’il  foit  Dieu, 
car  il  n’y  peut  avoir  d’autre  Juge*  Souverain  de 
tous  les  hommes  que  celui  *jui  tient  la  vie  & la 
mort  en  fés  mains  ; & par  conféquent  que  celui 
qui  eft  vray  Dieu  fur  toutes  chofes*  De  là  il  pî- 
roît  clairement  qu’il  y a une  exaéte  proportion 
entre  la  grandeur  & la  dignité  de  cette  charge , & 
la  gloire  perfonnelle  de  Jefus- Chrift  , de  forte 
qu’à  cet  égard  nous  pouvons  dire  ce  que  Saint 
Paul  a dit  en  général  de  fa  charge  de  Médiateur , 
eyusl  a été  établi  comme  fils , ££  non  comme  ferviteur 
fur  lamaifinde  Dieu.  Audi  Jefus-Chrift  lui-même 
(dans  une  de  fes  paraboles , pour  diftinguer  le  Sou- 
vérain  Prophète,  c’eft-  à -aire  , le  Meffie  d’avec 
les  autres  Prophètes  qui  l’avoient  précédé , appelle 
les  derniers  les  Serviteurs  que  le  Maître  de  la  vi- 
gne envoyoit  pour 'recueillir  le  fruit  de  là  vigne; 
mais  il  appelle  lq,  Meffie  le  fil»  & P héritier.  A U 
fin  , dit -il , il  y envoya  fin  fils , & y stand  les  vigne- 
rons P eurent  vêts  , ils  dirent  voicy  P héritier , venez. , 
tuons  le , t héritage  fera  nôtre.  - j 
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Quant  au  troifiéme  point,  la  néceflité  où  nous 
étions  d’avoir  un  tel  Souverain  Prophète  que  le 
Fils  de  Dieu  , paroît  I.  en  ce  qu  il  n’y  a pas  de 
plus  miférable  condition  où  l’homme  puiffe  tom- 
ber que  celle  d’être  le  Maître  de  Tes  propres  pen- 
fées  , à caufe  dequoy  l’Ecriture  nous  appelle  des 
brebis  errantes  & difterfees  , lors  que  nous  n’avons 
point  de  Pafteur.  Iefus-Chn/1  , dit  l’Evangile, 
avoit  compafion  des  Iuifs , de  ce  qu  ils  et  oient  com- 
me des  brebis  errantes  qui  riavoient  point  de  Pafteur , 
St  ailleurs  il  eft  dit , le  fraperay  le  Pafteur  (S  les 
brebis  feront  dijperfées . Dés  que  nous  n’avons  plus 
de  guide,  nous  ne  favons  où  aller  , tous  nos  pas 
font  des  égaremens.  Nôtre  vie  eft  une  efpece  de 
navigation  qui  doit  être  regie  par  la  boufîble; 
C’eft  comme  le  voyage  des  Mages  qui  étoient 
conduits  par  l’étoile  Célefte.  Dieu  a fait  en  nous 
une  admirable  fubalternation  , le  corps  reçoit  fes 
mouvemens  par  la  partie  inférieure  de  l’ame,  St 
s’il  en  étoit  abandonné  , ce  i\ç  feroit  qu’une  mi- 
lerable  maflè  de  chair,  la  partie  inférieure  de  l’a- 
me doit  être  regie  par  la  volonté  & par  les  dé- 
crets du  cœur,  St  lors  qu’elle  n’en  eft  plus  gou- 
vernée , ce  n’eft  plus  qu’un  défordre  Sc  un  tu- 
multe effroyable.  Les  décrets  du  cœur  doivent 
être  regis  pat  les  lumières  de  l’entendement  , St 
fi  ces  lumières  manquent  au  cœur , fes  pas  & fes 
démarchés  ne  peuvent  être  qu’aveugles  St  témé- 
raires. Mais  par  qui  fera  regy  1 entendement  mê- 
me, s’il  nel’eft  par  les  Lumières  d’enhaut?  il  ne 
peut#être  que  miférable,  expofé  à mille  erreurs  8t 
à mille  faux  jugemens.  il  falloic  donc  que  Dieu 
nous  donnât  un  Souvérain  Prophète.  1 1.  Cette 
néceflitié  paroît  fi  vous  jettez  les  yeux  fur  toutes 
les  créatures*  qui  peuvent  fc  mêler  d’inftruire 
' r homme,  de  le  guider  St  de  régir  les  aétesdefon 

enten. 
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entendement.  Car  il  n’y  en  a aucune  qui  fût  ca- 
pable de  nous  fournir  les  objets  nécefïaires  pour 
unejufte  inftru&ion!  Quelle  créature  pouvoit 
nous  enfeigner  les  myftéres  de  la  volonté  Dinine , 
qui  étoient  des  chofes  cachées  dans  lesDécrétsdc 
Dieu  , des  chofes  quœil  tfavoit  point  veués , ni  oreil- 
les oujes , & qui  ne  font  point  mqptees  en  cœur  £ hom- 
me* Quelle  créature  pouvoit  nous  fournir  les  ob- 
jets néceflàires  pour  nôtre  confolation  contre  le 
fentiment  du  péché  , «contre  la  mort , contre  les 
miféres  de  la  vie , contre  la  crainte  de  la  damna- 
tion, &c  ? Il  n’y  avoit  donc  que  Jefus?Chrift 
feul  qui  peût  nous  fournir  abondamment  toute| 
ces  chofes  , ôc  par  conféquent  il  nous  étoit  ne- 
ceffairc  de  néceflité  abfoluë  que  Dieu  nous  le  don- 
nât poür  Souvérain  Prophète.  ,• 

Pojir  l’inftallation  de  Jdiis-'Chrift  en  la  char- 
ge de  Prophète  on  peut  la  diftinguer  en  deux 
dégrez  , dont  le  premier  eft  général  & l^autre 
particulier.  Le. premier, qui  eft  le  général  fedoit 
concevoir  au  moment  de  fon  Incarnation , car  c’eft 
alors  qu’il  a été  fait  Médiateur  du  Nouveau  Tef» 
tament , félon  le  projet  de  fOeconomie  des  trois 
Perfonnesdont  nous  avons  parlé  ailleurs.  En  effet 
dés  l’inftant  que  Jefus-Çhrift  vint «au  monde, 
il  fut  fait  le  Miniftre  de  Dieu  fon  Pere  pour  l’œu- 
vre de  la  rédemption  des  hommes  , & dés -lors 
il  fut  le  Sacrificateur  , le  Prophète  & le  Roy  de 
PEglife.  Mais  outre  ce  degré  général  qui  a éta- 
bly  Jelus-Chrift  Médiateur  , il  faut  encore  en  re- 
connoître  un  particulier  que  nous  pouvons  ^pel- 
ler  comme  une  inaug&ration  folemnelle  en  cha- 
cune de  ces  trois  charges,  & qui  P*  mis  dans 
leur  exercice  aétuel.  Il  fut  comme  folqpmelle- 
ment  inauguré  en  la  charge  de  SScrificateur  la 
nuit  en  laquelle  il  fut  pris  au  jardin  de  Getfé- 

mané, 
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mané,  lors  qu’aprés  avoir  inftitué  la  Sainte  Cène, 
il  fit  à Tes  Difciples  cet  excellent  dilcours  qui  fe 
trouve  Jean  13.6c  1 4.8c  15:  6c  16.  Lequel  il  finit 
par  cet  admirable  qui  fe  trouve  au  dixfeptiéme 
Chap.  11  a été  iolemnellement  inauguré  en  la 
charge  de  Roy , par  là  glorieufe  afcenfion  au  Ciel. 

Et  quant  à fa  charge  de  Prophète , il  y fut  com-  . 
me  Iolemnellement  inauguré  par  fonBâtême,  8c 
par  la  viftoire  qu’il  obtint  contre  les  tentations  du  • 

Démon  au  défert.  Sur-quoi  il  faut  remarquer  en 
pafiant  deux  chofes  , l’une  qu’avant  que  d’être  . 
ainfi  folemnellement  inauguré  dans  chacune  de  lès 
charges , il  n’a  pas  laifle  d’en  faire  queJques  fonc- 
tions , qui  doivent  être  regardées , ou  comme  des 
préludes , ou  comme  des  difpofitions  au  plein 
exercice  des  charges.  C’elt  ainfi  qu’il  faut  regar- 
der toutes  les  (ouffrances  de  là  vie, lavoir  comme 
des  difpofitions  6>C  des  Préludes  des  fouffrances  de 
fa  mort, fes  miracles  qui  furent  des  aftes  depuif- 
fance  infinie,  6c  la  transfiguration  fur  la  monta- 
gne furent  aullî  des  difpofitions  6c  des  Préludes 
de  fa  Royauté.  Et  ce  qu’il  enfeigna  au  Temple 
6c  difputa  avec  les  Doéleurs  dés  lage  de  douze 
ans  , ce  fut  de  même  comme  un  Prélude  de  fa 
Prophétie.  La  fécondé  chofe  qu’il  faut  remarquer  . * 

6c  qui  eft  allez  confidérable  eft  , que  dés  le  mo- 
ment que  la  Providence  Divine  voulût  que  Je-  £ 

fus-Chrift  commençât  fa  prédication  , 6c  qu’il 
entrât  en  l’exercice  de  Prophète,  elle  fit  cellerle 
miniftére  de.  Jean  Bâtifte  fon  précurfeur  : car 
Jean  Qâtifte  fut  précifcment  mis  en  prifon  pref- 
que  immédiatement  après  le  Bâtême  de  Jcfus- 
Chrift,  comme  il  paroîtpar  l’Hiftoirede  l’Evan- 
gile j Et  il  étoit  bien  convenable  que  la  voix  du 

Jirécurleur,  qui  n’étoit  envoyé  que  pour  préparer 
es  voyes  du  Seigneur , ceflat , dès  que  le  Sei** 
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gneur  parut  luy-mêmc,  & fut  en  état  de  parler. 
Quoy  qu’il  en  fbit  ce  fut  au  Bâtéme  de  Iefus- 
Chrift  que  Dieu  lui  rendit  ce  témoignage  célefte. 
Celui-ci  efi  mon  Fils  bien-aimè , auquel  j'ay  pris  mon 
bonplaifir  écoutez.- le,  & ces  termes,  e'coutez-le , 
répondent  à ceux  de  l’Oracle  du  Deut.  1 8.  L'E- 
ternel ton  Dieu  te  fufcit'era  un  Prophète  comme  moi 
d'entre  tes  freres , vous  l'écouterez..  * 

. L’Inftallation  .de  Iefus-Chrift  en  la  Charge  de 
Prophète  a été  fuivie  de  fon  exercice.  Mais , di- 
rez-vous , qu’elles  grâces  a reçues  Iefus  - Chrift 
pour  cela  ? le  répons  qu’à  l’égard  de  fà  Divini- 
té elle  eft  elle-même  un  fonds  infini  de  grâces  qui 
ne  reçoit,  ni  d’augmentation , ni  de  diminution; 
mais  quant  à là  nature  humaine  en  laquelle  aufîî 
bien  qu’en  la  Divine  il  a exercé  cette  Charge , il  . 
ne  faut  pas  douter  qu’elle  n’ait  reçû  une  tres- 
abondante  mefure  de  grâces.  Mais , direz-vous , 
a-t-il  reçû  cette  mefure  abondante  dès  le  moment 
de  fon  Incarnation , ou  fi  ç’a  été  au  jour  de  fon 
Inauguration  ? le  répons , que  pour  ce  qui  regar- 
de les  grâces  de  la  Sanélification , qui  fontlavraye 
form^  d’une  parfaite  luftice,  & le  corps  des  Ver- 
tus morales,  Iefus-Chrift  les  a reçues  au  moment 
de  fon  Incarnation , & c’eft  principalement  pour 
cela  qu’il  a été  conçû  du  Saint  Efprit.  Mais 
quant  aux  grâces  particulières  qui  regardoient  . 
l’exercice  de  fà  Charge  de  Prophète , il  ne  faut  pas 
douter  qu’elles  ne  fe  foyent  augmentées  en  lui , 
à mefure  qu’il  avançoit  en  âge,  puifque  Saint 
Luc  dit  formellement , que  U petit  enfant  çfoiffoit 
(3  fe  forttfioit  en  efprit.  Luc  i.  40.  & au  vertet  JZ. 
qu'il  s’avançoit  en  Sapience  (3  flature , (3  en  grâce  en- 
vers Dieuê  les  hommes.  Il  ne  faut  pas  même  douter 
que  ce  qui  eft  dit  qui  arriva  à fon  Batême  , fa- 
voir  que  le  Saint  Efprit  defeendit  fur  lui  en  forme 

d'une 


DE  J E S U S-C  H R I S T.  LlV.  IV.  Ch.  X.  $JJ 
d'une  colombe  y ne  {bit  ainfi  rapporté  pour  nous  ap- 
prendre qu’en  ce  moment  de  fon  Inauguration 
• fclemnelle  , il  reçut  cette  plénitude  de  grâces 
céleftes , qu’il  déploya  enfinte  dans  Texerace  de 
iâ  Charge. 

L’Inauguration  de  Jefus-Chrift , & cette  effu- 
fion  de  grâces  qui  l’accompagna  font  appel  lées 
dans  l’Ecriture  Sainte  du  terme  d'Onétion , félon 
ce  qui  eftdit,  Ef.6i.  L’Efpnt  du  Seigneur  Eternel 
efi  fur  moi  y & l’ Eternel  m'a  oint  pour  Evangélifer 
aux  débonnaires , &c.  Car  cette  onélion  lignifie 
deux  chofos,  l’une  relative  fie  l’autre  pofitive. 
La  relative  eft  la confecration  de  Jefas-Chriften 
la-  charge  d’où  dépend  le  droit  qu’il  a eu  de  l’exer- 
cer. Et  la  -pofitive  eft  une  réelle  communication 
qui  lui  a été  faite  des  grâces  nécefiâires  pour  cet 
exercice. 

Mais  direz-vous  encore , en  quoy  confifte  l’exer- 
cice de  cette  Charge  de  Souvérain  Prophète , fie 
quels  en  font  les  aétes  ? Je  répons  que  les  attes 
en  font  doubles , les  uns  perfonnels  8c  immédiats 
que  Jefiis-Chrift  a faits  par  foy-même,  les  autres 
médiats  qu’il  a faits  par  le  miniftére  d’autres  per- 
fonnes.  Quant  aux  petfonnels  fie  immédiats , Je- 
fus-Chrift les  a faits  pendant  fa  demeure  fur  la 
Terre.  Ils  ont  été  reftreints,  comme  on  l’a  déjà 
remarqué  aux  fouis  Ifraëlites.  ?e  ne  fuis , difoic-il , 
envoyé  que  vers  les  brebis  p cries  de  la  Maifon  eClfraeL 
Et  Saint  Paul  ayant  égard  à cela,  dit  qu'il  a été 
miniftre  de  U Ctrconcifion.  Or  ces  aébes  ont  con- 
fifté  en  ceci.  I.  Qu’il  a prêche  par  foy  - même 
les  principaux  myftéres  de  fon  Evangile.  II.  Qu’il 
a délivré  la  Loy  de  plufieurs  fens  faux  8c  mauvais 
qu’on  lui  donnoit , fie  de  plufieurs  vaines  tradi- 
tions qu’on  y avoit  ajoutées.  III.  Qu’il  a redar- 
gué  ôc  cenfuré  les  Pharifiens,  les  Scribes, les Sa- 

crifi- 
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crificateurs , & le  Peuple  même  fur  plufieurs  chefs, 
& a tâché  de  les  ramener  à la  vraye  forme  de  la 
fâinteté.  IV.  Qu’il  a confirmé  là  prédication  pat 
des  miracles  ; car  quoy  que  les  miracles  confidé- 
rez  entant  que  ce  font  des  aéfces  de  puifîànce  in- 
finie , fe  rapportent  à la  Charge  de  Roy,  G eft-ce 
qu’entant  quils  font  confirmatifs  de  la  doftrine& 
de  la  vocation  de  Jefus-Chrift,  ils  fe  doivent  rap- 
porter auffi  à la  Charge  de  Prophète,  V.  Il  y 
faut  rapporter  encore  le  foin  qn’il  a pris  de  com- 
mencer à affembler  une  Eglifè  -,  car  c’eft  ce  qu’il 
a fait  en  aflemblant  auprès  de  lui  fes  Difciples, 
C’eft  pourquoy  Jefus-Chrift  perfonnellement  doit 
être  regardé  comme  le  premier  convocateur  de 
l’Eglife  Chrétienne , comme  celui  qui  a pôle  les 
premières  pierres  du  bâtiment  fur  lefquelles  en- 
fuite  les  autres  ont  été  pofees.  Et  c’eft  en  ce  fens 
qu’on  peut  entendre  ces  paroles , Tu  es,  Pierre  & 
fur  cette  pierre  je  bâtiray  won  Eglife  : car  là  il  fem- 
bler.  qu’il  ne  s’agit  pas  de  Saint  Pierre  en  qualité 
de  Miniftre  ou  d’Apôtre,  mais  feulement  de  lui 
en  qualité  de  fidèle , félon  qu’il  s’êtoit  lui-même 
déclaré  tel  par  la  belle  confeflion  qu’il  avoit  faite, 
Th  es  le  Chrift  le  Fils  du  Dieu  vivant . Sur  quoy  le 
Sauveur  lui  dit.  Et  moi  je  te  dis  que  tu  es  Pierre , & 
fur  cette  pierre  je  bâtiray  mon  EgUfe.  Comme  s’il 
eût  dit,  je  te  dis  que  tués  une  des  premières  pier- 
res du  bâtiment  de  mon  Eglife,  Mais  que  tune 
feras  pas  la  feule  ; car  à cette  première  pierre  j’en 
ajoûteray  plufieurs  autres,  jufqu’à-ce  que  mon 
édifice  foit  achevé.  V I.  Les  Difciples  de  Iefus* 
Chrift  ayant  deux  qualitez,  l’une  de  fidèles,  & 
l’autre  de  Difciples,  déjà  deftinez  pourl’Apofto- 
lat,  lefus-Chrift  a fait  envers  eux  deux  fortes  d’ac- 
tes. Le  premier  eft  celui  que  nous  tenons  de  re- 
marquer , qui  eft , qu’il  les  a convoquez  & af 
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femblez  en  focieté  de  foy  8c  de  charité  Chrétien- 
ne* Le  lëcond , qu’il  les  a inftruits  & préparez 
pour  en  faire  un  jour  les  Hérauts  de  fon  Evan- 
gile. Et  c’en  cet  a été  que  nous  contons  ici  pour 
le  fixiéme  , dans  lequel  l’Hifloire  de  l’Evangile 
nous  faitconfidérer  mille  marques  de  l’amour, de 
la  tendrefle,  du  fuppoit  & de  la  condefcendance  du  « 

Sauveur  envers  eux.  Il  les  choifiud’entre  tous  les 
hommes,  il  les  tint  auprès  de  là  Perlbnne  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  Miniltére,  il  bégaya 
avec  eux,  il  leur  donna  du  lait  à boire,  il  eut  en 
mille  occafions  un  fopport  extrême  pour  leurfbi- 
blelfoi,  il  les  inftruilît,  il  les  confola,  il  les  pro- 
tégea, il  les  garantit  des  perlecutionsdu  Monde; 
en  un  mot  il  eut  pour  eux  tous  les  foins  & toute 
la  tendrefle  qu’une  bonne  mere  a pour  lès  petits 
enfàns,  dopt  ellefoûtient  les  cris  8c  eflùye  les  lar- 
mes, les  nourriflant  au  refte , 8c  les  élevant  avec 
un  attachement  continuel.  VII.  11  faut  encore 
rapporter  aux  aétes  perfonnels  8c  immédiats  de  la 
Prophétie  de  Iefus-Chrift  , l’inftitution  qu’il  fit 
des  deux  Sacremens  de  l’Eglife,  lavoir  du  Bâ- 
tême  8c  de  la  Sainte  Cene;  car  les  Sacremens  ne 
font  pas  un  aéfce  de  Ielus-Chrifl:  Roy , ni  de  Ie- 
fus-Chrilt  Sacrificateur , comh^  il  faudrait  qu’ils 
fuflent,  fi  l’opinion  dk  l’Eglilê  Romaine  avoit 
lieu,  puifque  tous  les  miracles  de  la  Tranfubftan- 
tiation  foraient  des  aétes  de  Royauté , 8c  que  l’o- 
blation de  fon  Corps  en  ferait  un  de  fon  Sacerdo- 
ce ; mais  ce  font  uniquement  des  aétes  de*  Pro- 
phète , puilque  comme  l’a  fort  bien  re  A arqué 
autre-fois  Saint  Auguftin , les  Sacremens  ne  font 
(jaune  parole  vifible , cjm  nous  enseignent  par  les  yeux 
les  mêmes  chofes  que  la  prédication  nous  enfeigne  par 
les  oreilles.  VlII.  Il  y faut  encore  rapporter  la  mif- 
fion  que  Iefus-Chrift  Ht  de  fes  Apôtres , 8c  en 
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leur  perfbnne  de  tous  les  Pafteurs  qui  ont  été  & 
qui  feront  légitimement  appeliez  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles.  Or  cette  million  qui  ne  fut  proprement 
faite  qu’aprés  la  Rélùrreétion  du  Seigneur , eut 
fon  prélude  dans  la  million  qu’il  fit  des  lèptante 
Difciples  qu’il  envoya  prêcher  par  la  Iudée  8c  la 
Galilee,  pendant  qu’il  êtoit  encore  üir  la  terre, 
félon  que  nous  en  avons  l’hiftoire  dans  l’Evangi- 
le, IX.  On  peut  ici  demander  fi  l’envoy  du  Saint 
Elprit  tant  fur  les  Apôtres  8c  leurs  lùcceflèurs, 
c eft-à-dire  les  Pafteurs  ordinaires , que  fur  les 
fimples  fidèles  ne  peut  pas  être  rapporté  à la 
Prophétie  de  Ielùs-Chrift.  A quoy  je  répons, 
qu’il  le  peut  (ans  doute  ; car  cet  envoy  du  Saint 
Efprit,  entant  que  c’eft  un  fruit  du  mérite  de 
Iefus-Chrift , appartient  à la  vérité  à fon  Sacer- 
doce, entant  que  c’eft  une  gloire  fo^véraine,  8c 
une  forcé  déployée  pour  la  conquefte  du  Monde, 
elle  appartient  à là  Royauté  j Mais  entant  que 
c’eft  un  enfcignement  intérieur,  8c  une  lumière 
répanduë  dans  l’Eglilé , elle  appartient  à fa  Pro- 
phétie , & doit  être  mife  entre  les  aétes  immé- 
diats 8c  perfonnels  de  Iefus-Chrift. 

Les  aétes  médiats  que  Ielùs-Chrift  exerce,  non 
par  foy-mêmc  j afcus  par  autrui,  font  tous  ceux 
qu’il  a faits  I.  par  le  miüftére  de  fes  Apôtres , 
comme  font  la  prédication  de  l’Evangile  par  tout 
le  Monde , la  converfion  des  peuplés , la  deftruc- 
tion  de  l’Empire  des  idoles , l’établillément  de  la 
Religion  8c  de  l’Eglife  Chrétienne , la  compo- 
fitioir  du  corps  du  Nouveau  Teftament  pour  la 
perfèétion  du  Canon,  car  en  tout  cela  les  Apôtres 
ne  doivent  être  confiderez  que  comme  des  mftru- 
mens  entre  les  mains  de  JefiisChrift: , 8c  c’eft  à lui 
que  doit  être  rapportée  uniquement  toute  la  gloi- 
re de  ces  grandes  aétionf!  il-  Tous  les  aétes  légi- 
timés 
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times  quil  a faits,  qu'il  fait  encore,  & qu’il  fera 
jufqu'à  la  confommation  du  Monde,  par  le  moyen 
de  les  Miniftres  ordinaires  j Car  nousnefommcs 
tous  que  les  organes  par lelquels  Jefus-Chrift  par- 
le 8c  agit , nous  fommesfa  voix  qui  appelle  & qui 
inllruit  les  hommes,  8c  fa  main  qui  les  tire, fans 
que  nous  y ayons  d’autre  part  que  l’honneur  qu’il 
nous  fait  de  fç  fèrvir  de  nôtre  miniftére , 8c  la  foi- 
blefle  par  laquelle  nous  diminuons, 8c  abbaifîbns 
la  force  8c  l’autorité  de  fa  Parole.  Or  fur  cela  il 
faut  remarquer  que  Jefus-Chrift  en  qualité  de  Sa- 
crificateur dans  les  Aétes  faits  envers  fon  Pere,  foit 
en  fatisfaifànt,  foit  en  méritant , foit  en  intercédant  * 
n’employ  e jamais  ni  de  Miniftres , ni  d’inftrumens, 
ni  de  caulé  féconde  , il  agit  toûjours  immédiate- 
tnent  par  luy-même , il  ne  peut  employer  d’inftru- 
mens ; mais  en  qualité  de  Roy*8c  de  Prophète  il 
en  peut  employer,  8c  en  employé  en  effet.  Pour- 
quoy  cela  ? La  raifon  de  cette  différence , eft  que 
les  Aétes  de  fon  Sacerdoce  fe  fàifant  envers  Dieu , 
doivent  néceffairement  être  parfaits  pour  être  ac- 
ceptez, 8c  par  conféquent,il  ne  les  peut  faire  par 
le  miniftére  d’aucune  créature,  parce  que  la  foi- 
bleffe  8c  l’imperfeétion  de  la  créature  çôrromproit 
l’Aéte  , 8c  le  rendroit  incapable  d’être  accepté. 
Mais  il  en  eft  autrement  des  Aétes  de  Jeûis-Chrift 
Roy  8c  Prophète , comme  ils  font  faits  envers  la 
créature,  il  n’eft  pas  néceflaire  pour  avoir  leur  ef- 
fet , qu’ils  ayent  une  entière  perfeétion  ; ils  eft  mê- 
me quelques-fois  néceflaire  qu’ils  foient  affoiblis 
ôc  diminuez  par  la  foiblefîè  de  l’inftrument,  afin 
qu’ils  ayent  plus  de  proportion  avec  le  fujet  qui 
les  reçoit  : 8c  c’eftpour  cela  que  Jefus-Chrift  y 
employé  le  Miniftére  des  caufcs  fécondes 
Venons  maintenant  au  cinquième  point , qui  eft 
la  comparaifon  de  la  Prophétie  de  Jefus-Chrift 
Tomtll,  O o avec 


I 


5%  t'*l  C ' ' T R A I T e'  ’ 

avec  celle  des  Anciens  Prophètes.  Sur  quoy  nous 
' avons  ces  remarques  à faire.  I.  Tous  les  Anciens 
Prophètes  ont  été  des  Types  & des  figures  de  la 
, , Prophétie  de  Jefus-Chrift  , & Jefus-Chrift  a 
été  le  véritable  Original  , dont  les  autres  n’ont 
été  que  des  copies  imparfaites,  Moyfe  luy-mê- 
me  & tous  ceux  qui  l’ont  fuivy , doivent  être  mis 
dans  ce  nombre  , car  ils  n’ont  tous  été  que  des 
crayons  & de  foibles  ombres  au.prix  de  nôtre  Ré- 
dempteur. ,11.  Cette  première  différence  en  fait 
naïtreune  autre, qui  eftque  ces  Anciens  ont  tous 
reçu  une  fort  petite  mefure  de  grâces  2c  des  lu- 
mières d’enhaut  , en  comparaifon  de  cette  pléni- 
tode  qui  fb  trouve  en  Jefus-Chrift.  111.  Leur  au- 
torité n’a  jamais  été  fouvéraine  dans  l’Eglife,  2c 
les  fidèles  ont  eu  toujours  droit  de  juger  de  leur 
doétnne  & des  ebofes  qu’ils  enfeignoient  ; mais 
celle  de  Jefus-Chrift  cft  fouvéraine  & infinie, 
qui  captive  les  penfées,  comme  nous  l’avons  dit. 
1 V.  Là  manière  dont  le  Saint  Efprit  agifioit  dans 
les  Prophètes  étoit  préfque  toûjours  une  manière 
extatique  & violente.  L’Efprit  les  faififlbit  à des 
momens  impréveus , 2c  il  les  faififibit  avec  impé- 
tuofité , les  élevant  au  deflus  de  la  condition  ordi- 
naire  de  la  nature.  Il  en  étoit  autrement  de  Je- 
fus-Chriil.-comme  le  fonds  des  grâces  céleftes  ré- 
fidoit  en  lui , il  étoit. le  Maître  de  fes  Aétes,  8c 
l’Efprit  qui  l’animoit  agifioit  en  lui  d’une  manière 
tranquille  &:  naturelle.  V*  k’Efprit  qui  animoit 
les  Prophètes "0  étoit  pas  à eux  \ c etoit  une  grâce 
étrangère  , une  lumiéré  communiquée  qui  leur 
venoit  d’ailleurs.  L’Efprit  qui  habitoit  en  Jefus- 
' n Chrift  étoit  à lui, fon  propre  bien,fbn  propre  fonds, 
, qu’il  tenoit  à la  vérité  de  fon  Pere  par  la  généra- 
tion éternelle,  mais  qui  ne  laifloit  pounant  pas  d’è- 
tre  à lui  perfbnnellement.  V 1.  Les  Anciens  Pro- 
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phétesont  tousété  lesPrécurfêursde  Jefus-Chrift, 
Car  quoy  que  ce  tître  ait  été  donné  en  particulier 
à Jean  Baptifte , il  eft  pourtant  vrav  qu’il  appar- 
tient à tous  les  Prophètes , car  ils  lui  ont  tous  pré- 
paré les  chemins , & ils  n’ont  été  envoyez  que 
pour  cela.  Mais  Jefus-Chrift  n'a  été  le  Précur- 
feurdeperfonne , il  eft  fin  à fby-mêtne.  VII.  De 
là  il  paroît,que  tous  les  Anciens  Prophètes  n’ont 
été  que  des  Miniftres  de  Jefus-Chrift , & que  ces 
petites  goûtes  d’Onétion  qu’ils  ont  eues  font  dé- 
coulées de  Jefus-Chrift  , ils  les  ont  reçues  de  fa 
communication  ^ Et  comme  les  ruiflèaux  & les 
fleuves  qui  procèdent  de  la  Mer , rétournent  tous 
& vont  enfin  aboutir  à la  Mer,  de  même  Jefus- 
Chrift  a été  Sd’origne&  le  centre  de  tous  les  Pro- 
phètes, ils  ont  tous  procédé  de  luy,&  ils  ont  tous 
abouty  en  lu».  VIII.  11  y a autant  de  différence 
entre  les  Anciens  Prophètes  & Jefus-Chrift, qu’il 
y en  a entre  le  Maître  & les  ferviteurs , entre  le 
Créateur  & les  créatures , entre  une  Perfonne  in- 
finie & des  hommes  infirmes. 

Quant  à la  dernière  cotnparaifon  qui  eft  entre 
Jefus-Chrift  tk  les  Apôtres,  les  Evangéliftes  & 
les  Pafteurs  ordinaires  , elle  fe  peut  facilement 
recueillir  de  ce  que  nous  avons  dit.  Car  I.  quel- 
que infaillibilité  que  les  Apôtres  euffent , elle  ré- 
lidoit , non  , à proprement  parler  , dans  leurs 
perlbnnes  , mais  dans  l’Efprit  qui  les  condui- 
fbit,  & comme  l’Efprit  qui  les  conduisit  n’é- 
toit  pas  à eux,  l’infaiilibilité  ne  l’étoit  pas  aufli, 
ils  étoient  infaillibles  , mais  d’une  infaillibilité 
étrangère  .-comme  un  petit  enfant  à qui  fon  Maî- 
tre tient  & guide  la  main , eft  infaillible  dans  les 
caraétéres  qu’il  forme, mais  c’eft  de  l’infaillibilité 
de  fon  Maître.  Il  en  eft  tout  autrement  dejefus- 
Chrift  , car  fon  infaillibilité  lui  eft  perfonnelle. 
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ItJ,  Je  d's  la  même  chofe  de  l’autorité  des  Apô- 
tres , e|le  n’étojt  pas  en  leurs  perfonnes,  car  eft* 
ce  que  nous  croyons  ce  que  Saint  Paul  dit , par- 
ce que  c’cft  Saint  Paul  qui  l’a  dit  ? Non  (ans 
doute,  elle  étoitdopc  dans  la  divinité  de  leur  Pa- 
role. Ainfi  il;  eft.  vray  de  dire , non  que  ce  que 
ce  Saint  Paul  a dit,  eft  Divin  & objet  de  foy, 
parce  qu’il  l’a  dit,  mais  que  ce  qu’il  a dit,  eft  un 
objet  de  foy  parce  qu’il  eft  Divin;  en  un  mot, 
les  fondemens  de  l’autorité  d’un  Apôtre  font , non 
dans  fa  perfonne , mais  dans  les  caractères  de  Di-» 
yinité  qui  reUlifent  en  ftParolp.  111.  Les  Apô- 
tres quelque  abondance  de  grâce  qu’ils  ayent  eue , 
ont  été  forç  au  deflbus  de  la  plénitude  qui  en 
eft  en  lefus-Çhrift.  IV.  Us  ont  été  des  Ser- 
viteurs & des  Miniftres,  Sc  Icfus-Chriftaçtélçur 
Soqvérain  Maître.  Et  quant  à ce  qui  regarde  Ica 
autresPafteurSjils  nç  font  lien,  à proprement  par, 
1er, auprès  de  lefusrChrift,puifque  même  la  me* 
fiire  dçs  grâces  qu’ils  ont  reçues , eft  fort  au  def* 
fous  de  celle  qui  avpit  été  communiquée  aux  Apô- 
tres & aux  Evangéliftes.  Cependant  nous  pou- 
vons dire  , tant  des  Apôrres  que  des  autres  Paf. 
tenrs  qui  s’acquittent  dignement  de  leurs  Char- 
ges , que  ce  font  çomme  autant  de  Parélies  que 
ce  grand  Soleil  de  Juftice  forme  fur  la  nueç  , 
ç’eft-à-dire  , fur  les  infirmiez  de  la  chair  & du 
fâng.  Nous  femmes  comme  des  réflexions  de  fa 
lumière,  des  rayons  arrêtez,  & en  quelque  ma- 
nière fixez  dans  upe  manière  foible  & opaque  de 
fà  nature. 
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fin  du  fécond  Tome . 
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